fs  Guichard  ftflaude)?  lW)™railles  et  di- 
verses  manières  d’ensevelir  des  romains, 
grecs,  et  autres  nations,  tant  anciennes 
que  modernes,  descrites  par  Claude  Gui- 
chard. Lyon,  J.  de  Tournes,  1581,  gr. 


in-8,  veau,  dos  orné,  fil.  sur  les  plats  et 
sur  les  coupes  ( Rel . rnod.).  (809-912) 

Joli  livre. 

O 'lié  d’un  encadrement  ail  titre,  et  de  très 
nombr.  figures  gravées  sur  bois,  et  d’élégantes 
initiales  ornées. 

be  chapitre  IX  du  3*  livre  est  consacré  à 
Amérique  « Des  funérailles  et  sépultures  des 
.peuples  de  terres  descouvertes  de  nostre  temps, 
auxquelles  on  a donné  le  nom  de  Nouveau- 
Moude,  et  d’Indes  Occidentales  ou  Amériques  » 
(30  pages). 
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& diuerfes  maniérés  d’enieuelir 
des  Rommains,  Grecs,  & autres 
nations  , tant  anciennes  que  mo- 
dernes, dcfcrites  par  Claude  Gui- 
chard Dodeurés  droits, ôc  dedices 


T reshmt , trespmjfant , & tresma- 
gnmime  Prince , C h a r l e s 
Emanvel  Vue  de  Sauoy<i_j. 
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T R E S P V I S S A N T,  ET 

T R E S M A G N AN I ME 

* 

CHARLES  EMANVEL 

DVC  DE  SAVOYE. 

O NSETGNEV  R,  fC 
fiç>y  Gifage,  ^uqticf  a- 
uci  acccuftume  te- 
ceuoit  c o qui  tëous 
cft  pvefente  pat  ceuç 
qui  fuguent  fa  pto- 
fcffïoy  ï>eé  lettxeé , g 
fe  jptact eu£  accueil 
que  faites  orôûnaite- 
ment  à (cuvé  e fixité 
fut  tout  s’ifé  tmictent  te  l’tyiftcixe  $ antiquité -^om- 
waiwe,  iotnté  à fa  /aueut,tent  il  Goué  pleut  tntjon-. 
notet  ceé  awneeé  paffeeé* acceptant  le  CZite  cJZïuc 
que  te  ^oué  p^e/ênfaj^w'onttetrementencou^aqe^ 
que  tout  aïnfi  qu’tf  neft  cQofe  qui  puiffe  jfaiÿnet  fe 
coeutteé  ^owmeé,  ng  feé  attuev^auantaje  a €ou£ 
fuite  fezuketCfue  la teuceut  $ le fonnatieté,  qui  çom- 
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me  §ezeî>itaize  accompagne  <ècftze  c^ltejfe  : i<j 
commençantes  lo;zé  a penfer  quel  mojeg  iejpouuoj? 
auoix;  te  <oous  tefcoutuirpluè  clairement  mateuo- 
iiog  , $ ojjiir  egofe  » qu  a plué  in  fie  raifog  te  peuffej 
tue  mienne*>£tte  faicüncontinent  apzeéiente  mg 
a reuoir  quelqueé  ntemoueé  quàutzefoié  iauon  con~ 
fufement  trejjeé  touchant  f ug  teé  plué  fjeaug 
poincté  te  la  religiog  teé  anctené  Q&ommainé , qui 
eftteé  certmonieé  oéferueeé  a kuz&  funezaitteê:  ç fi 
$ne  prompte  refolutiog  eg  mojtèmplojer  leé  Reti- 
res moiné  propreé  pour  lèftuteteé  loi£,  auquel  io 
<oaquoje  encor  pour  loré  eg  <ooftre  paiji6(e  tyniuez- 
^tte'te  CZuziv)  > à les  ranger/  mettze  eg  ortre , polir  (t 
accouftrer  te  forte , que  leé  accompagnant  teéti- 
uerfeé  maniérés  tènfeuelir  te  touteé  leé  autreé  na- 
iioné , tant  anciennes  que  moterneé , tont  iag  peu 
attoir  congnotjjance,  <$  leur  faifant  prentre  forme  te 
litue , ilé  peuvent  fymneftement  compazot(he  eg 
<oo (tre  Cour»  Ce  que  i%  fait*  à la  ftg,($  eg  futé  <oenu 
à finit.  *fei  moins  i^eureufcment  quttg  autre  toué 
te  plus  tejraceé  auroit  peu  faire,ou  nog  fttigne-  . I 
ment  qui!  fezoit  6ieg  requté  pour  treuuer  acceéte- 
uezè  60.  cèft  au  moiné  auec  tel  teftr  te  lug 
complaire,  que , comme  ièfpere , cefte  feule  jjzanto 
afjèctiog  fera  fuffifante  a couurir  leétefauté,  qui 
taitfeuré,  pour  mog  peu  'Segpeziençe,  g pouzzogent 
e/ïre  recongnué.  Car  encoreé  que  cejrant  <Xi?ea- 
tze , lequelteé  long  tempé  faites  tiaftiv  auec  tant  te 
fzais  par  fÿmmeé  tocteé  entzetenué  pour  ce  regart 
eg  tiueré  lieujc  t’^Jtalie  # (^fzance  , c^?Vtfewaugte, 
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comprenne  ey  fog  tout  te  p(us  6eau(tbiÿne  be  re- 
marquent (è  treuue  eé  (ittreébeé  6oné  atiteuré  te 
Tttne  (i  (autre  i<m$ue,ey  toute  profejfion*  tyiftoxiené, 
p§i(of ?p$ç&  * bocteuré,  tant  anciené  que  moberneé: 
d que  ft  6ien  entenbué  pe^fonna^eé  nou6(ient  rien* 
quité penfent  pouuoir  feruir  a conduire  ('oeuuro 
au  compte  be  toute  perfection , qui  eft  te  <ooué  breffer 
<èy  autzc  axnaffe  pour  xefezzex  c$\,poffon  auec  (eé 
QjVlufeé  bané  (e  ricÇe  pourptié  be  <3ofke  ^a(aié: 
Ce  nono6ftant  ie  ne  me  fuié  point  befqou/té  bo 
mon  entrepri/e , ainé  prenant  ee(a  comme  pour  ef- 
juiffon  » aj?  pourfugui  auec  teffe  bi(i#enee  $ con/î- 
beration  ceé  mienneé  rec^ezcf^eé,  que,com6ten  qua- 
uec  moiné  te  peine  $ bHncommobité  ie  (eé  euffe  peu 
mettre  en  (atin  > (eque(  ne  Çoué  eft  moiné  famiùex 
queptufeuré  autres  tony ues , tâjr  toutefoié  mieu^c 
ajme  (eé  eferire  en  (a  <oo(tre  maternetfe  > tenante 
pour  affeuzé,  que,  comme  eflTe  <Soué  eft  p(us  c^ero* 
<ooué  (eé  aurtef,  aufj'i  à cefte  occasion  p(ué  ajfâzea- 
(>(eé.60oué reqa^be^bonqueé,  Monseignevr, 
p(ué  au  te/tr  que  iqg  eu  be  <5oué  comp(aire , quau 
prefent  que  ie  <ooué  faj  teé  premieré  fruicté  > 6ien 
quèneoreé  ma(  meuré,  te  meé  ptué  ieuneé  eftuteé. 
x§t  ne  (ebesbainnere^,,  puié  que  (à  manniftcenco 
bun  grince  (t6era(,jjenereu£,  $ <1^  fauoxife  (eé  (et- 
Ireé  ne  conftfte  moiné  a receuoir  fjumatnement  ce 
qui  (uj  eft  be  ton  coeur  prefente  > qu  a 6ien-Çeurer 
b’une  main  fauora6(e  ceuÿ  quife  douent  $ confa- 
crent  a fon  feruice.  o^iné  (e  recueifferef,  auec  (a 
mefmebouceur  humanité,  pour  (aquetfe.efteé  <6ni- 
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queutent  xettexe  ^ cé  Gcfixeé , c fyexiïeé  peupfeé  Çoi- 
fîné,tefpecte'beé  tftxan$cxé,foui  $ pxïje  etfafementj 
'te  tous.  fbutoxifant  ï>u  non?  te  Qoftxe  c^ftcffc, 

ouquef  iog  o(e  xéufoe  pompeuse  fou  xencontxe  > rc- 
eeuxe^  f ’^uméfe  ^euotiovj  que  iaj  confuwex  fo 
veftc'be  ma  <ëie  a nicmpfojet  a c6ofe$pfus  fexieufeé, 
(t  faite  fexuiçe  qui  $oué  foit  a$ÿxeç&£e  * priant-* 
<£bieu* 

Monseignevr>  qu’if  fuj  pf aife  accxoiftxe 
eu  <ooué  te  pfué  en  pfué  auec  îaa$e  $ fa  fanté > feé 
Jpcaceé  (j  <oextué  Çexoiqueé  , fefquefleé  if  fait  jî  efai- 
muent  xe/pfenfci*  eu  <6oé  pmnieté  ans  » à fin  que 
putjfie^  fondement  xe$nex  eu  pat£  $ pto/pmté, 
<Sre  c^2qunieu  ce  p^emiex  ioux  te  jFuiu  » fa# 
cia,  ia,  txxxi. 

\ 

^ ^Poftre  o?UteJJe 


(Txef$um6(e  $ trefofciffant  fexuiteux  $ 
ftrôieot  Clavde  Gvicharu. 


^onfms  iuft e raifon  les plus  cele's  myïïercs 
EHoyent  dedans  les  noms  autre  fois  recherches, 
hes  Sages y tr euuoyent  des  grands fecrets  couches 
Separans , affemblans , mejlans  leurs  charaÇlercs. 

Ees  noms  al  aduenture  tfr  par  caufes  le  gérés 
N ' ont  pas  eslê  donne's:carsils font 

Geitx  dft  Pririrfir tou*,  nn j-  (tCHUC 

Les  r ays , qui  donnent  luHre  à leurs'ver 
’aispour  les  defcouurir  en  vain  fe peiner o 
Celuy  qui  fans  ardeur  a ce  s'addonneroit 
t V ardeur paffe  les  deux , & mefme  a Dieu  s aute . 

Z»  ardeur  plus  qu  à nul  autre  heureufement  m'a faiEl 
Congnciftre  de  ton  nom  le  diuin plus parfait 
TuesS  OUSRECEV,  AME  DB  Y L HAYE 


ÿjUaict'fcu  ‘fiviuitejjtji 


Svyvakt  le  priuilege  du  Roy,  il  eft  permis  a 
Jean  de  Tournes , Libraire  & Imprimeur  de  fa  Ma- 
iefté, d’imprimer,, ou  faire  imprimer, mettre  en  ven- 
te, ou  diftribuër  vne  ou  plufieurs  fois  vn  liure  inti- 
tulé , Funérailles  & diuerfes  maniérés  d'enfiuelir  des 
Rommains , Et  fait  defonfos  ledit.  Seigneur  a 
tous  Libraires , Imprimeurs , ou  autres  de  non  im- 
primer ou  faire  imprimer,  vendre  ny  diftribuër  en 
fes  païs,  terres  & fèîgneuries  autres  que  ceux  qu'au- 
ra imprimé  ou  faiét  imprimer  ledit  de  T ournes , fur 
les  peinescontenues  efdites  lettres, &:  ce  iufjues  au 
terme  de  dix  ans , à compter  du  fou;*  datte  quils 
auront  efté  paracbeués.  d’imprimer , comme  plus  à 
plein  eft  contenu  es  lettres  patentes;  fur  ce  données 
à Lyon  le  1 1 Januier  15  7 4.  ftgnees. 


Par  le  Roy,  M.  André  Hurault,  maiftre  des 
requeftes  ordinaire  de  l’hoftel  prêtent* 


More.. 
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N T R E les  chojês , 
par  le  moyen  dejquel- 
les  le  peuple  ‘Rom main 
sejl  acquis  auec  l 'Em- 
pire fouuerain  de  tout 
le  monde , dauantage 
de  gloire  réputa- 
tion, fe  rendant  admi- 
rable a la  Pofterité:  il 
ny  en  a point , a mon 
aduisyûù [a ‘Prudence, Magnanimité  & Pieté  puijfe  eïlre 
plu*  naiuement  remiree,  ny  où  les  bons  écrits,  qui  font  Ve- 
>n us  apres,  (e  foyent  employés  plus  Volontiers , quen  la  re- 
cherche de  leur  Police , ^Art  militaire,  & Religion.  Et  de 
Vray,  outre  ce, quen  ces  trois  confiée  leflablijfement,  gran- 
deur & ajjeurance  de  toute  republique  bien  inïhtuee,  de 
la  notice  d'iceux  dépend  encor  ïentiere  & parfuffe  con- 
gnoijjance  de  I Hiïloire  & Antiquité  des  Rommains.Car 
il jemble,que  le  dmin  bon- heur,  qui,  comme  e fcorte,  les 
inceffamment  accompagnés  en  toutes  entreprijes  & ha- 
sards,le  s ayt  au  fi fauonzjs  en  ce  la, que  de  leur  faire  mef- 
prijer  toute  autre  forte  d’occupation , pour  Vacquer  plus 
ardamment  à la  pourfuite  des  chofes  qmly  recongnoif 
Joyent  eïlre  plus  vtiles  & neceffaires  à la  conferuation  de 
leur  eftat,  Nous  lifons,que  du  commencement, apres  quih 
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Je  furent  retirés  de  lobeï fiance  de  leurs  Rois,  tadmini&ra- 
tion  de  la  chofe  publique  ayant  pris  no  une  lie  ferme,  & les 
Confuls  mefmes,qmls  auoyent  fiaifhemet  introduits, à de- 
mi  déboutés , ils  furent  contraints,  pour  nauoir  encor  alors 
hommes  bien-fuffifans  à eftablir  \n ferme  & ajjeuré gou- 
vernement , denuoyer  des  députés  par  toute  la  Çrece , & 
fiecialement  deuers  les  Athéniens  &*  Lacedemoniens, 
pour  apprendre  deux  le  moyen , quils  deuroyent  tenir  a 
policer  leur  Ville . JMais  ils  ne  tardèrent  guiere  apres  dc^j 
rendre  aux  Grecs  les  Loix, quils  auoyent  empruntées, auec 
y jure  plus  grande , te  men  afieure, quils,  neujfent  demandé, 
ayans  eïlé  ajfubiettis  aux  decrets  & ordonnances  deux  & 
de  leur  Sénat.  De  là  prirent  commencement  les  Loix  des 
douze  tables,  fondement  à la  térite,  bien  petit , ft 'nous  re- 
gardonsla  chofe  de  près,  pour  conduire  yn batiment  de  fi 
belle  &*  ingenieuje  ordonnance,  tel , que  Vont  faicl  depuis 
paroiftre  par  leur  prudence , diligence  &*  rare  Jçauoir  les 
Jurifconfultes  Rommains  :■  lajfaire  prenant  fi  heureux 
fucces,  que  confderee  la  grandeur, authorité  & maieHè  de 
cejl  édifice , il  a e&e  mer  'ttement  reueré  & recongnu  dés 
fur  mu  an  sa  SanBuai*e  de  luïhcefiou  tout.  ainfi,que  dune 
franche  & fertile  pepiniere  d*  Equité,  ont  tou  fours  foi * 
Jonné  routes  fortes: Je  bonnes  fainfles  Loix  : d autant 
plus  à eîlimer  certes , qüencor  auiourdhuy  nom  en  y oyons 
la  république  Chre  fhcnne  eïlre  refie  & go uuernee. 

Depuis  aufit, quils  sapperceurent,que  les  armes  efioyent 
totalement  requifes  à maintenir  la  Iuftice , conferuer  la 
paix  en  leurs  feigneuries,  repoujprles  incurfions  des  enne* 
mis,&*  que  parce  feul  moyen  ils  p ouuoy  ente  Rendre  les 
bornes  de  l Empire,  & accroiHre  de  beaucoup  leur  renom 
mer:  ils  s y feeurent  fi  bien  duire  & âextrement  façon* 

ntt 


PREFACE. 

ner,que  prefque  en  vn  mefme  temps  on  vidl'uniuers  ployer 
fous  la frayeur  de  leur  nom,&  les  plus  hraues  nations  fur - 
montées  par  leurs  propres  armes  & ejquelles plus  elles  fe 
confioyent . ^dufii  auoyent  les  Rommams  en  guerre  cette 
prat tique  en  finguïtere  recommandation , d'apprendre  des 
peuples  fubiugués  les  fortes  darmes , qütls  auoyent , en  les 
combattant trecognuë s auoir  donne  plus  dempejchement  à 
leurs  dejfeings,&  endommage  le  foldat,  pour  s'en preualoir 
au  befom.  Cela  fit , que  des  Çrecs , qui  auoyent  la  Vogue  de 
leur  temps  en  faitt  de  machines  de  guerre , ils  apprirent  la 
manière  défaire  iouër  l'artillerie , dont  ils  saidoyent  fur 
toute  autre  à la  batterie  & affaut  dune  place  : lefquels  ils 
deuancerent  peu  apres  de  long  efface,  à sen  fçauoir  bien 
feruir  : & croy  qu'en  ce  pointt  les  maittres  eujfent  Volon- 
tiers re  appris,  s'il  leur  eufi  ettl  loifible , d<L~>  ceux , quils 
auoyent parauat  enjoignes:  aufii  bien  que  les  Tyrrheniens , 
defquels  ils  eurent  la  congnoifjance  de  mettre  en  ordon- 
nance les  compagnies  âesgents  de pted,<&  les  ranger  en  ba- 
taille à ia  mode  des  Sammtes.  Tsfe  combattirent  ils  pas,  & 
deffirentles  Phéniciens  en  mer?.  Toutesfois  ils  auoyent 
bruit  dettre  les  premiers , qui  oferent  mettre  des  Vaiffeaux 
à l abandon  des  Vagues  & des  Vents  pour  dreffer  armeç^ 
nauale , ettans  ettimés  merueilleujement  bien  entendus  en 
faitt  de  nauigage , & dejquels  toutes  les  autres  nations , & 
par  confequent  les  Rommains  mefmes , auoyent  eu  con- 
gnoiffance de  l’art  de  la  marine,  le  laiffe  d'en  difcounr  plus 
abondamment,  tant  de  peur,  que  my  Voulant  arrejler,ir_~j 
ne  vinjp,  comme  on  dit,  à faire  le  prologue  plus  long  qur__* 
la  co  me  die , comme  aufi , pour  ce  qùil  Juffit  maintenant 
congnoittre,que  les  Rommains , ou  d'eux  mefmes  ont  tou fi 
fours  inuente  des  plus  belles  O*  meilleures  chofes , quautre 
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nation  du  monde  , ou  par  leur  hon  fens  & indujlrie  ont 
rendu  plus parfaiB  ce, quil s ont  appris  des  e f rangers  pour- 
ueu  qu'ils  eBimaffent  la  thofe  menter , qüon  s'y  employa f, 
& furpaifé  les  inuenteurs  me  f mes  en  leurs  propres  inuen - 
fions.  On  le  peut  defcouurir  encor  plus  clairement  en  ce , 
que  fe  pr  opo fans  a imiter , pour  le  regard  des  armes  & 
plu fieurs  autres  chofes , le  fiat  & gouuernement  des  Spar- 
tiates , ils  obferuerent  en  tout  mieux  l'art  militaire  & les 
loix  de  guerre , que  ceux  la  mefmes , qui  ne  sexerçoyent  a 
autre, ains  en  fnfoyent  afidueüe proffion.  ^Au  moyen  de 
quoy , ny  deuant  eux,ny  apres , scf  treuue  aucun  peuple 
tant  adroit  ou  'vertueux, qui  ayt  peu  attaindre  a la  motn * 
dre  accortife, Vaillance  ou  dextérité  de  leurs  Joldats , ny  du - 
quel  les  conqueftes  foyent  plus  admirables , les  expéditions 
plus  fgnalee s,  le  fucces  des  batailles  plus  remarquable , ny 
qui  par  les  armes  ayt  plante  fi  auant  les  enfeignes  dç^j 
jon  Empire . 

La  Tieté  & Deuotion  femblablement , pour  eflre  \n 
fort  & puiffant  lien, qui  ïnit  & maintient  les  Volontés  des 
peuples  enfemble , conferue  en  paix  &*  concorde  les  cites s 
fut  f honnorablement  recueillie  d'eux , que  ne  ïoulans  en- 
cor en  cecy  ceder,ny  efre  inferieurs  a nation  de  la  terre, ils 
tombèrent  de  trop  feruente  & cerimonieufe  Religion  en 
extreme  & fcrupuleufe  Juperfition , tant  ilsséftoyent fan- 
tafiés  de  differentes  fortes  de  deites,  aufquelles  efoit  deferee 
la  conduite  O*  jurmtendance  de  chacune  leur  aBicn  O* 
entreprife.  De  quoy  non  feulement  les  ruines  ejfouuantar 
lies  d’un  nombre  infni  de  temples  & oratoires  renuerses, 
les  pierres  brifees,  les  marbres  de  s figuré  s, & les  images,  tant 
de  bronze,  que  dautre  matière,  qui  fe  treuuent  lournede - 
ment  en  fouillant  es  lieux  de  leur  ancienne  habitation, font 
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foy  O*  preuue  Juffi Jante  : mais  de  plus  auji  les  hures  des 
anciens  autheurs  , tant  facrés , que profanes , qui  en  font 
pleins.  Ils  enauoyent  des  cNaturelsides  Etrangers, des  Ce- 
le  fie  St  des  T erreflreSy  des  Infernaux  y Marins  3 FontenierSy 
Certainsjncertainsy  Mafles,femel/es3&'  autres  en  fi grad. 
nombre^que  quand  chaque  Dieu  euft  voulu  loger  Jon  ima- 
ge à Romme , les  temples  non  feulement  en  eujjènt  elle 
comble  semais  aufi  les  maifons  particulières. 

Quant  a leurs  Loix  & dfcipline  militaire , plufeurs 
do  fies  perjonnages  en  ont  pieça  efcrit  auec  telle  diligence , 
quils  ont  bien  feu  laijfé  en  arriéré  d'important  & necef- 
Jaire  au  fubiefl , quils  je  Jont  proposés  à déduire.  ^Au  re- 
gard de  leur  Religion  % encores  quils  en  ayent  traifle}  ce  nia 
toutefois  eflé Jï  largement , que  Jans  calomnie  on  ne  puijje 
dire } quils  en  ont  accreuypluflojl  que  contenté , [bonne fie 
appétit  des  moins  defgoutés.  Car  il  ne  sefl  encore  treuue 
aucun  y au  moins  que  i ’dye  peu  Voir  y lequel Je  Joit  mgere  de 
traifler  a plein  de  leurs  fepultures  & funerailleSy  combien 
que  ce  foit  lun  des  premiers  & principaux  articles  de  leur 
Religion , de  la  congnoijjance  duquel  outre  le  proffit  quon 
en  peut  retir  er3  ne  Jufl  quen  ramtnteuant  la  fragilité  hu- 
maine par  la  contemplation  de  la  mort , en  laquelle  Fla- 
ton  a Voulu  ajfeoir  le  fondement  & le  comble  de  la  Sapien- 
ce O*  Vraye  ePhilo[ophie:on  Je facilite  vne grande  ouuertu - 
reypour  paruenir  à [intelligence  des  chofes,  qui  Jont  à pre- 
Jent  des  mieux  eflimees  entre  les  hommes  Jçauants  &*  de 
bon  tugement , comme  l' interprétation  de  plufieurs  me - 
dailles  & infcriptions  antiqueSyà  quoy  on  Void  auiourdhuy 
tant  de  braues  cerueaux  s’exercer } pour  [utilité  lomte  auec 
la  réputation , qui  en  reuient  à ceux , qui  s’addonnent  a fi 
honmrable  & delicieuje  occupation . 
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Ce  fi  la  raifon  pourquoy  ces  mois  pa fiés  méfiant  d'aduen- 
ture  mis  a reuoir  ce, que  t'auoy  autrefois  re cueilli ,ou  plufiofl 
enta  fié  pejle-mefle  ,pour  mon  particulier , touchant  leurs 
dites  funérailles  • E>î  en  le  confondant  de  gpos  en  pros 
auec  ce  qu'en  ont  efcrit  en  bloc , &*  par  le  menu,  Blonde 
Forlien , ^Alexandre  de  Naples , Volaterran , Rhodigin, 
Wolfgang  Latte,  tout  plein  d’autres , ayant  recongnu, 
qu'ils  auoyent plufiofl  ouuert , que  ferme  le  pas  à ceux,  qui 
\>oudroyent  pajfer  outre,  O*  que  Lilie  Çr ego  ire  Çyraldjes 
plus  dotes  defin  temps, qui feul fembloit  pouuoir  détour- 
ner les  furuenans  de  telle  entreprifi,  nauoit guere  plus  ex - 
ploitté,  que  les  autres  : ie  me  fuis  plus  cour ageufe  ment  en- 
hardi de  pourfuyure  ma  première  pointe,  & polir  ce  que 
i'auoy  greffe  ment  esbauché,  pour  le  communiquer  au  pu- 
blic, encor  que  du  commencement  telle  ne  fl  fi  mon  inten - . 
tion.  Eferant  que  ce  mien  labeur  ne  ferait  du  tout  inutile 
ny  defaggreable  aux  amateurs  de  î ^Antiquité, pour  plu - 
fleurs  points  y declairés , qui  dont  encor  ejfie  recongnus  es 
hures  des  anciens . Et  corne  il  foit  aisé  de pajfer  d’une  ma- 
tière a autre  conforme  & femblable,  aufli  me  fuis  ie  tout 
d’un  train  appliqué  a rechercher  & de  frire  les  funérailles 
des  autres  nations , tant  ciuihfees , que  barbares  : conflde - 
rant,  qu’outre  le  plaiflr  &*  lut  dite,  qui  en  reuiendroit,  d’a- 
uoir,  comme  en  vn  tableau,  proposé  deuant  les  yeux,  tout 
ce  qui  fe  peut  recueillir  fur  yn  fubiet , e flans  coniomtes 
à celles  des  Tcommains  elles  pourroyent  former  \n  corps 
entier , (P*  aucunement  parfait  en  fis  parties.  De  quoy  ie 
ne  yeux  parler  maintenant,  pour  meflre  referué  lieu  plus 
commode  & idoine  pour  en  difcourir,  cefi  à fçauoir  aux 
préfacés  d ’un  chacun  hure , où  fe  rendra  raifon  de  leur  or- 
donnance entrefuite . Partant  eft  il  bien  raifinnable, 
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PREFACE, 
que  les  lifiurs  ayent  ejgard  au  trauail  que  tay  pris,  & aux 
dures  qtiil  nia  fialu  feuilleter , four  leur  gratifier.  Attendu 
me  fines,  que  quand  ce  mien  labeur  ne  Jeroit  qu'un  fimple 
recueille  que  ie  naduouë pas, il  efi  notoire, que  fi  bien  le  re- 
cueillir de  fiyefi  plus  pénible  que  louable  fil  mérité  pourtat 
d'eftre  fupporté  plu  Ho  fi  que  calomnié.  Ou  toutefois  chofe 
par  inaduertence  Jeroit  obmifi , cefi  il  la  débonnaireté  de 
ceux  qui  liront , de  juppleer  aux  defauts  de  peu  d'impor- 
tance, puis  que  mejmes  les  plus  fieueres & rigoureux  ne  , 
font  dijficulté  de  les  excufir.  JfrCais,  ie  fous  prieyqui fi  fou  - 
droie picquer  contre  le  moijjonneur,pourauoir  lai  fié  apres 
foy  deux  ou  trois  efiies  aux  gjaneur s qui  le  fuyuent  l T)e  j 
ma  part, tout  ainfi  que  ie  rieftime  pas  moindre  fi  ce  Je  trop 
curieufiment  rechercher  & efilucher  les  chofespar  le  me- 
nu , que  pa fier  nonchalamment  & à la  legere , foire  les 
principales : au  fit  ay-ie  taché  à mon  pouuoir  deuiter 
l'un  & Vautre , pour  marcotter  a fne  louable  médiocrité : 
obmettant  les^  particularités  de  petite  confiquence,&. * exa- 
minant diligemment  celles,  qui  mont  fimbïe  plus  ftiles  & 
necejfaireSi  fans  toutefois  mefirifir  ch o fie  r que  ïdye  pensé 
deuoir  apporter  contentement  & proffit  à ceux  qui  liront, 
ou  quelque  décoration  à l'œuure.  Non  que  pourtant  ie 
pre tende  luy  attribuer  plus  de  perfeéhon , quil  lia.  Car, 

! comme  il  efi  certain , que  generalement  tous  liures  ont  du 
bon  &*  du  mauuais  méfié , qui  plus, qui  moins  ■:  aufiiefiil 
affeure,  que  les  paroles  ne  peuuent  adioufier  non  plus  au 
bon  , qui  s'y  treuue , que  diminuer  du  mauuais , qui y efi, 
i Jetais  puis  que  le  defirifer  par  trop  foy-mefme  efi  tenu  à 
figne,  ou  d'occulte  ambition,  ou  de  manifefie  fileté  : pour 
rieftre  argue  de  îun,ny  foupçonné  de  l'autre  ,ie  ne  doy 
jfiiw  confidence  dexpofir  librement  Tordre,  que  iay  tenu  à 
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la  deduBion  de  cefte  matière , & montrer  que  tel  rieBi- 
meroit  qu'un  esbat  d'en  faire  quelques  beaux  chapitres  a 
partout  fe  treuueroit  àl'duenturebienempefche  d'en  pour - 
fuyure  autant  d'un  bout  à autre.  Qui  me  pouffe  à dire  en- 
cor, que  tout  es  fois  & quantes , que  ïay  peu  me  frayer  en  di- 
gre fions  tolérables , ie  ne  ïay  pourtant  'voulu  faire  :efitmant 
plus  conuenable, comme  il  ef  aufi , & moins  ennuyeux , de 
continuer  fon  difeours , s'accommodant  au  fubieB,  qu'entre  - 
rompre  par  nouuelles  entremifes  l'intention  & expe Ba- 
ttue du  Letteur.  Quant  aux paffages  des  ^ dutheurs , dont 
ie  me fuis  aide , ceux  là  en  pourront  prendre  Vent,  qui  au- 
ront couru  les  mejmes  routes . 

Or  nay-ie  "voulu  commencer  plus  haut  qdà  IBuma 
Tompilie  : & ce  pour  plu feurs  raijons.  Car  auant  qüil 
fuf  in fla lie  au  royaume  , & quil  euf  libre  maniment 
des  affaire  s /ef  fans  doute  , que  le  peuple  Rommain  efoit 
beaucoup  plus  addonne  aux  armes , quaffettionne  au  fer- 
uice  des  Dieux.  Et  ça  eflé  ie  premier,  qui  les  rangeant 
de  la  "vie  guerriere  à la  pacifique,  reforma  la  pluffart  des 
cenmomes  introduites  par  fon  deuancier  Romule  fonda- 
teur de  la  cité,  aboliffant  les  aucune  s, & en  propofant  d'au- 
tres toutes  nouuelles.  Ce  fut  luy,  qui  bafüt  temples,  mfhtua 
preBres  & facrïficateurs,  puis  finalement  reduifi  en  meil- 
leure forme  les  chofes  appartenantes  a leur  Religion  : de 
forte , quil  ne  sen  treuue  que  bien  peu  , ou  rien  de  certain , 
auant fon  aduene  ment  à la  royauté.  T'ont  es  fou  cherchant 
de  contenter  le  defir  de  ceux  , qui  "voudroyent  prendre  les 
chofes  de  plws  lomgfouuent  ou  loccafon  a femble  le  roquer 
nr,iay  propose , ce  quautrefots  len  auoy  remarque  de  plut 
notable  & Jîngulier , mais  brieuement,  mon  intention  rie- 
ftant pas , comme  ie  difoy  tantofi , doutrepaffer  les  bornes 

d'une 


PREFACE.  9 

dune  mode  fie  O*  attrempee  diligence.  Joint  au  fit,  que  les 
Hifloires  font  en  ce  fl  endroit  pour  la  plus  part  tellement 
defe&ueufes,que  pour  en  retirer  tant foit peu  d affleuré,  ai - 
Jement  la  peine  fufl  hernié  à fur  monter  le  plaifir . Et fur 
tout , que  toutes  telles  anciennes  couflumes , cerimonies  &* 
façons  de  faire , ne  fl  peuuent  auec  raifon  attribuer  aux 
Rommains,ayans  efléobferuees  auant  la  fondation  de  leur 
cite ,ou, pour  le  moins  premier  que  leur  Religion  fufl  refor- 
mée & réduite  en  eflat  de  perfeftion , quant  aux  princi- 
pales (9*  plus  importantes  cerimonies . Mais , comme  de 
nen  dire  rien  du  tout , ce  ufl  e fié  faire  tort  à ceux  > qui  en 
euffent  'Voulu  fçauoir  quelque  chofl:  de  mefmes  neuf  flrui 
que  dennuy  au  lefteur  de  les  flecifier  particulièrement , 
paijfant  fln  eflrit  de  cbofes  obfcures  <&  embrouillées , au 
lieu  de  luy  laijflr  Jauourer  le  fruill,  quon  peut  receuoir  de 
la  congnoiffance  d'autres  plus  claires  & faciles . Source 
laiffant  à part  les  fingularités  efloingnees  de  toute  meilleu- 
re mémoire , iky  mis  peine  de pourjuyure  ce  lie  s, qui, moins 
incongnues,  font  aufli plus  villes  S*  profitables  : mofant 
bien  à demi  promettre , que  la  plus  faine  partie  de  ceux , 
qui  daigneront  prendre  la pacience  d'en  lire  quelques pa- 
gesy s ils  ne  font  totalement  de  (goûtés , difficiles  &*  potieux , 
treuuera  encor  quelque  petite  dehcatefje , qui  luy  ouurira 
l'appétit  & l'encouragera  de paffer  outre.  le  ne  doute  point, 
que  plufeurs  de  ceux, qui  s en  Veulent faire  accroire qui 
pour  monflrer  quelque  Juffifance  par  deffus  & outre  le 
Vulgaire , ne  font  autre  profeflion , que  de  meflriflr  indif- 
féremment tous  les  efcrits,  qui  leur  paffentpar  les  mains, 
treuueront  fflz,  de  quoy  faire  la  mine , comme  ainf  Joit 
que  rien  naggree  à l'un,  qui  ne  defllaifl  à l'autre.  Mais  ie 
neflimeray  pourtant  ma  peine  iouce , la  Vertu  eflant  fuffl- 
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Jknte  defoy  ypourfi  dejcouurir  entre  les  personnages,  qui, 
dépouillés  de  pafiion  particulière  ,fçauent faire  mgement 
des  labeurs  dautruy ,&*  les  recueillir  pion  la  faueur  quils 
méritent ; *>- iufîiejl  ce  à eux,  que  ie  maddrejp , 
nepiant  de  toutes  mes  peines  pajfees  plus 
abondante  recompenje  , finon  quils 
daignent  les  receuoir  d ’ajfettion 
correspondante  au  defir 
que  iay  de  leur 
complaire , 
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AduertifTement  aaLedeur. 

M i LeBeur, encor  que  i eujfe  replu, com- 
me  tu  as  peu  comprendre  par  la  Treface 
cy  deuant,de  ne  cotter  du  tout  point  d'<tu- 
thorité  aux  marges  de  mon  hure  : O*  cc~j 
S pour  plupeurs  raifons,  qûil  riejl  hé  (oing  te 
déchiffrer  maintenant. Toute  sfou  ayant  efe  aduerti  fur  le 
pointt  qu’on  le  boulait  imprimer , que  ie  feroy  beaucoup 
pour  toy  & pour  moy  de  les  y mettre.  Tour  toy  , entant , 
quauec  moins  de  peine  & plus  d’affeurance  tu  en pourr ois 
tirer proffit  & contentement.  Tour  moy , à caufe  que  par 
mejme  moyen  ie  feroy e bouclier  aux  calomnies  de  plu- 
feurs , qui  me  pourroyent  charger  d'duoir  ejcnt  a plaipr, 
ou  nauoir  cité  les  autheurs , pour  mieux  farcir  mes  pièces . 
Qui  e f bien  tant  ejlongné  de  mon  naturel,  que  pour  garder 
T honneur  de  ceux , qui  ont  trauaillé  deuant  nous , comme 
Çregoire  Çyrald , Wolfgang  Lazte,  & autres , mainte  fois 
ie  confejfe  auoir  appris  deux, ce  que  Tduoye  remarque  pre- 
mier que  lire  leurs  ceuures.  cefe  occapon  Tay  change 
d’aduis , fachant  que  ce  nef  'vice,  mais  plufof  perfeBion 
à ï homme  défre  muable  O* pouuoir  changer  de  mal  en 
bien , O*  de  bien  en  mieux.  Ce  que  le  penjer ay  auoir faiB, 
f cefe  nouuelle  peine  tef  autant  aggreable  & auantageu - 
feyque  ie  le  de  [ire.  le  "veux  bien  aufi  que  tu  fâches , que 
pour  ne  te  donner  plus  de  fâcherie,  que  de  plaifr,  idy  laiffe 
plupeurs  autheurs  à citer,  encore  s que  ien  fuffe  affeuré,  a 
caufe  que  les  lieux  & paffages  ne  me  'venoyent  en  main  en 
les  tr affermant.  Mais  en  recompenfe  de  cefe  petite  tare , 
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iiùy  dejcouuert  les  Viues  four  ce  s des  ruiffeaux , queph- 
Jteurs, comme  ^Alexandre  de  Naples,  Calie  Rhodigin, 
Tilonde  de  Forli , & autres  femllaïles , ont  conduit  ,Jâm 
dire  doù, en  leurs  fertiles  iardins  : coïtant  le  tout  en 
Latin  pour  ta  plus  grande  commodité,  la 
mienne, & celle  de  l' Imprimeur  au  fi. 

TJoyla  que  ie  te  y>ouloye  dire 
auant  que  pajfer  ou* 
tre.  A Dieu. 
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LIVRE  PREMIER 

DES  FVNERAILLES. 

JD  es  Sépultures  des  Rommains  en  general:  Et  des  ce - 
rimantes  cru  ils  ohferuoyent  auant  & apres  le  trejpas. 

I i e penlôis  eftre  ali- 
tât neceffaire  ou  prof 
fitablc,  qu’ilme  feroir 
aile  de  difcourir  félon 
lacouflume  commu- 
nemét  approuuee  de 
ceux, qui  fè  propofenc 
quelque  fubied  à dé- 
duire, fur  l’excellence 
de  ce  dernier  deuoir 
*&  honneur  b que  les  a senecM.14.e~ 
hommes  fè  doyuent  Ja" 

j cit.  itb.  f.  er  1 9* 

naturellement  les  vns  deciam . j. 

aux  autres  , lequel  nous  appelions  Sépulture  : faurcis 
pour  vray  belle  campagne  oum’efgayer,  & bonne  A 
commodité  de  difpofèr  les  volontés  de  ceux  qui  liront,a  b v,rZiL  lih’ ,r* 
receuoir  auec  plus  depaciencece  que  nous  en  dedui-  18.  n 
rons  par  cy  apres..  Veu  que  non  feulement  les  Rom-  ?*- 

mains, mais  généralement  toutes  les  autres  nations  bien 
apprifesde  la  terre  habitable , l’ont  eue  en  telle  eftime, 

& recommandation,  qu’elles  fèmblent  auoir  déféré  à ce 
pitoyable  office  autant , voire  d’auantage , qu  a autre 
poinéb  quelconque  dè  leur  religion.  Toutesfois,confider- 
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nuit  que  ie  n*ay  feulement  à en  parler  icy,  mais  ailleurs 
encores  en  plufieurs  endroits , non  fins  raifon  me  pour- 
ray-ie  maintenant  ditpenlèrde  cefte  commune  vfimee, 
puis  que  fiifimt  autrement, ie  lèrois  contraint  de  tomber 
en  des  redites  ennuyeufes , 3c  retarder  de  beaucoup  la 
poinde  de  mon  entreprilè.  Partant  ie  me  contenteray 
d’en  parler  fommairement , 3c  en  tant  que  fera  befoing, 
pour  cfclaircir  les  difeours , que  déformais  nous  préten- 
dons de  faire.  Et  véritablement  l'Antiquité  a eftimé  la 
fepulture  des  morts  f fainde  &:  fi  honnorable,  qu  elle  en 
a référé , comme  de  plufieurs  autres  choies , l’inuention 
première  à l’un  de  lès  Dieux,  à fçauoir  celuy , que  les 
Grecs  nommoyent  Pluton,les  Latins  Dis  ou  Sumanus.® 
Non  pour  autre  occalî on , ce  croy-ie , que  pour  donner 
à entendre  aux  moins  fçauans  en  quelle  reuerence  ils 
deuoyent  auoir  les  feruices  funèbres , qui  auroyent  elfé 
premièrement  enlcignés  aux  hommes  par  vne  fouue- 
raine  Deïté , de  laquelle  rien  ne  peut  dépendre,  qui  ne 
loit  bon,  vtile  &raifonnable.  d À quoy  regardant  pareil-  i 
lementNuma  Pompilie  fige  &,  prudent  legiflateür , lors 
qu’il  entreprit  de  reformer  la  Religion  des  Romniaùrs, 
non  feulement  l’admit  il  3c  approuua,  comme  treftainde 
3c  trellouable  cerimonieanais  aulh  voulut,  que  les  Ponti-j 
tes  par  luy  inftitués  en  euffent  la  charge  3c  furintendan-  i 
ce,  à fin  de  monftrer  à ceux , qui  en  auroyent  affiire,  les  : 
droits, e vz  3c  couftumes  d’icellc.  Que  s’il  eftoit  défendu  ; 
nar  les  loix  Pontificales  au  fouuerain  Sacrificateur  de  re-  ’ 
garder  vn  mort  f : aulh  ne  luy  eftoit  il  pas  moins  cftroit- ; 
tement  inhibé  de  palier  outre  apres  lauoir  veu , fins  lc\ 
taire  enfeuelir , ou  luy  ieder  de  la  terre  deftus,g  comme 
auoyent  accouftumé  de  faire  toutes  autres  perfonnes  en 
femblable  occurrence.  Ainfi,  la  Sépulture  eftat  l’un  des 
premiers  3c  principaux  articles  de  toute  Religion, ne  faut 
s’efimerueiller  fi  ceux,  qui  ontelcrit  de  la  Pieté  h tous 
d’un  commun  accord  en  attribuent  le  premier  degre  a 
icelle , &fi  nos  Iurilconfultes  en  parlent  fi  auantageulè- 
ment  en  plufieurs  endroits i 3c  rapportent  ceft  ade  prin- 
cipalement à la  vertu  de  Mifericorde  3c  Pieté  k .Les  philo- 
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fophes  1 auifi  traidansde  laluilice , qui  eil  la  Ruine  des 
vertus , iront  voulu  qu’elle  nous  obligeai!  feulement  à 
rendre  le  deuoir  à Dieu  , a les  Sainds , au  Pais,  & à ceux, 
qui  nous  ont  engendré  : mais  auffi  à ceux  là , qui  apres 
auoir  connerie  icy  bas  auec  nous,iéroyent  paiies  de  cefte 
vie  à l’autre,  où  ils  auroyent  encor  beibing,  ce  croyait  la 
bonne  Antiquité,  de  l’aide  & fecours  des  viuans , taxans 
d’impieté  & d’iniuiHce  ceux,  qui  feroyent  au  contraire. 
C’eft  pourquoy  m à la  guerre  chafque  Légion  auoit  vn 
iac  & bourfe , dont  les  Portenfeignes  efloyent  les  gar- 
diens,où  chacun  pour  fa  part  contribuoit  quelque  petite 
piece  d’argent, pour  la  Sépulture: à fin  que  venant  aucun 
des  ioldats  à mourir, on  fourniit  de  ladite  bourie  commu 
ne  à Ce  s funérailles.  Et  de  tout  temps  entre  les  ennemis 
meimes,  la  fepulture  a effcé  priuilegiee,  n de  io rte,  que  les 
Capitaines  vainqueurs  ne  failoyent  nulle  difficulté  de 
permettre  à leurs  adueriaires  d’enfeuelir  les  morts,  ny  au 
beibing  de  les  faire  enterrer  eux  meimes.  A ce  propos 
nous  lifons  en  l’Hiftoire  Rommaine, 0 qu’Hannibal  en- 
nemi coniuré  & capital  du  peuple  Rommain  ayant  def- 
faid  àc  tué  près  du  lac  de  Peruiè  le  Conful  Gaie  Flaminic 
auec  bien  quinze  mille  de  Ces  foldats,mit  toute  diligence 
à recouurer  le  corps,  auquel  il  fit  apres  honnorables  ob- 
feques , comme  aufli  à quelques  autres  que  Valere  p ha 
pas  oubliés.  q De  meime  humanité  vfa  le  Conful  Lucie 
Cornelie  à l’endroit  de  Hannon  general  de  l’armee  des 
Cartageois,  lequel  il  fît  enleuer  de  fa  tente,  & conuoyer 
magnifiquement  en  ibpulture , fans  craindre  d’encourir 
reproche,  pour  auoir  funeré  fon  ennemi  mortel.  1 Long 
temps  depuis  Marc  Antoine  procéda  de  mefme  cour- 
toiiie,  faifant  enieuelir  pompeuièment , & à la  royale,  le 
corps  d Archelas  ion  aduerfaire.  Dont  ne  Ce  faut  efton- 
ner  autrement,  eu  efgard,que  les  Rommains  eilimoyent 
meichans  & iniuftes  ceux , qui  ne  vouloyent,  combien 
qu’ils  peuflent, porter  aide  aux  âmes  des  décédés. s Et  fé- 
lonies decrets  des  Pontifes  & grands  preftres,  l’heritier, 
qui  n’auoit  accompli  le  iéruice  requis  pour  le  defund, 
qui  n’auoit  purgé  là  maifon  funefte , ou  qui  par  noncha- 
lance 
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R.  lt.) .apttd  Ni ini. 
in  yerb.  Vracida - 
neum.Cic.de  le".-!. 
Tefl.yerb.praada- 
nsa. 


t Turneh.  Itb.  17. 
cap.  10. 

■v  Xincen^o  Car- 
tari  uel  Fiauioli.j. 
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lance  auoit  lailfé  efchapper  quelque  chofe  de  Ton  deuoir, 
elloit  tenu  de  obligé  d’immoler , pour  l’expiation  de  fa 
faute , vne  T ruye , enuiron  le  printemps , anant  les  pre- 
miers fruids,&  qu’il  luy  full  loif ble  de  mager  du  blé  nou- 
ucau,ainli  que  Marie  Vidorin  1 a laifle  par  elcrit.  ? Ce- 
la les  confermoit  d’autant  plus  en  leur  opinion , quils 
croyoyent  iadis  auoir  efté  publiquement  alfeuré  par  vn, 
qui  elloit  retourné  de  mort  à vie , que  les  viuans  pou- 
uoyent  foulager  beaucoup  les  trelpallés,  fuft  par  prières, 
facrifice  s, offrandes,  ou  autres  tels  exercices  de  Pieté.  Et 
à ce  propos  nous  lifons,  * que  plulîeurs  ont  requis  délire 
enfèuelis  apres  leur  mort,  pour  les  raifons,qu’à  l’aduentu- 
re  nous  déduirons  au  chapitre  huidieme.  Maintenant 
nous  adioufterons  de  lùrcroill , que  cracher  contre  vn 
mort,  elloit  entreux  réputé  à crime  puniflable  de  la  vie. 
Cecy  ell  aueré  par  l’hiftoire  non  moins  eftrange,  que  pi- 
toyable , laquelle  7 Pomponie  Lete  raconte  d’Epifanie 
file  de  l’Empereur  Heraclie.  Vn  iour  celle  Princefïè, 
comme  le  conuoy  des  funérailles  d’Eudoxie  fa  mere  paf- 
loit  par  deuant  Ion  logis,  cracha  par  la  fenellrc,  h mal  à 
propos, que  le  crachat  cheut  fur  le  corps  de  l’Emperiere, 
qu’on  portoit  enlèuelir.De  quoy  séllans  apperceus  quel- 
ques vns  de  ceux, qui  accompagnoyent  de  failoyent  hon- 
neur à la  pompe  fiinebre,  le  faid  delcouuert  de  manifellé 
à toute  làlTillance,quant  de  quant  Epifanie  fût  fai  fie, con- 
duite de  amenee  au  bulcher,  qui  elloit  félon  la  coullumc 
préparé  pour  ardre  le  corps  de  là  mere,  de  là  brullee  tou- 
te viue  auec  icelle , pour  l’expiation  d’un  forfaid  fi  dete- 
flable  : quoy  qu’il  ne  defaillül  perlonnes  à remonllrer  à 
l’Empereur, que  la  faute  meritoit  pardon,  pour  auoir  cité 
faide  inaduertamment  & par  melgarde.  Ce  nonobllant 
qubnpeut  alléguer  pour  lès  exculès,  elle  fut  lur  le  champ 
punie,  comme  infâme  de  abominable  : attendu  que  l’in- 
iure  faide  en  melpris  de  derilîon  du  conuoy  de  des  funé- 
railles fut, du  consentement  vnanime  des  mieux  aduifes, 
iugee  non  lèulemetfè  rapporter  aux  Dieux, aux  Parents 
de  à l’Empereur  melinesmiais  aulïi  à toutle^peuple  Rom- 
niain  en  general , qui  allifloit  à la  célébrité  dune  pompe 

tant 
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tant  honnorable  & magnifique.  Des  folles  & vaines 
perluafions,quauons  peu  auant  déduites,  (ont  ifiues  infi- 
nies diuerfès  cerimonies , delquelles  prefque  toutes  les 
nations  delà  terre  vfbyent  pour  s’acquitter  de  leur  de- 
uoirenuers  les  amesdes  trefpafles  : 1 Et  entre  les  autres,  ^cie.deltS.i.m 
il  fbmble  que  les  Rommains  en  ayent  efté  les  plus  foin-  ^ 
gneux  & curieux  obfcruateurs.  Car  non  contents  dun 
nombre  infini  de  friuoles  cerimonies , que  leurs  preftres 
diioyent  eftre  requifes  & neceflaires,pour  deuëment  en- 
(euelir  vn  corps  mort  : ils  introduirent  encor  en  leur  Re- 
ligion deux  fortes  principales  de  Sépulture  : dont  lune 
eftoit  de  les  enterrer, l'autre  de  les  ardrc.Nous  traiterons 


de  lordre  qu’ils  tenoyent  à mettre  les  corps  en  terre  tout 
premier,  pource  que  celtia  plus  ancienne  maniéré  den- 
fcuelir  * , puis  viendrons  aux  cerimonies , quils  obïèr- 
uoyent  à les  bruller.  Quant  à celle  forte  de  Sépulture, 
qui  cbnfiftôit  en  finie  tion  dé  terre, b dautant  que  c’eft 
pluftoft  vne  cerimonie  dépendante  des  autres,  inuentee 
par  les  Pontifes,  qui  pour  la  colligation  quelle  a auec  les 
deux,ne  peut  eftre  commodément  lèparee  d’icelles, nous 
en  dirons  ce  quil  faudra,  és  endroits  qui  le  requerront. 

Or  me  faut  il  commencer  par  les  façons  de  faire,  quiis 
obfèruoyent  audeces  de  leurs  parents  & amis. c Lufànce 
eftôit  telle:  Quand  le  malade  Ce  treuuoit  enextreme 
danger4 , les  parents  le  venoyent  vifîter , s’alfeoyent  au- 
tour dudit  & luv  tenoyent  compagnie  iufqua  tant,  qu’il 
commençoir  à raller  & tirer  les  traits  de  la  mort.  c Alors 
le  plus  proche  dentreux  tout  efploré  sauançoit  du  pa- 
tient , & iembraftbit  fort  eltroittement,  poitrine  contre 
poitrine, vilàge  contre  vi£ige,à finale  recueillir  fon ame, 
&:  receuoir  bouche  abouche  le  dernier  hoquet.  Qiîqy 
fait,  luy  fèrroit  les  Ieures& les  paupières, les  accommo- 
dant proprement,  de  peur,  que  les  alfiftans  nappçrceuf- 
fèntles  yeux  du  défunt  ouuerts.f  Car  lèlon  leurs  couftu- 
mes  rieftoit  loifible  aux  viuans  de  voir  les  yeux  des  tref 
pafles.Ce  que  ie  dy  du  plus  proche  parent  le  doit  enten- 
dre des  perfonnes,  tant  d'un  fexe,  que  d’autre , s comme 
peres,  meres,fiis,  filles, coufins,coufines,marisjfemmes,&: 
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Yropert.li.i.E.leg.7 
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autres  foinblables  : h voire  du  plus  aile  étonne  ami  du  pa- 
rfont ,fo  fa  volonté  eifcitde  iuy  deforer  ce  dernier  hon- 
neur. I!  lérnblc  toutefois,  que  tel  office  ayt  efoé  défendu 
auienfans  par 4a  k>y  Mi-nie,  Mehie,  Mamie,  ou,  comme 
difent  les  autres,  Manie,  dé  laquelle  parle  Mare  Vairon 
en  quelque  endroit  de  fies  ceuures  1 . Mais  pluficurs , qui 
ont  efer  t depuis  ,k  manifeftent  le  contraire.  De  forte 
qu’il  n’y  a nulle  apparence,  que  lesparollcs  de  Varron  dé- 
rogent à celle  couftume, corne  aucuns  1 ont  pcnféïTant 
ftn  faut, que  pkiïtolt  elles  lidus  defcouureiit  vnebelle 
particularité  ioiichant  icelle:à  fyaiiofoque  quand  ilfajoit 
forcer  les  yeux  au  de  fond  on  Uîfoit  les  rideaux , ou  bien 
formait  on  les  foncftrêV  de  la  chambre,  à fin  que  îesafiii- 
ftans-’ne-Viflént  cMfrOment  an  ionr  le  malade  atneder- 


i.cap.M.  mères' : an gôîffos  , aÿftn  t ilc^ yé  ü x ofiiîcrts,  à qfiop .Piincn 
».  ithuiîm  i,b.  *.  • •fomble-  côiifcntiK  Ils  aiioyerït  * céfte  cerimonie  en  fi 
gtahdc  recomÂiahciatioiv,  quils  defiroyenr  fur  toute 
cit.viutarc.ccr.fo-  che  feclc  voir  de  tenir  à l’article  delà  mort,  auprès  deux, 
fcors  plus  fingiiliers  am'is,&  ceux  là  cfooyent  commune- 
* mCntfcputés  mal-heureux  Séinfomines,1  qui  decedoyét 

enpnH  eftMîigedjêflbhgAé^d# i&irS  parents,  p ourautant 
' ~ qu’ils 
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quils  eftoyent  priucs  dun  fi  fainét  & pitoyable  Lcruicc. 
e Les  parents  mefimes  seftimoyent  bien  difgracies, quand 
tel  mefehef  auenoit  à quelcun  de  leur  lignage:à  quoy  fe  vu».  ep,jt.  9.  i,b.s . 
peuuent  rapporter  ces  paroles,P  aren  tes;  infeli- 
cissimit&filio  in  fe  l ici  s s IM  o & autres  fem- 
blables  trai d s , quils  faifoyent  mettre  es  Epitafes , pour 
tefinoigner  de  ce  malheur  6c  mefaduenture.  p Ils  remar-  p klbinou-ibuverf. 
quoy  en  t aufti  diligemment  les  derniers  propos , que  le  . ^r£fA^^; 

patient  ten'oit  en  mourant.  Car  iis  auoyent  opinion,  que  tb,  serù.'yerf.  »ec 
les  hommes  approchant  de  la  mort,  eftoyent  difpofcs  à 
certaine  vertu  &;  vigueur  latente  prouenante  de  la  diui-  1.0>  t */?.  p.i. 
nité,qui  coullumierement  les  poufioit  à prédire  les  cho- 
ies aduenir.Par  ce  auoyent  ils  grand  regret  de  voir  mou- 
rir vn  leur  parent  fans  mot  dire.  Ne  faut  oublier  vne  au- 
tre ancienne  couftume  digne  deftre  remarquée, à laquel- 
le Pline  * en  paflànt  donne  attainte,& monftre  auoir  efté  ? vîb#. cap.h 
aftez  fongneufèmcnt  prattiquee  entre  les  R ommains. 

Ceft  qu’on  fouloit  tirer  les  bagues  & aneaux  d’or  des 
doigts  des  perfonnes  fa  defaillantes, fi  elles  en  portoyent. 

Suetone  Tranquille  en  la  vie  de  l’Empereur  Tibere  rfur  r c<p.7J. 
lajïn  femble  s’y  accorder,  le  ne  mets  icy  le  pafTage , me 
contentant  de  iauoir  guigné,  à quiiera  defireux  de  léxa- 
miner.Si  on  peut  rendre  raifon  probable  de  cette  couftu- 
me,il  y a apparence, que  cettoitpour  ne  cptreuenir  point 
à la  loy  des  douze  tables,  s par  laquelle  eftoit  exprcilc-  t cu.i.delegk 
’ ment  défendu  d’enfèuelir  auec  le  mort^choié  dbrfcurerie 
quelconque, finon  au  cas  qu’il  euft  des  dents  d’iuoire  lie  es 
6c  attachées  auec  de  lor  .-combien  qu’il ne  faut  pas  faire  ‘ 
grand  fondement  Là  defilis  : car  cette  loy  ha  efté  longue- 
ment obfcruee,  non  plus  que, la  plu fp art  des  autres  con- 
cernantes les  Sépultures  -■&  funérailles.  Et  Properce  en 
queicune  de  fès  Elegies 1 defcouure  manifèftement , que  * ub.AXUgi.-j. 
defia;'de  fbn  temps  cela  eftoit  tout  commun , de  brufler  rer^  9' 

J[es  perfonnes  auec  leurs  anneaux  aux  doigts.  De  quoy 
iay  voulu  aduertir  les  Lecteurs  à bonne  heure,  à fin  qu’ils 
puiftent  pattér  plus  facilement  plufieurs- particularités 
que  nous  remarquerons  cy  apres.  Se  pourroit  donefaire 
qu’on  les  oftoit,  de  peur  que  les  Pollin&çprs  ne  les  prinf- 
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fent  : ou  bien  pour  les  bailler, comme  vne  fe>uuenance,au 
plus  proche  patent  &:  fingulier  ami  du  defund , fl  défia 
luy  mefine  auât  quexpirer,neies  auoit  remis.  Qui eftoit 
vn  ligne  de  bien  grande  faueur,  & comme  marque  d’in- 
ftitution  d’heritier , de  iaqueile  non  feulement  les  Hi- 
ftoires  Rommaines  & autres"' , mais  aufli  nos  liures*font 
mention.  Quelques  vns, y qui  au  relie  hont  guere  dit  qui 
vaille  fur  ce  propos , peut  dire  regardans  au  ferrement 
de  fcneftres,  que  nous  auons  tiré  du  paflage  de  Varron, 
dcriuent,  quun  peu  apres,  que  le  proche  parent  ou  fin- 
guîier  ami  auoit  filté  les  yeux  au  trefpaflë,  Ion  ouuroit  la 
chambre  de  toutes  parts , & y laîllbit  on  entrer  ceux  qui 
vouloyent,  de  la  famille  & voifinage  : là  où  ils  fe  met- 
toyent  trois  ou  quatre  enfemble  à crier  le  defimd  par 
plufieurs  fois , &:  en  fin  voyans  qu’il  ne  reipondoit  mot, 
Ibrtoyent  & diuulgoycnt  le  trefpas.  Ils  adoullent  encor 
auec  Seruie  Honorât,2 qu’on  vfa  depuis  de  lauerle  corps 
dcau  chaude,voire  bouillante, deuant  que  faire  celle  der- 
nière 3 conclamation,pourautant  que  plufieurs  edans  ia 
pofcs  fur  le  bûcher  ardant,auoyentmonllré  ligne  de  vie, 
fans  pouuoir  dire  recous.  Mais,  à mon  aduis,  cecy  ria  de 
folide  non  plus  que  l’autorité  fur  laquelle  Seruie  fonde 
fon  dire , &:  fur  laquelle  maints  autres  b ont  balti.  Car, 
comme  on  dit,  il  sell  embarque  fins  bifeuit,  citant  a Ion 
propos  Pline  en  l’Hiftoire  naturelle, qui  rien  parla  iamais, 
ny  là,ny  ailleurs  : aulfi  ria  il  cotte  ny  le  liure,  ny  le  chapri 
tre.  Ce  que  les  autres  4 ont  eferit  me  femble  plus  vray 
femblablc , fçauoir  ell,que  les  parents  alfembiés  en  la 
chambre  du  trdpalfé  venoyent  à eclaffer  deaufrefehe 
contre  fa  face,  làppellansparinterualles  & à remifes,  iuf- 
quà  trois  diuerfes  fois,  par  fon  nom.  Ce  qriils  failbyent  à 
laduenture,de  peur qubn  ne  lenfeuelift  comme  mort,  où 
il  ne  ferait  furpris  que  dune  fyncope  ou  défaillance , de 
laquelle  ceux  qui  font  faifis  perdent  tout  fentiment,  & 
refemblent  proprement  à perfonnes  trefpaffees.  Et  à ce 
propos  Pline  b fait  vn  chapitre  allez  long  des  hommes, 
qubn  a veu  reuiure  eilans  portés  en  fepulture  : au  moyen 
de quoÿridl belbin mÿ arrdler dauantage.  Quand don- 

ques 
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ques  on  l’auoit  baigné  &arroufépar  plufieurs  fois , fans 
quil  y euft  nulle  apparence  de  vie , alors  les  affiftansfè 
pienoycnt  à le  hucher  par  fon  nô  à haute  voix.  c V oy  ans  * OmJM+fB. 
apres  que  cela  ne  proffitoit  rien,  & que  la  chofe  eftoit  ré- 
duite Hors  defpoir,le  proche  parent  alloit  donner  au  li& 
le  dernier  baifer  au  décédé  : puis  leremettoit  aux  cham- 
brières du  logis,  fi  ceftoit  perfonne  de  baffe  eftoffe  : s’il 
eftoitdesapparents  & principaux,  il  le  confignoit  entre 
les  mains  des  perfonnes  commifes  à ceft  office , pour  le 
huer,  oindre4,  & accouftrer  félon  la  couftume  & ce  qui  **»£*»- 
eftoit  requis,  eu  efgard  a la  qualité  > grandeur,  & rang  dû  jim.\irg.Keneid.6. 
perfonnage.  Les  meres  & les  parentes, fi  bon  leur  fem-  . 
bloit,eftoyent  admifes  à lbndiô,ce  difent  quelques  vns.e 
Toutesfois  feroit  plus  conuenable,àmon  aduis,d ’inter- 
preter  leslieux, f qui  en  parlent, de  londion,qui  fe  faifoit 
fur  le  bûcher, comme  nous  remarquerons  à temps  & lieu. 

Quant  au  nettoyemcnt  de  la  maifon,  nous  en  parlerons 
ailleurs.  Car  ceux  là  5 faillent  trop  euidcmment,  qui  fuy- 
uans  l’erreur  de  Paul  Diacre,  heftiment  quelle  fuft  purgee  de  s;pi4]c.  ^ ^ 

ce  premier  iour.  rf%.inyerl. 

E x»err4. 

Des  perfonne  s, qui  auoyent  la.  charge  de  louer  .oindre yen- 
Je  uelir  les  morts . & mettre  ordre  a l'appareil  de  toute 
la  pompe  ftmebre.  chap.  i i. 

E s Rommains  entretenoyent  plufieurs 
miniftrçs  & fèruiteurs  publiques,  qui a- 
uoyent  charge  de  toutes  les  chofès  ap- 
partenantes aux  fimerailles  : defquels, 
pour  auoir  entière  congnoiflànce , faut 
fçauoir, 1 qu’il  y auoit  à Romme  vn  tem-  ; rut.  Komatc. 
pie  dédié  à laDeeflé  Lihirine,  dedans  lequel  fe  louoyent 
ôc  vçndoyent  toutes  choies  neceffaires  aux  canuois,  fc-  ad  i .(juicungve.b. 
pultures,&:  obfequesdes  morts  : kEt  demeuroyentleans  f llb 

officiers  & perfonnes  deputees  à telles  charges, viuans  de  cap.Ue  L.iyUa. 
leur  gain:comme  eftoyent  les  Libitinaires,Dcfignateurs,  > 

& autres. 1 Ce  qui  fut  fagement  inftitué  par  Numa  Pom-  i p imar  ibid. 
pilie,tant  pour  apprendre  aux  Rommains  à riauoir  point 
, f.  ' f ' * ' ‘ " ' c j enhor 
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en  horreur  les  choies  mortuaires , ny  ne  ics  fuir  point 
comme  cô'taminantcs  la  perfonne,  que  polir  leur  réduire 
en  mémoire , que  tout  ce  qui  a eu  commencement  de 
naiilancCjdoit  femblabicment  auoir  fin  demort,eihmt  le 
n ai  lire  '&  le  mourir  fous  le  gouuernemcnt  & puiifànce 
dune  mefmc  deïté. m Car  ilsefiimoyent  que  Libitine  fuit 
la  mefine  que  Verius/deeffe  de  gcneratiô/Seruie  T ullie, 
fixieme  Roy  des  Rommains,  pour  fy auoir  le  nombre  de 
fon  peuple,  ordonna  de  contribuer  leans, au  iourdu  treR 
pas, pour  chaque  telle  certaine  petite  pièce  d’argent:  tout 
autant  voulut  il  eftre  deliuré  au  temple  de  Iunon  Lucine 
à la  nailfance  dun  enfant,  &:  à la  declie  îquence , quand  il 
prendroit  la  robbe  virile.  ° L’office  des  defignateurs  eftoit 


9 in  orat.prt  Milo. 

t tpift.  7-  bb.  1. 

*►  tbid.yerf.  Ttefi- 
■gnatorem  décorât 

"c rc. 

x Itb. 4.  mifceUa». 
y ai  U 4.  fi-  débit 
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tout  ce  qui  eftoit  ncccflaire  pour  lès  Ernerailles,  honno- 
rablement,&  comme  il  eftoit  requis, Ccftoyent  hommes 
dautorité,  qui  ne  fournilfoy  cnt  pas  feulemét  à ce  qu’il  fa- 
loit  pour  lappareil  du  conuoy, p mais  aüm  eftoyCnt  entre- 
preneurs des  ieux  &:  Ipedaclcs  funèbres  , comme  dit 
T ertullian  q , y pxefidoyent  en  iuges  &:  arbitres  1 . Vlpian 
Iuriiconfultc  renommé  donne  à entendre , que  les  Defi- 
gnateurs eftoÿét  gents  d’honneur  & de  refped , attendu 
qiie  leur  office  , ellant  ottroyé  par  le  Prince , n’efioit  ré- 
puté à petite  faucur  & bénéfice  de  qui  venoit  à l’impe- 
trer.Cela  femble  le  prcuuer  dauantagc,que  marchans  en 
pompe  ils cftoyent  deuancés  de Lideurs,ou  (pour parier 
plus  entendiblement  ) d’hiiiffiers,  où  maffiers  âccouftrés 
en  deuil,  qui  portoyent  des  fàlffeaux  de  verges,  ou  ba- 
guettes , qu’on  appeiloit  fafeesy  & les  prenoyent  & po- 
foyent,  comme  quelques  vns  colligent  des  commentai- 
res d’Afconie  Pedian  *,  fur  les  lifts  de  parement  de  la 
deefié  Libitine.  Horace  1 en  fait  mention  : fi  fait  Acron 
& Pôrphyrion  fês  interprètes v , comme  auffi  Pierre  Nan- 
nîe  en  Tes  meflanges  * . Budee  y eflime  quon  les  puilFe 
comparer  aux  maiftres  des  cerimonies  d’auiourdhuy. 

Quant  aux  Libitinaires,  combien  qu’ils  ne  fuflènt  col- 
loques en  fi  honnorable  degré,  que  les  Defignateurs, ffi 


ne 


laif 


DES  FV  NE  R AIL  LE  S.  13 

nd  laifloyent  iis  pourtat  délire  refpcdés  & cftimcs  beau- 
coup.2 Ceftoit  à eux  delcrire  fur  le  liurc  les  noms  de  ceux 
qui  .yenoyent  à mourir  , & de  les  enregillrer  : ils  pour- 
uoyoye.nt  à tout  ce  qui  eftoit  requis  aux  funérailles  :■  * ils 
auoycnt  fous  eux  des  hommcs,qui  lèruoyent  à lauer, oin- 
dre , embaumer , accoullrer  les  corps , & qui  fçauoyent 
préparer  ce  qui  eftoit  necelïairc,  pour  les  oblations,  of- 
frandes,anniuerfaires,&  autres  tels  fàctifxces  appartenant 
aux  Dci'tés  infernales , qu’ils  appeîloycnt  en  leur  langue 
Poilintf-ores.  Si  nous  voulons  adioufter  foy  à Pline  b ,nous 
croirons,  que  les  Rommains  commencèrent  allez  tard  à 
oindre  les  morts.  Car  auant  la  route  & deffaide  du  camp 
de  Daire,  où  Alexandre  le  grand  entre  plufîeurs  choies, 
qui  furent  rreuuees  parmi  le  bagage,  fè.relèrua  vn  coHreç 
plein  d’onguents  précieux  : il  efçrit,  que  les  Rommains 
nauoyent  aucune  congrtoifïance  de  compoûtipns  odori- 
ferâceSjny  baumes  aromatiquesrains  que  depuis  en  ayans 
eu  quelque  lèntiment,  iis  prindrent  occalion  de  sen  1er? 
uir  endelicatelTes  &:  mignardifes,  & incontinent  apres  fi* 
rent  part  de  ce  11  honneur  aux  trelpaiïés.  Mais  pour  dire 
ce  q&e  ien  penlc,  Pline  sabufe  çnceû  endroit. c Car  Alcr 
xandre  conquit  l’Alic  long  temps  apres  la  publication 
des  loix  des  x 1 i.tables,d  par  lelquelles  toute.sfois  on  void 
clairement  auoir  elfe  permis  d’oindre  les  corps  des  tref- 
pafies,^  la  leule  ondion  fcruilc  dcfçndue,;cellàdirecel- 
le  qui  le  failbit  par  les  Pollindcurs  &■  leruitcprs  des  Libi- 
tinaires:,&  par  autres  que  ceux  du  logjs.A  quoyaulli  s’ac- 
corde le  vieux  Poète  Latin,, e quand  il  dit, que  le  corps  du 
Roy  Tarquin  fut  laué  &oind  par  vnc  bonne  femme.  Et 


^ Sus  ton. in  N er«- 
ne  cap.^.Liui.Ub. 
40.  Vaut  Orafiut. 

a l.^.§.idem  ait. D. 
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uent.lib.x.  cap.  18. 
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uent  eftre  pris  par  m^mere.  d’anticipation , figure  afïqz 
famüicfb  aux  Poètes,  Ça'r  celle  efehappatoire  encor  ne 
lepourroit  fumer  entièrement, pourde  regard  de  ce  qua- 
tions ameflédes  x 1 1.  tables.  Qui  toutesfois  à tous  périls 
Sc  fortunes,  comme  on  dit,  voudroit  prendre  fa  caufe  en 
f cÉlliiliili,  pouri  oit  dire , que  le  palfage  fus  allégué  le  doit 
entendre  ,non  de  tous  ohagricments  & parfums  indiffé- 
remment, 
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remment,mais  feulement  des  précieux  &r  compofesde 
drogues  exquifès,8teh  que  depuis  en  vindrent  à Romme 
de  toutes  fortes , Ôc  en  6 grande  abondance,  que  pour 
obuier,  que  les  citoyens  par  là  ne  commençaflènt  à dé- 
choir de  leur  roideur  8c  vaillance  première, Pub.  Licinius 
CrafTus , 8c  Luc.  Iulîus  Cæfàr  Cenfeurs  furent  d’aduis  de 
prohiber  8c  defendre  par  edid  exprès,  l’an  5 65.  de  la  cité 
baftie,le  Roy  Antioche  ayant  elle  furmonté,&:  toute  PA- 
fié  quant  8c  quant > que  nul  rieufl  à vendre  ne  débiter 
oingnements  eftrangers  ou  prouenans  d’ailleurs,  que  de 
l’Italie  mefme.  Or  ôingnoît  on  les  corps,  ce  dit  Donat, 
hà  fin  quîls  bruflaflènt  plus  ai'{èment,  Mais  celle  raifon 
cloche,  5c  ne  peut  eftre  re'fcrce/quà  ceux  qu’on  vouloir 
brufler.il  faut  donc  dire, que  cefto it  p r incipaieme nr ,p ou r 
les  çngarder  de  fè  corrompre  & fentîf(mauuat$>atterwlant 
leiour  du  conuoy.  Pour  reprendre  mon  premier  propos: 
Outre  les  fèruiteurs  que  defl'us,il  y en  auoit d’autres  ap- 
pelles * Vej^illmes x qui  teruoyent  à porter  enfèuelîr  fiir  le 
velpre  ou  de  nuid  les  hommes  de  balle  condition , qui, 
pour  neftre  guère  ailes,  hauoyént  le  moyen  d’eftre  con- 
uoyés  pompeufement.le  ne  veux  pas  dire,  que  les  riches 
ne  fuflènt  auffi  quelquefois  portés  par  eux  fur  le  tard: 
kmais  cela  rfaduenoit  que  bien  rarement, à certains  îours 
de  fefles  folennelles , 8c  lacrifices  publiques  ,.elquels  ne- 
ftoit  permis  d’enfèpulturer  aucun , pour  ne  funefter  8c 
fouiller  la  folennite  du  iour , ou  interrompre  lalieflè  8c 
commune  refiouïflfance , parle  conuoy  dun  particulier. 
De  mefme  on  emportoit  fur  le  tard  auec  des  torches  8c. 
cierges  les  vieilles  gents,5c  qui  auoyent  défia  afièz  vefeu, 
ce  dit  Seneque1 . Ceux  quon  appelloit  “ Sandapikrÿ 
eftoyent  pareillement  entretenus  par  lés  fufdits  ‘Offi- 
ciers, à fin  de  porter  enfèuelîr  le  menu  peuple,  & mettre 
ordre  aux  funérailles  des  poures  perfonnes.  n Fffcres% 
eftoyent  appelles  les  Brufleurs,  qui  auoÿét  charge  parti- 
culière de  tenir  main  à ce, que  le  corps  bruflaft*  honnora- 
blement,&  quon  ne  défi obbaft  rien  de  ce  quon  mettoit 
brufler  auec.CatulIé°les  appelle  demirafes  ou  bertondus, 
pource  quils  eftoyent  les  plus  vils  & abieds  fèruiteurs 
- ■ “ " du 
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du  Libitfnair ç. Custodes*  cadauernm>  cftoyent  ceux  là, qui 
foingnoyent  le  .trelpalïc, apres  qubn  lauoit  remis  aux  Li- 
birinairesjou  le  vcilloyent  au  logis,  attendant  le  lourde 
lenteiremcnt.  Ten  pourrois  treuuer  plulieurs  autres  en- 
conmais  outre  <re>queie  lerois  peut  eftre  ennuyeidement 
long. , La  congnoiflance  d'iccux  ne  fçauroit  en  rien  illu.— 
ftçer  noftre  propos.Partant  il  nous  fuffira  auoir  defcrit  eh 
peu  de  paroles  les  principaux,  & expole  fuccin&ement 
leurs  charges.  Maintenant  ie  m’achemine, pour  auancer 
temps, ^ deipelcher  matière,  àdeferire  lordre  qu’ils  gar- 
doyent  à leurs  obfeques  &enterrements:en  quoy  ie  feray 
court,  pour  les  rai fons  que  ie  declareray  amplement  çy 
apres.  \ 

Du  conuoy  des  obfec[ues,&  de  l'ordre  garde' aux  enterre- 
ments. c H a p.  i i r. 

N N b pourroit  mieux  delcrire , ny  plus 
aîlement  bailler  à entendre  l’ordre  y qui 
eftoitiadis  gardé  au  conuoy , & en  tout 
l’appareil  de  la  pompe  fiinebre , que  par 
cela  melme , quen  elcrit  Plutarque  en  la 
vie  de  Numa , parlant  de  Tes  oblèqucs  & 
de  l’honneur,  qui  luy  fut  faiCf  à fon  enterrement.  Au 
moyen  de  quoyrprenantle  paflage,où  il  en  difeourt,  tout 
entier  de  la  traduction  de  monlieur  Amiot , en  laquelle 
on  ne  fcauroirchanger;  ofter,  ou  adjoindre  guere  choie, 
qui  ne  peruertift  pluitoll:  le  lèns  naïf  de  l'Aiu heur, que  de 
le  rendre  aucunement  plus  intelligible , ién  tranicriray 
icy,  comme  en  plufieurs  autres  endroits,  lès  propres  pa- 
roles : T o v s les  peuples  voilins,dit  il, amis, alliés  &rcon- 
federés  des  Rommains  le  treuuerent  à les  funérailles, 
apportans  des  couronnes  èc  cotributions  publiques, pour 
honnorer  Ces  obfeques.  Les  nobles  de  la  ville,  qubn  ap- 
pelloit  Patriciens,  portèrent  lur  leurs  propres  elpaulcs  le 
lid,  dedans  lequel  fut  posé  fon  corps,. quand  on  le  porta 
en  fa  lèpulture.  Et  les  Preüre  s afîifterenc  à fon  conuoy  : 
aulfi  fît  tout  le  demeurant  du  peuple,iulques  aux  femmes 

d &aux 
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&aux  petits  enfans , qui  raccompagnèrent  au  tombeau 
auec  pleurs,  foufpirs,  & gemiffements , non  comme  Roy 
ia  furagé,  mais  comme  fj  ceuft  efté  vn  proche  parent  ou 
ami  fingulier,  mort  auant  aage, que  chacun  deux  euft  re- 
gretté. Son  corps  fut  mis  dedans  vne  caifle  de  pierre, 
qu’ils  enterrerent  au  pied  du  mont  appellé  Ianiculum. 
Voyla  ce  quen  dit  Plutarque, de  quoy  fe  contentera  pour 
maintenant  le  le&eur,  en  ayant  tiré  vne  fommaire  con- 
gnoiflance  de  l’ordonnance  du  conuoy , & des  plus  an- 
ciennes funérailles  des  Rommains, quipourr  a fuffirc  iuf- 
qua  ce  qiien  lieu  plus  conuenable  ie  vienne  à en  difeou- 
rit  derechef  plus  amplement,  & fuppleer  à tout  ce  quo- 
res  ie  laifle  arriéré  à efeient,  pourfuyurc  en  diligence 
autres  chofes  plus  importantes , & garder  l’ordre  que  ia 
dés  le  commencement  ie  me  fuis  proposé. 

D 'oh  efi  procedee  U coushme  de  brujler  les  morts , & de 
T ancienneté  àicelle.  c h A P.  ni  i.  : 


in  N utaa, 


V s q^v  e s icy  nous  auons  fommaire- 
ment  touché  les  cerimonies,  que  les 
Rommains  obferuoyentà  l'enterrement 
des  morts,  qui  eft  lun  des  membres  de  la 
diuifion  cy  deuant  mife  de  leurs  fepul- 
Maintenant  il  faut  voir  depuis 


quand  iis  ont  commencé  de  les  brufler , & les  raifons 
ub.j.eafr 4.  pourquoy.  Pline  a tient  , que  Iufance  dardre  les  corps 
des  hommes  apres  leur  trefpas,  n’eft  pas  fort  ancienne: 
veu  que  de  la  maifon  & race  des  Corneües  gentilshom- 
mes Rommains  fort  ancienne, aucun  ha  efté  bruflé  auant 
Sylla  le  Dictateur.  De  quoy  seftnerueiile  Paul  Manuceb , 
& à bon  droit. Car  à ce  copte, ce  qui  a efté  introduit  enui 
ron  huid  cents  ans  parauant,  ne  fembleroit  pas  ancien  à 
Pline.  Qu’il  foit  airtft, Plutarque c le  nous  preuue  claire- 
ment, ou  il  dit , que  le  corps  de  Numa  Pompilie  ne  fut 
point  bruflé , pource  qu’il  lauoit  défendu  par  fontefta- 
ment  : mais  que  furent  faids  deux  coffres  de  pierre , de- 
dans lun  defquels  foft  corps  fut  mis  ,&  dedans  l’autre  les 

Hures 
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Hures  fàcrés,  qu’il  auoit  composés.  Outre  -plus, rfy  auoit  il 
pas  vue  Loy  des  x 1 1. tables,  d qui  defendoit  de  brufler  & 
enleuelir  les  corps  dedans  la  cité,&  talit  d’au  très,  qui  méri- 
tent à tout  propos  ces  deux  cnCcmbtejEnfeue/ir  & Brujler? 

Or  eft  11,  que  les  x 1 1.  tables  furent  compofèes  & efcrites 
trois  cents  ans  apres  la  cité  baftie , félon  la  fupputation 
d’ Aule  Celle* . Mais,  queft  il  befoin  de  nous  arrefter  fur 
ce  dauantage , fi  Pline  mefme  le  condemne  de  fa  propre 
bouche  ? Il  e fcrit  apres,  f que  le  Roy  Numa  défendit  par  f liki4.capju 
PEdid  Pofthumien  d’arroler  de  vin  les  feux, qu’on  dreffoit 
pour  bruiler  les  corps  des;  trelpalFésJa  faute  qui  en  eftoit 
pour  lors  à Rommc  le  mouuant  à faire  telles  inhibitions 
&:  defenles.  Que  s’il  eft  ainft, comme  il  eft  de  vray,  ne  luy 
eftoit  il  pas  aisé  de  voir  , que  depuis  Pompilie  iufques  à 
Velpalian,  fous  lequel  il  floriflbit,s’eftoyent  elcoulés  bien 
près  d’autant  dans,  que  difîons  nagueres  ? le  ne  mets  en 
ligne  de  compte  ce  que  Denis  Halicarnafléen5  elcrit  de 
lapefte,qui  fut  fort  grande  à Romme  enuiron  trois  cents 
ans  apres  la  fondation  d’icelle,  Publie  Horace , &:  Sexte 
Quintîlie  eftans  Confuls,  lequel  attribue  la  eau  le  princi^ 
pale  de  la; malignité  de  cefte  maladie, à ce,qubn  iettoit  là 
lès  corps  mortsraulieu,  qu’au  parauant  on  les  bruftoit  & 
enterroit  honneftement,pour  ce  qu’on- auoit  moyen  de 
recouurer  les  choies  neeeflàires. 

Êncoresque  ces  paflàges  loy  en  t pleins  & ouuerts  , & 
qu’il  ny  ayt  empelèhement  ny  difficulté , qui  nous  puiflé 
deftourfter  de  là  droite  voye , il  s’en  eft  treuué  pourtant, 
qui  n’ont  laifsé  de  sarrefter  au  premier  dire  de  Pline  , le 
maintenans  comme  fondé  & appuyé  fur  la  vérité  : du 
nombre  defquels  a efté  Blonde  de  Forli, h fouftenant  que 
le  lieu  lus  allégué  le  doit  entendre  des  Patriciens  & no- 
bles de  Romme,  & qu’auàt  Sylla  il  ne  sén  treuuerà  point, 
qui  ayt  efté  brullé,  comme  depuis  cela  fut  fort  frequent. 

Mais  combien  ce  do&e  perlonnage  s’abufè , les  paflàges 
precedents  en  peuuent  allez  telmoigner,  ôdes  Hiftoires 
îont  farcies  de  Conftjls  àc  Patriciens  Rommains , qui  ont 
efté  bruflés  apres  leur  deces , comme  nous  monftrerons 
auxfuyuans  chapicres,c5tinuans  le  fîl  de  noftre  dilcours* 
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Cicéron  melme  le  deuroit  auoir  remis  au  bon  train.  Car 
où  il  parie 1 du  Di&ateur  Sylla,qui  de  la  famille  des  Cor- 
néliens voulut  eftrç  le  prèniier  bru  lié, tous  fes  deuanciers 
iufques  àluy  ay  ans  perfeueré  en  l’ancienne  couftume  des 
enterrements, il  monftre  afibz  ( fi  nous  îçauôs  bien  pren- 
dre fes  paroles  ) que  les  autres  nobles  familles  de  Rom- 
me  nen  vfoyentpas  ainfî.Nous  conclurons  donc,  que  les 


turer,  bien  qu’il  foit  vraifemblable , que  du  commence- 
ment le  nombre  elloit  plus  grand  de  ceux  qui  elloyent 
en  terrés, tout  ainli  que  depuis  il  y en  eut  bien  peu, qui  ne 
fuflent  bruflés:  laiflant  à part  l’opinion  mal  fondée  de  Po- 
lydore  Virgile, k lequel  seft  faid  accroire  qu’ils  brufloyent 
plus  communément  ceux  qui  mouroyenthors  de  leurs 
maifons,  que  ceux  là  qui  decedoyentchez  eux  en  vn  lid: 
car  elle  fe  reprouue  affiez  de  foy-melme. 

D’entre  vne  infinité  de  raifons  qu’on  pourroit  amener 
touchant  celle  ancienne  couftume  de  brufler  les  morts, 
ic  me  contenteray  d’en  mettre  icy  tant  feulement  deux 
ou  trois  : me  referuant  d’en  parler  plus, amplement  au  fo- 
cond  liure, * qui  ell  dés  funérailles  des  Grecs,  Seruiemefti- 
me  que  les  Rommains  brufloyent  leurs  trelpallés,à  celle 
fin  que  lamé  sen  retournait  tout  incontinent  en  la  géné- 
ralité , cell  à dire  en  la  nature, prefuppofmt  que  lame  de 
d’homme  hed  quune  parcelle  & petite  portion  de  lame 
du  grand  T ©ut, laquelle  apres  la  mort,felon  que  le  corps 
fe  va  efeoulant,  confirmant , fe  va  rçaflémblant  aufii  &c 
reiinilfant  petit  à petit  à celle  généralité  dont  il  parle.En 
quoy  il  voudroit  faire  les  Rommains  de  la  feéle  d’Hera- 
clite, • lequel  tenoit  que  lame  du  Monde  elH’euapora- 
tion  des  humeurs  qui  font  en  luy  ; que  lame  des  ani- 
maux procédé,  tant  de  l’euaporation  des  humeurs  du  dé- 
.hors,  que  du  dedans  & du  mefine  genre.  Mais  nous  f5a- 
uons  que  les  Ronlmains  auoyent  autre  opinion  de  lame: 
& pour  dire  la  vérité , celle  railbn  ell  prife  de  trop  loing. 
Se  pourroit  bien  plullolt  faire  que  séllans  pris  garde, 
quenebres  que  les  corps  foyent  enterres,  ce  ncantmbins 
il  ne  laifee  dén  fortir  & euaporer  continuellemen  t par  le  s 
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rarités  poreufes  & fubtils  conduits  de  la  terre,  des  exha- 
lations .fort  dangereufes  & mauuaîfes,  lefquelles  eflans 
attirées  par  la  force  chaleureufe  du  Soleil, & mellees  par- 
mi l’air  que  nous  refpirons, 0 (de  la  difpofition  àc  tempe-  # Uem  m ^ M 
i rature  duquel  defpend  lettre,  la  nourriture,  &:confêrua-  Vvofir. 

I tion  de  toute  choie)  le  viennent  à infeéter  &:  corrompre. 

Se  pourroit  faire,  dis-ie,  que  pour  euîter  cett  incon- 
uenient  & contregarder  leur  fànté,  dont  ils  eftoyent  fort 
! curieux,  ils  ayent  mieux  aymé  brufler  les  corps,  comme 
plufieurs  autres  nations, que  de  les  enterrer. Mais  la  prin- 
cipale raifon  de  toutes, & celle  qui,  à mon  aduis,les  a inci- 
tés & meus  dauantage  à fuyure  celle  vfànce,ettp la  crain-  * 

1 , 0 J . . 1 P 7.  eap. 

te  que  par  laps  de  temps, continuation  de  guerres, cruau-  14.  Afe*.  ab  au*. 
té  des  ennemis,  & autres  fondâmes  mutations,  qui  d’or-  Ub’1’  ca*'h 
dinaire  afïaiilent  & violentent  feftat  des  chofes  fouflu- 
naires,  les  oflements  des  enterrés  ne  vinffent  à ettre  def- 
entombés  Panachés  hors  de  leurs  fêpultures,  comme 
il  aduint  environ  quatre  cents  ans  apres  la  mort  du  Roy 
Numa,que  celle  couftume  neftoit  du  tout  fî  communé- 
ment receue,  quelle  fut  depuis.  Car  en  l’annee  que  Pub. 

Cornelie  & Marc  Bebie  furent  Confuls,  les  deux  coffres 
de  pierre, dont  nous  auons  parle  cy  deifu$, furent  defcoü- 
uerts  par  vn  grand  ragas  d’eaux  & de  pluye,  qui  ouùrit  la 
terre  à l’endroit  qu’on  les  auoit  enterre  s, félon  aucn  eferit 
Plutarque  n.  Les  autres  Hiftoriens  0 le  racontent  vn  peu  » ,n  Uuma  pom. 
,autrement:mais  ce  rieft  pas  icy  le  lieu  dac corder  ce  diffe-  P*1'0- 
rentril  fuffit pour  ce  qu’auons  en  main , de  fçauoir  que  les 
! couuercles  eflans  oftes,  on  treuua  l’un  des  coffres  totale-  '4°.  W».  ub.i^p. 
ment  vuidc,fans  qu’il  y eufl  apparence  11e  relique  quel-  cap^VïiJj. je 
conque  du  corps.  En  l’autre  on  treuua  les  liures  facrcs,  .cap.6, 

.qu’il  auoit  efcrits  luy  mefrne,  fçauoir  efl  fept  en  Latin  du 
droit  des  fouuerains  Preflres,  & autrestanc  en  Grec  de  la  ; 

. difeipline  de  Sapience , lefquels  Qd?etilie , qui  pour  lors 
efloit  Prêteur  en  la  cité,  ayant  leus , &:  fai<ttfbn  rapport 
au  Sénat, afïèurant  par  fermée, qu’il  ne  luy  fembloit  point 
expédient , que  ce  qui  efloit  eferit  dedans  fufl  diuulgué 
au  fimple  peuple,  fît  brufler  publiquement  fur  la  place. 

P our  le  regard  de  la  côtinuation  des  guerres  & cruau- 
/ d 3 tés 

! 
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k viut.în  p yrrho.  tés  defiiaturees  des  ennemis,  on  litp,  que  quand  Pyrrhe 
eut  réduit  la  ville  d’Ægesen  fa  puiflànce , il  y mit  vne 
girofle  garnifon  de  foldats  Gaulois,  qui  pour  eftre  infa- 
tiables,  comme  font  ' d’ordinaire  gënts  de  guerre,  & de  A 
mefurement  auares,fe  prirent  à fouiller  les  fepultuics 
des  Rois  de  Macedone,  qui  y eftoyent  enterrés,  & raui- 
rent  tout  lor  & l’argent  qu’ils  y treuuerent,  6c  ietterent 
par  grande  infolence  les  oflèments  au  vent.  Sylla  pareil- 
9 nb.  *.ieUgtb.  lement, comme  eferit  Cicerèh^,  enorgueilli  par  fès  heu- 
Yiin.i  b.7.cap.f  4-  reufes  yiftoires , enflé  par  le  fucces  de  lès  hautes  entre- 
Mai  Max.u.  >.«•  .£s  ^ & gros  vengeance , fit  arracher  hors  du  tom- 

beau les  reliques  du  corps  de  Marius,  puis  par  inhumani- 
té plus  que  Scy thienne  8c  brutale  les  fit  dilfiper,  6c  ietter 
dedans  le  Teueron , qui  couloit  non  fort  loin  du  lieu  de 
fa  fèpulture.Mais  en  voulons  nous  plus  belle  preuue,que 
t vrm.lib.tf.cap.2.  des  Capitaines  Romimains  mefines  1 , qui  ayans  pris,  de- 
ftrüit  6c  faccagé  la  ville  de  Corynthe,sbublîerent  iufques 
à là,  que  dbuurir  8c  piller  les  fepultures  qui  y eftoyent,  Ôc 
■s  y vcçcKeçlrêi*-  remplir  leur  ville  d’un  butin  fi  vituperable , que  le  mot* , 
e ràfin.  chiUad.  i.  qUi  en  eft  defcendu, reproche  encores  à prêtent  l’infamie 
caiKbldJib.vu  8edeshonnefteté  du  faiàderofine  Gardian  eferit  tembla- 


eaP’i6'.  p - blement*, que  Lyfimaque,enla  guerre, qu’il  mena  contre 

a ttic.lib.i.  Pyrrhe, Roy  des  Epirotes  ou  Albanois , efuenta  les  tom- 

bes des  autres  Rois  du  pais  les  deuancîers , diiperiant  les 

r oftèments  dun  eofté  6c  d’autre.  Et  Tire  Liuev  raconte,  ; 

que  Philippe , grand  ennemi  des  Athéniens,  ne  te  coït-  j 
tenta  pas  danoir  definoli  les  baftiments  6c  édifices  de 
Gynofiirges:  mais  aufli  ruina  les  tepulcres  qui  y eftoyent, 
fans  auoir  efgard  à droit  diuîn  ny  humain , tant  1 ire  le 
maiftrifoît  Scia  haine  auoit  gaigné  fur  luy.  Nicete  Cô~  j 
niate  es  Annales  d’Alexie  Comnene  frere  d Ifiiac  An- 
» hb.*  gex  ,remarque  à ce  propos  vne  hiftoire, laquelle  ie  ne  tai- 
ray,  combien  que  pour  eftre  Chreftiênnc,  elle  ne  femble 
deuoir  eftre  ramenteuë  en  ce  lieu , à fin  de  monftreren 
quelle  reuerenee  nous  deuons  auoir  les  lieux , ou  repo- 

fèntles  corps  des  fidelles.il  dit, que  ceftAlexie  ne  te  pou- 

uant  preualoir  des  meubles  Ecclefiaftiques , fe  rua  fur  les 
fepultures  des  Empereurs  Rommains  > ne  pardonnant  a 
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nul,  pour  excellent  ou  braue  qu’il  euft'efté  en  Ton  viuant, 

dont  ayant  tiré  vne  grande  fomme  d’or  & d’argent,  il  fit 

fondre  le  tout  comme  choie  profane,  pour  s’en  fèruir  en 

fes  particulières  commodités.  Qui  voudroitpourfuyure 

toutes  les  hiftoires,  qui  fèruiroyent  à ce  difeours,  nauroit 

iamais  faiét  : puis  fuis  recourir  aux  anciennes , nous  en 

auons  de  fi  fraifehes,  qu’il  helt  ia  befoin  en  rechercher  des 

preuues  plus  euidentes.  Et  voila  pourquoy,fans  enfiire 

plus  grand  ramas , i’ay  choifi  ceftes-cy , non  feulement 

pour  auerer  ce  que  i’auois  peu-auant  proposé  : mais  aulfi 

pour  preuuer  vne  autre  chofe,  aflauoir,  que  eôbien  quey  y p ompon.  i CUm 

les  fepulcres  & autres  lieux  fainth  & ficrés , celfent  de  locd']6- DJereli- 

l’eftre , quand  les  ennemis  s’en  font  emparés  ,&  que  par 

droit  d’hoftiiité  ils  puiffent  eftre  violés  fans  danger  de 

tomber  és  peines  bien  grieues  portées  par  les  2 Loix  ci-  ^ toto. de  fe- 

uiles  : voire 4 foit  permis  de  conuertir  en  particulier  prof-  c!''  D' ^ 

fit  & vfage  les  chofês,  qui  en  auront  efté  tirees,  iüfques  4 Paillus 

aux  pierres  mefmes:pourtantb  ilnefefautperfuader,que 

tout  ce  qui  efl;  aucunement  permis  foit  toufiours  hon-  l0,  ^piçycap.^: 

nefie  ny  louable.  Et  pour  vérification  de  ce  mien  propos, 

ie  produy , que  la  vengeance  diuine  lia  iamais  laiffé  tels 

crimes  impunis.-^  fi  elle  a dilayé  quelquefois  la  punition, 

ça  elle  pour  chaftier, félon  fi  couftume,plus  grieuement. 

Hygin  nous  fournira  d’exemples  en  cecy,du  tefmoingna- 

ge  duquel  ie  maideray  d’autât  plus  volontiers,  que  moins 

ie  me  veux  eflongner  de  ceux , que  i’ay  nagueres  amené, 

touchant  les  violateurs  des  fepulcres.Il  efçrit c ,;  que  quel-  c m yth^og.  cap}f, 

que  temps  apres , que  Pyrrhe  fut  tué  dVin  coup  de  tuile,  lîJ,  A^e  itàim.u. 

par  vne  vieille  femme , auec  le  fils  de  laquelle  il  combat- 

toit  à Argos , enfeueli  par  Antigonus  Roy  de  Mace-  8,1 ^ e ’v,r* 

donc, fes  os  furent  tirés  du  tombeau, & efpars  par  les  che-  firib'cap*' 

mins  d Ambracie  ville  dEpire,dont  Ouide  ^ fait  meiv-  & iniim. 

tion,difant:  • >■<  ■.  , , 

Tes  os  apres  ta  mort  puiffent  comme  ceux  la 

De  Pyrrhe  esire  ejp  anches  par  les  chemins  d’Arta. 

5 Sylia  aufli , foit  pour  infinies  autres  fiennes  cruautés, 
ou  pour  auoir  mefprife  le  droit  fi  fbngneufèment  obfcr- 
ué  en  toutes  > ou  la  plufparx  des  Religions  , defbrifàrit  & 

violant 
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violant  le  lieu  dédié  pour  le  repos  des  o déments  de 
Marius,finamalheureufèment.  Gare  fà  chair  s’edant ve- 
nue à corrompre  le  tourna  toute  en  poux,  de  telle  Eicon 
quèneores  que  nuitl  èc  iour  plufieurs  perionnes  fufiènt 
apres  à le  nettoyer>on  ne  pouuoit  empefche^quilne  tu.it 
incôtinent  tout  couuert  du  flux  de  celle  rongearde  ver- 
mine & ordure , tant  il  en  fortoit  fans,  celle.  Quant  aux 
autres  Capitaines  Rommains,quî  efuenterentles  monu- 
ments & les  lèpulcres  de  Corynthe,pour  en  piller  les  Ha - 
tues , images, vaifleaux  ^ornements  de  bronze  & autre 
métal,  qui  y eftoyent , le  chaftîment  en  fut  allez  grand, 
puis  que  la  tache  de  ce  vilain  aéte  leur  en  eft  demeuree, 
comme  ia  nous  auons  dit , ineffaçable  iufques  à prelènt.. 
Pour  le  regard  de  Ly  lîmaque  & Philippe £ ,ils  ne  nnerent 
guere  mieux,  que  les  deux  autres  Icaitieux,  qui  auoyent 
aflillé  au  facrilege  d’Alexie,  qui  moururent  peu  de  iours 
apres  la  tèfte , lun  tormenté  dune  fleure  amante  contis 
nue,  laiitrc  d’hydropifie8.  Mais  laiflant  ces  choies  com- 
me vn  peu  eflongnees  demapretente,  ie  reuiés  àlulance 
-de  bruflerles  morts,  laquelle,  à ce  quen  dilènt;  quelques 
h vaui.uanut.de  'vnsh,  continua  iufques  à l'Empire  des  Antonins: , par  le 
lerib.  commandement  defquels  le  peuple  Rommain  recom- 

mença aies  enterrer,  comme  il  fouloit  faire  au  parauann 
le  ne  fçay  toutesfoisfur  quoy  ils  lepeuuent  fonder,  bien 
que  ie  ne  falfe  pende  copte  de  lautorité  de  Macrofee,qui 
en  lès  propos  de  table  l,  fait  dire  à Horus,  que  de  fon 
temps  neftoitplusnouuelle.  de  brufler  les  corps,  &d’A- 
xanare  de  Naples  * , qui  la  fuyui  auec  maints  autres 1 : at- 
tendu, que  par  les  Hiftoires.  nous  tommes  acertenés  du 
contraire..  Et  quant  au  paflage  de  Iules.  Capitolin  “cité 
par  vn  doéte  Iurilconfuite  n de  ce  temps,  où  il  eft  dit,que 
les  Antonîns  firent  des  loix  fort  eftroittes  des  lèpuîtu- 
res,  en  tan tqùils  ordonnèrent , que  qui  voudront  vn  le- 
pulcre  le  fill  faire, il  ne  preuue  rien  : ains  tout  obftur  qui! 
eft, le  doit  entendre  par  vn  autre  non  guere  plus  clair  du 
« u mUitû.j.cM  Relcrit  de  l’Empereur  Alexandre  *y  lequel  coniointà 
rj£&io’'  **  ceftuy  cy  nous  delcouure,queies  Antonins  auoyent  fai 

vne  loy  contenant  que  ceux, à quiles  teftateurs  auroyent 
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laiffé  charge  de  leur  faire  des  fêpulcres,riy  fèroyent  point 
obligés.De  forte  que  qui  en  vouioit  auoir,  il  faloit  qu’il  le 
fê  fift  faire  citant  en  vie.  Car  apres  la  mort,  ceftoit  à la  di- 
feretion  de  l’heritier,  ou  légataire,  de  le  faire  faire,  & n’y 
pouuoit  eflre  contraint  de  rigueur  de  droit  : ains  feule- 
ment par  l’autorité  du  Prince  ou  du  grand  Pontife,  com- 
me efcrlt  Papinian , regardant  à cefie  ordonnance  des 
Antonins,au  fixieme liure des  Queftions p . Qui  mi nduit  *t»fin™.dTb  Jèd. 
à croire  , qu’ils  rîont  point  faid  de  defenfe  de  brufler  les  f*™- 
corps.  Que  s’ils  l’ont  faide,  elle  doit  auoir  efté , ou  reuo-  *0»lm.  D.<Jan» 
quee  par  les  Empereurs  fuyuans , ou  taiflblement  abolie  i*g**.cr  fideisem. 
du  commun  confentement  du  peuple.  Et  de  ce  ne  faut 
aller  quérir  preuue  plus  loing,que  de  l’Hiftoire  d’Eu- 
doxie  fus  alleguee,  pour  ne  remplir  papier,  & feiourner 
où  il  neft  nul  befoin:Ioint  que  Spartian*1  eferit  que  l’Em-  î »»  Caracas*. 
pereur  Caracalle  commanda  qu’on  bruflaft  le  corps  de 
fon  frere  incontinent  apres  qu’il  l’eut  faid  maffacrer  en 
fon  palais,  de  peur  à laduenture,  que  s’il  eufl  retardé  da- 
uantage,  & autant  queuft  efté  requis,  pour  accomplir  les 
honeurs  deus  à fes  funérailles,  la  prefence  du  corps  n’euft 
fufeité  quelque  mutination  contre  luy.  Bref  c’euft  elle 
bien  mal  confideréaux  Empereurs  de  faire  vne  ordon- 
nance, à laquelle  ils  deuoyent  les  premiers  contreuenir, 
s’ils  vouloyent  eflre  déifiés, comme  nous  déclarerons  fur 
la  fin  de  ce  liure,  fi  Dieu  nous  en  fait  la  grâce. 

De  l'ordonnance  du  conuoy>&  de  t appareil  de  la  pompe 
funebre.  chapitre  v. 


Près  que  les  Pollindeurs  auoyent  laué, 
oînd  & embaumé  foingneufèment  le 
corps,  félon  la  couftume  & la  defpenfê 
qu’on  y vouioit  faire*,  ils  l’enueloppoyét 
dùn  drap  blanc  de  lin, à la  mode  des  Egy- 
ptiensb , & en  celt  eqmppage  le  pofoyent 
fur  vn  iid  bien  paré  au  plus  honnorable  membre  de  la  M.  40. 
maifon  : puis  deuant c iceluy  efleuoyent  vn  petit  drefloir  eee^Mt>yerh  K' 
en  forme  d’autel,  fur  lequel  on  mettoit  brufler  les  odeurs 
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6c  encenfoments  ordinaires,  aucc  d des  cierges  & chan- 
delles allumées.  Les  raifons  pourquoy  les  Rommains  re- 
ueftoyent  les  corps  de  linges  blancs,  font  allez  curieufo- 
ment  recherchées  par  Plutarque  aux  queftions  Rom- 
maines* . On  peut  dire , quils  les  parpyent  ainli,  pource 
quils  ne  pouuoyet  accouftrer  t’ame,laquelle  ils  vouloyent 
accompagner  luifante  6c  nette,  comme  celle  quils  efti- 
moyent  dés  le  trelpas  eftre  à dcliure,  6c  auoir  paracheué 
yn  grand  Bcdiuers  combat.  Ou  bien,  pource  qu’en  telles 
choies  ce,  qui  eft  le  plus  limple,  6c  de  moindre  coupleur 
fombloit  le  mieux  feant  : là  où  les  draps  d’autre  couleur 
monllrent  ordinairement  vne  fuperfluïté,  ou  vnc  curio- 
iité  : ioint  qu’il  n’y  a que  le  blanc , qui  foit  tout  pur,  non 
mixtionné,ny  fouillé  d’aucune  teinture, fans  qu’on  le  pui(- 
fo  imiter,  6c  pourtant  plus  propre  & conuenable  à ceux, 
que  Ion  portoit  enfeuelir , attendu  quils  croyoyent  le 
mort  eftre  deuenu  (impie, pur, exempt  de  toute  mixtion, 
6c  deliure  du  corps , qui  neft  autre  qu’une  tache  6c  fouil- 
leure,que  Ion  ne  peut  effacer.  Or  s i la  perfbnne f dece- 
dee  eftoit  de  marque,  an  gardoit  le  corps  ainli  accouftré 
îefpace  de  fopt  iours  continuels  dedans  la  maifon , lefo 
quels  pendans  8 les  proches  parentes  reueftues  de  cer- 
taines robbes  longues , ou  manteaux  fort  larges  6c  plan- 
tureux , appelles  Ricini/t , auec  les  chambrières  6c  autres 
femmes  prifos  pour  pleurer, ne  celfoyent  de  fo  plaindre  6C 
tormenter,renouuellâs  le  deuil  à chaque  fois  que  quelque 
notable  perfonne  entroit  en  la  chambre  : 6c  difoit  onh> 
que  durant  ce  temps  le  trefpaffé  eftoit  fur  terre,  c’eft  à di- 
re, reforué  encore  pour  quelques  iours  au  logis,  cepen- 
dant qu’on  defpelchoitles  préparatifs  de  la  pompe  & ma- 
gnificence des  funérailles.  Expiree  queftoit  la  fepmaine, 
6c  le  huidieme  iour  venu , on  mettoît  ordre  au  conuoy, 
6c  rangeoit  on  les  chofos  neceftàires  à l’appareil  de  la  pom 
pe  funebre , fol  on  la  qualité  dudefund 1 , 6c  la  defpenfè 
que  vouloyent  faire  les  heritiers , ou  celuy  qui  en  auoît  la 
charge.  Cark,  comme  il  eft  bien  raifonnable,  que  la  fo- 
pulture  des  nobles,  magiftrats,&  autres  conftitués  en  di- 
gnité foit  plus  honnorablc,pompeufe&  magnifique,  que 

celle 
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celle  des  hommes  de  moindre  qualité;  aufliaduenant, 
que  le  décédé  fuit  des  principaux  6c  apparents  de  la  ville, 
ou  gentilhomme  de  race,quelseftoyétles  Patriciens, 1 on 
mettoit  à lentree  de  i’hoftel,où  repofoit  le  corps, des 
branches  de  Pin  ou  de  Cy  près, qui  eftoyent  arbres  fune- 
lies , pour  enfeigne  6c  remarque  : à celle  fin , que  nul  ci- 
toyen Rommain,  nommément  le  grand  Pontife  partant 
par  là  deuant,  rientraft  leans  par  jnefgarde,  Çar  ayantmle 
fouuerain  Sacrificateur , comme  toute  autre  perfonne, 
mis  le  pied  chez  vne  famille  fimefte  6c  pollue  par  le  deces 
de  quelcun , il  eftoit  rendu  incapable  de  fàcrifier , 6c  ac- 
complir les  cerimonies , aufquelles  à laduenture  il  eftoit 
aftraint  6c  obligé,  iufqua  ce, que, par  certaines  expiations 
légitimés, il  fe  fuft  deuëment  luftré  6c  purifié.  Ceft“  pour- 
quoy,  s’il  aduenoitque  quelcun  en  mefine  temps  fuft  fu- 
nefté  & enfèmble  contraint  dé  vaquer  à fàcrifier , il  met- 
toit peine  d’accomplir  les  facrifices,  deuàt  que  fè  charger 
du  trefpas  de  la  perfonne  qui  luy  attouchoit,  Ainfi  nous 
liions  ° qu’Horace  Puluille  à la  dedication  du  Capitole, 
comme  on  luy  euft  apporté  la  nouuelle,  que  fon  fils  auoit 
efté  tué  par  les  ennemis,  ne  dit  autre,  finon , Cadauer  fitt 
<Ç)ue  ce  ioit  vn  corps  mortrqu’on  le  porte  enfeuelir  : 6c  nç 
voulut  point  aduouër  le  décédé,  pour  n’eftre  pollué,  qu'il 
rieuft  acheué  de  dedier  le  temple.  Les  aucuns? réfèrent  la 
caufe  de  cefte  couftume  àl’efFed  de  la  morç,  pour  autant 
que,  comme  le  Pin  6c  le  Cyprès  feuls  entre  les  autres  ar 
bres  eftans  vne  fois  couppés  rez  terre  &par  le  pié  meu- 
rent tout  à faid  fans  plus  reietter:  ainfi  en  prend  des  per- 
fônnes,  defquelles  apres  le  trefpas  il  ne  faut  plus  rien  at- 
tendre ny  efperer.  Les  autres9  en  affignent  vne  autre  rai- 
fon,  &difènt,  qu’on  feuüloit  la  porte  du  trefpaffé  de  telle 
ramee,à  caufe  que  le  Pin  eft  facré  à Pluton,6^  le  Cyprès  à 
Profèrpine,  tous  deux  Dieux  infernaux, & qui  reçoyuent 
{bus  leur  prote&ion  les  âmes.  Onpourroir  aufii  dire , ce 
nie  fèmble,  que  les  Rommains  en  vfoyent  ainfi,  pource 
que  la  couleur  du  feuillage, tant  du  Pin, que  du  Cyprès  eft 
fort  melancholique,refèntant  merueiileufèmét  fon  demi: 
& partant  bien  conuenable,pour  exprimer  la  triftefle  des 
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familles  fiineltes  de  adcuillees  : fi  mieux  on  riayme  d’y  ac- 
commoder  les  fables  d’ Acis  de  Cypariflus  * ,qui  font  allez 
vulgaires.  Celte  coultume  * de  parer  lentree  du  logis  de 
branches  de  Cyprès  ne  lèmblc  point  eltre  fort  ancienne, 
ny  tant  comme  Seruie  Honorât  s’ell  faid  accroire.  Car 
celt  arbre  comme  eltranger  de  venant  de  lointain  pais, 
ne  fiitcongnu  à Romme  guere  auant  le  temps  de  Caton; 
ce  qu’aifement  pourra  comprendre  qui  lira  ce  quil  en  a 
laillë  par  elcrit  à la  polterité  , particularifant  tous  les 
moyens, quil  faut  tenir  pour  le  planter,  elleuer  de  contre- 
garder.Ce  quil  rieult  faid  certes  li  par  le  menu,  lî  celt  ar- 
bre eultelté  fi  commun  & vulgaire,  quun  bon  nombre 
d’autres,  delquels  il  traide,  mais  fuccindement  de  en  peu 
de  paroles  à fon  accoultumee  : ce  que  Pline  * a aufli  re- 
marqué. Qui elt la  railbn pourquoy  on  en  fèuilloit  len- 
tree des  maifons  des  riches  de  grands  feigneurs  tant  feu- 
lement* rattendu  que  peu  de  perfonnes  prenoyent  peine 
de  plater  de  édifier  le  Cyprès  en  leurs  fermes  de  métairies. 

Reprenant  mon  premier  propos  , ce  mefine  hui-, 
dieme  iour,à  fin  d’alfembler  plus  aifement  les  parents,  al- 
liés de  amis  du  defund , aduertir  le  peuple  conuoquer 

ceux, qui  auroyent  enuie  de  s’y  treuuer,  le  conuoy  , qu’ils 
appelloyent*£tf<?^«i<e,  eltoit  crié  de  publié  à Ion  de  trom- 
pe par  tous  les  carrefours  de  places  notables  de  la  ville, 
parle  Crieurdestrefpafsés,enla  forme  qui  s’enfuit7  :N* 
guiris  letho  datas  efi:  ad  exécutas  quibas  efi commoàum  ire> 
tam  tempos  eji  : allas  ex  œdibos  eefertur . celt  à dire,  V n tel 
citoyen  elt  allé  de  vie  à trelpas  : ceux  , qui  auront  loifir 
d’aller  aux  oblèques, qu’ils  sappreltét,  il  en  elt  tempsion  le 
va  emporter  hors  du  logis.  Or  parloyent  ils  en  celle  fa- 
çon fans  mentionner  aucunement  le  nom  de  Mort,pour- 
ce  que  les  Rommains  lauoyent  en  abomination  cui- 
doyent  de  mefparler  de  diffamer  le  defund , quand  ils  ve- 
noyent  à entremettre  ce  mot  CMourir  ou  Mort  en  leurs 
familiers  deuis  ou  és  criées  publiques.  Voyla  pourquoy 
Plutarque  dit  * , que  les  Rommains,  voulans  bailler  a en- 
tendre que  quelcun  eltoit  décédé , vlbyent  fîmplement 
de  celte  parole,  vhcitt&fi  à dire,il  a velcu  : ou  bien,  com- 
" *'  ' me  die 
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me  dit  Pompee  Feftea,de  ce  mo tabijt,  qui  fignifîe,  il  sen  4 in>*rb.  kbit». 
eft  allé:ce  qu’aufli  Ion  peut  remarquer  en  quelques  pafla-  nem  çr  * ' Sf4  ? 
ges  de  Tertuilian  b , de  Iofèf  Scaliger  c des  mieux  verses  & \th.  de  teîhmo- 
en  lantiquité  & aux  langues,  qui  foyent  auiourdhuy  re-  f™?*.  ^ 
congnus  par  leurs  efcrits,  dit  auoir  remarqué  des  fèmbla-  i9(0Cuat,  * 
blés  traifts  es  vieilles  infcriptions  des  marbres  de  Nar- 
bonne. Et  peut  eftre  ne  s’abuferoit  pas , qui  penferoit  le 
! feu , duquel  nous  nous  lèruons  auant  que  fpecifïer  pàr 
nom  la  perfonne  trelpaflee, auoir  efté  introduit  en  noftre 
langue, pour  ce  relpeét  : à fin  daddoucir  vn  peu  lamertu- 
me,que  cefte  parole  de  Mort, accompagnée  de  ie  ne  fçay 
quelle  horreur  occulte,  apporte  d’ordinaire  quant  de  foy  : 
de  qua  cefte  occafi5,il  ayt  efté  abbregé  de  ce  verbe  Latin 
fuit, lequel  fe  prend  aufli  quelque  fois  en  la  mefme  ligni- 
fication d,&:  vaut  autant  queftre  décédé :ainfi  enavse  i scaUg.indir* 
Plaute*  auteur  Latin  trefancien.  Et  les  Rommainsf  en 
faifànt  mention  des  trefpafsés  fouloyent  fè  deuancer  de  ne  hic  nobie  fin» 
protefter  par  quelque  douce  parole  , quils  ne  vouloyent 
point  offenfer  leur  mémoire,  les  appellans 8 Bons,  ou  buii.Eieg.i.itb.ym 
Bienheureux.  Dbù  nous  retenons  encor  auiourdhuy  ces  ^lin  lih  ,8  ca  u 
maniérés  de  parler,  De  bonne  mémoire , d’heureufe  mémoire , g putar.&omax. 
defquelles  ils  fè  fèruoyent  aufli  : ce  que  demonftrent  ces  prabl-su 
deux  lettres  h B.  M.  fignifians  Bond  memorid,  qui  le  treu-  h îo- 

. ^ . br  . „ -ni-  1 i neut m Etnfî.  Phi*. 

uent  en  quelques  Epitafes  anciens , de  Pline , lequel  en  a 
vsé  en  fè  s epiftres 1 . Mais,pour  reuenir  là, d’où  ie  me  fuis  * .tftfi.  1 g. 
aucunement  deftourné, les  Rommains  auoyent  trois  for- 
tes principales  de  funérailles.  Du  commencement  ils  ap- 
pelèrent celles, qui  eftoyent  publiées, comme  nous  auons 
üitk,  Indiques , à différence  des  autres,  qui  ne  fè  denon-  * wano  hb.  <s.  de 
çoyent  point.  Car  il  heftoit1  permis  de  publier  funerail- 
les,fînon  qu’on  y deuft  iouër  diuerfès  fortes  de  ieux,  faire  l Cic.  i.  de  legib* 
courfès  à pied  de  à cheuai , de  autres  pafletemps , qu’on 
auoit  coullume  de  donner  au  peuple  à la  célébration  des  l} 

obfèques  des  nobles  de  opulents  de  la  cité.  Depuis, le  lan-  4 je  t ucrllio  L en- 
gage auec  la  police  Rommaine  venant  à s’alterer  fous  les  g0-  & <•  **Uo 

T'  ^ 1 , r . Lamia.  CT*  hb,  ij. 

Empereurs,  le  nom  de  teres  funérailles  le  changea , de  au  non  longe  ab  ini- 

iieu  d’indidiues  furent  dites  m Cenforiennes.  le  croy  à 

caufe , que  les  Cenfèurs  auoyent  la  charge  de  les  faire  tolin.  Yertina 

e t faire: 
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faire:  ou  qu’à  ce  leur  autorité  eftoit  requife,  &non  celle 
du11  Prêteur, qui  n’euft  ofé  preferire  vne  defpenfe  fi  excel- 
(îue,  en  tant,  que  le  conuoy  eftoit  ordonné  auec  tout  le 
plus  fuperbe  & fompt  ueux  appareil,  que  faire  fe  pouuoit, 
excedant  le  plus  fouuent  les  facultés  du  patrimoine.  Ou 
bien  on  les'  appelloit  ainfi , pour  demonftrer , quelles 
eftoyent  fi  honnorables  & auantageufes, qu’on  neuftfeeu 
faille  dauantage  pourvu  Cenfeur , c’eft  à dire,  pour  lun 
des  premiers  & principaux  de  la  ville. 

Celles  quon  ne  crioit  point, s’appelloyent  en  leur  lan- 
gue0 Stmpludeatm fanera,  quajt fimphludiaria,  pource  qui! 
ny  auoit,  que  des  fimples  fauteurs  & ioueurs  de  fouplef- 
fcs,  quils  appelloyent  Ludÿ  & Cor uitor es,  lefqucls  alloyent 
gambadant  par  les  rues,  bouffonnans  & côntrefaifims  di- 
uerfes  mines.  Au  lieu  qu’aux  Indidiues, outre  tou  t cela, on 
reprefentoit  plufieurs  ieux  de  ioye  & fpe&acles  Théâ- 
traux, & fouuent  y fàifoit  on  courir  des  Piqueurs,dîts  2)e- 
o lapud  Labto-  faltores , ° à caufe  qu’ils  menoyent  deux  cheu aux,  lun  fiir 
fmptü  retira  qu°y  fis  eftoyent  montés,  & l’autre  en  main,  & fiutoyent 
agilement  en  courant  de  l’un  fiir  l’autre , pour  les  fouhger 
&:  palier  pluftoft  leur  carrière.  Audi  appelloit  on  ces  fu- 
nérailles S:mpludeairesp  Tranjîatities,  pour  monftrer, qu’il 
hy  auoit  rien  de  nouueau,  de  fingulier , ne  d’exquis,  ains 
quon  les  fàifoit  auec  lappareif  qui  auoit  défia  ferui  à d’au- 
tres, à la  legere  &par  maniéré  d’acquit.  A raifon  de  quoy 
la  première  Etymologie,  quen  ont  baillé  quelques  vns*, 
ne  peut  auoir  lieu. 

Outre  ces  deux,  fins  parler  des  Communes  & Plé- 
béiennes, car  ce  heft  gibbier  qui  marre  fie,  ils  en  auoyent, 
qu’ils  appelloyent r Imaginaires,  pource  qu’on  ne  les  failoit 
au  defund,mais  à Ion  image  tant  feulement, & neftoyent 
differentes  des  autres,  finon  en  ce,  que  le  corps  n’y  eftoit 
4 Cic.pro  c luetto.  p0rré  reallement , mais  en  effigie , fe  faifàns  plus  * pour 
monftre  & oftentation  de  grandeur , que  pour  befoing 
qu’il  en  fiift.  Car  pour  accomplir  la  cerimonie  de  finie- 
dion  de  terre,de  laquelle  auons  parlé  & parlerons  encor 
cy  apres, ie  neftime  pas, qu’il  faluft  faire  le  conuoy  des  ob- 
feques,  ou  drelfer  vn  bûcher,  comme  fi  le  mort  euft  eft.é 
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prefent:ains  feulement  les  autres  cenmonies  du  neufie- 
me  iour,  qui  eftoyent  entièrement  neceffaires  pour  bail* 
1er  lepulturc  au  corps, &:  repos  à lame  du  trefpafsé. 

Pour  le  regard  des  funérailles  publiques , qui  eftoyent 
toutes  Indidiues,nous  en  parlerôs  à la  fin  de  ce  chapitre. 

Tant  aux  Indiftiues , que  fimpludeaires,y  auoit  des 
femmes  appellees  Prxfic&  * ,lefquelles  on  louoit  pour  pieu* 
rer  le  mort,  chanter  en  voix  piteufe  fès  louanges,  tant  au 
logis, que  dehors  en  pleine  rue, quand  les  obfèques  fè  fai- 
foyent  : & pour  enfeigner  encor  aux  chambrières  & au- 
tres femmes  affemblees, comment  elles  fè  porteroyent  en 
leurs  lamentations.  Carv  fans  pleurs  ne  fè  deuoyent  paf- 
fèr  les  funérailles.  Cèftoyent  elles  pareillement, qui  mon- 
ftroyent  au  peuple  affemblé  pour  le  conuoy , quels  re- 
grets & quelles  doléances  il  auoit  à faire,  & fèruoyentpar 
leurs  plaintes  diflimulees,& feints  gemiflèments  à efmou- 
uoir  laffiftance  à compaffion.  Bref  * , elles  auoyent  pleine 
puiflànce&:  autorité  fur  tout  ce,  qui  concernoit  les  de- 
monftrations  extérieures  de  douleur,  dont  on  fepouuoit 
fèruir  au  mortuaire.Les  bouffons7  & bateleurs , defquels 
ie  parloy  naguère , eftoyent  fèmblablement  appelles  au 
conuoy  desperibnnesilluftres  3c  dèftat,à  celle  fin  qu’il  en 
paruft  plus  magnifique , 8c  que  le  peuple  les  voyant  con- 
trefaire les  mines  & contenances  des  perfonnes , repre- 
fènter  leurs  geftes, imiter  leur  parole,  & faire  mille  diuer- 
fès  grimaces,  s’y  amufaft,  & sènnuyaft  moins  de  fùy  ure  le 
conuoy.  A ce  propos  Suétone* raconte  vn  plaifant  traid 
dun  maiftre  bouffon  nommé  Fauo.  Ce  galant  appellé  à 
des  fiinerailles,  y vint  defguisé  & mafqué  dun  faux  vifiige 
à la  fcmblance  de  l’Empereur  Vefpafian , quon  taxoit 
bien  fort  dàuarice,&  Ce  mit  à le  contrefaire, comme  eftoit 
la  couftume,  en  contenances  8c  paroles  : puis  demanda 
tout  haut  deuantle  monde  à ceux , qui  auoyent  la  char- 
ge des  funérailles , combien  couftoit  le  conuoy  & tout 
l’appareil  de  la  pompe.  Dés  quil  entendit  parler  de  cent 
fèxterces , qui  reuiennent  à quelques  deux  mille  efcus,il 
sèfcria, qu’ils  luy  baillafïènt  la  femme, 8c  qu’ils  le  iettaflènt 
apres  fa  mort, voire  dans  le  Tybre,s’ils  vouloyent.  le  fçay 
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que  des  dodes  perfonnes*  ont  pris  autrement  ce  paflage: 
mais  qui  daignera  l’examiner  vn  peu  de  près,  il  treuuera, 
quil  fc  doit  entendre^felon  ce  quauons  iufques  à prefent 
déduit  :veu  mefme,  qüe  la  finance  propofee  n’eftrienau 
prix  de  l'argent, qui  sen  alloit  aux  funérailles  Impériales. 

Le  Defignateur  6c  maiftre  des  cerimonies  ayant  mis 
bon  ordre  à tout  : fi  ceftoit*  pour  vn  Conful , Capitaine 
de  marque, ou  autre  des  principaux,  le  conuoy  commen- 
çoit  à marcher  en  pompe  par  les  plus  grandes  rues  6c  car- 
refours de  la  ville , à fin  quil  fiift  regardé  de  plus  de  per- 
fonnes, tirant  à la  place  des  Roftres , où  de  tout  temps  il 
saiioit  rendre, pour  faire  la  harangue  funebre.  Cefte  pla- 
ce eftoit  ainfi  appellee6 , à caufe  dune  petite  loge  en  for? 
me  de  chappelle  pofee  au  milieu  d'icelle, faide  des  efpe- 
rons  6c  becs  des  nauires  conquifes  fur  les  ennemis,  qu’on 
dit  en  Latin  Roïtra. En  ce  lieu4  eftoyent  les  Tribunes,  où 
les  officiers  safléoy  en t, quand  ils  vouloyent  haranguer  au 
peuple.Ce  que  iay  voulu  déduire  particulièrement, pour  - 
ce  qui  tout  propos  il  nous  en  faudra  parler  cy  apres. 
Reucnant  donc  à l’ordonnance  du  conuoy  : Enpre* 
n.s t.Y4fm.tw.f.  tnierlieu*  eftoyent  portés  les  riches  prefents  defpicerie, 
fyi.  Pietat.in  ?ri-  parfuns,  liqueurs  odoriférantes,  drogues  aromatiques, 
mets  viandes  exquifes  de  toutes  fortes , comme  pour 
itb.i.  de  beü.  ciuïii  drefler  vn  magnifique  banquet , robbes  6c  meubles  quon 
tap.  H.  Sente,  de  j it  brufler  auec  le  corps, 6c  autres  telles  côtributions, 
dont  nous  parlerons  encor  ajentree  de  lautre  chapitre, 
que  les  parets, alliés  6c  amis  du  defund  enuoyoyent  pour 
honnorerles  funérailles.  Apres  venoyent  les  compagnies 
des  gents  de  guerre , portans  enmonftre  les  enfeignes, 
eftadars,  defpouilles,trofees,6c  le  plus  beau  du  butin  con- 
quis fur  l’ennemi. Les  portraits  des  villes  prifès,auec  leurs 
eferiteaux:  6c  les  noms  des  nations  vaincues:  les  titres  des 
loix  par  luy  faides  : les  prefents  receus  des  cités,  les  dons 
militaires, 6c  autres  choies  femblables,  qui  pouuoyentfai- 
f f lorm  itb.  48.  re  honneur  au  conuoy.  Sur  tout  ^ on  faifoit  grande  para- 
ï.  4c  des  effigies  6c  images  des  predeceftéurs  du  defund,qui 
de fùnere  Germa * monftroyent  toute  la  genealogie  6c  defcendance  défit 
"unia* m J''*  * e ta  ce.  De  quoy  nous  ferÔs  vn  chapitre  a part,  pour  eftre  la 
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congnoilTance  de  ces  antiquités  belle  de  recommandable 
en  foy,  & pour  louuerture,  quelle  donne  à bien  entendre 
l’Hidoire  Rommaine.  Ceux  là  pafsés,on  voyoit  venir  les 
Preftres  de  ordres  des  Religions,  de  derrière  eux  les  Séna- 
teurs de  autres  magillrats , marchans  auec  les  interfignes 
de  leurs  dignités  de  offices,  tous  habillés  de  noir  en  ligne 
de  deuil.  Semblablement  file  defund  auoit  eu  charge 
honnorable  en  la  cité , on  faifoit  aller  deuant  le  corps 
des  huiffiers  auec  des  faifeeaux  de  verges  de  baguettes 
liees  à des  haches, conduire  la  chaire  curule  où  il  s’afleoit 
iudiciellement  pour  faire  iuftke  , de  porter  les  orne- 
ments conuenants  à fon  ellat.  Les  Dames  8 auffi,  dont 
les  enfans  auoyent  eflé  Confuls , Prêteurs , Cenlèurs  ou 
Ediles  curules,  eftoyent  à leur  conuoy  portées  auec  me- 
fme  pompe  de  magnificence.  De  ces  faifeeaux  entend 
parler  Afconie.Pædian8,où  il  eferit,  que  le  corps  de  Clo- 
aius  ayant  elté  enleué  par  la  foule  du  peuple , du  lid,  de- 
dans lequel  on  lauoit  posé  en  fà  maifon,  puis  porté  en  la 
place  des  Roftres,pour  eftre  veu  blefsé,  comme  il  efloit, 
de  nauré  en  plufieurs  endroits, & de  là, deuant  la  Cour  des 
plaidoyés,où  il  fut  bruflé:elle  vint  rauir  les  faifeeaux,  qui 
eftoyent  fur  la  couche  mortuaire,  de  les  apporta  au  logis 
de  Scipion  de  d’Hypfèe,  de  de  là  encor  au  verger  de  Pom- 
pée,pour  les  luy  remettre, comme  s’il  euftefté  Conful,ou 
Didateur.  Qui  me  fait  penfèr,  que  les  Defignateurs  11a- 
uoyet  autres  Liôfeurs  ne  faifeeaux  que  ceux  cy , pour  fai- 
re porter  deuant  eux,  quandle  conuoy  marchoit.  hCar 
il  riy  auoit  que  les  magillrats  de  haute  iuftice,  qui  euffent 
des  huiffiers  portons  faifeeaux  de  verges  deuant  eux. 
Et  il  efttout  afléuré,  que  le  Defignateur , posé  qu’il  fuit 
Magiftrat,riauoit  point  de  Iurifdidion  telle,  qui -méritait 
ceft  honneur  luy  dire  déféré.  Au  moyen  de  quoy  ie  m’e- 
ftonne  de  ceux, qui, du  precedent  paflage  d Albanie,  ont 
voulu  tirer  en  conlequence , non  feulement  quiis  en  a- 
uoyent , mais  plus  particulièrement  encor , qu’ils  les  pre- 
noyenr  fur  les  lids  du  temple  de  Libitine.  On  portoit  le 
mort  diuerfèment1  ,aucunesfois  en  fon  eftant,&:  à delcou 
uert  : dàutrevfois,  de  plus  rarement,  couché  de  long  de- 
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dans  vn  beau  liét  renforcé  d’yuoire,  &rparé,  comme  nous 
auons  clic, de  iinceuils  blancs,  & de  riches  couuerres  de 
pourpre, la  telle  vn  peu  releuce,k  & attournee  dune  belle 
couronne, s’il  l’auôit  mérité.  Lespoures  1 &de  baffe  con- 
dition , fins  autre  plus  grand  ornement  elloyent  portés 
par  les  vefpillons  ou  fmdapilaires  dedans  vn  fircueil. 
Les  vns  & les  autres  m les  pieds  deuant,  corne  fi  l’ordre  de 
Nature, qui  fait  naiftre  l’homme  la  telle  première, reque- 
roit  quon  le  portail  enfèuelir  tout  au  rebours  : Et  velloit 
on  chacun  félon  fon  cflat.  Les  n Capitaines  elloyent  ac- 
coullrés  d’habits  propres  à chefs  de  guerre  : Ceux , qui 
auoyent  adminiifré  quelque  charge  honnorahle  en  la 
République,  elloyent  reueflusde  la  longue  robbe  tilfue 
de  pourpre,  que  portoyent  les  Confuls  & Sénateurs  : Et 
ceux, qui  auoyent  triomphé,  de  celle  de  Iupîter,qui  elloit 
damaÛee  & lîguree,  laquelle0 pour  ce  regard  & autres  on 
gardoit  publiquement  au  Caphole,ou  bien  au  palais,  ne- 
llantloilible  àperfonne  d’en  tenir  vne  riere  foy , pour  Ion 
vfage.  Car  auant  Gordian  il  nesén  treuue  point,  qui  en 
ayt  eu  vue  pour  fon  propre  & particulier  fcruice.  Q uant p 
aux  perfonnes  priuees,on  les  aecouftroit  de  la  robbe  lon- 
gue,commun  habit  des  Romtnains.  De  la  couuerture  de 
pourpre, ou  efcarlattc  le  doit  entendre  le  lieu  du  3 4.  lîurc 
de  i’Hifloire  de  Titc  Liue,où  il  ell  dit, que  les  R ommains 
ne  portoyent  pas  feulement  l’efcarlatte  , pour  marque 
d’honneur,  tandis  qu’ils  viuoyent  : q mais  aufli  apres  leur 
mort  elloyent  auec  icelle  ars  & bruflés,pour  marque  plus 
certaine  de  leur  vertu  : laquelle  couftumc  rapportée  en- 
tre les  loix  de  leurs  x 1 1.  tables  ils  auoyent  apprifè  des  La- 
cedemonienSjComme  nous  verrons  au  fécond  hure. 

Au  regard  des  liéls , 1 iis  en  failoyent  porter  piuli eurs 
& en  grand  nombre.  Car  en  cflimoit  la  magnificence  du 
conuoy  d’autant  plus  grande , qu’il  elloit  accompagné  de 
plus  grande  quantité  de  couchettes  aiTorties  de  melmes 
parements, que  celle, où  repofoit  le  corps  du  defunél,  du- 
quel on  faifoit  les  funerailles.il  ell  eferit,  * que  Sylla  le  Di- 
dateur  en  eut  fix  mille  aux  fiennes  : Et  Marc  Marcel  fils 
d’Oélauiafœur  d’Augulle  en  eut  fix  cets,  ce  dit  ValereL 
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Dont  ic  iairt'e  à penfcr , s’il  faifoit  beau  voir,  & s’ilfaloit 
du  temps  & de  l'argent  pour  pouruoir  à tout  cela.  A len- 
to ur  de  ces  iictsv  on  attachoit  ordinairement  des  fêlions, 
chappeaux  de  triomphe,  courônes,&  autres  telles  remar- 
ques d’honneur.  Et  pour  * donner  de  plus  en  plus  àcon- 
gnoiiirc  la  grandeur  du  defund,  on  y Echoit  les  effigies 
& images  des  plus  figna.les  de  illullres  de  la  race , &met- 
toit  on  la  lienne  en  fret,  à celle  fin  quelle  peuffc  élire  veuë 
& difeernee  commodément  d’un  chacun. 

Incontinent  apres  le  lift  mortuaire , venoit  le  grand 
deuil , qui  elloit  x mené  par  celuy , que  le  defund  auoit 
elleu,  s’il  nauoit  déféré  celle  charge  & honneur  à nul  de 
lès  heri tiers: & s’il  nauoit  faid  ny  îiin  ny  l’autre,  par  le  plus  f 
proche  parent  de  habile  à fucceder  : lequel  ? pour  ellre  y Fefius  »»  ■*»*. 
recongnu  entre  les  autres  elloit  accoullré  d’une  longue 
robbe  noire  bordee  d’efcarlate , fi  les  funérailles  elloyent 
Indidiues,pour  monftrer  qu’on  y iouëroit  des  ieux:&me- 
noit  par  honneur  douant  foy  vn  huiffier  appelle  Accenfm, 

&des  maffiers,  appellés  Liiïores.  Les  autres  de  la  parente 
fiuyuoyent  apres, chacun  en  fon rang  vertus  d’acourtre- 
mènts  de  deuil.  Si  le  defund  z auoit  des  ehfans , ils  y ai- 
loyent  habillés  d’un  long  vertement  noir,  la  telle  de  la  Eice 
voilee  : Et  bien  forment  saidoyent  à porter  eux  mefines 
la  couchette,  ou  elloit  posé  le  corps.  Auffi  en  vfoiton 
couftumierement  en  celle  forte  : les  fils  portoyent  le  lid 
de  leurs  pères,  les  neueux  des  oncles,  de  conlcqucmment 
les  malles  de  la  parenté,  qui  actouchoyent  de  plus  près  le 
deccdé  elloyent  ceux, qui  volontaircmët  fe  prelèntoyent 
a ceft  office  pitoyable.  Les  lèrfs  ^ auffi  qui  auoyent  elle  ? ?er^us  Sat.y- 
mis  en  liberté , portoyent  aucunefois  la  biere  de  leur  fei- 
gneur  defund  : &les  autres, s’il  en  auoit  affranchi  quan- 
tité,marchoyent  douant , ayans  la  telle  couuertc  de  laine 
blanche , ou  d’un  bonnet  en  ligne  de  liberté , plorans  de 
regrettans  le  deces  de  celuy , dont  ils  auoyent  receu  ce 
bienfaid. 

De  tant  plus  grande  quen  elloit  la  multitude,  d’autant 
plus  àulîi  honnoroyent  ils  le  conuoy. 3 Et  pource  y fàiloit 
on  aller  ordinairement  à force  ferfs  de  la  famille  du  dé- 
fi z fund. 
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fund,ainfi  acoultrés,encores  quil  ne  leur  eult  point  don- 
né liberté: dont  les  vns  feruoyent  àeluenter&  elmou- 
cher  le  corps , les  autres  de  monftre  6c  de  parade  feule- 
ment. Car  ce  ridloit  pas  réputé  à peu  de  louange  entre 
les  Romains  d’affranchir  plulieursderfs  6c  efclaues  par  te- 
ftament , comme  Ion  peut  comprendre  par  les  loix , qui 
b Uiftit.iib.utit .7.  furent  fardes,  b à fin  de  reprimer  la  derniere  volonté  des 
citoyens  en  cela.  Et  cell  cy  la  raifon,qui  meut  les  derniers 
Empereurs  à ordonner , que  les  ferfs , qui  fuyuant  la  vo- 
lonté du  tefrateur,ou  de  fon  heritier,  auroyent  accompa- 
gné le  conuoy,fcroyent  faids  tout  fur  le  champ  citoyens 
Rommains,  6t  iouïroyent  de  pleine  liberté:  afin  que  le 
peuple,  qui  les  auroit  tenus  pour  tels  les.  voyant  marcher 
en celt  equippage , ne  demeurai!  frultré,,6c  abusé,  parla 
vaine  oftentation  du  defund,  ou  de  l’heritier , s’ils  ve- 
noyent  apres  à retourner  en  fcruage.  Au  mefine  rang, 

&:  en  mefine  habit  marchoyent  ceux , qui  auec  des  bon- 
nets fur  leurs  telles  auoyent  fuvui  6c  accompagné  le 
Triomphe  du  Capitaine, qui  les  auoit  deliurés  6c  remis  en 
liberté,  Cecy  eff  vérifié  c'  en  laperfônnede  Q/Terence 
Max.iib.  cap.x Çuleon  noble  Sénateur  Rommain, lequel  ayant  effcé  faid 
yintur.  Apophtb,.  capt|£  ^ pri(onnier  par  les  Carthageois , 6c  puis  apres 
deliuré  par  Scipion  l’Africain,  fuyuit  en  léquippage  des 
lerfs, au  {quels  Scipion  auoit  donné  liberté,  le  char, fur  le- 
quel if  elloit  monté  faifant  fon  entree  T riomphale  à 
Romme  : ôc  quelque  temps  apres  iceluy  efrant  venu  à 
mourir, il  voulut  pour  honnorer  les  funérailles  dun  fi  grad 
perfonnage, aller  deuant  la.  couche  mortuaire , en  mefine  j 
forte  qu’il  auoit  accompagné  le  T riomphe:6c  bailla  à boi- 
re du  moult  deuant  fa  maifon  à tous  ceux  qui  auoyent  ] 
affilié  comme  luy,6c  faid  honneur  au  çonuoy. 
d Cornac  du  o.  Hou  s lifons, à que  ceux  qui  auoyent  adminillré  les 

principaux  offices  de  la  République,  qui  auoyent  elle 
Confuls,Senateurs,Preteurs,ou  Cenlèurs,nbnt  quelque- 
fois dédaigné  de  porter  fur  leurs  propres  elpaulcs  les  lids  ] 
riJ/K n.cap  !^L  ^es  Ehdateurs, Confuls,  6c  autres  fignalés  Capitaines  de- 
f vaiMax.  Hb.i.  funds.Celuy c de  Sylla  fut  porté  par  les  Sénateurs  8c  vier- 
fdî  7?  Mex‘ltb‘ 3 ‘ ges.  V eltales:çeluyf;  de  Paul  Emile,  par  les  Ambaffadeurs  I 
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de  Macédoine  , -qui  lé  treuuerent  à Romme  lors  de  fou 
trefpas:  celuy  de  s Metel  par  fept  enfans  fiens, don  tics 
trois  auoyent  eft ■;  Confuls,  deux  eftoyent  entré  s à Rom-  j.cr  M.  4-  rap.  «• 
me  en  Triomphe,  pour  auoir  valeureufement  & de  bon- 
ne guerre  desfaict  leurs  ennemis  : lun  auoit  cité  Ceniéur: 

&r  l’autre  eftoit  Prêteur  celle  annee.,  Trebie11  eftant  Edile 
pour  auoir  laifisé  le  bled  à bon  marché,  mérita,  dauoîr  des 
ftatue s au  Capitole  &;  au  Palais,  & délire  apres  fa  mort 
porté  au  bûcher  fur  les  elpaules  du  peuple  Rommain. 

D’où  nous,  apprenons , comme  aulfi  des  autres  paflages 
fus  allégués, qu’on  ne  portoit  labiere  balle  à force  de  bras* 
mais  haut  efteuee  fur  les  elpaules. 

Apres  le  deuil  des  hommes  venoit  celuy  des  femmes,, 
lequel  eftoit  mené  par  la  mere, fille, elpoufe,  ou  autre  plus 
proche  parente  du  defunél,  appellee  pour  ce  regard  pro- 
prement ‘ywzmz.Elle  alloitk  aftéublee  dune  longue  man- 
te noire,  ayant  les  cheueux  deftrelsés&pendans,  lé  bat- 
tant à nud  la  poi£trine,sélcriant  & lamentant  amerement 
& appellant  iouuent  le  mort  par  fort  nom.  Les  autres  de 
la  parenté  laccompagnoyent  rang  par  rang  toutes  ac- 
couftrees  de  noir , fuyuies  de  plufieurs.  de  leurs  domefti-  N ™,um  yeri>' 

n i « i 1 L i , ..  • C • Kiciniü.verb.pul- 

ques,  & de  tout  le  demeurant  du  peuple,,  qui  venoit  raire  iuso.  yer(,_ 
honneur  aux  obfeques.-mais  leurs  robbes  eftoyent  de  dif- 
ferente façon.Et  ce, comme  ieftime,à  fin  que  la  Dame  fu- 
nerc  chef  du  deuil , peuft  eftre  plus  aifement  recongnuë 
entre  elles.  Les  anciennes  couftumes  séftans  chan- 
gées fous  les  Empereurs, les  filles  commécerent  d’y  aller 
en  robbç  blanche  , la  telle.  defcouuerte  , & les.  cheueux 
elpars  : de  quoy  nous  deuilérons  plus  à plein  au  chapitre 
dixieme.Plutarque 1 voulant  rendre  raifon  de  cefte  vfimee 
efcrit,quelles  lé  conformoyent  ainfi  à la  couleur  claire  & 
iuilante,  pour  sbppoler  à l’enfer  & aux  tenebres:&  que  les 
fils  accompagnoyentleurs  peresen  lepulture  la  telle  cou- 
uerte,les  filles  au  rebours, pourautant  que  les  malles  doy-  ' 
uent  honnorer  leurs  peres  comme  Dieux,  les  filles  les  la- 
menté comme  hommes  trelpafsés:  & quainfila  loy  attri- 
buant à chalque  léxe  ce  qui  luy  eft  propre , afàiél  ce  qui 
cil  bien  léant  & conuenable  à chacun.Confideré  mefme- 
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îr.ent , que  les  Rommains  fouloyent  adorer  les  Dieux  la 
telle  couuerte  de  debout  , comme  il  appert  par  plulieurs 
pafidges  des  auteurs  anciens m.  Quanta moy,  ie  croiroy 
plutôt  ce  qui!  met  apres, à fçauoir,  quen  celle  cerimonie 
de  façon  de  taire  les  Rommains  ont  regardé  que  cela,  qui 
et  hors  de  la  coutume  ordinaire,elt  fort  propre  au  deuil, 
de  à mouuoir  les  perfonnes  à compallion.  De  maniéré, 
qu’on  peut  dire,  qu’ils  en  vfoyent  ainlî,  à lin  que  par  leurs 
accoutrements  inufités , on  peut  apperceuoir  plus  eui- 
demment  leur  tritelfe  de  fafeherieren  tant  que  les  hom- 
mes fortoyenten  public  la  telle  nue,  de  le  village  delcou- 
iiert,les  femmes  au  contraire  le  plus  fouuent  voilees. 

La  defeription  de  l’ordonnance  du  conuoy  léra  ache- 
uee, quand  iauray  exposé  deux  ou  trois  petites  particula- 
rités,que  ie  nay  voulu  meller  parmi  le  relie  de  la  pompe, 
de  peur  de  confondre  lordre.Dont  la  première  ell“ , qu’on 
y portoit  grande  quantité  de  torches , flambeaux,  de  tor- 
tiSjdonf  les  aucuns etoyent  de  cire  : les  autres  °,&la  plus 
part,  etoyent  fui  61s  d’une  forte  de  ionc , duquel  on  au  oit 
leué  la  pelade.  Ce  qu’on  peut  entendre  diuerlèment  : ou 
que  les  porte-torches  auoyent  leur  ordre  à part,  comme 
le&autres  : ou  bien  qu’ils  bordoyentdunc  longue  file  tous 
les  rangs,  de  forte  que  la  pompe  marchoit  entredeux:ce 
qui  et  plus  vraiièmblablc.Seruie  remarque  fur  le  fixieme 
de  l’Eneïde , que  celle  coutume  fut  retenue, à caulé  que 
du  commencement  on  brutoit  les  corps  de  nuitl.  La  fé- 
conde particularité  et,  qu’au  conuoy  marchoyent p tu- 
teurs, ménétriers,  ôctabourins  qcn  fort  grand  nombre, 
fonnans  vne  forte  de  chafon  pitemé, nommée 1 Nmie,c^\i 
elloit  compolée  en  l’honneur  des  defun&s , de  faiéle  à la 
grolîé  mode, pour  publier  leurs  biensfaiéts , louanges  de 
mérites $ . Celle  douloureulé  complainte  cftoit  pareille- 
ment chantee  par  la  Prefique,  dont  nous  auons  parlé  cy 
deuant  : de  pouuoitetre  lonneefiir  toute  forte  d’intru- 
ments,  bien  que  Ion  propre  fut  d’cltre  entonnee  auec  vn 
Cornet  appellé  Tibia^  lequel , félon  qu’ont  voulu  colliger 
quelques  vus4  du  patage  de  Properce, Tibia  Mygdonijs  lu-* 
get  chaîna finis,  etoit  faiét  d’yuoire,  de  léruoit v principa- 
lement 
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lemcnt  àconuoycr  les  perfonnesde  basaage&de  balle 
conditiomcc  que  Pierre  Vidoire  a pieça  remarqué  en  lès 
meflanges*.  Feftc  y dit,  quîleftoit illicite  auFiaminede 
Ibuïr  fonnerren  quoy  il  s’abuiè  : car  Veh  fans  doute, que  le 
Fiamine  pou u oit  alîifter  auconuoy  des  funérailles , fins 
Frire  contre  la  reigle  de  fon  inhirution , ôii  toutesfoisil 
les  deuoit  ouïr, s’il  ne  fe  bouchoit  les  oreilles.  Stade  Pa- 
pinic  q pour fuyuant  les  oblèques  d’Archemore,le  deferit  q lib.g.  rhebaid 
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Pelops,  en  ont  ehé  les  inuenteurs , àc  qu’il  fuh  première 
ment  employé  au  conuoy  des  petits  enfàns.,  encores  que 
du  depuis,  comme  nous  venons  de  dire , on  s’en  foit  ferui 
aux  fonerailies  des  perfonnes  d’honneur  &:  d’autorité. 

Cch  inhrument  choit  crochu  & recourbé, à raifon  de 
quoy  ie  l’ay  appellé  Cornet , combien  que  ie  fçache , que 
des  plus  excellents  tradudeurs  de  ce  temps  prennent 
ordinairement  Tibia  de  cu/Ak  pour  vn  Haubois.Mais  lepi- 
thete  de  Adrncus , que  luy  baille  Papinie,  ne  luy  quadre 
pas. Et  toutefois  il  rieh  point  oiljf,  tant  s’en  faut,  qu’il  y eh 
mis  auec  beaucoup  plus  de  conhderation , que  ne  cuidc- 
royent  de  prime  face  ceux  qui  ne  fpauroyent  la  diflèren- 
ce  qu’il  y auoit  iadis  entre  les  Cornets  courbes,  & les 

droits.  Car  a on  iouoitles  chanfons  piteufes  & lamenta-  - 

blés  auec  les  courbes,  a caufe  qu’ils  rendoyent  vnfon  plus 
aigu , & qu’il  y faloit  moins  de  ToulAe,  ce  qu’on  ne  Mbit 
pas  auec  les  autres. 

Athenee  b en  parle,  de  dit,  quon  les  fàifoit  commune-  , 
ment  de  buis  c;  Qui  me  donne  à penfer,  que  Properce  au  c ,nde'CÎ»X- 
lieu  fus  allégué  fe  pourroit  bien  ehre  priuileo-ié,&  ferui  de  rpcynthta  rro  T»- 
la  difpenfè  ottroyee  de  longue  mai/aux  Poètes, ippro- 
priant  i epithete  d’yuoirinàce  cornet,  pour  luy  bailler 
s n peu  plus  de  grâce.  le  ne  veux  pourtant  nier , qu’on  ne 
l’en  peuh  fàireicar  il  eh  certain  d qu’on  le  faifbit  auhi  des  os 
des  iambes  des  cerfs, afres, grues  de  quelques  autres  behes 

oyfèaux,  & qu’a  cefte  occafion , comme  chacun  fçait, 
les  Latins  iont  appelle  Tibia: tout  ainh  que  les  Grecs 
Aarovy  pour  autant  quon  les  fàifoi't  couhumierement  en 
leur  pais  d'un  bois  du meflne  nom, f noir,fblide,&  ne  crai- 
gnant 
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gnant  point  la  vermollifteure.  Ic  laifle  à part, s qùil  fut  fur 
la  lin  eftoffé  de  leton , pour  ne  m’entretenir  plus  longue- 
ment fur  ce  propos. 

Ilrefteàfçauoir  en  quel  rang  nous  mettrons  ces  Au- 
teurs de  meneftriers, e Et  eftant  affeuré  quils  alloyent  dé- 
liant le  corps, & que  ceftoit  pour  efmouuoir  à pitié  le  peu- 
ple, qui  accompagnoit  les  funérailles , nous  nelespou- 
uons  loger  plus  proprement,  qu’entre  les  mafliers  prece- 
dans  la  biere , de  les  derniers  rangs  des  Magiftrats  de  per- 
fonnes  d’honneur. 

Quant  aux  trompettes, qui  eft  laderniere  particulari- 
f yir(r  keneii  lu  té  dont  il  nous  conuient  parler , ceft  fans  doute,  f quils 
cr  ibfseru.  Verf.  eftoyent  entremellés  en  plufieurs  endroits  de  la  pompe. 
a^dèbTcZi  On  en  faifoit  fort  grand  compte 'de  eftoyent  employés 
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principalement  au  conuoy  des  gentilshommes  & Patri- 
ciens,à caufe  que  la  trompette  relentoit  fa  grandeur  de  là 
guerre, plus  que  ne  faifoyent  pas  lès  autres  inftruments  a 
vent  : aufli  les  foldats  s,  qui  mouroyent  au  camp,  pour  ce 
reeard  eftoyent  portés  au  bulcher  aucc  la  trompette.  On 
les  faifoit  fonner  par  toutes  les  places  de  carrefours  où 
paifoit  le  conuoy  : laquelle  couftume  ieftime  auoir  efte 
prattiquee  & entretenue  par  les  Rommains  de  toute  an- 
cienneté, fi  ce  queferit  Hyg'n  11  eft  véritable.  Tyrrhene, 
dit  il,  fils  cl  Hercules, fut  le  premier,  qui  treuualùfige  de 
la  trompette  en  cefte  maniéré  : Ceux  de  fa  fuite  man- 
geoyent  de  la  chair  d’un  homme,  ce  quaborriffans  les  ha- 
bitans  du  lieu,  ils  selcarterent  ça  de  là  par  le  pais.  Alors, 
pour  les  rappeller,  il  le  prit  à hufeher  dedans  vne  conque 
marine  pertuifèe  : puis  leur  afleura, qu’ils  ne  mangeoyent 
point  le  mort,ains  le  mettoyenten  lèpulture.  Les  Rom- 
mains obferuet  encor  auiourdhuy  cefte  couftume:  quand 
quelcun  eft  décédé  on  fait  fonner  les  trompettes,  a fin  de 
conuoquerles  amis,  de  leur  tefinoingner,  qùil  heft  mort, 
ny  par  fer , ny  par  poifon.  Voyla  les  paroles  d Hyginus. 
Plutarque*  raconte  à ce  propos  vne  hiftoire  fortplaifan- 
te,&  fi  rare, que  ie  ne  voudroy  la  palier  fous  fiience.  Car 
i’ay  ferme  opinion  quelle  n’apportera  moins  de  contente- 
ment aux  Leéteurs , que  de  preuue  de  d’autorité  a noftre 

dire: 
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dire.  Vn  barbier  tenant  là  boutique  vis  à vis  du  temple 
appelle  Græcolfafis  à Romme  , nourrilfoit  vne  pie,  qui, 
fans  que  perfonne  y eu  11  pris  peine , seftoit  acouftumee 
d’elle  mefine  à chanter , iazer  6e  contrefaire  la  parole  des 
hommes, la  voix  des  belles, & le  fonde  toutes  fortes  d’in- 
flruments.  Vn'  iour  aduint , que  Ion  fit  les  funérailles  de 
lun  des  plus  gros  & riches  perfonnage s de  la  ville, & qu’on 
porta  le  corps  par  là  auec  force  trompettes  6e  clairons, 
quimarchoyentdeuant.Gomme  le  conuoy  fe  fuit  arrefté 
en  cell  endroit,  les  trompettes,  félon  la  coultume,  firent 
grand  deuoir  de  fonner,8e,voyans  que  le  peuple  y prenoit 
plaifir,continuerent  la  fanfare  allez  longuement.Dés  lors 
la  pie  deuint  muette,  & demeura  tout  le  lendemain  fans 
fiftïer, parler, ny  ietter  feulement  fon  naturel  ramage.  Ce 
qui  apporta  grand  efbahilfement  à ceux , qui  fouloyent 
palier  par  là, 6e prendre  plaifir  au  iargon  de  loifeau  : treu- 
uans  eltrange,que  celle  pie,  qui  faifoit  gloire  de  ne  lailfer 
rien  à dire  & à contrefaire,  fuit  tombée  fi  foudain  en  tai- 
fible  filence.  De  forte  que  l’on  eull  quelque  foupçon  à 
l’encontre  des  autres  mailtres  du  meltier, qu’ils  11e  leullent 
cmpoifonnee.  La  plulpart  toutefois  des  perfonnes  elti- 
merent,  que  ce  fuit  la  violence  du  fon  des  trompettes, qui 
luy  ayant  eltourdi  l’ouïe , euft  caufé  ce  defaut  6e  manque- 
ment de  voix  en  elle.  Mais  les  vns  6e  les  autres  furent  de- 
ceus  en  leur  opinîon:car,ainfi  quil  apparut  depuis,  c’efioit 
vne  ellude  profonde , 6e  retraitte  en  foy-melme , où  elle 
éxerçoit  fonelprit , preparoit  là  voix,  6e  façonnait  fi  gor- 
ge , comme  vn  inftrüment  de  mufique  : veu  qu’en  fin  la 
voix  luy  reuint,6e  tout  foudain  le  rcfoeilla,  ne  dilàntplus 
rien  de  tout  ce  quelle  auoit  accoullumé  auparauantde 
dire  reontrefailant  feulement  le  fon  des  trompettes  auec 
les  melmes  reptiles, les  inclines  paufes,  les  mefmes  muan- 
ces,& les  mefmes  cadances, choie  admirable  certes,  6e  di- 
gne de  lire  remarquee.Macrobe  k tafohe  de  bailler  la  rai-  Sci? 

fon  pourquoy  les  Rommains  accompagnoyent  le  con- 
uoy auec  trompettes  6e  autres  inftruments  de  mufique, 

6e  dit, que  lame  eftant  delpeftree  des  liens  de  ce  corps  re- 
uole  beaucoup  plus  ilhellement  au  ciel,  qui eft la fource 
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Ôl  origine  de  toute  parfai&e  mufique  6c  melodieufé  con- 
lo  nuance,  quand  elle  eft  accompagnée  du  Ion  des  inllru- 
ments  harmonieux.  O11  pourroit  référer  telle  viance  à 
l’opinion  quHerofile  6c  Ariftoxene  Tarentin  eurent  de 
lame1 ,1a  voulans  dire  harmonie  6c  confonnance  demu- 
lique.Ic  penfe  toutesfois,  que  celafé  faifolrplulloft,pour 
demonftrcrla  célébrité  & renommée  du  defund:  com- 
me in  ainfi:  fait, que  la  trôpette  a toufîours  cité  prilé,&  par 
les  Rommains  meimes,  pour  Hierogiyfique  delà  fume  6c 
renômee.  Qpiant  à la  raifon  qu’en  baille  Alexandre  Afro- 
difee°,dîbnt,que  échoit  pour  rauigorcr  & regaillardir  les 
elprits  elangorcs  des  perfonnes  mornes , qui  accompa- 
gnoyent  le  conuoy  : & que  la  mélodie  des  inhruments  a 
force  de  rdiouïr  6c  alléger  la  peine  6c  la  fafcherie:elle  n’eft 
pas  des  plus  délicates.  Car  ileil  afîeuré  0 , que  les  inltru- 
ments,  pour  la  plufpart,  fonnoyent  piteufernent,  comme 
ils  font  encor  auiourdhuy  au  côuoy  des  grands  Seigneurs 
& capitaines.  A quoy  fi  Polydore  p euil  regardé , il  ne  fe 
f uit  férui  de  telle  autorité  parlant  de  celle  cerimonie.  Les 
trompettes,  qui  auoyent  ferui  au  conuoy  des  funérailles 
âc  autres  feruices  pour  les  morts,  eftoy  ent  purifiées  par  le 
facrifxce  dune  brebiette , qu’on  fiifoit  en  lauant- logis  des 
courdouanniers,  lieu  à Rome  ainfi  appelle, deux  fois  l’an- 
nce  : L’une  le  dixième  des  Calendes  d’Auril , qui  efl  le 
x x 1 r.  de  Mars, dernier  iour  des  felles  Qrinquatres  : l’au- 
tre le  x.  des  Calendes  de  Itiin, qui  reuîentau  xxu.de 
May,  comme  tefinoingnent  le  Calendrier  Rommain^, 
Guide  aux  filles 1 , 6c  Marc  Varron*  . Et  ce  d’autant,  qu’ils 
eflimoyent  pollues  & moins  dignes  délire  employées  au 
lèruice  des  Dieux  fuperieurs, les  cholefrqui  auoyent  ferui 
aux  funérailles,  conuois  Scfac rifices  funèbres,  fi  elles  n’e- 
floyent  purifiées.  Icy  ne  faut  taire , qu’aux  funérailles  des 
grands  6c  riches  gentilshommes,  onfouloit  faire  largellé 
au  peuple , laquelle  couflume  commença  1 l’an  du  Con- 
fiât de  Spurie  Poflhumie  6c  Quinte  Marcie.  SuyuanC 
icelle  l’Empereur  Eladrian  fit  largellé  d’elpieeries  6c  dro- 
gues aromatiques  à tout  le  peuple  Rommain,  en  l’hon- 
neur de  là  belle  merei  6c  ainfi  chacun  s’efforçoit  lélon  fon 

pouuoir 
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pouuoir  d’honnorer  les  funérailles  des  Tiens.  Au  moyen 
de  quoy  ne  deuons  nous  efbahir, quand  nous  liions*, que 
leurs  defpenfes  ellôyent  fiexcefllues,  quun  Gaie  Ceciiic 
Claude  Ifidore,  encor  quil  euft  faid  des  trefgrandcs  per- 
tes durant  les  guerres , ne  laifià  d’ordonner  à Ion  trefpas 
onze  mille  lèxterces,  pour  (c s funérailles,  eflans  ccfte  an- 
née là  Confuls  Afinie  Galle  de  Gaie  Marcie  Cenforin. 

Combien  que  toutes  ces  pompes  fufiènt  grandement 
prifees  de  admirées  du  {Impie  peuple , toutesfois  plu- 
fieurs  perlbnnes  de  marque  les  ont  reiettees  auec  tous 
autres  bobans  & appareils  fuperflus.Marc  Æmilie  Lepidc 
des  premiers  Sénateurs, à ce  qu’en  efcriuentles  hiftoiresy, 
auant  que  mourir  cnchargea  par  exprès  à les  enfans  de 
l’emporter  enfêuelir  dedans  vn  lid  accoultré  tout  firnple- 
ment , (ans  linceuils , fans  couuerte  de  pourpre , de  fans 
point  de  ces  vaines  fuperfluïtés  de  excès  de  nul  profit. 
Pomponie  Attîque  fît  de  me (ine , comme  Corneiie  Nc- 
ueu  tefmoingne  en  fa  vie  : Si  firent  aufîi  plufieurs  autres, 
que  la  brieueté  me  commande  laiifer  arrière.  Ceux,  qui 
auoyent  faid  des  grands  feruices  à la  republique, eftoyent 
enfèuèlis  auxdefpens  du  public  par  decret  du  Sénat,  en 
contemplation  de  leurs  mérités  de  bienfaids.  Et  cela  s'ap- 
pelait proprement  funus  public  um  : comme  on  lit  dez 
Valere  Publicola  ce  grand  perfonnage  protedeur  de  la 
liberté  Rommaine  , qui  auoit  triomphé  par  trois  fois  de 
les  ennemis , les  funérailles  duquel  par  ordonnance  du 
Sénat  furent  faides  du  threfor  de  la  ville  en  approbation 
de  fa  vertu.  Semblablement a le  conuoy  d* Agrippa  Me- 
nenie  hit  faid  aux  defpcns  du  public,  de  enfeueli  trefina- 
gnifiqucmcnt,pourcc  que  les  facultés  neftoyent  fuffifàn- 
tes  à fournir  aux  frais  funcraux,  fi  honnorablement  qu’il 
clfoit  requis.  Qui  fiit  la  caufc  pourquoy  les  tuteurs  de  fés 
cnftns  fè  délibérèrent  de  faire  le  conuoy  tout  flmplc- 
ment,&  de  lenfèueiir  comme  vn  des  particuliers  delà 
populace.  Mais  le  peuple  he  le  voulut  endurer:&:  les  Tri- 
buns ayans  demandé  audience , remonftrercnt  à laflèm- 
blee  comme  il  efioit  indigne  de  deshonnefte,  que  tel  per- 
fonnage,  qui  auoit  triomphé  des  Sabins,  de  fiiid  tant  de 
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feruices  à la  republique,fufl:  cnfcueli  fi  bafiëment  6c  igno- 
blement à caufede  fia  poureté,&induircnt  le  peuple  à 
contribuer  chacun  ce  quil  voudroit  pour  les  frais  fune- 
raux  : dont  fut  amaflëe  incontinent  vne  grande  fomme 
d’argent.  Mais  le  Sénat  [ayant  entendu,  en  eut  hontefin- 
digne  qu’un  des  plus  nobles  feigncurs  Rommains  fuft 
enfeueli  d’argent  mendié  6c  ramafisé  du  peuple.Et  pource 
alfigna  les  deipens  fur  le  threfor,  cômettant  desThrefo- 
riers  , pour  donner  la  charge  des  funérailles  aux  Libiti- 
naires  conuenir  aucc  eux  à haut  prix , lefquels  ayans 
accoufiré  & paré  le  .corps  trelfichement,  auec  le  refte  de 
l’appareil  de  mefine  , fenfcuelirent  félon  fia  dignité  & que 
meritoit  fii  vertu.  Le  peuple  pourtant  ne  voulut  cedér 
aux  Sénateurs  à honnorer  fii  mémoire, & ne  voulut  point 
reprendre  de  la  main  des  Threforiers,  l’argent  qu’il  auoit 
contribué  : mais  en  fit  vn  don  aux  enfans,en  recongnoifr 
fimee  de  la  vertu  du  pere.Scipion,furnommé  Suario,fut  fi 
aggreable  au  peuple, qu’il  contribua  des  alfes  ou  douzains 
pour  faire  dignement  fès  funérailles,  6c  ieda  des  feneftres 
des  fleurs  par  où  le  conuoy  paflæce  qu’il  nauoit  faid  à au- 
tre parauantjce  dit  Pline b.  Toutesfois  nouslifonsen 
Denis  Halicarnaflèen0,  que  furie  corps  de  la fiile  de  Vir- 
ginîus  les  filles  6c  femmes  ayans  compaffion  de  fia  defeon - 
uenue,iederent  des.  fleurs,  bouquets  6c  guirlandesdes  au- 
cunes leurs  demiceints, les  autres  leurs  trefles: 6c  quelques 
vnes  fe  coupperent  leurs  tortillons, 6C  en  ioncherent  la 
biere.,  le  pourroy  attacher  icy  ce  qu’on  lit d de  Lucie  Vi- 
tellie,&  de  tout  plein  d’autres.-mais  ce  fèroit  perdre  temps 
6c  abufër  du  loifir,  déntafTer  hiltoires  ramaflëes  d’un  cofté 
6c  d’autre, pour  preuuer  dauantage  mon  proposrioint  qu’il 
efl  meshui  temps  d’acquitter  ma  promeflfe,  6c  parler  des 
couronnes  6c  images  particulièrement.  Ce  que  i’ay  diffé- 
ré iufqu’icy  de  faire,  non  à autre  intention,  que  pour  eftre 
plus  frais  à la  dedudion  d’une  fi  belle  matière,  me  fèntant 
aucunement  lafsé  de  la  longue  traide,  que  toutdune  ha- 
leine il  ma  falu  faire  à la  pourfuite  de  ce  chapitre.. 
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Des  Couronnes  militaires  & images , qui  esloyent portées 
an  conuoy  : àu  droitt  d’icelle  s,  & des  harangues , qu  on 
faifcit  en  l'honneur  du  defunct.  Chap.  v i. 


O l y b Ea,Plineb,  Anlc  Gellec.,Zonared, 
Alexandre  Napolitain  c , Pierre  Vale- 
rien  f &c  apres*  eux  plufieurs  autres  8 , & 
des  modernes  Pierre  Meflieh  en  lès  diuer- 
£cs  leçons , ont  traité  fi  abondamment 
des  Couronnes,  qui  elloyent  deliurees  au 
foldat  Rommain , pour  quelque  lien  a&é  genereux  ou 
magnanime  Eiid  d’armes , que  ce  feroit  peine  iouee  de 
nïellendre  dauantage  en  ceft  endroit , que  ne  requiert 
l’intelligence  de  noflre  difeours  principal.  Partant  il  fuf- 
fira  fçauoir  > que  dun  nombre  infini  de  diuerfès  fortes 
d’honnorables  recompenfes  & courônes  militaires, quon 
bailloit  aux  fbldats  &"  genfdarmes  Rommains,  celles  cy 
font  les  principales,  La  Triomphale,Murale,Nauale,Ca- 
flrenfe, Obfidîonale, Citoyenne, &:  Ouale.Les  quatre  pre- 
mières cfloyet  eftoffecs  de  fin  or.  Il  ell  vray  que  la  Triom 


phale  du  commencement  ne  fut  fâi&e.  que  de  feuille  s de 
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Laurier.  On  en  gratidoit  les  Capitaines , qui  auoyent 
dcfeonfk  grand  nombre  d’ennemis  en  bataille  rangée,  à 
fm d’en honnorer  leur  Triomphe  avenir.  La  Murale 


reprcfentoit  en  façon  les  créneaux  des  murailles  d’une 
ville: & eftoit  baillée  pour  guerdon  au  foldat,  qui  au  péril 
de  à vie  à laflàut  dune  place  gaignoit  la  brefchele  pre- 
mier, & auant  tout  autre  franchi  doit  la  muraille. 

La  Nauale  auoit  la  formé  des  efperons,  poin&cs  ou 


proues  des  nauires  de  guerre  : celuy  là  lemportoit,  qui  au 
combat  dune  armee  de  mer  seflançoit  premier  dedans 
les  v ai  Te  aux  de  l’ennemi.  La  Caftrenfe,  ou  Vallaire, 
eftoit  façonnée  en  guiie  de  Remparts,  baftions,  & paliii- 
fades  de  camp  : celuy, qui  premier  gaignoit  les  tranchées, 

&bar 
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& barrières,  où  fennemi  s’eftoit  fortifié,  en  eftoitrecom- 
pen  fé.  Aule  Pofthumie  fut  des  premiers  entre  les  Rom- 
mains,  qui  donna  couronne  dor  pour  recompenfe  : & ce 
fit  il  aux  foldats,  qui  près  du  lac  Regille,  dit  maintenant 
de  S,Prafîode,  forcerét  le  camp, où  les  ennemis  séfloyent 
retirés.  Depuis 1 Lucie  Lentule  en  donna  vne  à Sergie 
Cornelie  Merende  braue  foldat,  & qui  seftoit  porté  vail- 
lamment à la  prife  dune  ville  du  Duché  de  Beneuent. 
Mais  laidons  ces  hifioires.  On  bailloit  l’Obfidionale 


ou  Graminée  aux  Capitaines, qui  auoyent  contraint  lèn- 

nemi 
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ncmi  de  leuer  le  fiege  de  deuant  vne  place , ou  défiait!  le 
camp  d’iceluy,deliurant  larmee  Rommaine  de  tout  dan- 
ger: & la  faifoit  onde  toute  forte  d’herbe  creue&prife 
furie  champ  mefme,  dont  l’ennemi  auoit  elle  dcchafle. 
Le  premiei  qui  en  fut  recompenfé  fut  Quintie  Cin- 
cinnati apres  qu’il  eut  deliuré  le  Conful  Quinte  Minutie, 
auec  toute  fon  armee,  que  les  Volfcès  & Sabins  tenoyent 


k itb.u.cap.ycr  afîiegé  au  mont  Algide.  Pline  k dlime  celle  cy  la  plus  1 
honnorable  : toutesfois  les  autres  tiennent  la  citoyenne  I 
i s ueton.  t iberi»  ou  bourgeoilè  lettre  plus:ce  qui  çft  vray: 1 & droit  la  cou-  I 
ca.t6.cr  in  c ia»i.  ftume  de  la  mettre  à l’entree  du  Palais  Impérial,  & au  lieu  I 


branches  & feuilles  de  chefne  cueillies  auec  le  gland. 


Le  Rommain  en  reçongnoiflbit  Ion  concitoyen,  qui 
l’auoit  recous,  & fumé  de  péril  & danger  de  mort.  Plu- 
* Pro.  tarque  en  fait  mention  aux  Problèmes*,  & ameine  plu- 

£eurs  raifonSjpburquoy  onia  faifoit  de  feuilles  de  chelne. 
Premièrement  il  dit,  que  ce  pourrait  dire  à caufc , qud 
par  tout  à la  guerre  il  eft  aifé  dd  reçouurer  des  feuilles  de 
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plus  eminent  d’iceluy , pour  dire  vne  remarque  d’hon- 
neur des  plus  belles  & des  plus  dignes, qu’on  feeutt  deferer 
Empereurs,  bien  quelle  ne  fufl  faille,  que  de  petites 


neur 
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ceft  arbre.Puis  que  ccftc  couronne  eftoit  dedice  à Iupitçr 
& à luiion, que  E Antiquité  repu  toit  prote&eurs  & defen  - 
leurs  des  villes , à qui  elle  auoit  aufli  particulièrement: 
çonfacré  le,  chelh  c . Finalement, que  ce  pourroit  eftre  yne 
ancienne  eouftumc  dclccnduc  des  Arçadiens , que  lori 
croyait  auoir  quelque  çonlanguinité  auec  les  chefnes: 
pourcc  quils  Ce  difoyent  eftre  les  premiers  hommes  iftus 
de  la  terre,  & Ion  eftimoit  le  çhefne  entre  les  arbres  eftre 
le  plus  ancien,  & qui  de  fon  fruiét  auoit  fubftanté  les  pre- 
miers hommes.11  Mais  ie  croiroy  pluftoft,  qu’ils  vouloyent 
demonftrcr  par  là,  que  le  fàljut  des  homnies  ne  doit  point 
eftre  mis  en  prix  d’argent  ny  d’ûgr , & que,  ceft  choie  indi- 
gne de  la  vertu, & de  la  profeftion  des  armes,  attendre  ou 
eiperer  aucun  gain  pour  détendre  les  côcitoyens,  com- 
battre pour  la  patrie.  Cornelie  Tacite®  femble  vouloir 
dire, que  çeftoit  la  couftume  de  mettre  ces  Couronnes  de 
cheihe  fur  les  chaires  curules  des  inagiftrats,  qu’on  por- 
toit  à la  place  des  Roftres,  & ailleurs,  quand  on  faifoit  les 
funérailles  de  quelque,  principale  perfonne , en  ftgne  de 
l’honneur  Screuerence  qu’on  luy  portoit,  remarquant  ce- 
la auoir  eftéprattiqué  aux  funérailles  de  Germanique, 
pour  la  grande  amour  & afté&ion  , que  le  peuple  Rom- 
main  luy  portoit.  le  pcnlé  auoir  veu  quelques  médaillés, 
aùla  chaire  curuleeft  reprefèntee  auec  vne  couronne  de 
cheihe  delfus,.&  peut  eftre  eft  ce  pour  ce  regard.  Toutes 
fois  ne  les  ayant  maintenant  en  ma  puiftànce,  pour  men 
etclaircir,,ie  nen  veux  rien  afléurer. 

Loyale  eftoit  fiiclc  de  branches  ôé  rameaux  de  Murte, 
ou  p d’Oliuier.  Les  capitaines  la  portoyciit  au  recueil 
honnôrable , qu’on  leiir  faifoit  à Romme , retourna  ns  vf 
dorieux  de  la  guerre  : fans  que  toutes  fois  la  vidoire  fuft 
fi  importante  ne  fignalee, quelle  méritait  le  haut  T riom- 
ph  çî? comme,  Il  elle  auoit  elle  emportée  fans  coup  frap- 
per,ou  fans  grande  effufion  de  ftîng  , ou  que  la  guerre  au 
preallable  n’euft  efté  folennellement  denoncee.  Qui  (ont 
les  occultons, pour  lefquelles  on  decernoit  le  bas  triom- 
phe, qu’ils  appcUoyent  Otmtîo.  ' De  la  Couronne  Ouale 
premier;  fut  uonhore  Papy  rie, pour  auoir  de.sfaid  les  Sar- 
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des  en  lieu  planté  de  force  Murtes.ou,  comme  les  autres 

veulent  * , Poflumie  Tubert  retournant  vainqueur  des 

Sabins. 

Or  comme  entre  tous  les  anciens  les  Rommains  ont 
elle  fort  foingneux  de  recompenfer  les  hommes  vailians 
ou  genereux,  non  par  prix,  ou  valeur  d’argent  : mais  par 
fimples  titres  ôeaemarques  d’honneur  : aulli  auoyent  ils 
encor  plulïeurs  autres  fortes  de  couronnes , toutes  lef- 
quelles  furent  anciennement  ordonnées,  pour  attirer  de 
fomondre  ia  ieunellé  à l’exercice  des  armes.  Comme  cel- 
les,qu’on  propofoit  aux  iouftes,  tournois,  & combats,  qui 
fe  faifoyent  par  maniéré  de  palTe  temps  es  grands  ieux  du 
Cirque  * , infiitués  premièrement  par  le  Roy  Tarquin, 
defîrantyduiie  & adextrér  la  nobielîè  Romaine,  qui  fu- 
rent appellees  Donatiques* , pour  cé  qu’on  les  donnoit; 
à la  différence  des  Militaires  , qui  font  celles  dont  nous 
auons  parlé , de  qui  ne  fombloyent  tant  dire  données, 
comme  acbettees  au  prix  delà  vie.  D’icelles  saucune  en 
auoit  acquis  le  foldat  Rommain , ou  par  fa  vaillance,  ou 
par  le  moyen  de  fès  chenaux,  ou  autrement  à fe  s propres 
coulis  de  ddpens* , les  loîx  des  douze  tables  permettoyée 
à kiy  de  à les  pere  •&  mere  d’en  ellre  couronnés  apres  leur 
mort, tant  dedans  le  logis,  durât  la  fopmaine  que  le  corps 
y fer  oit  garde  , que  dehors,  quand  on  le  porteroit  en  le- 
pulture , fans  danger  d’encourir  peine  comprîfo  en  autre 
loy  quelconque  pour  ce  regard.  Ce  qui  elloit  adioullé  * , 
d’autant  que  les  longues  couronnes,  delquelles  on  ornofo 
les  liâmes  de  autels  des  Dieux, elloyent  exprelfement  de* 
fendues,  de  neftoit  loifîble  à homme,  de  quelque  qualité 
qiüi  fu  11, d’en  dire  paré  à fos  funérailles.  Autant  ellime-ic 
qu’il  en  fale  dire,  ampliant  vnpeu  la  loy,  qui  parle  des  pe- 
tites couronnes,des  autres  îeçompenlcs  militaires , com- 
me chaînes , colliers,  anneaux,  bracelets,  cottes  darmes, 
lances, robbes,enfoignes, bardes, argenterie,  de  fomblables 
précieux  dons , qui  eftoyent  départis  aux  Capitaines  de 
foldats  en  recommandation  de  leur  vertu  de  vaillance, 
defquels  difaî&e  honnorable  mention  en  plufieurs  mar- 
bres antiques, que  nous  auons  veus  en  diuers  lieux.Et  en- 
tre au 
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tre  autres,  celuy  qui  fe  prefente  en  entrât  au  fonds  de  lkl- 
lee  de  l’hoftel,  où  logent  ordinairement  les  AmbafTa- 
deurs  de  la  Seigneurie  de  Venize,à  T urin,ne  ccde,à  mon 
aduis,en  elegance  à autre  qui  Ce  treuue  pour  le  iourdhuy 
ailleurs  : au  moyen  de  quoy  iây  mis  peine  à le  faire  dili- 
gemment reprefenter, comme  vous  voyez: 


C-  GAVIO  L-  F- 

STEL.  SILVANO 

PRIMIPILARI  LEO.  VIII.  AV  G. 
TRIBVNO  COH.  II.  VIGILVM 

TRIBVNO  CO  H.  XIII.  V R B A N. 
TRIBVNO  CO  H.  XII.  PRAETOR. 
DONIS  DONATO  A DIVO  CLAVD. 

BELLO  BRITANNICO 
T O R qvj  B V S ARMILLIS  PHALERIS 
CORONA  A V R E A 

PATRONO  COLON- 

D.  D. 


Vne  autre  infeription  fe  ruant  à ce  propos  Ce  void  en  la 
inefme  ville  au  iardin  du  Seigneur  Antonin  Thefaure, 
Prefident  d’Aft , autant  belle , quil  fèroit  pofîible  la  de- 
firer , neftoit  que  le  marbre  a efté  rompu  & gafté  en  lune 
des  extremitésmon  toutesfois  Ci  malement, qu’on  n’y  puif- 
Ce  remédier,  & à lâuenture  en  la  maniéré,  que  me  fuis  cC- 
fayé  de  faire. 
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Il  y a vn  peu  de  différence  entre  les  couronnes  & ces 
autres  recompenfes,que  nous  venons  de  fpecifierrEn  tant 
qu’on  bailloit  les  Couronnes  feulemëtaux  foldars  Rom- 
mains,  qui  auoyent  faid  preuue  de  leur  vertu  par  quelque 
ade  digne  de  mémoire  : & de  ces  autres  recompenfes  on 
remuneroit indifferemmet  tous  gents  de  guerre, qui  fuy- 
uoyent  le  camp  Romm ain , pou rueu  qu’ils  i’eufîënt  mente 
par  leur  valeur.  Audi  eftoyent  beaucoup  plus  h onno râ- 
bles les  couronnës^cfüe  les  prefents  d’or  & d’argfent.  Au- 
^ s tu  ton,  in  ah.  gufic*  mefme  lesprifoit-  & eftimoit  fhigüiieremenc,ne  les 
8$' caW’  odroyant  que  bien  rarement , & ce  encor  fans  ambition 
ou  acception  de  perfonnes  : Si  que  plufieùrs  fois  il  les 
bailloit  à des  poures  fimples  ibldatsrau  lieu,  que  des  chaî- 
nes,bracelets  & cottes  d’armes, il  ferfoit  prou  bon  marché. 
s lib.iycap.u  Pline  efcrit a , qu’on  donnoit  aux  foldats  & cheualiers 
eflrangers  des  chaînes  d’or  : aux  Rommains  d’argent  tant 
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feulement, & auec  ce  des  bracelets.  Mais  celle  différence 
me  lémble  par  trop  friuole  : & certes  tant  parce  quations 
iulquicy  déduit, que  par  maints  autres  palTages  retirés 
[des  Hilloires  Rommaines  nous  fommes  informés  du 
con  traire.  Et  pour  s’en  refondre,  ne  faut  que  lire  ce  que- 
fcrit  Flauie  Vopifqiie  tout  à feutrée  de  la  vie  de  l'Em- 
pereur  Probus.  Au  relie  celle  coullume  de  recompenlén 
les  braues  hommes,  eli  beaucoup  plus  ancienne,  que  Ion 
ne  cuideroit  de  prime  face.  Car  elle  riell  point  defcendue 
des  Grecs , encor  moins  des  Rommains  : mais  des  Egy- 
ptiens^ des  Hebrieux,  qui  l’apprirent  deux. . Pour  ce  re- 
gard nous  lifons  en  rEfcriture  £iinéteb  , que  Pharaon 
youlant  recongnoillre  Iofeph,  qui  luy  auoit  fagementin-- 
trepreté  fon  fonge , tira  l’anneau  de  ia.main,  & le  mit  en 
celle  de  Iofeph, le  fit  vellir  de  robbes  de  fin  fin, mit  vn  col- 
lier d’or  à fpn  col , & le  fit  monter  auec  luy  au  fécond  cha- 
riot qu’il  auoit , &:  en  titre  d’honneur , pour  le  fige  aduis 
& confeil,quil  luy  auoit  donné, voulut, qu’on  criall  deuant- 
luy,^émA3céft  à dire  pere  clement, ou  pere  du  Roy.  Dn- 
uantage  en  plufieurs  endroits  des  liures  de  Moïlé , des 
Plalmes  de  Dauid,  &:  des  œuures  de  Salomon,  eli  faiéte 
mention  des  couronnes, chaînes,  carquans,  & lémblables 
prelénts , dont  les  hommes  vertueux  fouloyent  eftre 
guerdonnés.Et  és  liures  d’Eforas*  eft  parlédu  Roy  Daire, 
lequel  entre  autres  dons  propolés  pour  celuy,qui  lé  treu- 
ueroit  auoir  plus  figement  parlé, fit  deliurer  à Zorobabel 
vn  diademe,  & vn  collier  d’or,  & pour  amour  de  la  gran- 
de prudence , qu’il  auoit  recongnue  en  luy  , commanda, 
qu’il  fuit  dellors  appelle  fon  coufift* , & qu’il  s’alhll  le  pre- 
mier auprès  de  luy.  Mais  au  lieu  de  nous  amulé.r  à ces 
menues  particulari  tés, rte  léroit  pas  malftiéldc  parler  des 
images.  Car  aulfi  bien  nouS>en  faut  ii  difeourit  , & il  y a 
| bien  grande  différence  entre  le  droit  des  couronnes  & le 
droit  des  images,  comme  ie  féray  paroilife  tout  à celle 
heure. 

Premièrement  le  folda  t RonVmain,de  quelque  qualité 
& condition  qu’il  flill,  auoit  accès  à ceff  honneur, & pou- 
uoit  obtenir  le  droit  des  couronnes,  & en  iouïr  paifible- 
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ment  iuy  &:  les  liens.  Au  contraire  4 le  droit  des  images 
eftoit  referué  lèulement  aux  nobles  : mefines  les  images 
ricftoycnt  gueres  autre , quune  marque  & enfeigne  de 
nobleflè.Car  le  gentilhomme  Rommain  eftoit  eftimé  de 
tant  plus  ancienne  race , que  plus  grand  nombre  il  pou- 
uoit  produire  damages  de  Tes  anceftres  : tout  ainfi  que 
ceux  là, qui  nauoyent  que  les  leurs,  eftoyent  tenus  pour 
gentilshommes  nouueaux  : & les  autres, qui  rien  auoyent 
point  du  tout , ny  les  leurs , nv  celles  de  leurs  ayeuls , e- 
ftoyent  réputés  ignobles.  De  fàid  * les  anciennes  familles 
& marions  Rommaines,nefè  contentoyentpas  de  garder 
loingneulèment  ces  effigies, aux  laies  de  leurs  Palaisrmais 
auffi  les  mcttoyent  fur  les  portaux , ou  bien  à l’entree  d'i- 
ceux  pour  faire  plus  clairement  apparoir  de  leur  race  : & 
non  léulement  là, mais  encor  és  temples  des  Dieux, & pla- 
ces publiques.  Apple f Claude  fut  le  premier  qui  les  y mit, 
làn  159.  de  la  fondation  de  Romme,  auec  titres  & eferi- 
teaux  contenans  l’origine  de  lès  predecefleurs  & leurs 
fùi&s  louables.  Pour  ce  regard  5 on  fichoitpar  ordre  au 
plus  près  de  chacune  image,  les  couronnes,  les  morions, 
elpees,rondaches  & autres  armes,  qui  pouuoyent  rendre 
tefrnoingnage  delaprouëllè  de  celuy , qui  eftoit  repre- 
lènté  par  la  plus  prochaine  ligure  : & auec  ce,  II  le  lieu  le 
permettoit,on  mettoit  en  monftre  les  chariots,  les  poin- 
tes des  nauires , les  delpouilles  conquifes,  tant  par  mer, 
que  par  terre, fur  l'ennemi,  & en  lomme  tout  ce  qui  pou- 
uoit  exalter  la  gloire  des  deuanciers,  6e  feruir  d’ornement 
à la  maifon.  L’on  en  failoit  II  grand  cash,  que  le  logis  ve- 
nant à changer  maiftre,  il  rieftoit  permis  en  forte  quel- 
conque  au  nouueau  achetteur  de  les  rompre  ou  arracher 
de  leurs  places,  de  peur  que  la  mémoire  des  braues  hom- 
mes par  ce  moyen  ne  fuft  al  oae,  laquelle  lur  toute  autre 
choie  les  Rommains  aueyent  en  recommandation. 
Marc 1 Fabie  ButeÔ  Di&atcur, apres  la  remarquable  iour- 
nee  de  Cannes , où  bien  quarante  cinq  mille  Rommains . 
pafferent  par  le  fil  de  lèfpee  des  Carthageois,  voulant  ac-  \ 
complirleiufte  nombre  des  Sénateurs,  dont  la  plus  part 
eftoit  demeuree  àla  bataille, s’aduilà  de  furroger  en  la  pla- 
ce des  < 
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te  des  morts,  ceux  qui  auroyent  chés  eux  la  couronne 
Ciuique,  ou  autre  remarque  iemblable  de  prouëlfe  laiilèç 
bar  leurs  deuanciers , n’eftimant  pouuoir  faire  meilleure 
e&ion.  Le  droit  d'images  pouuoit  eftre  acquis  par  lad- 
rniniilrarion  de  l’un  des  quatre  Magiftrats  Qurules , cçft  à 
dire  Principaux  de  Romme,le  Confiilat,la  Cenfure,  Pre- 
ture,&:  Edixicé.  De  la  Di&ature  il  ny  a nul  doute  : mais  ce 
Magiifrat  eltoit  extraordinaire, &:  riauoit  lieu  que n temps 
de  guerre,^  aux  troubles,  qui  pouu oy ent eayfer  quelque 
grand  péril  en  la  République.  De  la  quelques  vns  * ont 
voulu  inférer,  que  les  images  eftoyentpluftoft  marque  de 
magiftrat,que  de  noble/le  : att.édu  melmes,que  Cicéron1 
les  accompte  entre  les  ornements  qui  conuiennent  au 
Mngifirat,  comme  la  longue  robbe  Pretexte , la  chaire 
Curule,  & le  droit  d’opiner  au  Sénat  : à quoy  ie  ne  m'ac- 
corde facilement,  ,ny  ne  répugné  volontiers  aufli,  lune  & 
l’autre  opinion  ayant  de  ion  collé  des  raifons  de  poids  ôc 
de  mile,  qui,eomme  on  dit , tiennent  la  refblution  entre 
deux  fers.  Quoy  quil  en  ibit , Polybe  n Hiftorien  Greç 
nous  apprend, quimage  eftoit  vn  vilàge  parfaitement 
bien  rcpiofenté  en  figure  & en  linéaments  à la  lèmblance 
de  quelque  grand  leigneur  décédé  , lequel  on  pofoit  au 
plus  apparent  & honnorable  lieu  de  la  mailbn,  & ienuL- 
ronnoit  on  dénchalTilleures  de  bois  en  forme  de  petite 
chappelle.Le  mefine  autheur  adioude,qubn  l’ouuroit  aux 
iours  des  felfes  iblennelles  & làcrifices  publiques , pour 
l’accoultrer  lionnorablemét  & l’orner  de  bouquet  s^ch ap- 
peaux de  fleurs, Çt  autres  telles  petites  gentilleli'es.  Flauie 
V opiique  a entre  les  lignes  de  lallegrefle  publique  & 
grande  refio utilance  que  ion  fit  à Romme,  quad  le  Sénat 
ellut  Tacite  Empereur,  met  particulièrement,  quon  011- 
•uroit  par  tout  les  images^qubn  immoloit  des  holtiçs  blan 
ches,&  que  chacun  faifoit  fefte  habillé  à blanc,  & dreilbit 
des  fellins , penianr  que  la  république  fud  retournée  en 
fon  ancien  & premier  eftat.  Enontre  0 par  chacun  an  Ion 
faiibît  des  fac.rifices  en  grande  rerimonie  à ces  images,  & 
■celebroit  on  vne  fèfte  lolennelle  en  leur  honneur.  Plu- 
lieurs  iè  font.abusés,  cuidans  que  ces  images  fulTcnt  da- 
mes 
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be  : & nous  le  ferons  congiioiftre  plus  clairement  encor, 
Par  cc  <luen  dirons  tantoft.  Là  matière  p dont  on  les  fai-; 


\biL  clesq ,&,à  fin  quellesfe  monftralTent  toutes  femblables  efi 
hauteur  & autre  taille  à la  perfonne  reprefentee,  on  y ad* 
iouftoit  le  tronc  du  corps, &:  ces  telles  eltans  bien  accom- 
modées deffus,on  habilioit  lallatue  félon leilat  & dignité 
du  perfonnage  quelle  remembroit.S’il  auoit  efté  Conful, 
chef  ou  general  darmee,on  lafFeubloit  de  la  longue  rob- 
be  bordee  délcarlate,  appelles  Prétexte.  S’il  auoit  efté 
Cenfeur , on  l’habilloit  de  celle  de  pourpre.  S’il  auoit 
triomphé , oU  laid  quelque  choie  femblable , on  laccou- 
ftroit  dune  belle  chamarre  tillue  d’or.  Apres  on  bailioit  à 
chacune  l'ornement  & interfigne  conuchablc  au  Magi- 
ftrat , quauoyent  adminiftré  en  la  République  les  Sei- 
gneurs de  qui  elles  eftoyent  : comme  feroità  dire,. les  laf 
fceaux  Sc  les  haches , auec  leurs  mafliers , tout  ainfi  que 
s’ils  euffent  efté  en  vie. 

En  ccd  cquippagc  ces  belles  effigies  eftoyent  condui- 
tes en  cochejrangpar  rang, félon  leur  defc.endance  & gé- 
néalogie, iniques  en  la  place  des  Roftres  : & la  on  les  dif 
pofoit  par  ordre  affilés  en  chaires  d’iiioire,  à fin  denflarn- 
mer  & elguilloimer  les  icunes  gentilshommes  de  la  ville; 
à le  porter  fi  vcrtuculemcnt  en  toutes  leurs  adions  ,'def 
leings  & entreprilés,  quhne  fois  ils  paruinllénta  tel  hbi> 
netir  parleur  vertu,  induftrie,  magnanimicé.  Auili  dii 
Polybe  là  deflus,qùc  le  ieufie  gentilhomme  aimâti  hon- 
neur & la  vertu , netift  feeu  regarder  plus  heaus  nf  pluü 
ailé  Ipedacle.Car  il  ny  auoit  ce  lu  y, qui  ne  fe  feiitiftefinet 
. v oy  ant  les  images-des  hommes  honnorcs  pour  leur  vertu 
comme  viues  & retirantes  la  de u an t. $ ahifte  en  1 hiltoin 


noit  allez  fouucnt,  toutesfois  &.  quan  tes  que  quclcun  de 
la  race  decedoit.  Alors  on  les  lortoit  de  leurs  taberna^ 


delà  guerre  Iugurtine,  non  guercs  loing  du  comment 

. v’  " ' ? • . ment 


DES  F VN  ERAI  ILES.  65 
ment,  en  parle  en  celle  forte  : Iay  fouuent  ouï  raconter, 
que  Q^_Maxime,P.ScIpion,  &dauantagc  plulieurs  excel- 
lents & renommés  perlbnnages  denollre  cité,  Ibuloyent 
dire  àïnfi, que  quand  ils  regardoyent  les  protraits  l ima- 
ges de  leurs  ayeuls , leur  courage  sénflammoit  excefliue  - 
ment  à la  vertumon  ia,que  la  cire  ou  l’image  eufl  tant  de 
force , mais  que  par  la  mémoire  & Ibuuenance  des  hauts 
fai&s  d’armes  par  eux  exploittés, celle  flamme  prenoit  ac- 
croilfement  dans  le  cœur  des  hommes  généreux,  & ne 
pouuoit  ellre  eflainte  deuant,  que  leur  vertu  ricull  elgalé 
leur  gloire  &:  bonne  renommee.  Iay  prelque  honte  de 

transcrire  icy  vn  paflàge  de  Pline  r,  encor  quil  fafle  mer- 
ueilleufèment  à propos , d’autant  quil  eft  cité  & récité  fi 
fouuent  &en  tant  d’endroits  par  ceux  qui  ont  elcrittant 
foit  peu  des  images,  quil  n’efl  celuy  qui  ne  le  fçache  par 
cœur.  Mais  puis  qu’il  ha  encor  ellé  guère  bien  traduit,  ie 
tafeheray  de  felclaircir  à mon  poflible.il  dit  donques:Nos 
ancellres  tenoyent  bien  autrement  és  auantlogîs  les  ima- 
ges de  leurs  predcceflcurs  pour  ellre  regardées,  non  pas 
des  llatues  taillées  par  maillres  &:  llatuaires  éllrangers,ny 
des  pièces  de  bronze  ou  de  marbre:  les  vilàges  tirés  au  vif 
en  cire  elloyent  ordonnés  caifle  par  caille, à celle  fin  qu’ils 
feruiflènt  d’images,  pour  accompagner  les  funérailles  de 
ceux  de  la  pareil  té.  Et  toufiours  quand  quelcun  elloit  dé- 
cédé, aflilloit  au  conuoy  tout  le  peuple , qui  auoit  iamais 
ellé  de  celle  famille  : & les  degrés  de  confinguinité  le 
rapportoyentpar  rayes  & lignes  tirees,  aux  images  pein- 
tes. A tant  Pline.  Des  dernieres  paroles  duquel  on  peut 
comprendre  comment  les  Rommains  drefloyent  l’arbre 
de  leur  race  &:  genealogie.  Cornelie  Tacite  8 efcrit,que 
le  conuoy  des  funérailles  de  Iunia  fîlle  de  i’àifné  Caton, 
femme  de  Caflius,&  fœur  de  Brutus,fut  honnoré,  outre 
plulieurs  autres  belles  magnificences, des  images  de  vingt 
illuffcres  &:  nobles  familles  de  Romme,  entre  lclquelles 
elloyent  celles  des  Manliens  &Quintiens.  Nouslifons 
aufli  que  Iules  Cefar  aux  funérailles  de  la  tante  ^ pour 
monllrer  la  grandeur  de  là  mailbn,  fit  porter  les  imap-es 
de  Marius,ne  voulant  que  rien  defaillill,  qui  peull  feruir  à 
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fembellififement  des  obfeques.  Et  que  Tibère  au  conuoy 
Inwlr # l b 4 Drufe/fit  porter  dune  longue  fuite  toute  la  généalo- 
gie de  la  race  des  Iules,  depuis  Enee  i’eftoc  d’icelle  , auec 
route  la  defcendance  6c  dénombrement  des  Rois  d’Al- 
b anodes  effigies  de  Romule  fondateur  de  Romme:&  cel- 
les de  lanoblelle  des  Sabins,d’ Àppie  Claufe,Sc  de  tous  les 
autres  Qaudiens.  Puis  que  ie  fuis  entré  fi  auant  en  pro- 
pos touchant  les  images, il  faut  que  ie  die  encor  çecy,  qui 
mérité  délire  bien  foingneufènient  remarqué.  Tous  ceux 
qui  auoyent  des  images , ne  pouuoyent  les  faire  porter  à 
leur  conuoyrmais  tant  fèulemêt  ceux  là,  qui  séitans  hon- 
norablement  acquittés  de  leur  eftat,  en  auoyent  impetrç 
le  droit  6c  priuilege.  Car  celuy  qui  auoit  introduit  des 
images  en  fà  maifon, autre  ne  séiloit  acquis  outre  la  mar- 
que de  noblefie,dont  ie  henten  parler,  qu’un  droit  6c  pri- 
uiiege  d’en  élire  aççôpagné  apres  fa  mort,  luy  6c  les  liens: 
fans  que  pourtant  fcfdits  luccelfeurs , quoy  que  nobles, 
pour  les  images  qu’ils  auoyent,fçpeufi'ent  fèruir  des  leurs, 
auant  qu’en  auoir  impetré  la  licence,  apres  s’eflrc  bien  ac- 
quittés de  leur  charge,en  quelque  Magiftrat  de  ceux,que 
nous  auons  Ipecifiés  cy  defllis.  Par  ainfi  nous  pouuons 
colliger, que  céftoit  quelque  choie  dauantage, auoir  droit 
defe  prcualoir  6c  feruir  des  images,  quauoir  des  images 
fimplement.  Quand  quelcun  eftoitaccufé  6c conuaincu 
d’auoir  maluerfe  en  ion  Oifiçe,  ou  chargé  d’autre  crime 
de  coniequencç,  il  perdoit  le  droit  d’images  mon  que 
pour  cela  il  fuil;  dégradé  6>c  reietté  du  nombre  des  nobles: 
mais  à fes  funérailles  les  effigies  de  fes  anceilres  ne  pou- 
iioyenteflre  portées, ny  les  fiennes  au  conuoy  de  lès  liic- 
* çit.jvo  syüa,  celléiirs.  Que  fi  la  faute meritoit  grieue  punition* , apres 
]T°yh  D°c errui  Tie  k condamnation  eft oit  eniuyuie , on  arrachoit  les 
t aeîtjik  ?.  de  U-  images  de  leurs  places, on  les  brifoit,  rompoit,  6c  ruoit  on 
par  terre, auec  toutes  les  armes  qu’on  y fouloit  ficher, pour 
remarque  de  leur  grandeur.  Au  lieu  des  images  ont  fuc- 
cedé  les  efeuffons  6c  armoiries , dont  les  nobles  maifons 
de  la  Chreflienté  séntrçrecongnoilïent  encor  auiour- 
dhuy,  6c  font  parade  de  leur  ancienneté  : de  l’origine  défi 
quelles  armoiries  nous  parlerons  plus  commodément 
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ailleurs.Ores  ie  fuy  le  fil  de  mon  propos, 

Difpofees  y & rangées  quéftoyent*en  léquippage  par 
nous  defcrit  naguercs,ies  images  en  la  place  des  Roftres, 
où  de  toute  ancienneté  le  conuoy  fouioit  faire  vne  repri- 
fc]  & sarrefter  quelque  temps  : celuy  qui  séftoit  préparé 
pour  faire  la  harangue  funebre , montoit  fur  la  Tribune, 
qui  eftoit  au  milieu  de  la  place,  & de  là  prelchoit  au  peu- 
ple aflemblé  tout  autour,  les  louanges  du  defunéf, la  gran- 
deur de  (es  ayeuls,  l’ancienneté  de  fa  race,  fa  bonne  vie, fa 
douceur, fa  libéralité, les  léruices  qu’il  auoit  faiden  fon  vi~ 
uant  à la  Republique , fes  geftes  & entreprilès  mémora- 
bles. Dont  il  aduenoit , que  plufieurs  ramenteuans,  & fc 
mettans  deuant  les  yeux  les  dangers  & périls  pafsés,  non 
ftulement  ceux  qui  s’y  efioyent  treuués  comme  compa- 
gnons , pour  en  auoir  leur  part , mais  aufii  les  autres , en 
auoyent  grande  compaflîon  : comme  fi  ces  accidents 
delcôuenues  heufi'ent  moins  touché  en  commun  le  peu- 
ple Rommain,  que  les  particuliers , aufquels  ces  dangers 
efioyent  aduenus.  Apres  qu’il  auoit  longuement  dilcouru 
de  la  vie  du  trcfpafse,  il  tournoit  fon  propos  fur  les  autres 
delà  parenté  , dont  les  images  efioyent  là  prefentes , & 
commençant  par  le  plus  ancien  raccontoit  ics  aduentu- 
res  & beaux  faids  de  tous,lùn  apres  l’autre.  Au  moyen  de 
quoy  la  renommee  des  gents  de  bien  fe  renouuelât  touf- 
iours  eftoit  immortalilèe,&  la  gloire  de  ceux, qui  auoyent 
fàid  quelque  ade  fègnalé  , ou  s’eftoyent  employés  poul- 
ie bien  du  pais,  recongnue  6c  publiée.  Et  qui  plus  cft,  les 
ieunes  hommes  efioyent  par  là  incités  à endurer  tout 
pour  le  fèruice  du  public,  en  elperance  de  iouïr  apres  de 
ceft  honneur , qui  accompagnoit  les  vertueux  6c  galans 
hommes,  ce  dit  Polybe  z . Couftumieremcnt  les  enfans 
du  defund a ,fi  l’aage  le  permettoit,  ou  fe  trouuoyent  pre  - 
fènts,fi  moins  quelcun  des  plus  proches  parents  d’iceluy, 
ou  fon  compagnon  au  Magiftrat , b ou  quelque  bien  di- 
fant  Orateur  par  commandement  du  Sénat,  faifoit  la  ha- 
rangue. Augufte  c loua  publiquement  fon  ayeule  à làage 
de  douze  ans  : & puis  d Ion  neueu  Drufe  Germanique, 
eftant  ia  Empereur.  Tibere  c en  fit  autant  à neuf  ans  en 
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l’honneur  de  fonpere , & de  Ton  fils  quelques  années  a - 
pres  quilfucparuen-uà  l’Empire.  Et,  f Caligula  haranga 
publiquement  auffi  à la  place  des.  Roftres.  fur  les  louanges 
de  Liuia  fa  bifayeule,  bayant  encor  pôle  la  rob.be  enfan- 
tine, Pareillement. 8 Néron  loua  l’Empereur  Claude  fon 
deuancier.Le  premier  h qubn  fçache  auoir  harangué  aux 
funérailles  à Romme,  a elle  V alere  Publicole.,  Iceluy  aux 
obfeques  de  L.  Iunie  Brute  fon  compagnon,  au  Confulat, 
qui  auoiterté  tué  à la  bataille  contre  les  Hetrufques, ayant; 
laid,  apporter  le  corps  en  la  place,  dans  vnlid,  ôc  conuo- 
qué  le  peuple  à la  harangue,  monta  en  chaire  vertu  de 
deuil,  Sc  difeourut  publiquement  fur  fes  louanges,  auec 
telle  efficace > que  la  douleur  dune  maifon-  particulière, 
fèmbla  fe  c.onuertir  à fa.  parole  en  general  regret.  Delà 
Scfcoula  taifiblement  lufance  entre  les  Patriciens  de  ra- 
menteuoir  les  mérités  &c  vertus  de  leurs  parents  décédés, 
au  peuple,  congnoiflans  telle  courtume  pouuoir  feruir  de. 
beaucoup,  pour  entretenir  leur  maiforaen  crédit,  faneur, , 
&;  bonne  réputation,,  La  harangue.  qui  fut.  farde  du  de- 
puis aux  obfeques  d’Appîe  Claude, ne  fut  pas  mal  volon- 
tiers efcout.ee  deiaffiftancerny  celle k, que  Fabic  Maxime 
fît  en  l’honneur  de  Scipion,  où  il  l’exalta  comme  perfora- 
n age  diuin,.ny  celle 1 que  luy  mefîne  fit  encor  a la  mort  de 
fes  en  fan  s..  Au  moyen  de  quoy  la  courtume.  venant  à gai- 
gner  pars.,  elle  arriua  finalement  à.  tel  poinéi,  qu’au  lieu 
des  fimples  harangues^,  on  compofoit  des  liures  entiers, 
en  l’honneur  des  trefpafsés,  qui  eftoyent  leus  apres  , ou 
en  plein  auditoire,  par  ceux  qui  les  auoyent  eferits,  ou  ré- 
gnés publiquement  (es  villes  qui  iouilloyent  des  prîuîlc- 
ges  de  la  cité  de  Romme)  par  les  L>ccu rions  du  lieu. 

Or  combien  que  ducommencement  la  courtume  ne 
fùrt  de  publier  les.  louanges. des  femmes  à leurs  funer ail- 
le s,  toute  sfoi  s n en.  reeompenfe  de  ce , quelles  contribuè- 
rent leurs  bagues  & ioy  au x,pour  eftoffér  vne  couppe  d’or 
maffif  du  poids  de  huid  talents,,  qu’on  enuoy  a pour  of- 
frande au  temple  d’Apollon  Py  chien  en  la  ville  de  Delfi, 
à fin  d’accomplir  le  vœu  que  Camille  auoit  faid  à la  prifè 
de  Veï  : ou  bien,  comme  veut  Tire  Liue  ° , en  confidera- 
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ion  de  ce , que  defaillant  argent  en  la  bourfè  publique^ 
dles  baillèrent  du  leur  pour  accomplir  la  fournie  promi- 
fe  aux  Gaulois , à fin  qu’on  efpargnaft  le  Threfor  fiicré: 

( & cecy  tient  plus  du  vray  fèmblabie  : car  au  fie  de  V eï  les 
Rommains  treuuercnt  de  butin  autant,  que  trois  cents 
cinquante  ans  parauant  ils  en  auoyent  eu  en  toutes  leurs 
[autres  victoires)  le  Sénat  ordonna  quelles  fèroy  et  louées 
publiquement  , &:  qu’en  leur  honneur  de  là,  en  ayant  fe 
pourroyent  faire  harangues  funèbres,  ne  plus  ne  moins, 
qu’aux  conuois  des  grands  feigneurs, . nobles, & patriciens 
de  la  cité.  La  première  Dame  Rommaine , qu’on  treuuc 
aux  hiltoires  p auoîr  elté  louée  à les  funérailles,  eft  Popi-  A Kl™hhh'\  ca^° 
lia,  en  l’honneur  de  laquelle  fon  fils  Craffus  fitiaharan-  ' *'c  ^ 
gue.  Suetoneefcrit^,  que  Iules  Ccfiir  citant  Quefteurfit  q in  lulio  cap*  tfv 
le  fèmblabie,  & loua  félon  la  çouftumc  en.  la  place  des 
R offres  fa  tante  Iulia,S<  Cornclia  fi  femme  :&  qu’en  la  ha- 
rangue qu’il  fit  fur  le  trefpas  de  fa  tante, il  remonftra  quel- 
! le  eftoit  extraittç  de  fin  g royal  du  cofté  maternel,,  & que 
pour  le  regard  de  fon  pere,  elle  eftoit.  apparentée  aueçles 
dieux  immortels,  Ils  en  vfoyenrainf  couftumierement, 
pourayoir  occafion  de  difeourir  plus  amplement  fur  les 
) images  de  leurs  anceftres,qui  eftoyent  làprefehtes,  & fai- 
re entendre  aux  afîiftans , quels,  perfonnages  cèftoyent* 

I comme  ils  auoyent.  vcfçux  en  quel  honneur  & réputation* 
à fin.  qu’eftans  recongnus  pour  tels , eux  &:  leurs  fùcccR 
fèurs, comme  ia  nous  auons  remarqué,  fuffent  maintenus , 
en  la  bonne  grâce  du  peuple,. . 


leur  haàlloyent  fepulture 1 & des 
feruees* 


oyent  les  cendres  * , 
cerimcnies  y oh - 
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A R a c h e v e e queftoît  la  harangue  en 
la  place  des  Rofties , ceux , qui  auoyent 
porté  le  liét  où  répofoit  le  corps,le  repre-  - 
noyent  derechef  fur  leurs  efpaules,&:  for-  1 
tans,  fi  le  dcfiinct:  auoi t triomphé  o par  la-  * 
porte  Triomphale,  fi  moins,  parla  porte 
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tibitincufe  b , ainft  appellee,  pource  que  par  icelle  les 
morts  eftoyciit  emportés  hors  la  cité,  fe  venoyent  rendre 
au  lieu  de  dîné  pour  le  bruflcr , qui  eftoit  diuers , félon  la 
diuerfè  qualité  du  defunèt:  Car  les  plus  grands  eftoyent 
bruflés  au  champ  de  Mars , és  principaux  d fauxbours, 
ou  ailleurs  à leur  chois.  Les  perfbnnes  de  balle  condition 
eftoyent  portées  au  mont  Efquilin,où  il  y auoit  vne  place 
publique  députée  pour  les  ardre.  Icy  faut  noter, que  les 
Rommains  appelloyent  le  lieu,  où  Ion  brufloit  le  corps, 
pouriénféuelir  apres  autre  part,  Vftrma,  ou  Vstnnum e , à 
la  différence  de  Buttum  , qui  lignifîoit  le  lieu  où  le  corps 
eftoit  ars  &:  enféueli  quant  &:  quant.  Toutesfois  V Vftrine 
aboutiftoit  ordinairement- au  lèpuicre,  comme  eftant  de 
les  appartenances  : bien  qu’il  sen  treuue  aucuns,  qui  ont 
défendu  exprès , que  F Vftrine  ne  fuft  contiguë  neioin- 
gnante  à leurs  tombeaux , ainft  qu’on  peut  comprendre 
par  les  marbres  anciens  f , où  Ion  void  maintenant  ces 
paroles:  Hnic  mmumento  vjlrinum  appheari  non  /^^/.  main- 
tenant ces  autres,  Ad  hoc  monumentum  vfirinum  applican 
non  Itcet  : qui  veulent  dire,  Ilrieft  loifible  de  bru  lier  les 
corps  iouxte  ce  monument.  Et  l’un  & l’autre  s , à fçauoir 
l’Vftrine&le  Sépulcre, deuoit  eftre  cllongnédes  maifons 
dau truy  defoixantc  pas, lino  que  ceux  à qui  elles  eftovent 
permiftént  de  l’approcher.  Ce  qui  eftoit  fagement  ordon- 
né , de  peur  du  feu.  En  la  place  , où  le  corps  deuoit  eftre 
bru  lié, on  auoit  efleué  vn  chantier  &:  tas  de  bois,  (que  do- 
ren auant  nous  appellerons  pile  ou  bûcher , pour  expri- 
mer ce  que  les  Rommains  difoyent  Pyrah  ) félon  les  qua- 
lités & richeftes  du  defunét  S’il  eftoit 1 des  principaux, 
ayant  eu  quelque  charge  en  guerre,  ou  quelque  pouuoir 
ou  fiiperiorité  en  la  République, on  luy  dreifoit  vn  grand, 
haut , & fomptueux  bûcher  : comme  au  contraire,  on  le 
dreffoit  plus  bas  &c  plus  petit , s’il  eftoit  de  moindre  & in- 
ferieure condition.  Au  moyen  de  quoy  les  feigneurs, 
pour  lefquels  on  riauoit  bafti  des  bûchers  efleués  & ma- 
gnifiques,comme  il  leur  appartenoit,ains  auoit  on  bruflés 
tant  feulement  auec  quelque  chétif  amas  de  bois,  poure- 
mententafsé  à la  hafte,fans  drogues,  fenteurs,parfums,  & 

autres 
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litres  telles  brauetés  , dont  nous  allons  parler , efloyent 
»ar  grande  ignominie  appelles  k üemwsttdaû  , èc  1 Sc?m 
\nbuHt,  ceft  à dire  demi-  bruflés  : & tel  bruflement  à petit 
^u , efloit  vne  elpece  d’atimie,  melpris  & déshonneur  h 
[otable,  que  les  Rommains  pour  fe  vanger  de  leurs  Prin- 
îes  vicieux , les  ont  quelquefois  voulu  bruflçr  apres  leur 
nort  en  la  forte.  Or  la  forme  du  bûcher  choit  quarree  en 
out  Cens , comme  leurs  auteis  : à raifon  de  quoy  Virgile 
appelle  m Ara fepulcri; Ouide  n Ara  ftmeris , V alere  Flac  - 
jue  0 Amplement  Ara t La  matière-  de  quoy  on  le  bafiài- 
oit  p,  eftoit  communément  pelle  verte,  fapin,  fiarments, 
k autres  bois  lemblables, faciles  à s’enflammer.  Il  efl  vray, 
pie  les  loix  * des  x r r.  tables  defendoyent  de  le  baftir  de 
aois  choifis  & conroyés  : mais  telle  inhibition  & defenfe, 
aarle  taiflble  consentement  du  peuple  fut  petit  à petit 
abolie  & mife  à néant.  Car  vn  chacun  tachoit  à faire  le 
mieux  qu’il  pouuoit,  &le  plus  honnorablenaent,  que  les 
facultés  permettoyent , aux  funérailles  de  les  parents  6e 
amis  : Iufques 1 à vouloir  peindre  le  bûcher  &:  l'orner  de 
cires  de  diuerfçs  couleurs,  qui  efloit  vne  forte  de  peintu- 
re fort  riche  &:  exquife  en  ce  temps  là.  A quoy  fopeuuent 
rapporter  ces  trois  paroles,  Suh  Afcia  dedtçautt,  qui  font 
grauees  diuerfoment,ores  abbregees,ores  au  long  en  tant 
de  marbres  antiques.  Car , pour  en  dire  mon  opinion  à 
tout  euenement , ie  ne  penfè  point  que  les  Rommains 
adiouftafléntà  la  fin  de  leurs  Epitaphes  ces  paroles,  com- 
me ont  ci  eu  plufieurs s ,pour  mon  fixer  que  le  marbre, au- 
quel elles  efloyent  cizclees,  auoiteflé  curieufèment  lifsé, 
& poli  au ec  grande  diligcncerattendu  que  làifcette, qu’on 
y void  quant  tk  quant  reprclèntec  le  plus  louuent,  mon- 
tre allez, outre  la  propriété  du  mot,  par  fa  figure, que  cefl 
outil  ne  fenflt  iamais  à quartier  ny  polilfeur  de  marbre. 
jAufli  lèroit  peine  perdue, vouloir  faire  entendre  par  eferit 
au  leéleur  ce,  dont  la  veuë  le  peut  liilfiiàmment  afléurcr. 
Et, qui  eftle  principal , vue  bonne  partie  des  pierres,  qui 
portent  en  font  telle  infoription,rieA  ny  marbree,ny  ap- 
planie  de  main  de  maiftre , ains  alfez  rabboteufe  & com- 
me feulement  paflée  au  taillant.  Moins  eflime-ie  receua- 
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blc  l’interpretation  de  l’autheur  des  Hieroglyfiques* , qui 
dit  3 que  toutes  fois  & qualités  que  le  defunct  auoit  pouQ 
ueu  & mis  ordre  à ce  que  l’Epitaphe  ne  fuit  point  effacé* 
ny  ofté  du  fepulcre;ains  que  la  mémoire  demeurait  inuîdi 
labié  perpétuellement , on  y faifoit  grauer  la  figure  dur 
ailceau  auec  celle  clau feySub  ajcia  de  die  mit,  expolànt  de- 
die  nuit,  dedi  vetuit,  comme  li  ccftoycnt  deux  mots,  re- 
marquant qu’à  celte  oocafion  Ion  y void  le  tranchant  d< 
l’ailceau  tourné  contremont.  Car  il  elt  euident  que  là  ot 
les  loix  publiques  ont  fuififamment  pourueuv,  ilrieft  nu 
befoin  que  les  particuliers  interpolent  leur  autorité.  El 
pôle  que  les  decedans  defendilfent  par  teftament,  qu’or 
ne  demolilt  point  ny  galtalt  les  Epitaphes  de  leurs  monu 
ments  : encor  ne  faudroit  il  pas  pourtant  expliquer  cc 
Sub  Afcia  de  die  mit , ou,  comme  il  elcrit , Sub  afcmmded 
‘ vetuit , de  la  façon, veu  que  tant  & tantd’infcriptions  ain- 
li  dediees, portent  le  nom  denfans  morts  au  delfous  l’aagc 
de  quatorze  ans , &:  qui  par  conlèquent  ne  pouuoyeni 
rien  ordonner  qui  valuli  pour  ce  regard , ny  pour  autre 
Et  quant  à ce  quil  remarque  de  làifcette , ie  veuil  bier 
qu’on  fçache, qu’en  pas  vn  de  tous  les  Epitaphes  , quei’a) 
peu  voir, dont  le  nombre  rieft  petit, elle  ne  le  treuue, com- 
me il  dit,renuerlèe.  Qui  m’induit  à croire  que  ces  parole! 
ne  pcuvientyedre  miles , pour  lignifier , ou  demonftrei 
autre,  que  la  peine , & foingneufe  diligence  employée  i 
faire  les  funérailles  du  defund  : comme  fi  elles  vouLoyem 
dire, que  les  parents  n’ont  rien  obmis,  ne  laifsé  en  arrière 
de  leur  deuoir  : ains  ont  fai £t  charpenter, pour  plus  granc 
honneur, 1e  bois,dontle corps  aefté  brullé.Que  cela  eu! 
quelque  grandeur  particulière  en  foy,  & qu’il  ne  fufl:  per- 
mis egalement  à tous  d’eriger  des  marbres  auec  telle  im 
lcription,ie  ne  Içay  bonnement  qu’en  penlcr, moins  qu’er 
dire.  Si  iamais  la  commodité  le  prefente  tant  fauorable 
que  de  me  faire  voir  ceux,  qui  en  ont  elcrit,  fi  toutesfoi: 
y en  a point, ie  mettray  toute  diligence  pour  men  elclair- 
cir.  Mais  rieftant  à prclcnt  en  lieu  alforti  de  liures  lèlor 
ma  volonté,  ie  ne  veuil  faire  vo  ile  fins  bulfole.  Bien  dira) 
ie , qu’il  me  fouuient  auoir  leu  cefte  mefinc  claulè  plu; 
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dune  fois  en  des  marbres  antiques  érigés  par  des  artilans 
& perfonnes  dàflèz  vile  condition, qui  rieft  de  petite  con- 
lequence.  Et  au  contraire  en  des  Epitaphes  de  grands 
lèigneurs , on  remarque  aucunefois  laifcette  double,  à 
quoy  pourront  fonger  ceux  qui  le  baignent  en  la  recher- 
che des  choies  plus  cachées  de  la  vénérable  antiquité. 
Quant  à moy  îe  demande  terme  daduis.  A noftre  inter- 
prétation cela  pourrait  apporter  empelchement  x,  que 
les  Empereurs  Antonins  défendirent  d’ardre  les  treipaf- 
les , &:  commandèrent  de  les  enterrer , comme  on  auoit 
accouftumé  premièrement  de  faire.  Veu  que  quelques 
pierres,  où  Ce  lit  celle  infeription , monftrent  auoir  ellé 
taillées  alfez  temps  apres  cell  Edid  des  Antonins.  Mais 
à cecy  ed  aifé  derelpondre.  Car,  comme  nous  auons  dit, 
celle  ordônance,  ii  aucune  enfutiamais  faide,sàneantift 
de  fby-melme , ou  voirement  fut  abrogée  par  les  Empe- 
reurs qui  furuindrent  apres.Parainli  le  pourrait  faire  qua 
talion  nous  ayons  rencontré,  ce  que  maints  Antiquaires 
cherchent  dés  longtemps  li  curieuièment.  Toutesfoisie 
ne  me  flatte  tant,  que  ie  ne  change  daduis,  où  choie  plus 
vraylèmblable  lèra  propofee  ,hellant  à autre  intention 
entré  en  ce  champ , que  pour  elfayer  li  en  celle  eferime 
ie  pourroy  tirer  coup  qui  portail, au  gré  de  ceux  qui  font 
profeflion  de  l’Antiquité. 

Sur  le  tard,  les  chofes  ellans  ainli  préparées , ceux  qui 
attouchoyent  de  près  le  defund  y , comme  lès  enfans, 
freres,& autres  bien  proches  parents,  saidoyent  à polèr  le 
lid,  dedans  lequel  il  elloit  couché,  lur  la  pile  : Et  celuy  z 
melme,qui  à Ion  treipas  luy  auoit  clos  les  yeux, les  luy  ve- 
noit  ouurir , le  failànt  regarder  contre  le  Ciel , comme 
l’habitation , domicile,  & lîege  de  lame  : cerimonîe  tref- 
làinde  & fort  diligemmét  oblèruee  entre  les  Rommains. 
Quant a & quant  il  luy  donnoit  les  derniers  baifers , & 
loingnoit  des  plus  precieulès  huiles  de  compolitions  qu’il 
auoit.  Apres  ce  blesminillres  & feruiteurs  ordonnés  par 
le  Libitinaire , laccommodans  honnorablement  à leur 
polfible , ellendoyent  dun  collé  de  d’autre  du  bûcher  les 
parements  dèfcarlatte , de  les  vedements  qu’on  vouloit 
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brufler,  auec  les  armes  & autres  ornements,  dont  le  con- 
uoy  auoit  efté  honnoré. Ce  pendant c les  parents, alliés  & 
amis  ne  sefpargnoyent  à farcir  les  fagots  de  parfums,  o- 
deurs  fouëfues , & drogues  aromatiques  de  toutes  fortes, 
comme  caife,myrrhe  &:  encens.  Ils  rcfpandoyent  par  def- 
fus  le  bûcher  des  liqueurs  & huiles  precieufes,y  verioyent 
du  vin  aromatizé , iettoyentdu  fàflran,  & efpanchoyent 
infinité  d’eaux  odoriférantes, &:  autres  choies  femblables* 
partie  pour  addoucir  le  flair  nuifible  & dangereux  for- 
tan  t du  corps,  quon  brufloit,  partie  pour  le  faire  ardre  & 
confumerplufloft.  Ceftpourquoy  diufques  aux  plus  po- 
ures  3 y mettoyent  de  la  poix , & refîne,  comme  il  appert 
par  cefîe  infcription  antique: 

D.  M. 

V.  ATTILIO  R V F O ET  ACTILIAE  B E RO- 
NICAE  V X O R.  VIXER.  AN.  XXI III.  SED 
PVB.  MENS.  X.  ANTE  N A T V S EST,  ET  EA- 
DEM  ,H  O R A EVNGOR.  E S V AMBO  M O R- 
TVI  S V N T.  IL  LE  ACV,ISTA  LAN  IF  IC  IO 
VITAM  AGEBANT.  NEC  EX  EORVM  BO- 
NIS P L V S INVENT  VM  EST,  qvAM  QVO  D 
SVFFICERET  AD  EMENDAM  P Y R A M ET 
P I C E M , qv  I B V S CORPORA  CREMAREN- 
TVR.’ET  PRAEFICA  CONDVCTA  ET  V R- 
N A E M P T A. 

Du  commencement,  que  ce  neftoit  pas  grand  cas  des 
Rommains,  Numa  défendit  de  refpandre  du  vin  fur  le 
bûcher*  : & apres  les  loix  des  douze  tables  ( défendirent 
toute  refperfîon  coufl:angeufè,&  de  grand’  defpéfè,com- 
me  celle, qui fè  faifoit  de  boiflbn murrhee.Mais  il  efl:  vray- 
fèmblable,que  ceflant  lacaufè  de  telles  defenfes,  par  lac- 
croiflément  en  grandeur  & maieflé  •de-lçur  Empire,  cef- 
fàfl  aufli  lbbfèruation  d’icelles.  Plutarque  eferit5,  que  les 
Dames  Rommaines  contribuèrent  fi  grande  quantité  de 
lenteurs  & drogues  odorantes,  aux  funérailles  du  Di&a- 
teur  Sylla, qu’outre  celles,  qui  furet  portées  en  deux  cents 
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&:  dix  mannes, & bruflees  quant  & luy,on  forma  vne  fort 
grande  image  à fa  femblance , & vne  autre  dun  mafïier, 
portant  les  haches  déliant  luy , toutes  deux  fai&esdén- 
cens  fort  exquis  & de  Cinnamume.  Et  Pline  h parlant  du 
grand  degaft  quon  faifoit  des  parfums  &:  odeurs  en  l’hon- 
neur des  morts , dit, quon  ne  recueilloit  point  tant  de 
j Caflè  & de  Cinnamome  en  vne  annee  au  pais, où  ces  drp 
gués  croilïoyent,  que  l’Empereur  Néron  en  brufla  en  vn 
iour  faifant  les  funérailles  de  Poppea.  En  cecy  Pline  ne 
s’accorde  auec  Tacite. Car  il  efcrita,que  le  corps  de  Pop- 
pea ne  fut  point  bruflé  félon  la  couflume  des  Rommains, 
mais  embaumé  fort  richement  à la  mode  des  Rois  eflran- 
gers,&  enfèueli  au  fèpulcre  de  la  rnaifon  des  Iules, Ce  que 
iay  bien  voulu  remarquer  en  p allant , 

Ordonné  le  tout  en  celle  forte 1 ,les  trompettes  fe  met- 
toyent  à fbnner,&: k le  plus  proche  parent  prenoit  vn  des 
flambeaux  , qui  auoyent  accompagné  le  conuoy , &:  de- 
ftournant  fa  face  en  arriéré , pour  monflrer  qu'il  faifoit 
enui  ce, à quoy  il  efloit  contraint  de  neceflité,ou  pour  ne 
rengreger  fli douleur, laccofloit  auxroféaux  1 & autres 
brou  failles  fêiches,qui  auoyent  eflé  préparées  au  pied  du 
bûcher,  pour  le  faire  plus  facilement  enflammer,  & en 
celle  maniéré  y mettoit  le  feu:  autrement  il  eufl  eflé  mal- 
ade d’allumer  vn  tel  chantier  de  bois.Car  c’efloit,n  la  con- 
flumedeiénuironner  débranches  de  Pin&  de  Cyprès, 
pour  les  raifbns  quauons  amenées  cy  de  fl  us  :&  d’abondant 
à fin  n que  la  puanteur  rabbattue  par  léfpaiffeurdu  feuil- 
lage, ne  donn  ail  fi  facilement  au  nez  des  aflillans,  me- 
fme  au  commencement  qu’ils  faifoyent  leurs  rondes. 
Quant  à la  raifon  qu’en  quelque  endroit  de  les  commen- 
taires fur  Horace  0 , Lambin  en  a voulu  rendre, elle  efl 
trop  legere.  Et  de  dire  que  les  Rommains  s’en  font  fèruis 
du  commencement  pour  contregarder  les  corps  defli- 
tués  dame  & de  vie  ( comme  il  parle  ) plus  longuement 
fans  corruption , fèroit  fe  déclarer  ignorant  de  l’ordre 
qu’ils  gardoyent  de  bout  en  bout  à leurs  obfèques  & fu- 
nérailles. 

Incontinent  apres,  qu’on  auoit  mis  le  feu  à la  pile,  que 

k 1 dorena 
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dorenauant  nous  appellerons  feu, pour  garder  la  pro- 
priété du  mot  Rogm p,  les  parents  & amis  fe  mettoyent  en 
deuoir  de  faire  les  fàcrifiees  requis,  pour  lame  du  defianét, 
&q  prioyent  les  vents  de  venir  fauorablement  donnera 
trauers  le  bufeher,  pour  le  Eure  enflammer  & confumer, 
couftume  priiè  des  Grecs , comme  nousmonftrerons  au 
fécond  lime.  T out  ioingnant r on  maflacroit  les  belles, 
qu’on  penfoit  auoir  elle  les  plus  aggreables  au  décédé, 
auec  bon  nombre  dautres,  tant  volatiles,  que  terrestres: 
toutes  lesquelles  eftoyent  immolées  & iettees  dedans  le 
feu , à vn  certain  coing  de  la  pile  propre  à cela,  appellé 
Culina , duquel  nous  parlerons  vn  peu  plus  bas  en  ce  me- 
fme  chapitre.  Autant  en  s faifo.it  on  de  plufieurs  plats  de 
viandes  exquifes, qu’on  auoit  accoultumé  d’apporter  là,  &c 
drellér  fur  le  prochain  tombeau , comme  pour  enfèruir 
les  Dieux  Mânes  & infernaux , à celle  fin  de  les  appaifer 
&propicier:  1 au  moyen  de  quoy  les  riches  & grands  lèi- 
gneurs  rieftoyent  iamais  bruflés  tous  fculs , ny  fans  belles 
offrandes. Ceft  là  aufli,où  les  poures  chétifs  & affamé  sac- 
couroyent  pour  attrapper  la  lippee,  ou  accrocher  quel- 
que lopin  mal  gardé. -Qui  a donné  occafion  aux  Poètes 
de  defirer  v pour  vn  bien  grand  mal  à leurs  ennemis, qu’ils 
euffent  à chercher  leur  vie  près  des  fêpulcres.:  & de  dire 
que  ceux  là*  viuoyent  du  bufeher,  qui  eftoyent  réduits  à 
extreme  indigence,  & ne  treuuoyent  qui  leur  filt  bien: 
ains  eftoyent  contraints  de  s’aller  expofer  aux  coups  des 
Vxteurs,qui  auoyentla  charge  de  faire  brufler  les  ferai  ces 
funèbres , pour  fauuer  quelque  petit  morceau,  & aflouuir 
leur  miferable  faim  de  viandes  pollues,  & contaminées, 
lefquelles  chacun  auoit  en  abomination, & auoit 7 on  ob- 
ier ué  ia  deuant  le  temps  de  Pline,  que  le  Milan , liin  des 
plus  larrons  & goulus  oifeaux  de  fon  efpece,  nèn  prenoit 
iamais  rien. 

Auprès z du  feu  lon  faifoit  combattre  des  gladiateurs,. 
&efcrimeu,rs  à outrance, defquels  il  fera  parlé  au  chapitre 
huiéticme , pour  fatisfaire  à la  cerimonie  eftroiétement 
dèux.obferuee,  qui  portoit  deuoir  eftre  refpandu  du  fang 
humain  deüant  le  bufeher  allumé  ,à  raifbn  a de  quoy  on 

y fouloit. 
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y fouloit  anciennement  maflacrer  quelques  prifonniers 
de  guerre  pour  mettre  brufler  auec  le  mortb,&  au  defaut 
d’eux,achetter  des  fcrfs  mal  complexionnés,rien-vauts;>&: 
dont  Ion  fe  vouloit  deffaire , pour  fuppleer  à celle  vfancey 
laquelle  elloit  maintenue  li  opiniâtrement,  que  e les 
femmes  pour  fatisfaire  à ce  deuoir,nonobllantd  toute  loy 
des  douze  tables  au  contraire , fur  tout  leur  defaillant  la 
j commodité  des  gladiateurs  ou  efelaues,  ne  Ce  conten- 
toyent  défaire  leurs  pleurs,  regrets  5c  lamentations  ordi- 
naires toutes  efckeuelees'deuant  le  bufcher , mais  aufli 
sarrachoyent  les  cheueux>s’elgratignoyentles  paupières, 
ftifoyent  5c  defchiroyentles  iouës  à belles  ongles  iulques 
au  lang,  cuidans  par  ce  moyen  contenter  5c  propicier  les 
Deïtés  infernales,  lelquelles  ils  penlbyent  s’irriter  contre 
lame  du  defund,&  la  traider  rudement, celle  maupiteufe 
cerimonie étant  obmilè  5c  melprilèe.  Souuentefois6  les 
heritiers, parents, alliés  5c  amis, qui  Ce  treuuoyent  prelènts 
au  brufler, felon  la  dignité  du  défend,  5c  l’amour  quils  luy 
portoyent  , iettoyent  au  milieu  des  flammes  à lenui'&à 
qui  mieux,  tout  le  plus  beau  de  leurs  meubles  & plus  pré- 
cieux ioyauxjpleurans  & regrettans  amerement  fon  tref- 
pas,  Plufieurs  f ont  porté  fi  mal  patiemment  la  perte  d’au- 
cuns leurs  parents  5c  amis,  qu’ils  ont  faid  lancer  dedans  le 
j feu  les  delpouilles  des  ennemis  qu’ils  auoy en tdefconfits,. 
leurs  armes,elpees,  boucliers,  5c  accoutrements  de  guer- 
re, voire  leurs  robbes  triomphales,  pour  montrer  que 
rien  ne  leur  pouuoit  ellre  aggreable  apres  leur  mort.  Et 
les  femmes1  ne  voulans  ellre  nullement  lurmontees  des 
hommes  en  amour  5c  pieté , pour  honnorer  les  oblèques 
de  leurs  enfans , maris , ou  bien- aimé  s , iettoyent  dedans 
les  flammes, fin  s rien  elpargner,  leurs  bracelets,  iazerans, 

, 5c  beatilles,  qui  plus  leur  etoyent  cheres.  Et  meimesb 
quelque  fois  Ce  couppoyent  les  cheueux,&  les  mettoyent 
brufler  auec  le  corps.  Pline  en  lès  Epitres c a laifsé  par 
eferit  , qu’un  certain  Régulé  fit  maflacrer  auprès  du  feu, 
où  Ion  fils  ardoit, toutes  les  betes,eiquelles  il  selloit  com- 
plu dauanrage  en  vie  : fit  tuer  fes  petits  cheuaux  nains: 
fit  tuer  les  chiens  qu’il  auoit,  de  toute  taille,  grands  & pè- 
le 3 tits, 
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tits,enfèmble  tous  lès  oifeaux,  roflignols,  merles,  perro- 
quets & autres.Mais  ce  que  raconte  Plutarque  aux  Vies4 
efl  encor  plus  efmerueillable  : Il  dit  que  plufieurs  foldats 
le  tuèrent  eux  inclines  au  lonç  du  feu , ou  brufloit  i’Em- 
pereur  Othon,tant  ils  luy  furent  affectionnés  & durant  fa 
vie  & apres  fa  mort. c Pub.  Catiene  Phiiotime,aima  telle- 
ment fon  feigneur  qui  l’auoit  affranchi, que  mefmes  ayant 
efté  inflitué  fon  heritier  vniuerfèl,  il  fe  ietta  dedans  le  feu 
où  le  corps  brufloit,  pour  luy  tenir  compagnie.  De  me- 
fmc  £ vu  cocher  de  la  bande  rouge  nomme  Félix,  eflant 
pôle  furie  bûcher,  vn  certain  quidam  fort  affeClionné  à 
fon  parti  & à fa  liuree,fe  ietta  dedans  le  feu,  &:  voulut 
mourir  &brufler  quant  & luy. Il  ne  faut  pas  douter  que  les 
femmes , ou  pour  l'amour  de  leurs  maris,  ou  de  leurs  en- 
fans, n’en  eullent  faiét  autant,  qui  riy  eufl  pourueu.  Mais 
on  les  retenoit,&  prenoit  on  garde  à elles,  tandis  quelles 
faifoyent  leurs  plaintes  & lamentations  auprès  du  bû- 
cher allumé,  de  peur  que  d’impatience,  outrées  de  dou- 
leurs, elles  ne  Ment  quelque  folie.  Lesliuressen  font 
pleins. 

Cependant  que  le  corps  brufloit b onauoit  de  couflu- 
mede  faire  trois  au  plufieurs  tours  à l’entour  du  feu.  La1 
dame  Presque  commençoit,  fuyuie  de  fes  femmes  de 
deuil , chantant  les  complaintes  & regrets  accouflumés, 
à laquelle  iaffiflance  refpondoit  en  mefmc  ton,ainfl  quel- 
le auoiteflé  infimité,  ne  ceffantde  fè  plaindre  iufqua  ce 
que  tout  fufl  faiét,  & le  congé  donné.  Si  c’efloit k vn  Ca- 
pitaine de  marque,  les  gents  tant  de  cheuai,  que  de  pied, 
fe  diuifoyent  par  bandes  & efeadrons  fur  laplace,  comme 
prefts  à combattre, &:  en  celle  ordonnance, pour  faire  leur 
deuoir , enuironnoyent  le  feu  par  trois  fois , pleurans  & 
chantans  vnc  lamentation  à leur  moderce  qu’ils  faifoyent 
courans  tout  au  tour  en  forme  de  bal  armé,  d’une  prom- 
pte defmarche  & à grand  pas , en  la  mefrne  forte  qu’ils 
fouloyent  fè  defmarchcr  à la  guerre.  Et  cela  sappelloit 
proprement  Becurjto , ou  Becurfu s.  Le  poète  Latin  * a 
remarqué  celle  cerimonie  quand  il  dit, 

10  T rois  fois  autour  les  feux  ardans  funehres 

Armes 
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Armés  au  clair  ils  coururent  aual. 

Trois  fois  des  morts  le  feu  trille  à ch  eu  al 
Enuironnans  hurlèrent  de  larmes 
Couurirent  ils  & la  terre  & leurs  armes. 

P our  faire  ce  limaçon  D ils  commençoyent  première- 
ment à le  tourner  à gauche  : puis  pour  expier  la  conta- 
gion dauoir  affilié  aux  funérailles  & au  bruflement  du 
trefpafsé,ils  fe  contournoycnt  à droite  °,  & toujours  en 
marchant  iettoyent  des  voix  confufes , en treme liées  de 
cris  & hurlements  piteux , & lançoyent  quelque  choie 
dans  le  fe.u,or’  vne  piece  de  harnois,  or’  vne  autre , tan- 
tôt cecv , tanto  11  cela,  iulques  à ce  qu’ils  eulfent  acheue 
leur  ronde.  Ce  pendant1*  les  trompettes  ne  celloyent  de 
fonner  piteufement.  Celle  coultume  eftoit  prattiquee 
auec  tant  d’honneur  & reuerence q , que  les  Empereurs 
melmes  ne  le  font  defdaignés  dàffiller maintefois  aces 
courlès  auec  leurs  légions  & compagniesen  ordonnance. 

Les  failceaux  & haches  Conlulaires  y elloyent  portées 
a lénuers,  les  enfeignes  traînantes  ,delchirees  & mal  en 
poinéldes  îaueiines,  haie bardes,  lances  & autres  armes  ce 
delfus  deffious , le  fer  contre  bas  : les  efeus  tournés  au  re- 
bours , ceft  à dire  les  images  des  Dieux , qui  y elloyent 
pain  tes, cachées, en  les  renuçrfant  furie  dos, de  peur  quel- 
les ne  fulîént  contaminées  par  le  regard  &prelence  du 
mort, ce  dit  Seruie* . En  fournie  à voir  li  piteux  Ipeélacle 
les  plus  endurcis  elloyent  elmus  à cornpaffion  : car  il  n’y 
auoit  rien,  qui  ne  relèntiil  Ion  deuil  à merueilles.  Mais 
pour  habulèr  du  temps  & du  loifir,ie  ne  marrelleray  à les 
déduire  plus  particulièrement , puis  qu’on  peut  recourir 
a Virgile 1 , traduit  en  François  par  des  Mafures,&:  à Ron- 
lard  qui  les  a diuinement  bien  delcrites  en  la  FranciadeL 
Palîant  donc  outre/  quand  la  flamme  ia  langui flan  te  par 
flûte  de  matière  commençoit  à sabbaiifer , comme  fl  le 
temps  full  venu  de  prédre  congé  du  trelpafsé,  les  parents  ,,  cap 
crioyent  a haute  voix,  Salue  dtternum , &C  Fale  sternum,  céll  K.  aPud  Seru ■ 
a dire  Sois  làuue  & fain  pour  iamais  : defquelles  paroles7 
ils  vloyet  en  le  laluans  le  matin  & le  loir.  De  cecy  Varron  maxime  Paiia.  cr 
en  fes  Logiftoriques z rend  raifon,  & dit  qu’on  crioit  aux 

morts 
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morts  Salue , de  Vole , non  pas  à intention  quils  peuvent 
eftre  ne  fains  ne  fauues , eu  efgard  à létymologie  des  pa- 
roles:mais  pour  prendre  congé  deux , & fuyuant  le  com- 
mun vfage,  leur  dire  Adieu , comme  à perfonnes  qui  s’en 
vont, nous  laififent,&;  fe  départent  de  la  conuerfation  des 
hommes  pour  tout  iamais.  Brullé  queftoit  le  corps a,  la 
mere, femme, ou  autre  proche  parente  du  defund,  ceinte 
& reueltue  d’un  accouftrement  noir,fè  preparoit  pour  re- 
cueillir les  Reliques,  b cellà  dire  les  ohfeméts  qui  relloyét, 
& nauoyent  elle  du  tout  confumés  par  le  feu:  &, premier  c 
que  de  rien  faire,  fe  mettoit  à inuoquer  les  Dieux  Mânes, 
de  lame  du  treipafsé,  les  priant  de  prendre  la  deuotion  en 
bonne  part, & ne  treuuer  point  mauuais  fon  feruice  : puis 
apres  sëftre  bien  lauee  les  mains, & auoir  eftaint  le  brazier 
auec  du  vind  de  du  laid c , commençoit  à les  trier  parmi 
les  cendres , & les  amafioit  f dedans  fon  fein,  ou  dedans 
les  pans  de  fa  robbe.Les  enfans5  les  recueilloyent  aulfi  & 
les  heritiers  : de  noush  treuuons  que  les  Préfixés,  qui  affi- 
ftoyent  aux  funérailles , pouuoyent  feruir  à cela.  Mais1  h 
cëlloit  quelque  bien  grand  leigneur,  les  Magiftrats  &les 
plus  apparents  de  la  ville  tous  en  faye , defeeints , à nuds 
pieds, & les  mains  lauees, comme  nous  auons  dit,faifoyent 
eux  melmes  ceft  office. 

Les  reliques  eftans  alfemblees,  la  première  chofe  quon 
faifoit  apres,  k eftoitdeles  arroufer  de  bon  vin  vieux,  de 
de  laid  : puis  on  les  mettoit  dedans  quelque  beau  linge 
fin,  de  les  venteloit  on  gentiment,  pour  les  effiuyer.  Or 
défi:  grand  cas  quon  treuuoit  toufiours  les  dents  entières, 
de  quelles  ne  (e  conlumoycnt  point  au  feu. Pline  leferit  en 
PHifiioire  naturelle1 . Et  Tertullian  m a touché  ce  refifort, 
quand  il  afieure  quelles  ne  fe  gaftent  ny  aneantifiënt  ia- 
maisrains  demeurent  à perpétuité  fans  fe  corrompre, pour 
eftre  referuees  comme  femences  du  corps , qui  doit  fru- 
ctifier a la  relurredion.  Cela  mérité  bien  deftre  noté 1 que 
les  Rommains  au  premier  os , qui  leur  venoit  en  main  en 
recueillant  les  reliques , difoyent , que  le  trefpafse  elfoit 
deuenu  Dieu , & le  mettoyent  à part , pour  parfaire  cer- 
taines cerimonies  receuës  en  leur  religion  , lelquelles, 

pour 
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pour  parler  rondemét,  ne  me  font  encor  allez  congnues. 

Cicéron  k appelle  cell  os  Reiechim  : V airon  1 Exceptum,z  * j^r 
caulè  qu’il  elloit  elcarté  d’auec  les  autres , & relerué  pour  latina. 
acheuer  les  feruices  funèbres.  Et  Felte  m elcrit , que  pour  m yerb.membr». 
ce  regard  ils  auoyent  de  cou  il  urne  de  coupper  quelque 
membre, comme  le  doigt, au  trelpafsé  deuant  que  le  bru- 
lier.  le  fçay  que  quelques  vns  “ rapportent  ces  folennités  n uotom.cemm?t 
au  facrifice  de  la  truye  precidanee.  Mais,  li,  comme  dit  deUg,b.  m.  tab. 
F elle  ° , celle  truye  elloit  immolée  à ladeeilè  Cerespar  c7m 

celuy,qui  nauoit  fiid, comme  il  elloit  tenu,  les  funérailles  gationib. 
au  mort  : à quelle  raifon  voudrons  nous  obliger  à celle  0 ye[j,  Pr*ctd *' 

a , } O f nca.  \ddequa  *o~ 

forte  de  facrifice  celuy  qui  ny  aura  rien  elpargne,  ains  le  taitrmus  s.  cap.  ; . 
fiera  de  tous  poinds  bien  acquitté  de  fon  deuoir  ? Encor  î-®'-16' 
moins  deuons  nous  ellimer,  que  ce  full  pour  faire  les  Ex- 
uerries,  puis  que  celle  cerimonie, comme  nousmonflre- 
rons  cy  apres , ne  confilloit  qua  purger  & mondilier  la 
maifon  fùnelle.Et  quoy  donques  ? A laduenture  elloit-ce 
pour  accomplir  les  cerimonies  requilès  à l’iniedion  de 
terre,  dont  parle  Cicéron  au  lècondliure  des  loix,  & pre- 
noit  on  oeil  os, ou  mébre  referué,  & iettoit  on  de  la  terre 
dcirus,commc  lî  tout  le  corps  eult  elle  realement  prelènt, 
non  pas  réduit  en  cendrés,  par  forme  feulement  &:  pour 
maintenir  les  anciennes  coullumes , qu’on  obferuoit  aux 
enterrements.Mais  de  tout  cecy  on  ne  peut  rien  dire  que 
par  coniedure.  Partant  fans  rriy  arreller  dauantage  ie  re- 
prendray  le  tram  de  mon  premier  propos. 

Bien  arroufees  ôc  elfuyees  quelloyent les  reliques,0 les  ? fr»p«tJiocpA^ 
melmes , qui  les  auoyent  amalfees , non  fins  regret,  les  ZZrfZZ  ^ 
prenoyentj&nommans  le  trelpafsé  parfoxi  nom,dilbyent 
que  ces  os  là,elloyent  les  liens, puis  p les  elluyoyent en  vn 
va  le  de  terre,  de  marbre  de  toute  lorte,  darain , & d’autre  ^sZtZapZnî^ 
métal,  comme  or  & argent, felon  les  facultés  du  defund,  fyluar-  ■*» 
mellans  parmi  des  rôles,  lenteurs  & drogues  odoriferan-  ^ * 

tes41 . Il  s’en  ell  treuué  aulîi  de  verre  en  quelques  endroits.  ? Vropert.  nbr. 
Et  dernièrement  ellant  à Lyon  i’en  vy  deux  fort  belles  de  E.e fZZZlb\' 
moyenne  grandeur,  auec  les  cendres  &;  olfements  au  de-  Eleg-'-  sa- 
dans,&  de  plus  aucunes  petites  foies,  au  fonds  defquelles 
y auoit  certaines  liqueurs  congelces , toutes  differentes 

1 les- 
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les  vnes  des  autres, enlèmble  vn  mortier,  ou  petite  lampe 
de  terre  de  bien  gentile  façon , chez  moniteur  de  S.  Iri- 
gni, noble  François  de  Laurencin,perlonnage  qui  ha  efté 
moins  curieux  d’enrichir  Ion  cabinet  de  choies  rares, que 
d'orner  ion  elprit  de  ia  congnoiiTance  d’icelles  : d'où  vient 
que  l’œil  ne  reçoit  moins  de  contentement  voyant  tant 
de  belles  médaillés , graueures , camahieux , ftatues,  def- 
ièings,protraics,&:  exquis  ou  tirages, qui  font  en  là  maifon, 
que  l’oreille  de  fatisfadion  en  lefeoutant  fur  chacune  lin- 
gularité  pertinemment  difeourir.  Entalsé  qu’ils  auoyent 
les  cendres  & reliques  dedans  l’urne , les  parents  & amis 
venoyent  pleurer  dellus,à  celle  fin  quil  demeurait  de  leurs 
larmes  auec  les  offements  ' . Qui  me  fait,  penfer  que  les 
petites  burettes  & goutterons,  qui  le  treuuent  dedans  les 
Vrnes  anciennes,  feruoyent  à receuoir  les  larmes  des  pa- 
rents^ qu’apres  y enauoirrelpandu  quelques  gouttes,iIs 
les  iettoyent  dedans  lurne  fur  les  reliques  du  trelpafsé, 
pour  tefmoingner  que  fon  enterrement  ne  s’eftoit  paf$é 
à yeux  lècs  : mais  qu’il  auoît  elle  deuëment  pleuré  & re- 
gretté. Quelques  vns  * pour  ce  regard  les  appellent  Va- 
ies  iacrymaires  ou  larmeux.  £c  fen  ay  veu  plufieurs  en  di- 
uers  endroits, & de  diuerlè  matière, comme  de  marbre, de 
verre, & de  terre  cuite:beaucoup  plus  toutesfois  de  verre. 
Quant  à ki  façon  & figure,  il  hy  a pas  grand’  différence 
entre  les  vns  & les  autres:Et  fontprefque  tous  lèmblablçs 
à ceux, qui  ont  efté  reprelèntés  auec  ladelèription  du  Sé- 
pulcre de  Cicéron  pieça  mile  en  lumière.  Mais  ce  qui  fa- 
uorilè  le  plus  à celte  opinion  eft,  que  nous  liions  * , que 
bien  louuent  gji  mettoit  dedans  l’Vrne  auec  les  cendres 
plufieurs  autres  petites  choies , &:  celles  principalement, 
qu’on  eflimoit  auoir  elté  au  defund  lesplus  aggreables. 
Ce  neantmoins  il  y en  a v qui  eftiment  qubn  fèrroit  de- 
dans ces  petites  fiolettes  la  creance,  ou, pour  parler  auec 
les  Rommains,la  Libation,  qu’ils  failbyentdu  vin  & du 
laid,  & femblables  liqueurs  offertes  au  trelpafsé.  T out 
cela  peut  effre.  Mais  pour  le  regard  de  celles,  qui  font  au 
cabinet  de  moniteur  de  S.Irigni,il  elt  plus  croyable  quel- 
les foyent  imbues  de  liqueurs  de  confequence , n’eftant 

poflible 
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pofliblc  que  les  pleurs  ayent  pris  par  fucceffion  de  temps 
fi  differentes  couleurs  en  terre,  bien  quelles  puiflent  aife- 
ment  fè  pétrifier,  comme  laplufpart  des  autres  eaux, tant 
naturelles,  quartificiellesrce  qu’auffi  démon  lire  le  creufet. 
Qui  me  fait  penfer,que  ce  fby en t liqueurs  magiftrales,  là 
mifes  par  quelque  diflillateur  excellent. Sinon  quon  vou- 
lut prendre  argument  de  là,  que  dedans  T Vrne  on  met- 
toit  quelquefois  vne  lampe  ardante.-qui  rieft  du  tout  à re- 
prouuer,ores  que  nul  ancien  auteur  ne  l’autorife.  Car  en 
plufîeurs  tombes  & vrnes , qui  ont  efté  efuentees , on  a 
treuué  de  ces  petites  lampes  allez  ioliment  façonnées, 
dont  ie  feroy  icy  reprefenter  le  protraid,  rieftoit  quelles 
font  vulgaires , & quil  y a peu  d’antiquaires  qui  rien  ayent. 
Semblablement  en  ont  efté  treuuees  d’encor  ardantes  en 
maints  lieux  d’Italie,  comme  à Ferenti  à trois  mil  de  Vi- 
terbe  du  temps  de  Pape  Alexandre  lîxieme , &:  de  Paul 
troilieme  à Boulongne.  Hermolae  Barbare , & apres  luy 
Pierre  Appian  Mathématicien  d’Ingolftat  en  fon  recueil 
des  Infcriptions  antiques , eferit  que  de  fon  temps  en  fut 
defcouuerte  vne  dans  vn  fepulcre  à Padoue,  auec  vne  in- 
feriprion,que  plulîeurs  ont  inferee  en  leurs  eferits.  Wolfe 
gang  Lazie* , &:  frere  Leandre  en  là  defeription  d’Itaiie, 
ne  l’ont  pas  obmilè:Et  ie  ne  la  lairroy  en  arriéré  , lî  elle  ne 
sàddrellbitplus  particulieremet  aux  Alquemillcs,  qu’aux 
fludieux  de  l’antiquité  Rommaine.  Quant  au  feu  perpé- 
tuel , combien  que  le  lieu  Sc  l’occalion  femblent  me  con- 
uier  d’en  parler  fort  au  long , fi  ell  ce  toutesfois  que  ie 
menpalfcray  de  leger  pour  cefte  heure, aymat  beaucoup 
mieux,  qu’on  s’amufe  à lire  ce , que  les  autres  en  ont  défia 
eferit,  que  ce  que  ien  pourroy  maintenant  déduire.  Car 
tout  ainfi  qu’il  me  feroit  aifë  de  reprouuer  leurs  opinions, 
de  mefincs  congnoy-ie  bien,  que  difficilement  fçauroy-ie 
rien  amener  de  nouueau  pour  ce  regard.  Il  efi:  vray  que 
puis  que  l’opinion  de  Ierofine  Rufeelli  efi:  efliimee  la  plus 
plaufibîe  & la  meilleure  de  toutes  celles , qui  iufques  à 
maintenant  font  fortiesen  lumière , ie  ne  puis  de  moins 
que  de  mettre  icy  ce  qu’il  conclud  apres  vn  fort  long  di- 
feours  qu’il  en  fait  de  bien  quatre  ou  cinq  feuilles T , en 
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celle  forte  : Mais  outre  tout  ce  que  i’ay  youIu  iufques 

icy  difcourir  touchant  le  feu  perpétuel,  encorne  veux  ie 
taire,  dit  ii,vne  mienne  tresferme  & alfeuree  opinion, 
quant  à ces  lumières,  qui,  comme  nous  auons  remarqué, 
fe  treuuent  forment  ésfepultures  antiques.  Et  ce  que  ie 
veuil  dire  ell, que  pour  vray  tous  ceux, qui  fe  font  treuués 
prefents  à lbuuerture  de  ces.  fepulcres. , efquels  on  treu- 
uoit  ces  lumières,  afferment  quen  peu  defpace  de  temps, 
celle  lumière, ou  ce  feu,sqllaignoit  de  foy-mcfmc^iemeu- 
rant  feulement  vn.  peu  de  poudre  dans  la  lampe.  le  veuil 
donc  tenir  pour  alfeuré  que  les.  anciens,  ne  mettoyent 
point  tels  feux  , ou  lumières  allumées  dedans  ces.  lampes. 

fepulcres  : mais  qu’on  y mettoît  quelque  compofition 
de  poudres  , ayans  nature  & propriété  de  ne  s’allumer 
point  tandis  quelles  demeurent  enfermées  &:  reclufes 
fans  prendre  air  : mais  qui  foudain  apres  quelles  voyent 
& fentent  l’air , s’allument  & enflamment  d’elles  inclines, 
à fçauoir  de  cdl  air , dont  elfes  semboyuent.  Et  que  tel 
allumement  &c  bruflemét  dure  bien  peu  apres.  Au  moyen 
de  quoy,en  ouurant  ces  fèpultures  & caillettes,  ou  ces 
lampes  font  referrees,  celle  mixtion  vient  à s’allumer,  &: 
puis  dans  bien  peu  defpace  de  temps  ou  d’heure, à s’eftain- 
dre  : tellement  que  ceux,  qui  voyent  là  ce  feu  & clarté  de 
lumière,  fe  font  accroire , qu’elle  y a toufiours  ellé  ainli  al- 
lumée. De  telles  compofitions, qui  enfermées  fe  gardent 
eflaintes,  &puîs  sembeuuansdair,quandonlesefuente, 
s’allument  en  vray  feu , ne  durans  pas  beaucoup  apres  vi~ 
ues  allumées,  on  en  fait  de  plusieurs  fortes  : Ôc  croy  que 
plus  dune  de  ces  perfônnes,  qui  font  vrayement  doéles, 
Scvrayement  philofophantes,lcs  fçache  faire.Mais  à.celle 
fin  que  de  cecy  ie  ne  lailfe,à.i’auéture,plus  de  defir  aux  Le- 
cteurs,que  de  croyancefe  mettray  vne  compofition  tres- 
facile  &:  trelueritable  ,que  tout  bel  clprit  pourra  faire, 
pour  pleine  information,  en  fi  beau  fubieél , d’un  tel  feu, 
ou  lumière,  dont  les  anciens  vfoyent,  & duquel  leffeét,  & 
les  maniérés  de  le  faire,  n’ont  gueres  bien  elle  comprîtes 
par  aucun  de  nollre  temps , de  tant  que  ién  ay  entendus 
iufques  à prefent. 


Il  faut 
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Il  faut  donques  prendre  de  poudre  de  litarge , de  de 
tartre, (qui  eft  la  lie  feiche , qubn  racle  des  tonneaux, )& 
la  faire  bouillir  en  du  vinaigre  : puis  couler  ledit  vinaigre, 
de  le  faire  derechef  bouillir,  tant  qu’il  fe  coniume  tout,  de 
à-la  poudre, qui  fera  reftee,adioufter  derechef  de  tartre, 
ou  lie  leiche  de  tonneau, de  chaux  viue,  & de  cinabre,  de 
chacune  choie  deux  fois  autant  pelant,  que  toute  la  fuf- 
dite  première  poudre , qui  eft  demeuree  apres  lentiere 
confumation  du  vinaigre.Et  mettre  le  tout  enfemble  de- 
dans vn  pot  de  terre  bien  eftouppé  de  bien  luté  par  de- 
hors, &le  mettre  dans  la  fournaile  des  potiers  de  terre. 
Puis, quand  les  pots  feront  cuits,  en  tirer  hors  ladite  pou- 
! dre,&  tout  ainfr  trefchaude  quelle  lèra,  la  relèrrer  où  Ion 
; veut, & en  telle  quantité  que  Ion  veut.Prenant  bien  garde 
que  le  coffret  ou  autre  choie  lèmblable,où  Ion  la  met,foit 
tellement  lèrree,  que  l’air  riy  puilfe  nullement  entrer.  Et 
au  milieu  du  dellus  de  ladite  poudre , faut  mettre  vn  peu 
de  camfre  de.  de  Ibulfre  : de  ainlî  la  pourra-on  laiilcr  tant 
de  temps , peu  ou  prou,  qubn  voudra.  Car  tandis  quelle 
demeurera  enclole  fans  voir  l’air,  elle  ne  fera  nul  change- 
ment.Mais  incontinent  apres  quelle  a lenti  l’air, la  poudre 
prend  feu  de  allume  ce  peu  de  camfre  de  de  foulfre,  qui  eft: 
au  milieu  : au  moyen  de  quoy  il  lèmble,  que  ce  foit  vne 
lampe  ardante.  Confumé  apres  queft  ce  peu  de  camfre  de 
de  foulfre , qui  le  confume  tout  aulfi  toft , le  feu  ou  la  lu- 
mière meurt  de  demeure  eftainte.  Et  certes  il  faut  croire, 
que  cefte-cy  eft  la  matière, que  les  anciens  idolâtres  de  fu- 
; perftitieux  mettoyent  auprès  de  leurs  trelpafsés  : comme 
aulfr  ils  y enleuelilfoyent  plufreurs  autres  choies  en  in- 
tention de  sen  leruir  en  leurs  champs  Elyftens , ou  es  au- 
tres mondes , ou  bien  encor  en  ceftuycy  quand  ils  vicn- 
droyent  à refüfdter~ 

Cefte-cy  eft  la  refolution  de  Rufcelli  touchant  les  feux, 
qui  le  treuuent  quelquefois  dedans  les  vrnes,  larcueils,  de 
| tombeaux  des  anciens  Rommains  : par  laquelle  il  lemble 
auoir  voulu  eoupper  chemin  a toute  plus  longue  dilpute 
! du  feu  perpétuel, & déclarer  vaine  de  inutile  la  peine,  que 
luy  & les  autres  ont  prilè  de  pourroyenst  prendre  par  cy 
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apres  d’en  entendre  la  composition  : concluant  qu'autres 
feux  rfont  point  efté  veus  en  efuentant  les  lèpulcres , que 
ceux  dont  il  a baillé  larecepte.En  quoy  s’il  doit  eftre  creu,  1 
& s’il  a fl  bien  rencontré, qu'il  eftime,ccla  le  nous  fera  con  - 
gnoiftre  en  premier  lieu,que  les  lampes,  quon  a treuuees 
dedans  les  anciennes  lépultures,ont  tou  tes, au  moins  cel-  1 
ies  que  iay  veuës,  vn  ou  deux  becs,  pour  fouftenirle  limi- 
gnon,qui  ne  lcruiroyent  de  rien,fi  Ion  riy  mettait  que  de  j 
la  poudre  dont  auons  parlé  cy  delTus.  Dauantage  les  me- 
ftnes  lampes  font  pour  la  plufpart  couuertes , & ne  pren- 
nent iour  que  par  là  où  fort  la  mefche:&  en  quelques  vnes 
il  y a vn  fort  petit  trou  au  ddlus,qui  monftre  allez, qu’il  ne 
feruoit  à autre,  que  pour  verlèr  de  la  liqueur  dedans.  Au 
moyen  de  quoy  elles  ne  pouuoyent  eftre  propres  à rece- 
uoir  ces  poudres  & matières  inflammables , qui  riy  fçau- 
royent  prendre  l’air  fl  foudain,  qu’il  lèroit  requis  pour  s'al- 
lumer. Ioint  aufli  qu’il  le  treuue  de  cc£  lampes  &c  lucernes 
fl  trcfpetites  & fl  peu  ouuertes , que  quand  bien  on  euft 
fourré  de  la  matière  dedâs , elle  rieufl:  feeu  luire  pourtant, 
ny  rendre  clarté  remarcable.  Et  iaçoit  que  pour  la  met- 
tre,vn  gobbelet,ou  autre  petit  valè  ouuert  par  deffus,fuft 
plus  commode  fins  point  de  faute  : ce  neantmoins  on  ria 
iamais  leu,  ny  ouï  dire,  quil  s’en  foit  treuué  dedans  les  lè- 
pulcres , comme  des  lampes.  D’abondant,  fl  ce  font  ces 
matières, qu’en  ouurant  les  lèpulcres  on  a veuës  brufler  & 
luire  demi  heure,  vn  heure,  voire  dauantage  : lè  pourroit 
il  bien  faire,  que  de  tant  d’hommes,  qui  s’y  font  treuués,  ; 
nul  riayt  recongnu  au  fentir  le  loulfre  & le  camfre,  dont  : 
lbdeur  lè  defcouure  fl  facilement  ? Etpuis,ce  peu  de  pou- 
dre,qui  demeure  au  fonds  de  la  lampe,  comme  dit  le  Ru-  j 
lèglli,  apres  la  confumation  des  parties  inflammables,  > 
rieufl:  gucres  laifsé  penlèr  les  plus  habiles, pour  en  delcou-  ! 
urir  la  compofltion.Bref,que  dans  ces  lampes  les  anciens 
milfent  des  liqueurs  , èc  non  des  poudres , celles  qui  ont  ■ 
efté  defcouucrtes,  au  fonds  delquelles  y auoit  encor  ie  ne 
fçay  quoy  d'ondueux  & huileux , en  rendent  bon  & fuffi-  j 
fant  teimoignage.  Sans  donques  rien  efchantiller  ny  ! 
diminuerde  la  louange  deuë  à ces  braues  elprits  Rom-  j 
...  mains, 
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mains, feftime  plus  croyable, que, comme  ils  ont  eu  la  con- 
gnoillànce  de  la  parfaide  tranlmutation  des  métaux , & 
dejdufieurs  autres  beaux  lècrets  à nous  maintenant  ca- 
ches, ils  ayent  auffi  feeu  les  moyens  de  faire  des  lampes 
perpétuelles  de  plus  dune  forte. Car  qui  fçauroit  extraire 
de  lor  ceft  humide  radical  perfectionné  de  la  Nature, 

1 tant  recherché  par  les  Alqucmiftes;  qui  defoy  eftfuice- 
ptible  de  lumière,  8r  inflammable,  fans  pouuoir  receuoir 
aucune  diminution  en  foy  par  feu  : ie  ne  doute  point  quil 
ne  feeuft  aufïi  faire  des  lampes  perpétuelles,  & lumières 
toujours  efclairantes , auffi  bien  que  ce  Maximus  OlL 
bius,dont  elt  faide  mention  es  inferiptions  antiques*. 

Qr  ay-ie  allez  parlé , & beaucoup  plus  certes , que  ie 
hauoy  délibéré , du  feu  perpétuel  : voyons  maintenant  H 
les  RommainS  iiemettoyentplus  rien  autre  dedans  les 
vrnes  & lèpulcres.  Leon  Albert  * elcrit  h: en,  que  quand 
on  enterroit  des  enfans  en  bas  aage,  qui  elloyentles  mi- 
gnons & le  pafletemps  des  meres,  on  fouloit  mettre  leur 
figure  de  plalîre  dedans  lurne , &c  que  pour  les  gents  de 
bon  elprit  on  y mettoit  vne  effigie  de  marbre  : mais  iay 
cela  pour  fort  fufped,  & ne  croy  pas  qu’autre  l’ay  t remar- 
qué. Partant, fans  nous  y amulèr  dauantage,  continuon 
: nodre  principal  propos.  A la  guerre,  ou  pource  qu’on  en 
brulloit  pluüeurs  à la  fois,  & qu’il  elfoit  malaile  de  recou- 
urer  tant  de  cruches,  ou  pour  autre  raifon  lemblable,  on 

■ couuroit  les  reliques  d’un  grand  tas  &:  monceau  d’arene, 

; comme  quelques  vns  2 ont  noté  en  leurs  liurcs.  T outes 
fois  iaimeroy  mieux  direauec  Titc  Liue* , que  céftoit  vne 
î ancienne  couftume , de  recueillir  apres  la  bataille  les  os 
de  ceux  qui  y eftoyent  demeurés,  pour  lcscouurirde  ter- 
j re  tous  enlèmble.  Car  il  eft  vray  lemblable  qu'on  ne  les 
I brulloit  point, exceptés  quelques  vns  des  principaux.  Or 
! pource  que  plulîeurs  le  pourroyent  efmerueiller , &:  non 
Lins  caufe, comme  ii  eftoit  poffible  de  leparer  & difeerner 
: exadement  les  reliques  du  trelpalsé,  dauec  les  ollèments 
des  animaux , qu’on  brulloit  auec  le  corps , & des  autres 
i cendres,:  ie  deduiray  icy  quel  moyen  ils  auoyent  de  ce 

■ faire , sais  en  vouloyent  vlèr.  Non  que  ie  croye , comme 

ont 
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ont  faid  aucuns,  quils  sen  feruiffent.  Car  outre  ce  quon 
referuoit  vn  lieu  particulièrement  au  bucherOppeilé  Cu - 
//^b,pour  bruiler  les  viandes,  hofties , & autres  offertes 
funèbres,  il  efl  alfeuré  qu’ils  ne  iettoyent  point  les  arib-j 
maux  maflactés  pelle-meflc  dans  le  feiuains  qu’ils  y pour- ij 
uoyoyenten  quelque  bonne  maniéré,  laquelle  toutesfois 
nous  aefté  fupprimee,  ou  par  lanôchalance  des  auteurs,  * 
ou  par  la  perte  de  ceux  qui  en  ont  parlé.Ce  que  i’en  diray 
donques  fera  pour  contenter  les  Lecteurs,  & pour  mon-' 
ftrer  que  le  fecret  n’eft  pas  fort  caché.  Ils  auoyent  en  pre- 
mier lieu  vne  forte  de  lin  Indique,appellé  des  Grecs  «<r&- 
5®{/,qui  ne  craignoit  point  le  feu,  duquel  Pline  fait  grand 
cas , & dit  en  auoir  veu  des  touailles , qui  ne  brufloyenc 
point.  D’iceluy  on  pouuoit  tiilre  de  la  toile,  pour  enue- 
lopper  le  corps  du  treipafsé.Car  le  linceuil  demeuroit  en- 
tre les  flammes  fans  eftre  endommagé:  de  forte  que  les 
cendres  & reliques,  qui  eftoyent  dedans,  d’elles  mefmes 
reftoyentfeparees  dauec  les  autres.  Mais  fi  celle  toile 
efloit  fi  rare  de  precieufe  que  Pline  eferitc , referuee  pour 
les  Rois  du  pais,  difficile  à treuuer , & quand  on  en  pou- 
uoit recouurer  prifee  autant  que  les  perles  excellentes  & 
de  haut  prix, il  n’y  a point  d’apparence, que  les  Rommains 
sen  feruiifent, comme  nous  remarquerez  ailleurs, outre  ce 
qu’ils  en  eurent  congnoiffance  fort  tard.  Ils'  pouuoyent 
vfer  plus  facilement  & auec  moindre  defpenfe,fi  bon  leur 
fembioit,  de  la  pierre  Amiante,  que  les  boutiques  appel  - 
lent vulgairement  alum  de  plume. Iadis  en  Carifte  ville  de 
Negrepont,auoit  vne  carrière,  qui  en  produifoit  des  gros 
plottons,  qui  fe  filoyent  comme  lin , de  sen  tifl'oyent  fer-1 
'Uietcs,rezeaux,&  nappes  d’admirable  propriété.  Car  tant 
sen  faut  quelles  bruflaffent  au  feu  , qu’on  les  iettoit  de- 
dans, quad  elles  eftoyent  delauecs  pour  auoir  ferui,  ayan; 
befoin  de  blanchiffeure,  dont  on  les  retiroit  tantoll  âpre 
auffi  nettes  & Enfantes,  que  d’une  forte  lexiue.  Plutarque 
eferit d , que  de  fon  temps  elle  vint  à faillir.  Il  sen  treurn 
encor  pour  le  iourdhuy  en  Fille  de  Cypre  : Et  d’icelle  le; 
charlatans  d’Italie  fçatient  bien  faire  valoir  le  meftier,  h 
vendons  es  places  publiques,  pour  faire  le  limignon  dune 

. lampe 
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lampe , qu’ils  affeurent  inextinguible  , tant  ceft  alum  a de 
force  de refifter  au  feu.  Et  véritablement  il  demeureroit 
allez  long  temps  fans  confumer,  pourueu  que  l’huile  ne 
défailli!!  point. Mais  ce  féroit  vne  bien  fotte  elpargne:at- 
tendu  l’excelïiue  quâtité,que  celle  pierre  en  boit  & galle, 
comme  i’ay  expérimenté.  Vn  tas  dallans , & affronteurs, 
comme  matelots  & efehappés  de  galeres,  en  ont  volon- 
tiers quelque  lopin,  qu’ils  allument  pour  abulér& piper 
les  plus  fimples  perfonnes,  &le  moHrans  ardantlans  qu’il 
conlùme,  leur  font  accroire  que  c’ell  du  bois  de  la  vraye 
croix , où  fouffrit  nollre  fauueur.  Pomponie  Mele e en 
parle,  S trabonf, Pline  s & quelques  autres11. 

Enclofes  &ferrees  qu’elloyent  les  cendres  dedans  l’urne 
(ainli  appelloit  on  la  buye  ou  cruche,  qui  leruoit  à cela) 
le  Preltre  i pour  accomplir  lelèruice  prenoit  en  main  vn 
alperges  de  Romarin  ou  de  laurier,  puis  bailloit  d’eau  be- 
nille  par  trois  fois  à toute  la  compagnie , & ainli  la  pur- 
geoit  & nettoyoit  de  toute  pollution  receuë,  pour  s’eflre 
treuuee  aux  funérailles.  Virgile  deferiuant  celles  de  Mi- 
fe nus  k , fait  ce  guepillon  auec  lequel  laffiltance  elloit 
arrofee,de  branches  d’01iuier,&nonpas  de  Laurier, peut 
eftre  regardât  à la  paix  vniuerfelle,qui  elloit  de  Ion  têps, 
ou  bien  pour  monllrer 1 ,que  de  ces  rrois  plantes  fulclites 
on  le  leruoit  indifféremment  es  purifications.  Seruiem, 
fuy  uant  l’autorité  de  Donat,  en  ameine  vne  autre  raifon, 
& dit,  q le  Poëte  a chagé  le  laurier  en  oliuier  exprès  pour 
amour  d’Augulle.Car  le  propre  iour  quAugufte  nalquit, 
nafquit  auffi  vn  laurier  au  Palais  , duquel  les  Empereurs 
& Capitaines  failâns  leur  entree  triomphale  à Romme 
auoyent  accoullumé  délire  couronnés  ° : &quepource 
relpeél,il  n’a  point  voulu  dire  que  le  laurier  appartinll  aux 
léruices  funèbres.  T outes  ces  cerimonies  paracheuees  en 
la  maniéré  dite , le  Prellre0,  ou  la  dame  Prefîquep  , pour 
congeer  le  peuple  proferoit  à haute  bouche  le  dernier 
mot  de  l’obleque,  lit  cet,  qui  veut  dire,  Allez, on  vous  don- 
ne congé.  Lors  chacun  lé  retiroit,  & ceux , qui  auoyent 
faiét  honneur  au  conuoyq  , ellans  de  retour  chez  eux, 
alperfés  d’eau,  parfumans  la  maifon  1 de  foulfre , bruflans 
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du  Melampodion  , 6c  fautans  par  defïus  le  feu  trois  ou 
quatre  fois,  Faifoyerit  vne  autre  purge  &c  expiation,  quils 
appelloyent  Suffitio  s.  Et  voila  quant  au  hui&iemeiour 
touchant  le  particulier  des  perfonnes , qui  eftoyent  bru- 
flees.  Pour  le  regard  de  ceux,  qui,fuyuant  l’ancienne  cou- 
tume, vouloyent  eilre  enterrés, il  n’eft  ia  befoin  marrefter 
dauantage.  Car  melme  ordonnance,  melmes  honneurs, 
melmes  préparatifs, hors  mis  ce  qui  pouuoit  concerner 
le  bruflement,  & melmes  cerimonies  elloyent  oblèruees 
auconuoy  de  leurs  funérailles , 6c  tout  ainli  que  les  vns 
elloyent  portés  au  bûcher,  de  melmes  les  autres  au  tom- 
beau : Et  comme  on  lailfoit  à ceux  qu’on  brulloit  les  ac- 
couftrements,defquels  on  les  auoit  reueftus  félon  leur  di- 
gnité 6c  grandeur  : aulîi  faifoit  on  à ceux  qu’on  enterroit. 
De  cecy  non  feulement  les  hilloires  anciennes  peu  tient 
telmoingner , mais  encor  les  vieilles  tombes  r , qui  de  la 
mémoire  de  nos  prochains  deuanciers  ont  elfe  delcou- 
uertes,tant à Romme,qu’ailleurs,&  nommemét  du  temps 
de  Pape  Alexandre  v i.  6c  autres  que  ie  laiflc  couler  fous 
lîlence,  pour  eilre  meshuy  allez  diuulguees  : me  conten- 
tant d’aduertir , que  quand  on  lit  en  nos  liures  v,  que  la 
fotte  volonté  des  teftateurs , qui  demandent , qu’on  falfe 
delpenlè  en  robbes  &autres  chofes,pour  les  enfepulturer, 
ne  doit  point  eilre  accomplie  : * & que  celf  à faire  a gcnts 
limples  d’enleuelir  le  corps  auec  les  habillements:  6c  par- 
tant,que  celle  coullume  doit  eilre  reiettee  : les  îurifcon- 
fultes  n’entendent  point  parler  de  laccoullrement , du- 
quel on  fouloît  reueflir  le  defunél  félon  la  qualité  : mais 
tant  feulement  des  autres  parements  extérieurs  , ne  lèr- 
uans  que  de  monllre  6c  pompe  fuperflue.  Aquoynont 
aduile,pour  certain, nos  Doéleursy  ,fignalans  ces  palfages 
là,&  les  tirans  en  conlequence , pour  reprouuer  les  abus, 
qui  en  mefme  cas  le  commettent  tourne  llement  par  plu- 
lïeurs  de  la  Religion  Chrellicnne.  Car  en  ces  endroits  les 
Iurifconfultes  n’efcriuent  pas,  qu’il  full  impropere,  ny  mal 
leant  dènfèuelîr  aucun  auec  la  robbe  honnorablement 
lèlon  Ion  ellat  : autrement  ils  fe  contrediroyent  à eux 
melmes2,  veu  qu’ils  entrent  là  melmes  a où  ils  en  parlent, 
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les  robbes  comme  légitimé  6c  raifonnable  defpenfê  faille 
aux  funérailles:  mais  qu’enterrer  le  corps  auec  ornements 
6c  autres  richeffes , eftoit  chofè  indigne  de  perfonne  de 
bon  fèns  6c  defendue.  Regardans  comme  ie  croy  à ce  que 
Marcianbfignifie  en  vn  autre  lieu, à fçauoir  que  par  com- 
mandement des  Empereurs  fut  prohibé  dènfeuelir  auec 
le  corps  aucun  threfor , ioyau,  pierrerie  6c  autre  chofè  de 
valeur  : ce  qui  toutesfois  eftoit  parauanten  couftume , 6c 
fut  encor  apres,  ainfi qu’en  euentant  les  fèpulturcsan- 
ciennes  on  vérifié  tous  les  iours.Et  nous  en  hommes  accr-i 
renés  par  ce  quen  efcrit  Sceuole  c , au  dernier  paragrafe 
du  trentequatrieme  liure  des  Pande&es, titre  fègond.  Les 
Empereurs  à mon  aduis,  furent  efinus  à renouucller  telle 
ordonnanced,  tant  pour  coupper  chemin,  6c  retrancher 
toute  occafion  aux  conuoiteux  de  violer  les  fèpulcres: 
que  pou rce  que  celte  couftume  nauoitrien  devrayene 
folide  religion,  6c eftoit  maintenue  feulement  pourvne 
oftentation  6cbrauerie,qui  caufoitpluftoft  ladeftrudion, 
que  la  confèruation  d’iceux.  Pline  en  l’hifto  re  natu- 
relle e fait  mention  dune  cerimonie  touchant  les  enter- 
rements, qui  rieft  à obmettre,  quand  il  dit,  que  pluficurs 
apres  leur  mort  fè  font  faids  pofer  dedans  des  vaillèaux 
de  terre  cuite  : Et  que  Marc  Varron,  félon  la  tradition  de 
Py thagoras,y  voulut  eftre  enfèueli  parmi  des  feuilles  d’O- 
liuier , de  Murte, 6c  de  Tremble.  Nous  iifons  aufïi , que 
quand  on  brufloit  grand  nombre  de  corps  enfèmble , ce 
qui  aduenoit  aftèz  fbuuent,  car  les  poures  gents  eftoyent 
couftumicremcnt  bruflés  à monceaux  en  vn  mefime  bu 
cher,  pour  fauuer  la  peine  6:  la  defpenfê,  les  feruiteurs  6c 
officiers  à ce  députés , entre  dix  d’homme  en  mettoyent 
vn  de  femme:  à fin  que  par  laide  de  la  chaleur  naturelle  6c 
enfiammabilité,  quils  pcnfoyent  y eftre,  les  autres  con- 
fumaflent  pluftoft  : Horus f le  dit,  pour  preuuer,  que  les 
femmes  font  de  nature  plus  chaudes, que  les  hommes.  Et 
Alexandre  de  Naples  s a porté  ccfte  partie  en  fes  liures 
Géniaux.  Cecy  mérité  déftre  notéh , que  la  Pvdigion  des 
Rommains  defendoit  par  exprès  daf.dre  les  corps  des  pe- 
tits enfans,auant  quiis  euftent  toutes  leurs  dents  : 6c  ceux 
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. Wi»  hb  5 cap  là  pareillement1  , qui  auoyent  efté  attaints  du  tonnerre, 
-per/;.  Oc-  lefquels, félon  les  loix  de  Numa,  il faloit  enterrer  tant  feu- 
lement,  fans  obfèques  ne  fèruice  quelconque,  au  lieu  me- 
fme  quiis  auoyent  elle  foudroyés.  Iean  Baptifte  Porte 
Neapoiitain,  excellent  philofophe,  & qui  a diligemment 
fouillé  dedans  les  plus  reculés  cabinets  de  la  Nature, en  fà 
Magie k, baille  vne  raifon  qui  rieft  impertinente,de  ce  que 
les  anciens  ont  efté  fî  peu  foingneux  dènfèuelir  les  corps 
de  ceux, qui  auoyent  elté  frappés  de  la  foudre,  ne  les  vou- 
lans  brufler  comme  les  autres, à caufe,  dit  il, quils  demeu- 
rent longuement  fans  fc  corrompre.  Mais,  comme  il  eft 
excufable,fî  traittant  autre  fubied,il  n’a  regardé  de  fi  près 
qu’euft  efté  befbin,aufTi  ne  luy  doit  on  paffer  ce  qu’il  efcrit 
apres,  que  les  corps  foudroyés  pour  celle  mefme  raifon, 
qu’ils  demeuroyent  exempts  de  pourriture,  rieftoyent 
point  enterrés.  Car  cela  eft  conuaincu  par  l’autorité  de 
Pline  1 , Fefte,  Artemidorein.  De  ceux  qui  eftoyent  priués 
entièrement  de  l’honneur  de  fepulture  & des  fèruice  s fu- 
nèbres , nous  en  parlerons  autre  part.  Maintenant,  pour 
ne  min  trinquer  aux  Chapitres  fuyuans , ie  veuîi„dcfpe- 
fcher  tout  dune  venue,  ce  qui  fè  palîbit  depuis  le  huidie- 
n Sera.  Ae neids.  me  iour,iufques  au  dernier  des  funérailles. u Le  neuuieme 
nlaiâ  ?r,iterea  ^ donques  on  enterroit  furne  dedans  laquelle  eftoyent  fèr- 
rees  les  cendres, ou  bien  au  propre  lieu, que  le  corps  auoit 
efté  bruflé,  ou  en  quelque  fèpulcre,  que.  le  defund , ou  fès 
heritiers  auoyent  de  bonne  heure  faiôi  dreftèr  autre  part: 
non  toutesfois  guère  loin,  pour  ne  contreuenir  aux  lo'x 
des  xii.  tables0  Je  ely  de  bonne  heure, pource  que  fi  le  dé- 
fend auant  fou  deces  xiauoit  pourueu  à fon  tombeau , ou 
qu’il  i’euft  laifsé  imparfaid,  ples  heritiers  ou  autres,  qui  en 
eftoyent  chargés  ,mettoyent  toute  peine  & diligence  à 
faire  paracheuer  la  fabrique  du  fepulchre  pour  ce  iour  là. 
Ce  qui  les  mouuoit  à fe  defpcfcher  cftoit,  à mon  aduis**, 
le  facrifîce  & banquet  folcnnel , qu’on  fàifoit  le  neufîeme 
iour  pour  lame  du  defund, appelle  pour  ce  regard  Nouen- 
àiah  Car  alors  le  Prcftre  iettoit  de  la  terre  far  la  folle  & fe- 
pulture  par  trois  fois  ',  comme  on  fait  encor  auiourdhuy 
en  plufîçurs  lieux  de  la  Chrétienté,  qui  eftoit  la  dernière 
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ccrimonie  & la  plus  importante, 3 pource  quauant  que  la 
terre  eult  ellé  iettee  delfus  le  lieu , où  le  corps  elloit  en- 
foui, neftoit  ad  ùraint  à nulle  religion,  &le  trelpafsé  ne- 
lloit  deuëment  inhumé,  ioint  que  la  famille  demeuroit 
iufques  alors  funefte  &endeuillee  : au  lieu,  quapres  le  fo- 
lennel  iettement  de  terre  le  corps  elloit  iullement&  fins 
defaut  inhumé,  la  famille  elloit  deliuree,la  place  elloit 
benite,&;  comprenoit  en  foy  plulieurs  beaux  priuileges  &: 
droits  religieux.  1 De  forte  que  fins  permillion  des  Pon- 
tifes ou  du  Prince, il  n’elloitloilîbled’y  toucher  plus  rien: 
v non  pas  melme  au  lèigneur  du  lieu , lî  dàduenture  on 
auoit  enlèueli  le  corps  en  la  terre  dautruy,  ce  en  taueur 
fpecialedela  Religion.  Ce  qu’a  voulu  monftrer  leluri- 
fconfulte  Vlpian  en  la  loy  derniere  du  dernier  titre  de 
lbnzîcmeliure  des  Pandeéles,  où  il  elcrit,  quil  eft  permis 
dacheuer  le  monument, où  vn  corps  eft  enlèueli,  lî  le  lieu 
na  encor  elle  fiiét  religieux  : comme  voulant  dire,  lî  fin- 
ieélion  de  terre  n’y  ell  entreuenue.  Car  apres  il  n’eft  plus 
queftion  d’y  toucher,  fins  laduis  Ôc  permillion  des  Ponti- 
fes. A quoy  n’ont  aduifé  nos  Doéleurs,  qui  fins  auoirel- 
gard  à celle  cerîmonie , ont  elcrit  que  la  lèule  illation  & 
enterrement  du  corps  humain  rend  la  place  reiigieulè, 
fiinéle,&  benite. 

Le  lendemain  dixième  * elloit  fellé  encores , & la  fa- 
mille funelle  le  repoloit  fins  rien  faire  en  l’honneur  du 
defunél  : à raifon  de  quoy  ces  dixaines  ou  dixièmes  iours 
elloyent  appelles  Denicales  ferU.ù  nece , dit  Cicéron, y ou 
bien  de  mgog,  c’ef  à dire  mort,  félon  Felle  z.  Toutesfois 
iaimerois  mieux  les  deriuer  du  mot  Latin  Derw-,  qui  vaut 
autant  que  dixième.  Ce  iour  melme  on  pofoitl’Epitaphe 
au  Tombeau  i’enten  s’il  n’elloit  délia  pôle,  ou  tenant  a 
la  maçonnerie  du  Sépulcre,  a & lî  laperfonne  defunéle 
le  meritoit.  Car  les  poures  n’auoyent  pas  de  quoy  fournir 
aux  choies  requilès  à telle  folennité  : pourautant  qu’à 
celle  cerimonie  entreuenoyent  outre  les  ordinaires 
loueurs  de  cornets,  appelles  Tibicinesy  certains  autres  fon- 
neurs  de  trompettes,  qu’ils  nommoyent  b Siticines,  à cau- 
fc  qu’ils  lonnoyent  près  les  fepulcres  de  ceux, qui  elloyent 
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ia  fîtués,cèfl  à dire  inhumés  6ç  cnfèuelis,appellés  Siti.  Le 
vulguaire  ne  regardant  de  fi  près  aux  étymologies, les  ap- 
peiloit  SicinniUd. Leurs  trompettes  efloyent  plus  longues 
8c  plus  larges, que  les  autres  communes,  6c  auoyent  le  fou 
plus  trifte  6c  plaintif.  Nous  en  parlerons  plus  amplement 
au  fécond  liure.  Auprès  du  fçpulcre  on  faifoit  aufli  quel- 
que petit ficrificç.-lequel  acheué,  8:  toutes  autres  cerimo- 
nies  quant  6c  quant , c on  dîfoit  le  tout  dernier  Adieu  au 
trefpafsé)&  comme  àperfonne  arriuee  au  portd  du  corps, 
6e  déformais  iogee  en  fa  maifon  8c  en  ion  fiege e eternel, 
(de  toutes  ces  façons  clloit  appelle  le  fepulcre  ) les  affi- 
flans  luy  crioyent  Vaie,  par  trois  fois, 6c  a prioyent,  que  1a 
terre  fufl  légère  à fés  os , c’eft  à dire,  qu’il  repofaft  en  paix, 
y adioultans  : Nous  te  fuyurons  tous  félon  l’ordre  & cours 
de  Nature.  Cela  faift  la  famille  funefte  s’en  retournoit  au 
logis,  où  Ion  faifoit  vn  autre  facrifice  aux  Dieux  domefti- 
ques,  pour  purger  la  maifon  de  toute  fouilleure  6c  poilu  - 
tjon,la  nettoyant  trelbien  par  tout f auec  balais  faictsde 
Verueine  6c  Quintefcuille , 8c icttant  du  Melampodion 
par  leans.  Celte  ccrimoniesappell'oit  3 Exuerrœ  , ôc  Buer- 
rintor  elloit  l'hcritier  légitimé  8c  fucceffeur  du  defuntl,  à 
qui  feul  touchoit  de  baüer  la  maifon , 8c  en  ietter  hors  les 
immondices,  comme  eferit  Pompee  Fefle.  Son  mutila- 
tcur  Lombard  dit  que  cefle  purge  fe  faifoit  auant  que 
Lcortir  le  corps  du  logis  : mais  ou  lesüures  font  mal  cor- 
refis,  ou  il  a mal  pris  les  paroles  de  Fefle,  du  comble  de  la 
doctrine  duquel  furuuidcroit  par  trop,  quicroiroit,  qùil 
euft  eferit  Fcrendw , comme  Paul  met  en  fon  abbregé. 
Car  il  efc  tout  cuident , que  la  maifon  demeuroit  funefle 
tant  que  le  corps  y repofoit,  & fpecialement  parléfpace 
des  dix  iours  peneux,duranss‘  lefquels  6c  l’heritier  6c  tous 
ceux,  qui  efloyent  empefehés  apres  à faire  les  funérail- 
les, 8ç  qui  auoyent  charge  particulière  des  obféques, 
efloyent  priuilegiés,  6c  ne  pouuoyent  eflre  contraints  de 
comparoiflrç  perfonnellement  en  Iuflice, 

Du  Ikn 
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Vu  lieu  où  les  Rommuins  enfeueiijfoyent  les  morts:  Ve 
leurs  fepulcres  : & des  monuments  quils  drefjoyent 
pour  eterniTpr  leur  mémoire.  c H A P.  v 1 1 1. 

Y a n s defpefché  toutes  les  cerimonies, 
que  les  Rommains  obferuoyent  depuis 
le  deces,  iufques  à l’enterrement  des  per- 
Tonnes  tant  dune  qualité  que  d’autre  : l’or- 
dre fèmble  requérir  de  voir  confëcutiue- 
ment  du  lieu,  où  il  eftoit  licite  de  lesenfe- 
uelir  : De  combien  de  fortes  iis  auoyent  de  Sépulcres: 
Comment  de  en  quelle  forte  iis  les  baftiiibyent  : Et  quels 
édifices  ils  drelfoyent  pour  honnorer  la  mémoire  des  dé- 
cédés. Quant  au  premier  poinébTout  ainfi, qu’on  pour- 
roit  douter  s’il  eftoit  loifible  d’enfeuelir  dedans  la  cité  du 
temps  des  Rois  : aulli  eft  il  tout  certain , quàpres  quils  fu- 
rent dechafsés,  de  que  les  douze  tables  eurent  lieu*,  cela 
fut  défendu  trefèxpreflëment.De  quoy  on  pourroit  ame- 
ner plufieurs  raiions.  Car  il  effc  euident,  qu’on  ne  pouuoit 
brufler  les  corps  dedans  la  ville  fans  incommoder  gran- 
dement les  places  publiques , de  faire  tort  aux  voifins,en 
danger  de  mettre  le  feu  à leurs  maifons , inconuenient 
qui  eft  bien  a craindre , fur  tout  en  ville  peuplee  de  rem- 
plie de  force  baftiments.On  en  vid  lexperience  aux  fune- 
railles  de  Clodius,qui  fut  bruilé  en  la  place  delà  Cour  des 
plaidoyés.b  Car  alors  le  feu  fe  prit  au  Palais, & brufta  tou- 
te la  face  de  deuant , qui  regardoit  fur  la  place,  auec  plu- 
fieurs maifons  voifines.il  efi  aufii  aifé  à voir, que  telles  ae- 
fenfes  furent  fai  êtes*,  pour  euiter  la  puanteur,  qui  exhale 
continuellement  des  corps  morts,  de  vient  fouucntesfois 
à caufèr  vne  corruption  d’air,  lequel  eftant  infeélé  engen- 
dre par  apres  mille  contagions,  maladies,  de  infirmités  au 
peuple, qui  le  refpire.  Ceux  d qui  recherchent  les  cho- 
| les  de  plus  près , en  referait  la  caufe  à certaines  cerimo- 
nies,que  les  anciens  obièruoyent  à la  fondation  des  villes, 
É qui  eftoit  d’atteler  vn  Toreau  de  vne  vache  à vne  char- 
ru,e,&  faire  vn  fiilon  tout  à l’entour  du  lieu  defieigné  pour 
le  pourprîs  de  la  ci  té.  Quoy  fai  fan  s ils  penfoyent  encloïre 
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les  Dieux, qui  prefidoyent  à ce  lieu  là, dedans  l’enceinte, & 
les  rendre  par  ce  moyen  propices  & fauorables.  Voyla 
pourquoy  les  Rommains  repreféritoyent  en  leurs  me- 
fvid.AeneamVi-  dailles  { vn  homme  ayant  la  telle  afFeublee  dune  partie 
cum  in  imagin.  fte  fon  vdlement , & retroufsé  de  l’autre  à la  mode  des 
qUj  tient  dune  main  le  manche  dune  charrue  ti- 
rée par  vn  toreau  & vne  vache  , 8c  de  l’autre  vne  chaftoire 
pour  les  faire  labourer,  quand  ils  auoyent  dreifé  des  nou- 
uelles  villes  &enuoyé  gents  en  quelque  lieu  pour  habi- 
d ioclet  Ma  ter, qu’ils  appelloyêt  Colonies. Or  d’autant  s qu’ils  auoyent 
xim.i.mortuorum.  opinion  d’ofenfer  les  Dieux  du  lieu,  par  l’enterrement  du 
corPs  0U  ^es  cliques,  comme  choie  pollue  : h 8c  qu’il  rïe- 
puic.vioi.  c.t heo.  lloit  loifible  d’obliger  vne  place  publique  à deuotion  par- 
h o.  de legib.i.  ticulierc  > félon  les  decrets  du  ficré  College  des  Pontités, 
en  tant  que  les  lepulcres  elloyent  du  droit  priué  8e  parti- 
culier, defenlès  furent  faicles  denlèuelir  dedans  l’enceinte 
des  murailles  de  Rompre.  Car  outre  ce  quelle  eftoit  pu- 
blique, on  la  reputoit  fainéte  Se  facree,  à caule  de  la  fufdite 
* l.facra.  ç.’D.de  cerimonie  : à laquelle  iis  adiouftoycnt  bien  tant  de  fo y 1 
quils  fouloyent  cuôquer  les  Dieux  Penates  de  la  ville  af- 
VUt.^omuic.prob.  fiegee  auant  que  liurer  faflàut,  de  peur  d’encourir  és  pei- 
sàt.  cap! 9\  & nes’  dont  les  Dieux  challioyent  les  facrileges,  s’ils  la  pre- 

.cajp.u.  noyent  fins  auoir  appaife  au  preallable  le  Dieu  Patron 

8c  làuuegarde  du  lieu.  Ce  qu’ils  faifoyent,luy  promettans 
vne  place  à Romme  aulfi  honnorable,où  il  leroit  de  là  en 
auant  ferui  en  toute  reuerence.  Celle  derniere  raifon 
k hb.’.receptsct.  ayant  lieu, laquelle  Iule  Paul  k a fuyuie, leroit  approchant 
de  vérité , que  du  temps  des  Rois,  n’elloit  permis  d’enle- 
pulturer  aucun  dedans  le  contenu  de  Romme.  Et  de 
l Ub.i.de  legib.  faiét  Cicéron  1 , fi  on  y regarde  vn  peu  de  près , férnble  le 
defcouurir,  où  il  parle  des  priuileges  de  Publicola  8c  Tu- 
m Kppian.hb.  i,  bemis  : ioint  que  nous  lifonsmque  le  lieu  député  parti- 
4e  bel.cmit.  culîerement,  pour  la  fepulture  des  Rois,  eftoit  au  champ 
de  Mars.  Au  moyen  de  quoy  ne  faut  sefbranler,  quand  on 
» :.  lit  en  Denys® , que  l’effigie  d’un  Lyon  de  pierre  iadis  pofee 

au  plus  honnorable  lieu  de  la  place  des  Roftres,  fut  mile 
fur  le  corps  de  Fauftule , lequel  voulant  appaifèr  la  {édi- 
tion efineué  entre  les  partifàns  de  Romule  8c  Renie , se- 
llant 


Bionyf.Ub. 
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liant  ietté  emmi  eux  tout  defarmé  , fut  maflacré  par  les 
feditieux,&  enlèueli  au  lieu  melme  quil  rendit  lam  e.  Car 
cela  eft  de  peu  de  conlèquence,  attendu  l’eftat , auquel  le 
treuuoyent  pour  lors  les  affaires  de  Romme.  Ce  qu’on  lit 
de  T atius0 , qui  fut  aufîi  enlèueli  dedans  la  ville  auec  ma-  « 
gnifiques  funérailles  & obleques,  lefquelles  on  continua 
longuement  à renouueller  tous  les  ans  publiquement  en 
fon  honneur , riapporte  non  plus  de  preiudiceà  noftre 
conclulion,  eu  efgard  à la  qualité  du  perlonnage,  qui  e- 
floit  conftitué  en  mefme  rang  & degré, que  Romule.D’où 
vient  que  ne  puis  allez  digerer  ce  que  note  Seruie  Hono- 
rât fur  certain  paflage  de  l’Eneidep . Car  à lire  ce  quil  en 
efcrit,  on  diroit  que  tout  le  temps  auant  le  Confulatde 
Duillie , il  fuit  permis  d’enfeuelir  dedans  la  ville  : qui  eft 
tresfaux.  Ceux  qui  voudront  luy  fauorifer,  chercheront 
moyen  de  maintenir  fon  autorité  : de  moy , ie  n’y  en  voy 
point.  Il  dit  bien dauatageq, que  les  Rommainsfouloyent  f a 
iadis  enfeuelir  les  trefpafsés  dans  leurs  maifonsæn  quoy  il  Sedibvt  hune  refir 
auroit  bonbefoing  de  garend.  Encor  faudroit  il  fous  le  TerèTfinonaZt 
nom  de  Rommains , comprendre  ceux , qui  habitoyent 
le  lieu, où  Romme  fut  depuis  baftie,  qui  toutefois  nauroit 
pas  grand  gouft. 


p lib.  tr.  rerf.  fi. 
nittmos  toliunt  in 
agros  Çrc. 


Or  d’autant  que  iay  promis, qu’où  l’occafion  fe  prefèn- 
teroit , ie  toucheroy  quelque  chofè  des  plus  anciennes 
couftumes  : ie  fuis  content  d’aggluer  à ce  difeours , pour 
gratifier  aux  plus  curieux,  ce  que  i’en  ay  remarqué  de  fin- 
gulier  en  lifint  les  bons  autheurs.  Et  pource, retournant 
à Seruie, il  dit, que  de  celle  vfance  d’enfeuelir  dans  les  rnai- 
fons  eft  iflue  la  fuperftition  des  Dieux  familiers  & dome- 
ftiques, nommés  Lares : à caulc  que  les  anciens  Rom- 
mains auoyent  celle  folle  croyance , que  les  âmes  eftans 
leparees  des  corps  humains,  detienoyent  elprits  bons  ou 
malins,  félon  que  la  perfonne  s’eftoit  bien  ou  mal  portée 
en  celle  vie.  Ils  appelloyent  les  malins  Lames , tenans 
pour  certain,  que  c’eftoyent  ombres  efpouuantables , qui 
rodoyent  la  nuiét  autour  des  lèpulcres,&  rabbatoyent  par 
les  mailons,  pour  offenlèr  & endommager  les  perfonnes. 
Les  bons  eftoyent  ces  autres  Lares, lelquels  ils  ellimoycnt 
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conuerlêr  & hanter  priuement  auec  nous , & aufquels 
pour  ce  refpeét  ils  auoyent  confàcré  l’atre  oufouyer,  & 
iàcrifioyent  dans  les  plus  recelés  cabinets  du  logis,  auec 
encenfements , & chutons  de  vin , {ans  qui!  fut  loifible 
emporter  hors  aucune  partie  de  l’otrande.  Depuis  la 
coutume  fufdite  venant  petit  à petit  à s’anéantir,  au  bout 
de  quelque  temps , comme  on  en  deuife,  elle  fut  du  tout 
alfouppie , & la  lèule  vénération  de  ces  Génies  &:  Dieux 
maifonniers  retenue  : foit  que  l’infe&ion  6c  puaatile , qui 
fortoit  des  corps  enterrés  en  leurs  logis,  les  contraignit 
de  ce  faire,  ou  qu’ils  fevouluflent  oter  de  deuantvn  en- 
gregementperpetijel  de  douleur.  Aptes 1 ils  les  fepultu- 
rerent  fur  les  ter  très, cou  taux,  lieux  reloués, &:  au  pied  des 
hautes  montagnes, tant  pour  eilongner deux  le  mauuaiS 
air,  que  pour  dénoter  la  grandeur  6e  excellence  de  celup, 
qui  etoit  là  enterré. 

Mais  reprenon  les  erres,que  nous  auons  laihée£.Etant 
ainfi,  que  nul  nepouuoit  etre  enfeueli  dedans  la  villes 
voyon  du  lieu , ou  ils  drelfoyent  leurs  {epulcres  vn  peu 
plus  particulièrement.  lime  lèmble  en  auoir  ia  touché 
quelque  choie  aux  chapitres  precedents,  parlant  de  l’en- 
droit où  ils  brulloyent  les  corps.  Car  on  les  enleuelilfoit 
coutumièrement  au  melme  lieu , qu’ils  auoyent  été  ars 
& conluméslèlon  l’ordonnance  des  x i r.  tables  * , par  lef- 
quelles  etoit  défendu  de  recueillir  les  ohéments  des 
morts  en  vn  lieu,  pour  faire  apres  les  funérailles  en  vn  au- 
tre, horlmis  de  ceux 1 qui  lèroyent  décédés  en  pais  étran- 
ge & à la  guerre.  Ce  qui  fut  faid  pour  attremper  le  deuil, 
& modérer  la  defpenfe  des  {èruices  funèbres.  Car  étant 
loiiiblev  de  tranlporter  les  corps  desperfonnes  decedees. 
d’un  lieu  à autre.,  pour  leur  bailler  fepulture,  & faire  nou- 
uelles  obfeques  à tout  propos , les  regrets  & les  frais  fut 
lent  venus  à redoublerai  quoy  faloit  obuier,  tant  pour  ne 
laiter  languir  longuement  en  deuil  les  familles  Rom- 
maines,que  pour  retrancher  les  occahons,.quüespou- 
uoyent,par  nouueaux  irais  conduire  àdecadence.  Ce 
neantmoins  les  inferiptions  anciennes x montrent  , que 
d’aucuns  fe  faifoyent  brufler  en  vn  lieu,  &enfe.uelir  en 

l’autre^ 
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l’autre.  Mais  i’eflime  que  ce  nefloit  fans  permiflion  des 
Pontifes,  ou  du  fouuerain  Magiflrat. 

Or  faifoit  on  les  Sépulcres y bien  en  veuë  des  paflans, 
le  long  des  chemins  plus  batus  & frequentes,  tel  qu’efloit 
celuy  quiconduifoitàBrindefè,  dit  Via  Appia,  où  encor 
pour  le  iourdhuy  apparoillent  les  traces  d’infinis  monu- 
ments antiques,  & quelques  vns  font  encor  debout:  Ce- 
luy qu’ils  appelloyent  z ViaFlaminiaiFt  l’autre, qu’ils  nom- 
moyen  t Via  Latina , où  k efloyent  les  fepulcres  des  Cala- 
tins,  des  ScipionSjdes  Seruiliens,  des  Marcels,&  autres 
non  moins  honnorables,  quànciennes  maifons  de  Rom- 
me. ¥ arron 1 eferit  que  Ion  difpofoit  oommunemét  les  fè- 
pulcres  fur  les  grands  chemins , pour  ramenteuoir  aux 
paflans,  qu’ils  efloyent  mortels , aufîi  bien  que  ceux  là  qui 
gifoyent  dans  lob  leur  fèiour  du  tombeau. Les  autres  veu- 
lent dire  que  c’efloit  pour  efguiilôner  les  voyagers  à faire 
choie  digne  de  louange,  &:  de  la  mémoire  immortelle  des 
hommes, confiderans  l’honneur  qu’on  faifoit  aux  perfon- 
nes  vertueufes  apres  leur  deccs,dont  ils  voyoyent  les  tom 
beaux  & monuments  eflre  tenus  prefque  en  autant  de 
vénération  que  les  temples  des  Dieux  immortels.  Quel- 
ques vns m louent  la  prudence  des  Rommains  en  cela, 
comme  s’ils  eufïènt  eu  efgard  à la  beauté  des  chemins, 
dont  iis  ont  dauantage,  quand  les  paflans  treuuent  beau- 
coup dbccafîons,  pour  les  faire  entrer  en  propos  de  cho- 
ies dignes  de  mémoire  : fuyuant  le  dire  de  Pub.  Syrus  n , 
qu’un  compagnon  bien  emparlé  fort  de  littiere  en  voya- 
ge. Et  certes  le  deuifèr  foulage  fort  la  peine  qu’on  prend 
à cheminer , & outre  le  foulagement  que  les  propos  don- 
noyent  au  trauail  du  chemin , cela  faifoit  plus  eflimer  la 
ville, qui  auoitfceu produire  de  fi  bons  perfonnagesrioint 
aufîi  qu’envoyant  ces  belles  marques  d’antiquité,  & celle 
longue  fuite  de  fèpulcres  excellents  en  manufacture, 
qui, par  maniéré  de  dire/aifoyent  tout  leur  effort  de  sen- 
trefurmonter  en  induflrie,  ce  riefloit  petite  occafîon  de 
recorder  les  gefles  de  ces  beaux  miroirs  de  toute  vertu, 
dans  lefquels  encor  auiourdhuy  les  plus  braues  fê  con- 
templent & dreffent  leurs  louables  actions.  Ceux  là 
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prennent  vne  raifon  plus  generale, qui  rapportent  la  cou- 
ftume  d’enfeuelir  dehors,  à celle  fin  de  rendre  les  Citovés 


Rommains  plus  prompts  & hardis  à défendre  > non  feu- 
lement leur  cité  , mais  aufli  la  banlieue  & tous  les  enui- 
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rons,  pour  la  crainte  quils  auroyent  de  laiflèr  ruiner  aux 
ennemis  les  monuments  de  leurs  anceftres , & aboH:  la 
plus  recommandable  mémoire  de  leurs  maiions , auec 
tout  l’honneur  de  leurs deuanciers.  Qu’ils  enfèueliflent 
aux  champs  outre  les  Iurifconfultes  ° & tout  plein  dku- 
tres  auteurs  p,Appian  Alexandrinqle  tefinoigne,allegant 
les  caules,qui  induiiçyent  les  riches  & opulents  de  Rom- 
me  à refufer  la  loy  Agrarie , difiins  n’eftre  raifonnable,  117 
honnefte,  que  leurs  terres  &poflëftions  champeftresfuÉ 
iènt  à autruy  distribuées  auec  les  monuments  & fèpultu- 
res  de  leurs  anceftres.  Higinus  dit r , qubn  auoit  de  cou- 
fiume  de  les  faire  fiir  la  fin  & extrémité  des  pofieftions: 
moins  fouuent  les  drefloit  on  au  milieu  d’icelles , finon  és 
lieux  cailloueux  & fteriles.  Ce  qui  elt  preuué  plus  à plein 
par  le  refait  de  l’Empereur  Tibere,  dont  la  teneur  eft  in- 
feree  au  liure  intitulé  Nomma  Agrimenjorum  de  Frontal, 
ou,  comme  les  autres  veulent,  de  Balbus  ad  Celfum.  Les 
Sépulcres,  qubn  faifoit  aux  extrémités  des  champs , de- 
uoyent  eftre  eflongnés  de  la  piece  voifine  s , d’autant  qu’il 
eftoit  creufé  profond  en  terre.  S’il  y auoit  quelque  mai- 
fonnement auprès',  rieltoit  loifible  dauancer le lèpulcre 
plus  près  de  foixante  pas , fans  le  contentement  du  fei- 
gneur  de  l’edifice  & poflëfiion  limitrofe,  félon  que  fe 
doy  tient  entendre  les  loix  v qui  en  parlent.  Les  grands, 
féigneursde  la  ville  *'eftoyentcouftumieremenî  enféue- 
lis  au  champ  de  Mars , où  eftoyent , comme  nous  auons 
dit,  les  fepulcres  des  premiers  Rois  de  Romme , &:  nous 
monftrerons  cy  apres,  que  les  Empereurs  y eftoyent  bru- 
fiés.  Quant  au  populace,  il  auoit  au  mont  Efquîlin  hors 
les  murailles, (ainfi  faut  il  entendre  les  auteurs  qui  en  par- 
lent y ) & ton  vftrine,  &fà  lèpulture , en  vn  endroit  de  la 
colline  nommé  Puticuli A , où  les  ferfs  eftoyent  aufli  enter- 
rés. Varron  lappelle  PuticuU  a.  Soit  lequel  qubn  voudra, 
ilfutditainfi,oupource  que  le  charnier  eftoit  creufé  en 

forme 
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forme  de  puits, ou  pource  quil  puoit,  ou  bien  à caufè,  que 
les  corps  y pourrili'oyent.  Horace  en  parle  en  fes  Saty- 
res b , là  delfus  Ion  interprète  Acron  8c  les  autres.  Ce 
lieu  fut  profané  ôcconuertien  iardinages  par  Mecenas, 
auquel  Augulte  le  donna , 8c  alfigna , comme  il  elt  vray- 
lèmblable,vne  autre  cemetiere  ailleurs. 

Certes  Agene  Vrbique  c fait  mention  de  quelques 
autres  places,qui  eltoyent  aux  fàuxbourgs,  lèruans  à celt 
effeét, dites  Culina , qui  àlàduenturene  fe  rapporteroyent 
pas  mal  à celte  obferuation.  Toutefois  Felte  baille  vne 
autre  lignification  à ce  mot,  commç/nous  auons  remar- 
qué au  chapitre  precedent.  Que  lune  8c l’autre  foit  bon- 
ne^ peut  faire.  Et  partant  faut  eltimer  qu’en  ces  lieux  là 
eltoyent  enterrés  lespoures,  ôdes  malotrus  lerfs  8c  efcla- 
ues,dont  les  lèigneurs  ne  tenoyent  nul  compte.  Ce  que 
ie  di,à  caulè  que  des  autres,  on  treuue  qu’ils  eltoyent  bru- 
llés d 8c  enlèuelis  honnorablement.  Et  entre  les  inlcri- 
ptiôs antiques®  on  void  de  leurs  Epitaphes.  Cela  elt  bien 
alfeuréf , que  le  lieu, où  ils  eltoyét  enlèuelis, neltoit  moins 
facre  8c  religieux , que  les  lèpulcres  de  ceux  de  franche 
condition.  D’où  il  appert  que  les  Iurilconfùltes  ont  rap- 
porté la  lèpulture  au  droit  de  Nature,  plultolt  qu’au  droit 
Ciuil.  Il  y auoit  aulîi  vn  autre  lieu  nommé  SeUertïum  g 5i 
où  les  corps  de  ceux , que  les  Celars  failoyent  mourir,, 
eltoyent  iettés:& les  hiltoires  raccomptent,que  les  lèrui- 
teurs  8c  fàétionnaires  de  Vitellie, apres  auoir  faiét  mille 
outrages  8c  vîllenies  à la  telte  de  l’Empereur  Galba,  qui 
auoit  elté  maffacré,la  ietterent  ùnalemét  en  ceft  endroit. 
A quoy  s’accorde  Suetone  en  là  vie  h,  lequel  il  faut  enten- 
dre félon  que  nous  auons  dit,  encor  qu’il  ne  fpecifîe  point 
le  lieu  par  lori  nom.  Mais  à propos , combien  que  les  loix. 
des^  xii.  tables  de  fendillent  d’enfeuelir  aucun  dedans  la 
cite, ce  neantmoins  quelques  vns  ont  elté  priuilegiés, 
comme  ceux  à qui  défia  auant  la  publication  d’icelles  tel 
honneur  en  côlîderation  de  leur  vertu  auoit  elté  ottroyé, 
ainlî  qu’a  lamaifon  des  Claudes  1 , qui  auoyent  vn  lieu  en 
public  pour  leur  lèpulture  fous  le  Capitole , à Valere  Pu- 
hiicola  8c  P olthumie  Tubert,  k aulquels  par  exprelïè  or- 
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dormance  du  peuple  fut  concédé  délire  bradés  & enfe- 
uelis  dedans  la  ville, & donné  prluilege  à leurs  defeendans 
d’y  eftre  fèmblablement  enfeuelis.  Vray  cil  que  Plutar- 
que dit 1 , qu'on  n’y  enterrait  plus  de  (on  temps  aucun  de 
la  race  de  Publicola:  mais  quén  venant  queicun  à mourir, 
onapportoit  le  corps  en  la  contrée  Velia,  où  elloitfon 
fepuicre,&  lors  qubn  mettoit  vne  torche  ardante  delfous, 
puis  la  retiroit  on -incontinent,  pour  monflrer  qu’ils  a- 
uoyent  priuilege  d’inhumer  læmais  qu’ils  fe  deportoyent 
volontairementde  cefl  honneur.Ceux  là  pareillement ra, 
qui  auoy eut  fai 61  quelque  notable  ferai  ce  à la  Républi- 
que ,.ou.qüi  auoyent  triomphé  des  ennemis  du  peuple 
Rommain , à caufe  de  leur  vertu  iouïfloyent  de  mefme 
permiflion , auantage  & prerogatiue,  comme  nous  lifons 
de  Gaye  Fabrice; 8c  piufîeurs  autres  qu’il riefehet  de  fpeci- 
Eer.  Plutarque  aux  demandes  furleschofes  Rommaines" 
en  recherche  la  ràifon,  & conclu d,  que  c’efloit  pour  hem- 
norer  dauantage  la  mémoire  des  braues  8c  fîgnales  Ca- 
pitaines. Les  vierges  Veflales  0 auoyent  iémblable  priui- 
lege,& les  Empereurs  aulîi,  de  quoy  nous  traitterons  plus 
à loifrr  parlons  de  leur  Confecration.  Outre  ces  trois 
fortes  de  perfonnes,  on  ne  lit  point  qu’autres  ayent  elle 
enfeuelis  dedans  la  cité  : au  par  contre,  telle  inhibition  5e 
defenfè  a elle  maintefbis  renouuelee,  tant  pararrefldu 
Sénat  baillé  ellant  Conful  GayeDuillie  en  l’an  3 5 4.  de  la 
cité  baflie  : f ÔC  cecy  pourrait  bien  auoir  abufé  Seruie  p 5c 
fesLuytrans q ) que  parles  ordonnances  des  Empereurs. 

Hadrian, comme  eferit  le  Iurifconfulte r , impofa  peine 
de  quarâte  pièces  d’or  applicable  au  hfque,  a ceux  qui  cn- 
fèueliroyent  aucun  dans  la  ville,  & tout  autant  auxMa- 
giflrats,qui  làuroyent  permis  ou  enduré.  Puis, pour  en  di~ 
uer tir  dauantage  les  perfonnes , permit  de  confifquer  & 
profaner  le  lieu, 8c  dbfler  le  corps  de  celuy  qui  y ferait  en- 
terré.La  me  fine  ordonnance  fut  rafrraiiehie  fous  Diocie- 
tian  5c  Maximian8 ,1’an  de  la  ville  1 o 4 1 .&  de  Chrifl  190. 
le  18.  iour  de  Septembre,  Diocletîan  Conful  pour  la 
quatrième  fois,8c  Maximian, pour  la  troifîeme.  Au  der- 
nier liure  parlans  des  funérailles  8c  fepuiturcs  des  f "h  re- 
tiens, 
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(liens,  nous  montrerons  comment  &en  quel  temps  la 
porte  fut  ouuerte  à tout  le  monde  de  (e  faire  enfèpulturer 
dans  les  cités  : ores  pourfuyuon  notre  tache. 

Du  commencement  les  fèpulcres  efloyent  communs, 
à toute  vne  famille  & parenté  : de  maniéré,  que  tous  ceux, 
dune  race  pouuoyent  eftre  inhumés  fans  difficulté  aux 
tombeaux,  de  leurs  predeceffeurs.  Mais  cela  fut  changé 
depuis  qu’on  mit  différence  entre  les-  fèpulcres,  appellant 
les  vns  Familiers, les  autres  Hereditaires,delaquelieGaye 
parle  1 fous  le  titre  fèptieme  de  l’onzieme  liure  des  Pan- 
deéles.  Les  fèpulcres  familiers  efloyent  ceux  là , qu’une 
perfonne  fiifoit  faire  pour  foy  & tous  ceux  de  û famille, 
cèfl  à dire  pour  fès  en£ins,proches  parents  v en  ligne  ma- 
fculine  & affranchis.  Les  héréditaires  efloyent  ceux, que 
k teflateur  ordonnoit  pour  foy  & fes  heritiers,  ou  * qtiil 
auoit  acquis  par  droit  d’heritage.  Les  différences  qui 
font  entre  lun  & l’autre  font  amplement  déduites  par 
Vlpian  au  titre  & liure  fus  allégué  7 ,là  où  il  eferit , qu’il 
efloit  loifîble  à tous  heritiers,  & autres  fucceffeurs  quel- 
conques, d’enfèuelir  és  fèpulcres  tant  familiers,  que  héré- 
ditaires, Scfuffent  il  s heritier  s d’une  moindre  partie  , tant 
par  teflament,que  par  inteflar, combien  que  les  autres  n’y 
confèntiflènt.Le  mefme  droit  auoyent  les  enfans  de  quel 
fexe  & degré  qu’ils  fuffenr,  tant  fils  de  famille,  qu’émanci- 
pés : fbit  qu’ils  fe  portaffent  pour  heritiers,  foit  qu’ils  sàb- 
ftinfènt,  finon  que  le  pere  e uff elle  at tain t &;  conuaincu 
de  leze  maiefle.  Car  alors z en  haine  d’un  tel  crime  ils 
efloyent  forclos  & déboutés  des  fèpulcres  de  leur  maifom 
Ceux  qui  efloyent  exheredés  (fînon  que  le  teflateur, meu 
de  iufle  haine,  l’etifl  fpecialement  défendu  ) y pouuoyent 
eflre  enfèuelis  & leurpoflerité,  mais  non  pas  leurs  autres 
parents  & fucceffeurs.  Aux  héréditaires  a les  libertés, 
ceft  a dire  affranchis,  ne  pouuoyent  eflre  enfèuelis,  fin  on 
quils  fuffent  inflitues  heritiers  de  leur  patron  : encores 
que  1 infèription  du  fepulcre  fifl  mention  deux.  Ce  que 
le  Iurifèonfulte  entend , quand  on  mettoit  aux  fèpulcres 
ces  paroles  : A moy,  mes  heritiers, & libertés, reflraignant 
\ infèription  tant  feulement  aux  libertés  inilitués  heri- 
tiers,. 
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tiers , à caufe  que  la  volonté  de  celuy , qui  auoit  fai&  le 
tombeau,  fembloit  dire  de  le  faire  héréditaire , puis  qu’il 
auoit  en  premier  lieu  faid  mention  de  les  heritiers. 

Les  perfonnes  fè  pouuoyent  refèruer  vn  fèpulcre  par- 
b i] .§.fiquh.  d.  ticulier,oii  autre  ne  peufl  eftre  enfeueli.Pouuoyentb  auiïl 
de  faute,  rtoi.  Refendre  par  teftament,  quén  leurs  fèpulcres  familiers  ne 

fuit  loifible  aux  heritiers  d’y  dire  enfèuelis  : &:  plufieurs 
autres  particularités , qui  font  de  droit , n’ayans  rien  de 
commun  auec  ce  que  nous  traittons.  Quand  c on  vou- 
loir monllrer,  qu’il  rîefloit  permis  à l’heritier  dénfeuelir 
en  quelque  fepulcre , on  y grauoit  ces  lettres , qu’on  void 
encor  auiourdhuy  en  vne  infinité  de  lieux , h.  m.  h.  n. 
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ou  bien  tout  au  long  ,testamento  n.  s. 
qui  lignifie,  Le  droit  de  ce  monument  ne  fuit  point  les  heri- 
tiers. Ce  qu’ils  faifoyent  pour  maintenir  la  reuerence  & 
/ vip.i. fi qttk.il.  l'honneur  d’iceux  : de  le  Sénat  fpour  ce  mefme  regard 
v'jkmpt  religl0f'  défendit  de  polluer  & fouiller  lufage  des  fepulcres  par 
permutations. 

Ils  avoyent  encor  vne  autre  forte  de  fepulcres, 
dedans  lefquels  n’y  auoit  rien,  mais  fèruoyent  tant  feule- 
ment de  monflre , qu’ils  appelloyent  tombeaux  vuides, 
fiiyuant  la  propriété  du  mot  Grec  Kwriqioy , qui  fignifîe 
vn  fepulcre  faid  en  l’honneur  de  quelcun,  auquel  toutes 
g d es  Vortes,Ko-  f0is  il  n’efloit  pas  enfèueli , lufage  duquel  fut  treuué  par  la 
tZ7.seru?biAe'  fuperflitieufè  opinion  des  anciens,  qui  croyoyent, 

- s que  des  corps priue's  de  fepulture 
Les  ejprits  font  errants  cent  ms  d i aduenture. 

Et  que  h les  âmes  n’auoyent repos , ny  ne  pouuoyent 
paffer  les  palus  llygiennes  auant  que  les  obfeques  & ceri- 
monies  requifès  leur  eufîent  cflé  faides,  & qu’on  leur  eull 


h Yirg.  ksneid.y 
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morentur,  V'c. 

iiZZeclttnn  dhgné  vn  fèpulcre  en  quelque  endroit,  pour  les  deliurer 
cotwniuw.  er  de  de  peine.Pourtant 1 ça  eflé  vne  chofè  fort  efpouuantablc 
entre  les  Payens  d’eflre  iedé  à l’abandon  fans  fepulture, 
o dyf.A  ire.  so-  comme  il  appert  par  ce  qu’en  difent  les  Poètes  k.  Et  nous 
tnZiifafatfi.  Hfons  és  hifloires 1 ,que  ceux, qui  n’auoyent  eflé  enfèuelis, 
sueton.  caiiguta  ou  entiers  lefquels  on  n’auoit  vfé  des  cerimonies  accou- 
d-umces  4 caufè  des  troubles  de  guerre, ou  pour  autre  em- 


pefche 
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pefchement,font  apparus  à leurs  par  ents  «Sc  à d’autres  auf- 
fi,fe  plaignans  fort  deux, defirans  defîré  ehfeuelis  : 5c  nous 
treuuons  en  quelquesfoix  des  Empereurs  que  les.  âmes 
aiment  le  repos  des  corpus  quelles  ont  dçiaifsé,  6c  par  ne 
fçqy  quelle  occulte  raifon  fé  refiouïftént  d’auoir  des  (çpul- 
Cres  honnorabies.  De  là  eft  deiccndue  celle  forte  d’ob- 
féques,que les  Pontifes  prattiquoyentn, dite l rnettio glebdt, 
ou  inie&ipn  de  mottes  5c  bloutes  c(e  terre , de  laquelle  ils 
fe  feruoyent  à faire  les  féruiçes  funèbres  à ceux,  qui  s’e- 
ftoyent  noyés  * pu  efgarés  tellement , qu’on  n’en  pouuoit 
recouurer  le  corps  pour  l’enfcuclir.  Pour  ce  faire  °,  on 
efleuoit  premièrement  .vne  montioye,ou  tombeau  de 
gazons, ou  de  quelque  autre  matière,  où  Ion  faifoit  apres 
les  mefrnes  honneurs  6c  cerimonies  qu’on  auoit  accouftu- 
mé  de  faire  le  corps  eftant  prefent  : à raifon  de  quoy  p là 
fepulture  fein  te, 6c  tant  feulement  reprefentee, valoir  tout 
autant , que  fi  le  corps  euft  efté  realernent  enfeueli.  Ce 
qu’on  peut  voir  en  Virgile  * , lequel  fait  palier  à Charon 
lame  de  Deïphobe , delà  les  riuieres  infernales,  combien 
qu’Enec  luy  euft  drefsé  tant  feulement  vnCenotafeou 
fepulçre  vuidc.Et  de  cefte  forte  de  fepulcres  ie  ne  fay  nul 
doute , qu’ils  ne  fulfent  religieux , 6c  que  le  lieu,  où  ils  e- 
ftoyen  t,ne  fuft  bénit  ôe  facré  : puis  que 1 par  le  droit  Pon  - 
tifical , le  iettement  de  terre  eftoit  ce , qui  rendoit  la  pla- 
ce, où  le  corps  repofoit,  facree,  & fans  lequel  ne  pouuoit 
eftre  liee  à qui  fe  veuille  religion  , ains  demeuroit  toute 
telle,  que  les  autres  lieux  profanes.  A quoy  s’accorde  le 
lurifconfulte  Marcian*,  fuyuant  en  ce  l’autoritédeVir- 
gile,qui  s’eftmonftré  de  cefte  opinion  au  vi.  de  fon  Enéi- 
de '•  parlant  de  la  fepulture  de  Deïphobe  &P.alinure,npn 
pas, comme  Budee,Alciat,  6c  generalement  tous  nos  Do- 
cteurs ontpenfe  iufques  à prefent, au  i u.  où  il  ne  deferit 
; qpe  lanniuerfwe  d’Andromache  \ Car  le  pafîàge,  qu’ils 
citent,  fi  on  l’examine  diligemment  , fait  pluftoft  contre, 
que  pour  Marcian.  Au  regard  de  ce  que  les  Empereurs 
femblent  auoir  efté  d’opinion  contraire , félon  que  te- 

finpignent  leurs  referits*  : iëftime  qu’ils  entendoyent  des 

autres  vains  tombeaux , que  Ion  dreffoit  à ceux , qui  a- 
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uoycnt  cfté  engloutis  delà  tempefte, 

jEn  attendant  vn  tombeau  -plus  certain , 
comme  dit  Rorifard Y , & la  commodité 
Pour  leur  bàHir  vn  fepulcre  pdrfaiff: 
ou  voirement , qui  ia  auoyent  efié  enleuclis  : mais  * auf- 
quels  pour  plus  grand  titre  d’honneur,  & en  recongnoif- 
fance  des  biens  reeeus  deux , on  erigeoit  en  dîners  lieux 
des  magnifiques  & fbmptueux  monuments, fans  que  tou- 
tefois y éntreuînft  aucune  inie&ion  de  terre,  de  laquelle 
doit  cftjre  eiKmee,ou  la  profanation,  ou  le  /acre  dufrc  pla- 
ce en  cell  endrok.De  ces  fépulcres  parle  Lampridie  a,  où 
il  dit  quon  drefla  vn  tombeau  vuîde  en  France  àl’Em- 
pereur  Alexandre  apres  fa  mort,&  à Romme  vn  fepulcre 
magnîfique.Suetone  en  la  vie  de  l’Empereur  Claude  b les 
appelle  Honnoraires:  & Flauie  V opifque  en  fait  mention 
en  celle  de  Florian.  le  làifle  à part  ce  qu’autres  c ont  re- 
marqué auant  moy  , que  la  quantité  de  tels  Cenotafesa 
eaufë  de  grandes  confii  fions  es  hiftoîres,  & les  a rendues 
fort  douteufès.Mais  que  mon  dire  foie  véritable,  le  temps 
auquel  vefquit  Marcian  lemonftre'affez.Car  fi  Iulian,qui 
vînt  à l’Empire  apres  les  deux  fireres  Antonîns,le  fit  mou- 
rir,comme  pouuoit  il  ignorer  ce  refcrit,  ou  efcrire  contre 
fi  apertement  ? Florentin  d,  & Vlpîan  * mefine,qui  s’en 
aide,  font  pour  nous.  Car  ils  ne  mettent  point  de  diffé- 
rence entre  Cenotafe  &c  Monument  auant  que  les  reli- 
ques du  trelpafsé  y fbyent  enclofés,  iaçoit  quil  ny  ayt  ce- 
luy  qui  ne  fçache,  quelle  efl  bien  grande, eu  efgard  à celle 
forte  de  tombeau  vuide,  dont  nous  auons  parlé  en  pre- 
mier lieu,  Et  monument  fè  prend  en  general f,  tant  pour 
vue  tombe  où  nul  ha  encor  eftémis,que  s pour  tout  ce 
qui  fé  dreife  en  mémoire  & honneur  du  dcfunét,  rieftant 
facré  ny  religieux.  Voyla  pourquoy  anciennement  ion  y 
mettoit  lun  de  ces  deux  mots , o b h on  o rem,  ou 


h Un 

§4-D  .derer.diuif. 
i li4.yJX.de  re- 
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m e m ORiAF  : mais  aux  fepukres  h,  qui  eftoycnt  facrés 
& 1 où  les  oflements  principaux  aesperfonnes  decedees 
repofbyent , on  mettoit  couftumierement  ceffe  ihféri- 
ption,.D>M.  ou  d.  m. s. ou  d. i.m.  ou  bien  tout  au  long 
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dédiés  & confieras  aux  Dieux.  Manc^,  lefquels  ils  croy- 
oyent auoir  puiflançc  fur  les  trcfpafsés-,  lies  k traider  bien 
ou  mai , à leur  plaifir,  fte  re  fider  volon  tiers  la  part , ou  Les  r egtone  T nnij. 
oflêments  ijç  reliques  du  corps  humain  citoyen  t deuë- 
ment  inhumees.Ie  pourroy  amener  plufieurs  infcriptîions 
anciennesàee  propos,  file  n’eiftimoy  telle  peine  plus  fu- 
perdue, que  necelfaire.  Sous  la  généralité  de  ces  trois  For- 
tes de  fepulcres  font  compris  tous  ceux,  que  W olfgang 
Lazie  1 a voulu  feparer  tant  pour  le  regard  de  la  matière,  \éCo^wnlttr’K' 
que  de  la  forme , comme  ceux , qui  eltoyent  dédiés  S ub  *’ 

afeia  r quil  dit  auoit  efté  ainfi  appelles  à caufe  dit  toidde 
charpenterie,  qui  les  tenoit  a couuert  des  neiges  &r  des 
pluyes,  iouant  à deuîner  auffi  mal  à propos , que  quand  il 
veut  rendre  raifon  des  autres , quil  remarque  par  le  nom 
à’ Extra Ja ortem , pource  qu’en  quelques  Epitaphes  font  inr  • 
fermes  ces  deux  paroles.  Mais  on  y prcuuc  aulli  biçn  ces 
deux  autres , Tacito nomme  ®,  dont  il  ne  fait  mention , & m yri- 
toutefois  ne  font  de  moindre  i mportance,  le  laide  cou-  Zomt  tfiud,n* 
rir  ceux, qui!  appelle  Cum  farcûfhago,  du  nom  de  la  pierre, 
dont  le  coffre  à mettre  le  mort  eftoit  laid , & de  laquelle 
Pline  parle  en  deux  lieux  de  fhiftoire  naturelle  n . Car  fi  .«  nb.^cap,  ?*,& 
celte  pierre  fe  tiroir  feulement  en  A fion  montagne  de  la 
Troade,on  ne  sén  pouuoit  guere  bien  feruir  en  Italie.  Et 
fi  elle  auoit  celle  propriété , que  de  manger  &:  confumer 
vn  corps  en  quarante  iours,  fuis  y rien  lailfer , horfinis  les 
dents  : ce  nelt  pas  ce  quil  laloit , pour  y mettre  les  corps 
em  baumés,  quil  appelle  Vif- er ata,  Çp  faifant  accroire,  que 
Tite  Liue  0 ay  t pris  Vifcemtio » pour  erhbau  inenien  t:  mais  • ^-1* 
il  ed  bien  loing  de  fon  €0111pf€}  comme  nous  mo-nltrerôs 
au  chapitre  fuyuant.  Au  moyen  de  quoy  il  n’eltoit  ia  be- 
Ibin  donner  vn  nom  à part  àcelte  forte  de  fepulcre.  loint 
qu’on  fçait  allez , que  Sarcophagum  le  peut  approprier 
à tout  farcueiljtant  de  marbre  ,q  ue  d’autre  pierre,  me  fines 
aux  tombes  faides  de  terre  cuite, comme  on  peüt  remar- 
quer en  quelques  infçtiptions antiques p : &du  temps  des  p E pigr.  vrb.cap . 
derniers  Empereurs  on  appclloit  généralement  tout  fe-  *•*£•  sé- 
pulcre, où  les  corps,  non  les  cendres,  elloyent  enlèuclîes,  J * ?v’ 
Sarcophaguc, comme  telmoign  e S.  Auguttin^ , dont  nous  qdJib‘  ,8‘  Ie cmt' 
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retenons  encor  le  mot  de  Sarcueil.  le  laifle  paÏÏer  aufTi 
ceux, quil  appelle  Cum  titulis,  à caufedes  EpitafesrEt  ceux 
là  encor, quil  appelle  Cum  ftatnis  8c  CUm  cipfis.  Car  nous 
en  parlerons  allez  tout  du  loiïgf  de  ce  chapitre.  Et  fi  ie 
vouloÿe  pourfuyure  toutes  ces  différences  à bon  efcient, 
on  pourroit  eftimer  que  ieüflé  cherché  occafion  dé  treu- 
uër  à redire  ësefcrits  d’autruÿ:  ce  que  plus  ie  fuy  8c  detefte. 

Reuenant  donqtics  à nolire  Extra  for tem , i’eftime  quil 
file  rapporter  cecy  à l’àncienne  couflume  de  lotir  8c  par- 
tager par  fort  les  terres  & poffelfions  champeftres  aux 
habitans  des  Colonies',  de  laquelle  Hïginus  parle  en  fdh 
liure  des  limites, & penfe, qu’à  caufe  quil's  sënfeuelilîbyent 
quafl  toufiours  en  leur  part  8c  portion , neftant  loifiblè 
d’enfeuelir  nyeh  lieu  publique r , ny  en  terre  d’autruÿ s , on 
rtiettoit  aux;  infcriptioris Extra fortem,  quand  le  mort  e- 
ftôit  enfeueli  en  autre  pièce , que  la  Tienne.  Le  Iurifiaorf- 
fulte  1 à l’auenture  touche  celle  corde,  quand  il  dit  que  le 
lieu,  où  Ion  enfeuelit  le  mort,  fèmble  naturellement  lüy 
appartenir,  principalement  fi  Ion  lënfeuelit  en  fa  piece,& 
au  lieu  qu’il  a deftiné.  Quand  on  adiouftoit  T acito  nomme, 
cdloit  pour  monftrcr  Y , que  les  perlonnes  là  enfèuelies 
elloyent  infimes , 8c  pour  quelque  delict  ou  villenie  re- 
iettees  des  lepulcres  de  la  parenté , 8c  enterreés  en  lieu  à 
lëfcart  par  permilfion  du  Prince  ou  du  Magiftratroù  à- 
pres  on  mettoitl  Infcription  fans  nom.pour  garder  l’hon- 
neur des  familles , 8c  aduertîr  la  pofterité , que  ce  lieu  là 
eftoit  bénit,  à fin  qu’on  ne  le  tinft  comme  profane.  Pour 
mefme  raifon  *,  d’autant  qu’il  eftoit  fort  honnorable  d’a- 
uoir  grande  eftendue  de  terre  pour  fèpultüre,  8c  qu’on 
accompagnoit  les  fèpulcres  y de  plufieurs  grands  8c  fpa- 
cieux  édifices , bofquets , iardinages  8c  pourmenoiÜ,  on 
auoit  de  couflume2  de  conduire  vne  muraille  tout  au 
tour, à fin  de  fçauoirle  contenu  du  lieu  affigné, pour  hon- 
norer  le  lepulcre:&  à caiife  que  tout  ce  qui  eftoit  compris 
dedans  le  clos,n’eftoit  pas  bénit*,  8c  qu’il  eftoit  à craindre, 
là  où  il  n’y  auoit  point  de  cloifpn,que  les  voifins  ne  seflar- 
gilfent  b,on  grauoitfur  la  fin  de  l’Epitaphe  la  longueur 
8c  largeur  du  lieu , qu’on  vouloit  qui  feruift  à la  lèpuliute, 

8c  icuïft 
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& iouïlt  des  mqfmes  droits,  que  le  lieu  particulièrement 
deftiné  pour  le  fepulcre,  comme  Ion  peut  voir  es  ancien- 
nes iiifcriptions,  où  en  front  le  prend  pour  la  largeur, 
en  champ  pour  la  longueur, ai  n(i  que  fa  déclaré  Àcron  fur 
Horace c , &lesmelmes  infcriptions  le  montrent  encor  c saty.  s.  ub.  ». 
auiôurdhuy  J , efquelles  on  void  efcrit  i N l.  ou  bien  1 n ^ MllU  fedes 
t A T I T V D IN  E tout  au  long,pOUrï'H  F.‘  OU  I N FR  ON-  dr  Epigr.ant.  rrb. 
TE,  & IN  A G R O P E D E ,v  LONG  VM  &C.  ail  lieu  de  !.4*  de  ’*  **£* 

r iriuvj,  Çjrcap.iüt 

1 fï  a g r o,  tant  feulement.  Denis  L ambin  interprétant  de  6.reg.¥tirtotw. 
le  me/fne  paflage  qu Acron, cite  ceft  Epitaphe, 
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Lequel  \iy  fai & reprefenter  icy  tel  quoii  le  peut  voir 
derrière  iegliic  S .Petroine  à Boulogne,  pource  quil  fait  à 
propos,  & quAkiat  en  fes  annotations  fur  Cornçlie  Ta- 
cite*, qui  sert  eft  feruides  premiers,  & plufieurs  autres 
apres  luy dont  propofé  allez  corrompu  & mal  correct. 

Aucimefois , 3c  principalement  aux  terres  des  Colo- 
nies f , au  lieu  de  i n a g r.  ils  met  toyent  in  t.  ou  i n 
ter.  çeft  à dire  in  t e r r i t o r i 0 , & fe  prend  pour  i 
la  longueur, comme  on  peut  voir  en  plufieurs  marbres 
antiques, dont  ie  ne  yeuii  faire  ramas.  Ceftuy  pourra  fiif-  ! 
firepour  tous , qui  fe  void  à Turin  en  la  maifon  du  Sei- 
gneur de  Pingon , Baron  de  Cufy  & Referendaire  du  fe- 
reniffime  Duc  de  Sauoye,  qui  outre  la  congnoiftance  des 
loix  Rommaincs,&  de  çe  qui  eft  requis  pour  la  conferua- 
tiomduneftat , eft  fi  bien  verfé  és  bonnes  fcicnces^  en 
l’ Antiquité, que  les  perfections,  qui  apres  plufieurs  jrêuo- 
lu rions  dannees  fe  treuuent  à peine  féparement  en  djuer- 
fesperfonnes,  femblcnt  s’eftre  toutes  rangées  & vnies-en 
luy  pour  le  fegnaler  entre  les  lurifconfultes,  Poètes,  Hi- 
ftoriens , & Antiquaires  les  plus  excellents  de  ceft  aage. 
De  quoy  feront  foy  fes  œuures , lors  qu’il  daignera  profil- 
ter  de  tant  au  public, quedelçsmettre  en  lumière. 

V.  E. 

L.  SALVIVS  F.  CAMILLVS 

PO  EN  VS  PATER  SiBI  ET  t SALVIO 
L.  F.  MEMO  RI  I,  FI  LJ  O ANN  OR  X I X. 

B V S S E N I A E P.  fê»  P R I M A E V X O R I 
.q^SALVEO  E.  NO  T O FRATRl 
SALVIAE  Q^F.  RVFAE  SORORI  RVFO 
B V SS  EN  I O p.  F.VSRO  J N F-P,  XIX.  1 N T.  P.  X I X, 

Outre  ce  que  l’infcription  rieft  pas  laide,  il  y a de  quoy  j 
amufêr  les  plus  curieux.  Car  ce  rieft  pas  fans  raifort  que  la 
mefîire  du  lieu  député  pour  la  fèpulture  fe  rapporte  aux  j 
années  de  lvcivs  salvivs  memor,  que  l’Epi- 
taphe dit  eftre  mort  à dixneuf  ans.  Et  à làduenture,  j 
qu’ils  auoyent  quelque  eigard  en  aflignant  les  mefurcs 
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des  lèpulcres  à l’aage  du  trefpafsé,  leur  baillant  autant  de 
pieds, que  le  defiind  auoit  données.  Mais  cecy  (oit  dit  par 
maniéré  dentretien.  Barnabé  Brillon,  excellent  Iurilcon- 
fulte,&: de  rare  Içauoir,  en  lès  Antiquités  du  droit  ciuil s, 
amdnevne  parcelle  dune  infcription  fort  ample,  que  ie 
tranlcriray  icy,pourautantquèlle  fèrt  outre  ce  que  defllis 
à preuuer,queles  Rommains  entouroyent  lesièpuicres 
de  murailles.  - Inferendi,m  area  humawdir , fiepeliendufe 
iMipoteftœsfy  eïlo  : vt  huic  area,  quam  ego  defini} r,  fi  a fi  ont  e 
maceriam  du  xi , fi'  titulum  pcfiu,  vitra  eamarcam  fi  mace- 
riam in  fionte  in  agro  verfirn  Lite  p.  x.  rétro  vfi^  ad  canabe- 
tum  hmcareœcedet.  In  qua  pedatura  ne  que  humari , neq?  ta- 
mulumfieri  volo.vt  habeat  ea  area  (fi  a latere  accejjum  {hum. 
Celle  inlcription  eft  fort  belle , & iiiullre  merueilleulè- 
ment  noüre  propos.  La  melines  il  met  encor  celle  autre, 
Hui  as  monumenti  qua  maceria  clatfium  efi,  cum  taberna 
fi  cœnaculo  heredem  non fequitur.  Int  Y a maeerhim  humari 
quenqmm  non  licet.  Et  allégué  quant  & quant  les  loix, 
qui  peuuent  autorhèr  celle  ancienne  couüume,  def- 
quelles  ie  neparleray  non  plus  que  des  autres  particula- 
rités qui  y font , à lin  que  les  Ledeurs  ayent  plus  d’occa- 
fîon  de  recourir  aux  chapitres  quil  en  a faid  h > dont  on 
peut  receuoir  plaifir  & profRt  enlèmble.  Iay  louuente- 

lois  penle,&  fuis  encor  de  celle  opinion, qubn  fermoit  les 
fepulcres  de  muraille, à fin  d’entretenir  le  lieu  net,  & pour 
empefeher  que  les  belles  1 n’y  vinllènt  pailfre,&  qu’aucun 
riy  fiH  ordure.  Confideré  k que  les  anciens  eüoyent  fort 
foigneux  de  les  elpierrer,  & delcombrer  des  elpines,  mil- 
les & haiiei-s , qui:  racincnt  volontiers  es  lieux  friches  & 
qu’on  ne  laboure  plus,  quels  eüoyent  les  lèpulcres:  &1  laif- 
loyent  ordinairemét  par  leurs  teüaments  des  belles  ren- 
tes,pour  rentretenementdiceux,&mdeputoyentdes  1èr- 
uiteurs  pour  les  garder  & nettoyer, qui  a demeuroyenten 
quelques  membres  qubn  y fàîloit  baüir  exprès.  Audi, 
comme  ont  tre&ien  remarqué  quelques  vns°auantnous, 
ils  fouloyent  fouhaicter  des  buifl'ons  & ronfieres  és  tom- 
beaux de  leurs  ennemis , nommément p des  figuiers  fan- 
ages, à.caulè  qu'ils  peÜènt  fort  la  terre  de  leurs  racines, 
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& font  volontiers  fendre,  efbouler,  &:  ruiner  les  murailles 
où  ils  croiiïent:&  les  bônes  gents  de  ce  temps  là  auoyent 
opinion , que  quand  les  oflements  eftoyent  en  lieu  con- 
traint, & réduit  à lellroit,  prçfsjés,  ou  furchargcs  de  quel- 
que poids,  que  lame  en  patilfoit  &:  fentoit  quelque  bien 
& in  caîi^m  ^ran  j tormCnt,  & q que  les  Mânes  ne  vouloyent  plus  re- 
fider  celle  part.Qui  eit  la  raifon  pourquoy  1 ils  fouloyent 
t ubr.  4.  eieg.  y.  ^ pjec[  }jeu  de  ]a  fèpulture  de  ceux  à qui  ils  vouloyent 
y Ub.  deteTimo-  mal,  & paflans  par  la  deuant  îettoyentdes  pierres  con- 
nio  anirnæ.  a dde  trç  en  meflant,  comme  ditProperce  1 , auec  les  coups  de 

Q umtili.de cia,  <6.  . „ x ,r  . . j x - 

x t, bui.it.  1 eieS.  pierre,  des  imprécations  & mauuailes  paroles, qui  doyuet 

4.  p ropert.  ub . j.  e^re  ceftes-cy,  Sit  tibi  terra  grains , dont  Tertullian  v fait 
s 'pi  3T ! o* mention, & les  Poètes  mefmes  * . Au  contraire  pour  leurs 
ePW-'ï;  <g  C£t-  amis,  ils  vfoyent  de  ces  autres , Sit  tibi  terra  ieuü^  fort  fa- 

milierc  aux  Poètes7  ,&  grauee  en  plufieurs  Epitaphes  anr 
cet.pafîm.  ciGns  ? . dont  fen  mettray  icy  vn,  tout  ainfi  que  ie  lay  pris 
np^dTf'Zg.  en  mes  tablettes  chez  monfieur  de  S.  Irigni  ellant  à Lyon 
a renuUy  & cap,  cç$  annees  pallées,  pource  quîl  n’a  encor  efté  imprimé , & 
que  les  bons  efprits  y pourront  treuuer  de  quoy  |nt*e-. 
cap.  10.  de  t.  wi.  tcnir  leurs  do&es  & belles  petdçes. 
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! A caufe  des  parentations  & feriiices  funèbres , qu’on 
auoit  à faire  deuant  les  fèpulcres  1 , on  drelloit  auprès 
vne  table  de  pierre  exeufant  d’un  autel  f , fur  laquelle 
eftoyent  appreftés  les  banquets , qu’on  offroit  pour  les 
âmes  des  trefpafsés,&  fe  paracheuoyent  maintes  cerimo- 
nies,  qu’on  faifoit  aux  Anniuerfaires , à caufè  quelle  eftoit 
benite  & facree  pour  ceft  effed , comme  les  autels  des 
Dieux  : doit  vient  qu’en  quelques  inferiptions  x , elle  eft 
appellee  Amplement  Ara.  Quant  aux  facrifïces  7 , ils  fe 
pouuoyent  faire  en  lieu  profane , & rieftoit  requis  ny  ne- 
ce(Taire,que  le  lieu, où  ils  fe  deuoyent  faire, fiift  facré.  Aux 
monuméts  on  ne  mettoit  point  de  ces  chofès , feulement 
les  enrichiffoit  on  de  ftatues,  obelifques,  colonnes,  & au- 
tres tels  ornements,  fpecialement  ceux  desperfonnes,qui 
s’eftoyent  portées  valeureufement  pour  le  feruice  de  la 
Republique.  On  y faifoit  tailler  leurs  plus  beaux  faids 
d’armes, leurs  vidoires,conqueftes,trofees,  & autres  telles 
chofes  dignes  de  mémoire.  Et  à ce  propos  ie  me  vien  de 
refbuuenir,2  qu’au  monument  d’un  Centurion  d’Augufte 
onvoyoit  tout  plein  de  preuues  eftranges  de  fà  force,  & 
entre  autres , comment  il  fouftenoit  vn  hacquet  chargé 
de  pluheurs  muis  de  vin,iufques  à ce  qu’on  les  euft  vuidés: 
&:  d’une  feule  main  arreftoit  tout  court  vn  chariot  tirépar 
plufieurs  cheuaux, fans  qu’ils  peuffent,  quelque  effort  qu’y 
fift  le  charrier, aller  auant  ny  arriéré.  Il  eft  vray  qu’aux  fè- 
pulcres meftnes  on  atrachoit  toufîours  quelque  chofè  de 
marque  pour  ramenteuoir  aux  perfonnes , qui  s’addref- 
foyent  celle  part, la  qualité  & condition  du  defund.  Mais 
il  y a bien  grande  différence , entre  ce  qui  eftoit  mis  aux 
fèpulcres, &:  les  orncméts,dont  on  paroit  les  monuments. 
Car  les  chofes  ?,  qui  tçnoyent  &adheroyent  aux  fèpul- 
cres, cftoyent  religieufès,  comme  le  fèpulcre  meftne,  &; 
n’en  pouuoyent  eftre  oftees  fans  peine  & reprehenfion: 
au  parcontre  celles , qui  fèruoyent  d’embellillèment  aux 
monuments  ,n’eftoyent  fâcrees  non  plus,  que  les  monu- 
ments mefîries,&  en  pouuoyét  eftre  leuees  impunément. 
On  pourroit  demander  quelles  chofès  fouloyent  eftre 
mifès  aux  fepulcres,  pour  dénoter  la  condition  & qualité 
I T • p delà 
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de  la  perfonne,qui  y eftoit  enfeuelie.  Et  ie  penfe,  que  ce- 
ftoyent  remarques  fèmblables  à celles,  dont  nous  voyons 
leschappellespareesenplufieurs  endroits.  Car  a file  de- 
funét  auoitfuyui  la  guerre,  de  fai&  profeffion  des  armes,, 
on  luy  mettoit  ion  efpee  de  fon  bouclier  auprès:  S’il  eftoit 
naucher , vne  rame  à voguer  : S’il  eftoit  trompette , vne 
trompette  : Et  ainft  des  autres.  Aquoy  fembie  auoir  re- 
gardé le  Iurifconfulte  Paul b , liure  fixieme  desPandedes, 
titre  premier. 

Or  croy-ie  bien , que  les  Rommains  fe  contentèrent 
allez  long  temps  de  moindres  frais  : de  quils  neftoyent  fi' 
grands  defpenfiers  du  commencement,  que  depuis  leurs 
üçuuresles  ont  faid  paroiftre..  Car  ils  fe  mirent  vn  peu 
bien  tard c > à l’imitation  des  Grecs,  à drefler  aux  vailians 
de  braues  hommes  des  ftatues,en  recôgnoiftànce  de  leurs 
biensfaids^pour  eternizer  leur  mémoire, & laiiier  vn  pro- 
uocant  efguiüon  à la  pofterité , d’enfuyure  la  trace  de  leur 
recommandable  vertu  : ains  leur  ftiffifoît  de  releuer  vn 
peu  de  terre  fur  la  foftè  du  defund , de  de  tant  plus  quelle 
eftoit  rehauftee , d’autant  plus  aufli  en  demeuroit  d’hon- 
neur,à  qui  y eftoit  enfèpulturé.  Ainft  Denis  eferit d,  que 
Coriolan  fut  honnoré  apres  fa  mort , de  que  le  peuple  à 
l’enui  amoncela  vn  grand  tas  de  terre  à l’endrok  que  fu- 
rent inhumées  fes  cendres>monumentfignalé,dk  il,  de  fa 
vertu  àla  pofterité.  Depuis  ils  fë  mirent  à planter  des  c 
perrons,  de  pilaftres,  où  ils  firent  grauer  leurs  noms.Ôc  ce- 
luy  de  leur  mailon  : les  efta.ts,  offices,  charges,  de  dignités 
obtenues,  auec  autres  titres  d’honneur,  pour  rendre  leur 
mémoire  pim  glorieufe.  A ces  perrons  f ils  attachoyenc 
d’ordinaire  des  chandeliers  de  petits  mortiers  de  terre,  ou 
autre  matière  à ce  propre,  pour  fèruir,  félon  que  i’en  puis 
comprendre,  à i’effed  que  nous  déclarerons  au  chapitre 
prochainement  fuyuant  : fçauoir  eft  pour  y tenir  de  lu- 
mière, quand  on  feroit  les  facrifices  funèbres  iouxtelçs 
tombeaux,  Conlecutiuement  allans  toufiours  en  croift 
fiant  les  defpenfès,  qu’on  faifoit  pour  les  fiepultures,  de  au- 
gmentant de  iour  à autre  la  fuperbe  d’icelles, les  magi- 
strats * publièrent  plufieurs  ediéls  pour  y remédier, de  les 
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Empereurs  Antonins  firent  fur  cela  des  ordonnances  fort 
fèueres  h : ce  neantmoins  les  vns  ny  les  autres  ne  peu- 
rentonquesempefcher  ,que  ceux  qui  auoyent  de  quoy 
fonfcr,ne  fiffent  eriger  des  fèpulcres  de  fingulier  ouuragc 
& merueilleufè  defpenfe,  où 1 ny  auoit  point  faute  de  co- 
lonnes , images , tableaux  de  bronze , & autres  fantafïes, 
procurans , pour  laifler  mémoire  immortelle  deux  aux 
fiecles  a venir,  de  faire  pofèr  leurs k flatues  en  pluficurs 
endroits , auec  telle  émulation  &ialoufîe , que  ce  qui  du 
commencement  fut  treuué  fort  rare,  comme  du  règne  de 
Lucie  Tarquin  Prifque1  ,k>rs  quAcçie  Nauie  mérita  par 
fà  vertu  & des  premiers, qui  fè  lifent  es  hifloires,dèn  auoir 
vne  : vint  apres  à eflre  fi  commun,  quùn  galand  homme 
de  ce  fiecle  là,Dofa  dire, quil  y auoir  vn  autre  peuple  de  fla- 
tues  à Romme.Puis  que  nous  fbmmes  fur  ce  propos,  auat 
que  d’en  fortir , comme  en  paffant  nous  remarquerons, 
que  les  Rommains  tailloyent  les  flatues  maintenant 
moindres , maintenant  plus  grandes , félon  qu’efloyent 
moindres  ou  plus  grands  les  mérités  8c  fèruices  des  per- 
fonnes  enuers  la  chofe  publique.  A quoy  fè  doit  rappor- 
ter ce  qu’une  fois  dift  Cicéron , voyant  vne  flatue  de  fôn 
frere  dèxcefliue  hauteur,  que  les  'habitons  de  la  prouin- 
ce,  dont  il  auoit  eu  le  gouuemement,luy  auoyent  érigée: 
Mon  n frere,dit  il,  efl  ia  moitié  plus  grand,  qu’il  nefl  tout. 
Car  celle  grandeur  ne  vouloir  dénoter  autre,  finon  qu’il 
séfloit  déporté  fort  fagement  en  fon  office  & au  conten- 
tement de  ceux  du  païs,  qui  pour  luy  gratifier  auoyent 
faiél  dreflèr  celle  flatue, mefurans  fa  hauteur  félon  fè  s me- 
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Antonino  Yhtlof 


t l.+.C.de fîpulr. 
y 'tolat.Lco  Albert, 
de  Krchited.  ltb.%. 
cap.  t. 

k l.JfAtmat.  7.  C. 
de  relig.çy  fwnpt. 
fitn. 

I Littim  li.t. D<*- 
nyf.ltb.j.Valer.lib. 

l.cap .4.  P 
cap.  y. 

tn  ex  Alexand.lt. 
4-.cap.it.  &Cxl. 
Ahodr.hb.'^.cap. 
14.  A dde  P lin.  Itb . 
i+.cajp.^.o' 7. 


n V.rafm.  Ap0- 
phtbeg.  C te. 


rites.Pour  celle  rai fon  mcfinc  on  lit°  ,que  le  peuple  R om  « r lut.  m Grae - 
main  fit  pofèr  des  ilarues  à Tibcre  8c  Gaie  Gracche , re-  c/m* 
grettant  leur  mort, en  lieu  public  & honnorabie , 8c  con- 
fiera la  place,  où  ils  auoyent  efté  tués  : de  forte  que  phi- 
fieurs  perfonnes  leur  offioyent  des  premiers  firuiéls  3c 
Heurs,  que  portent  les  faifons,  y fai  fans  leurs  prières  à ge- 
noux , ne  plus  ne  moins  quaux  temples  des  Dieux  : au 
moyen  de  quoy  leur  mere  Corneille  fe  printà  dire  publi- 
quement, qu’ils  iouïfîoyent  en  fin  de  telle  fepulture,  qu’ils 
auoyent  mérité,  Aucunefois  on  pofoit  les  flatues  des 
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hommes  vertueux  fur  des  hautes  colônesp,  pour  démon- 
ftrer  de  combien  la  gloire  & renommee  de  la  perlonne,  à 
laquelle  on  auoit  érigé  la  ftatue,  furpaflbit  celle  des  autres 
hommes.  Cela  eftoit  réputé  à grand  honneur , comme 
Pline  q déclaré,  où  il  parle  de  la  ftatue  dediee  à Gaye  Me- 
nie,qui  auoit  repoufsé  les  vieux  Latins  du  territoire  Rom 
Les  ftatues  qu’on  erigeoit  aux  Capitaines  vi&o- 


t Cice.  Philip.  ÿ„, 
(j'c.Yli.  fec.de  nir. 
illujl.cap.  i 8. 
y Plut,  in  Yubli • 
cola. 


main. 


rieux,  & qui  auoyent  triomphé  des  ennemis,  eftoyent  de 
façon  fort  differente  aux  autres.  On  les  1 afteoit  en  vn 
char  de  triomphe  furvne  chaire  d’iuoire,  ( ou,  fi  elles  n’y 
eftoyent  aflifes,  on  la  leur  mettoit  auprès  ) auec  vue  cou- 
ronne d’or  fur  la  telle  , & vn  bâton  d’iuoire  en  main,  ac- 
couftrees  dune  longue  mante  damaftèe  fur  vn  hocque- 
ton  figuré,ay  ans  les  autres  ornemées  & interlignes  triottt- 
phaux  tout  autour  d’elles.  De  celle  forte  de  ftatues  furent 
depuis  honnorés  tous  ceux,  qui  eftendirent  les  bornes  de 
l’Empire. 

Les  Rommains  tailloyent  ordinairement  les  ftatues 
tant  à pied,  qu’à  cheual,ia  main  droite  efteridue  : voulans 
par  là  donner  à entendre,  qu’en  la  dextre  conlîfte  la  gran- 
deur,autorité  & maiefté  de  l’homme.  A quoy  le  peuuent 
accommoder  plufieurs  paflages  de  la  fainde  elcriture.  Et 
voila  quant  aux  ftatues  : dont  i’ay  parlé,  plus  pour  ne  fuir 
la  lice,  que  pour  enuie  que  i’eufle  d’y  entrer:  Içachant  que 
maintefois  il  vaut  mieux  ne  toucher  rien  du  tout  des 
choies,  où  il  y a beaucoup  à dire, que  dendilcourir  à demi 
& par  maniéré  d’acquit.  Toutefois  en  cecy  i’ay  bonne  ex- 
cule.  Car  s’il  me  faloit  lùyure  à la  trace  tout  ce,  dont  les 
Rommains  le  feruoyent  pour  honnorer  la  mémoire  des 
defùnds,  ie  11’en  verroy  jamais  la  fin, 5e  Pline  5 a faièl  qua- 
tre ou  cinq  chapitres  à ce  propos,  que  les  plus  curieux 
pourront  voir  à loifir. 

Or  combien  que  Ion  fift  grand  cas  des  ftatues,  fi  eft  ce 
que  leslèpulcres  publiques  eftoyent  beaucoup  plus  elli- 
més  & priles.Ils  les  appelloyët  ainfi  à caule  qu’on  les  baftif 
foitaux  delpens  du  public  en  lieu  particulier  % ou  en  pla- 
ce publique  v , à ceux, qui  par  prix  de  leur  fang,  ou  de  leur 
propre  vie,  làuoyént  mérité,  semploy ans  honorablement 

pour 
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pour  le  fèruice  de  la  republique.  Cicéron  * en  parle 
ainfi  : I e t r e v v e > dit  il,  que  nos  deuanciers  ont  or- 
donné des  ftatues  à plufieurs,  &:  des  fepulcres  à bien  peu: 
pource  quils  entcndoyent , que  les  ftatues  periftént  par 
les  iniures  du  temps,  par  la  violence  des  hommes,  &par 
vieillellé  : mais  la  faindeté  des  fepulcres  eft  au  fonds  me- 
fme,qui  ne  peut  eftre  deftruite  ny  abolie  par  aucun  acci- 
dent.Car  comme  toutes  choies  sàneantiflentpar  vieille^ 
Ce  j tout  ainfî  les  fepulcres  fè  rendent  de  plus  en  plus  re- 
commandables par  leur  antiquité. 

Ces  fepulcres  furent  inuentés  par  les  Rommains,pour 
deux  raifons  principales, ce  dit  Leon  Albert y : Lune  pour 
rendre  grâces  aux  biensfaideurs , & recongnoiftre  leurs 
fèruices  : l’autre  pour  efguillonner  les  citoyens  à pareil 
honneur  par  vertueux  mérités. 

Pour  voir  pluftoft  la  fin  de  ce  chapitre,  & en  laiffer  vne 
fommaire  congnoiffance  au  Lifèur,ie  reduiray  en  abbre- 
gé  partie  de  ce  qui  a efté  dit,  & qu’on  pourroit  encor  dire 
touchant  ce  poind.  Et  de  ce  qui  a efté  déduit  iufques  icy 
Ion  peut  aifèment  comprendre,que  deux  choies  eftoyent 
principalement  requifes  à la  perfédion  d’un  fèpulcrej’in- 
feription  & la  forme  du  baftiment,  laquelle  on  mefùroit 
félon  la  qualité  du  defiind  : & que  les  anciens  eftoyent 
trefeurieux  d’y  faire  garder  la  fymmetrie,  de  maniéré  que 
l’infcription  correfpondiftproportionnement  à la  malle 
du  tombeau, & le  tombeau  à l’infcription.  Au  regard  de 
la  fabrique  des  fepulcres,  c’eft  matière  taillee  pour  les  Ar- 
chitedes,qui  en  pourront  faire  fçauans  les  plus  curieux* . 
Quant  àl  infcription , Ion  peut  congnoiftre  comment  & 
en  quelle  forte  on  la  faifoit , tant  par  les  anciennes,  dont 
nous  auons  cité  quelques  vnes  en  ce  léger  exercice  : que 
par  celles  qui  ont  efté  imprimées  en  gros  liures,  s’im- 
priment tous  les  iours.  De  là  il  eft  aile  d’apprendre  la  ma- 
niéré de  bien  trouffer  vn  Epitaphe,  &:  defcouurir  l’artifice 
que  les  anciens  auoyent,pourle  bien  & proprement  cou- 
cher.Piine  dit  a qu’on  remplifloit  le  corps  des  lettres  des 
Epitaphes  de  vermillon , pour  les  rendre  plus  claires  & 
plus  lifàbles.  Semblablement  nous  auons  monftré,com- 
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ment  les  cendres  edoyent  mifesdans  des  Vrnesfaides 
or  dune  matière,  or’  dune  autre.  Mais  nous  nations  pas 
allez  Ipecifié  la  forme  des  fepulcres  de  ceux  qui  edoyent 
enterrés  : Sc  pour  ce  fen  toucheray  icy  deux  mots  en  par- 
lant. Le  réceptacle  du  corps  eftoit  bien  fouirent  faiét  tout 
dune  pièce,  maintenant  en  guife  de  coffre  b accompagné 
de  ion  couuercle  à dos  d’afne  45 , auec  les  boffettes  aux 
coins, maintenant  enforme  deii&ou  repofoir,  de  forted , 
que  mefmedansle  creux  du  marbre, ou  du  choin,  on  laid 
foit  la  partie  deuers  la  tefte  vnpeu  plus  releuee,  comme 
pour  feruir  d’oreiller  au  trefpafsc.Les  vns  fe  contentoyent 
de  mettre  vue  lame  platte  couchee  fîir  la  tombe  c : Les 

autres  y faifoyent  mettre  leurs  telles  auec  le  buft  f ,011 
leurs  lia  tue  s entières,  &femblables  enrichiflements.  Bref 
les  fepulcres,  tant  dune  forte,  que  d’autre,  edoyent  battis 
félon  la  fantaiie  des  per(onnes,&  felo  qubn  y vouloir  def- 
pendre.  Il  ed  à noter,  qu’aux  Tyrans  on  ne  faifoit  des  fe- 
pulcres de  haute  ft  tu  dure , comme  aux  autres  Princes  & 
Seigneurs  : mais  tort  bas  & de  peu  de  moudre.  Ainfi  fut 
enfepulturé  Au  reoie , ce  dit  Trebellie  Pollion  en  fa  vie, 
pource  qu’il  rieftoit  Empereur  légitimé.  Et  pour  monftrer 
Tlieroglyfîquement,  qu’à  tout  iamais  demeureroit  la  mé- 
moire de  fi  rébellion , outrecuidance , & mauuaiifié  , fut 
caiJUéiur  fa  tombe  vn  Hippopotame, ou  cheual  marin  cn- 
uironné  d’un  ferpent  fe  mordant  la  queue,  comme  Gau  - 
dentius  Merula  5 a remarqué  en  quelque  lien  dialogue. 

Ceux  qui  vouloyent  laiifer  à leur  pofterité  des  fepul- 
tures,  où  ceux  de  leur  famille  eulfent  droit  dedreenféue- 
lis,  faifoyent  creufer  en  terre  des  grands  charniers  a cof- 
fres didingués  ôtfèparés  par  petits  memhres,pour  mettre 
les  cendres  des  corps  apres  auoiredé  bruflés.  Et  fè  font 
treuués  furies  couuercles  du  temps  de  Leon  Albert  h des 
petits  épitaphes , pour  vn  bouienger , pour  vn  barbier, 
pour  vn  cuifinier,pour  vn  oingtier,  pour  vn  chirurgien  &; 
autres  gents  mcchaniques  du  corps  aune  famille.  Ce 
qu’ont  atifTi remarqué  plufieurs  diligents  perfonnages1 . 

Et  voyageant  par  l’Italie  011  void  encor  auiourdhuy, 
principalement  fur  les  grands  chemins,  des  fpacieux  fe- 
pulcres 
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pulcrcs  ordonnés  en  cefte  forte.  Les  autres,  qui  efloyent 
plus  fbmptueux,£tifoyent  hiltorier  leurs  fèpulcres,&:  tail- 
ler en  demi-boiTe  leurs  triomphes  & trofèes,  & les  inter- 
lignes de  leurs  Magiftrats  & offices  tout  autour.  Il  y en  a 
encor  auiourdhuy  plufieurs , qui  ne  fontdu  tout  ruinés, 
efquels  on  peut  voir  des  combats  à cheual,  des  homme* 
deffiiicts&  fubiugués,  des  boucliers  entrauerfés , des  vi- 
doires  ailces,que  les  bonnes  gents  prennent  pour  des 
Anges , & tout  plein  dautres  brauetés , qui  ne  fcroyent 
moins  ennuyeufes  à lire , que  pénibles  à particularifer. 
Mais  ce  qubn  y remarque  le  plus  fouuent,  c’eft  la  challe 
du  fànglier  Calydonien,  & la  mort  d' Adonis.  Pour  con- 
cltffion  leur  magnificence  eftoit  Egrande,  que  les  plus  ri- 
ches, pour  donner  crédit  à leurs  tombeaux,  dreiibyent 
auprès  des  edifices  de  grande  eflendue  k, comme  cloîtres, 
pourmenoirs  emmantelés  de  belles  colonnes , voire  des 
palais  tousentiers,comme  nous  montrerons  cy  apres, où 
nous  deferirons  la  Confèeracion  des  Empereurs». 

Des  iettx , banquets  ,facrific es  & autres  honneurs  funè- 
bres > qu'on  faifoit  en  commémoration  des  trejpaf  es. 


k l.  jùneru.  37  i» 
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CT*  fumpt.l,  pergiti. 
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CHAPITRE  VII  It 


G v r clorre  le  diieours  de  la  pompe  du 
conuoy,  & de  lappareil  des  obfèques,  re- 
lie à parler  encor  des  magnificences  &: 
folennircs  funebres,qui  eôfïftoyent,(ainfî 
les  auons  nous  réduites  pour  euitercon- 
fufîon  ) à faire 1 des  ieux , des  banquets*  a Voiaten&  iih 
des  faertflees,  & à refpandre  des  fleurs  fur  les  tombeaux.  JI* 

Parainfl  tout  ce  chapitre  fera  employé  à la  dedudion  de 
ces  quatre  poinds,pourvnirplufcursmembresparauant 
fepares , defqueLs  nous  tafeherons  former  vn  corps  au  v 
moins  mal  proportionné  que  nous  fera  poflible.  Et  à fin 
d’entamer  n offre  propos  par  les  ieux , l’Antiquité  b rien  * TertuRJe  sp. 
au  oit  principalement-que  de  deux  fortes.  Les  vns  sappel- 
lovent  facres , les  autres  funèbres.  Ceux  là  fe  faifoyent  en 
1 honneur  des.  Dieux,  tutélaires * & protedeurs  des  na- 
tions; 
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tions  : ceux  cy  eftoyent  dédiés  aux  trelpafsés,  &:  à eux  en- 
' core  comme  à Dieux.  Varron  le  tefmoigne,  S.  Auguftin 
ljtt  t le  conforme  en  fa  cité c ,où  il  preuue,  que  les  Payens  croy- 
c 0yent  les  mores  eftre  Dieux  Mmes,  en  tant  qu’ils  faifoy et 

des  làcrifices  & idlennités  prefque  à tous  les  trefpafsés  : & 
là  il  met  en  auant  fpecialement  les  ieux  funèbres,  qiîils 
exhiboyent  en  leur  commémoration,  comme  indice  & \ 
argument  trefàfléuré  de  leur  diuinité,  pour  autant  quon 
ne  fouloit  point  folennizer  des  ieux,  fmon  en  l’honneur 
de  quelque  Deïté  & plus  quhumaine  puifiànce.  Ce  qui 
d iu.infit.ca.ic  auflf  eft  confermépar  La&ance  Firmian  d , où  il  dit  que 
les  célébrations  des  ieux  eftoyent  les  feftes  des  Dieux: 
attendu  qu’ils  furent  ordonnés , ou  en  reuerence  de  leur 
natiuité , ou  de  la  dedication  des  nouueaux  temples.  Et 
premièrement  le  plaifir  de  la  chafle  fut  attribué  à Satur- 
ne:les  ieux  Sceniques  à Bacchusdes  Circenfes  à Neptune. 
Puis  petit  à petit  le  meiîne  honneur  fut  déféré  aux  autres 
Dieux,  & à chacun  deux  en  particulier  furent  confacrés 
& ordonnés  des  ieux.  Laiflànt  à part  les  ieux  facrés,  com- 
me cilongnés  de  noftre  propos  , conuient  maintenant 
traitter  par  ordre,  & le  plus  diftinétement  que  faire  fe 
pourra, des  fimebres.  Les  Gladiatoires  font  les  premiers 
qui  fe  prefentent , i’enten  les  fimebres , les  autres  n’ayans 
rien  de  commun  auec  la  matière  que  prétendons  defme- 
fler  maintenant.  Pource  nous  rechercherons  auant  toute 
autre  chofe  l’origine  d’iceux , & la  caufe  pour  quoy  ils 
eftoyent  exhibés  puis  quelles  perfonnes  y combattoyent, 
combien,  comment,  en  quel  lieu  ■&  en  quel  temps  : la  de- 
fpenfe  qu’on  y faifoit,  & autres  telles  particularités  : fina- 
lement quand,  par  qui,  & par  quelles  conftitutions  ils  fu- 
rent abbatus,  défendus, abolis. 

Au  premier  poinét  T ertullian  peut  abondamment  fa- 
tisfaire,  quand  il  eferit  en  fon  liure  des  Spedacles  c , que 
* 'at’*emntrt'  cefl.e  couftume  fut  introduite  à caufe, que  les  bonnes  gëts 
de  iadis  croyoyent  les  âmes  des  trefpafses  eftre  appaifees 
& propitiees  par  effnfion  de  fang  humain.  Et  de  faiétan- 
f Mneid.io.yer.  ciennement,  ce  dit  Sfcruie  f,  furies  tombes  des  plus  vail- 

infiriM  quos  «*-  jans  & braues  Capitaines  on  fouloit  mafiacrer  les  captifs, 

mUt&c-  - - &au 
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& au  defaut  deux , dit  Tertullian , achetter  des  ferfs  mai 
complexionnés,  de  màuuaife  airie,  & dônt  les  maiflres  Ce 
vouloyent  desfaire, pour  fuppleer  à celle  cerimonie,!&  les 
immoler  aux  obfèques.  Mais  cela  refentant  par  tropfà 
cruauté  barbarefque,  fut  à bon  droit  reietté  par  les  hom- 
mes ciuiiifés,  qui  pour  ce  mefme  effed  mirent  en  ieu  au- 
tres perfonnes , qu’ils  appelloyent  Gladiateurs  , à fin  de 
couurir  fous  l’honnefle  voile  de  plaifir  & récréation, com- 
me eferit  là  mefme  Tertullian  5 , leur  damnable  & inhu- 
maine impiété. 

Ces  gIadiateurs,ouefpadacinsh,efloyentpour  la  plus 
part  gents  de  fac  & de  corde,  mauuais  garnements,  dont 
on  Ce  vouloit  defpefcher,  ou  qui  auoyent  mérité  la  mort, 
tant  de  feruile,  que  de  franche  côdition,  lefquels  elloyent 
eflroufsés , ou  fe  vendoyent  eux  mefmes  au  maiflre  eferi- 
meur,  aux  paches&  conditions  d’endurer  , toute  forte  de 
mort , fuft 1 par  verges,  par  fer,  ou  par  feu , toutesfois  &c 
quan  tesque  bon  luy  fembleroit  de  les  mettre  en  œuure  &: 
sen  fèruir.Ce  qu’ils  ratifioyent  apres  par  ferment.  L’Em- 
pereur Hadrian  k , pour  obuier  à l’auarice  & cruauté  des 
Seigneurs , qui  à toute  heurte  abandonnoyent  leurs  po- 
ures  ferfs  à la  boucherie, défendit  qu’ils  rieuffent  à les  ven- 
dre auLanifle , ainfi  s’appelloit  le  maiflre  eferimeur,  fans 
rendre  la  raifon  pourquoy.  Et  depuis  plufieurs  loix  furent 
faides  pour  ce  regard , à fin  de  ferrer  de  plus  en  plus  le 
bouton  à 1^  trop  lâche  & defreiglee  puiffance  des  fei- 
gneurs  endroit  leurs  fêruiteurs , comme  on  peut  voir  es 
liures  des  Pandedes. 

Or  le  Lanifle  auoit  vne  maifon  dans  la  ville  de  belle 
ordonnance 1 , départie  en  plufieurs  membres, où  il  tenoit 
efchole  publique  de  ces  gladiateurs:  là  les entretenoit à 
Ce  s defpés,ou  à ceux  des  particuliers m,  qui  les  luy  auoyent 
recommandés , ou  à ceux  du  public  : leur  apprenoit  de 
iouër  des  armes  “ , tirer  bien  vn  coup  defpee , & les  exer- 
çoit  auec  grand  foing  & diligence  en  toute  forte  deferi- 
me,  pour  les  rendre  à leurs  maiflres,  quand  ils  les  deman- 
deroyent,  ou  les  louer  apres  aux  perfonnes,  qui  les  vou- 
droyent  employer  pour  donner  paffetemps  au  peuple 
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s int.iuiwxa.is.  aLîX  ieux  &nebres  8c  autres.  Voyla  pourquoy  on  lit®,  que 
Iules  Cefar  voulant  exhiber  vn  combat  de  gladiateurs 
en  mémoire  de  fa  fille  decedee,  pour  fè  monflrer  plus  ma- 
gnifique, non  feulement  manda  par  tous  les  lieux,  où  il  y 
auoit  des  braues  &fègnalés  champions,  quon  lesluy  gar- 
dait : mais  aulîi  fit  enfèigner  les  ieunes  apprentis  8c  nou- 
ueaux  foldats , non  pas  à l’efchole  publique  par  le  maiflre 
Lanifle  : ains  és  maifons  particulières  par  cheualiers 
Rommains , voire  melme  par  Sénateurs  adroits  8c  bien 
experts  aux  armes,  les  priant  tant  quil  pouuoit,  comme 
fes  lettres  demonftrent, qu’ils  prinlfent  peine  de  bien  drefi 
1er  chacun  Ion  homme,  8c  en  les  faifant  afïiduellement 
exercer,  leur  dillènt  tous  les  coups,  8c  autres  rulès,  qu’ils 
deuoyent  obferuer. 

Quand  les  heritiers , ou  enfans  du  décédé  vouloyent 
faire  exhiber  ces  ieux  gladiatoires , s’ils p lien  nourrifr 
loyent  particulièrement  en  leurs  maifons , comme  fai- 
foyent  quelques  vnsdela  ville,  &les  Italiens  entretien- 
nent encor  auiourdhuy  leurs  braues  : le  Delignateur, 
comme  ie  croy  q,  non  pas  le  Muneraire , sen  alloit  treu- 
uer  le  Lanifle,  marchandoit  auec  luy,  8c  lèlon  la  delpenle 
qu’on  y vouloit  faire,  prenoit  vne  couple,  deux,  trois,  ou 
dauantage  de  ces  elpadacîns,  8c  fans  plus  les  abandonnoit 
au  combat.  Autrement  il  accordoit  auec  ledit  Lanifte, 
combien  il  payeroit  de  ceux  qui  demeureroyent  fur  la 
place, qui  luy  promettoit  den  fubflituer, au  lieu  des  occis, 
d’autres  tous  frais , îufques  au  nombre  conuenu , pour  le 
mefme  prix.  Quant  au  refie  de  l’appareil,  qui  efloit  necefr 
faire  à l’exhibition  de  ces  ieux  8c  au  très, il  y fourniffoit  aifè- 
ment,  pour  auoir  la  charge  du  Temple  deLibitine:  où 
tout  ce  qui  pouuoit  feruir  aux  funérailles  fè  defpefchoit 
par  hommes  entendus  à cefl  office,  comme  nous  auons 
remarqué  cy  deuant.Et  notamment, que  nous  liions 1 que 
les  Empereurs  en  leurs  ieux  de  paffetéps  fè  fournillbyent 
leans,  pour  plus  de  commodité  de  toutes  ehofèsnecef» 
faires. 

Les  gladiateurs,  qui  pour  bailler  plaifif  au  peuple  com- 
bactoyent  en  l’honneur  des  perfonnes  decedees,efloyent 
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à la  différence  dune  infinité  d’autres  nommés  Buttuarij*\ 
à caufc  quils  combattoyent  auprès  des  fèpulcres  6c  tom- 
beaux,que  les  Rommains  appelloyentpropreméti?////^1 . 
Mais  le  plus  fôuuent  ils  combattoyent  aux  places  publi- 
ques &:  Amphithéâtres  ; dont  il  appert,  de  combien  ceux 
là  Ce  font  abufés  r , qui  les  ont  pris  pour  rejpi/Unes.  Les 
premiers, qui  mirent  en  ieu  ces  Elpadacins  Buftuaires,  fu- 
rent Marc  6c  Deçime  fils  de  Brutus*,  qui  en  la  place  aux 
bœufs  à Romme,  eftans  Confuls  Appie  Claude  Caudax, 
& Marc  Fuluie,le  premier  an  de  la  première  guerre  Puni- 
que, en  firent  combattre  vn  bon  nombre  aux  funérailles 
de  leur  pere,  honnorans  par  ce  moyen  6c  les  cendres  6c  la 
mémoire  d’iceluy.  Quinte  Metel  y peu  de  iours  apres  le 
trefpas  defon  pere  en  fit  voir  vn  combat  au  peuple  auec 
telle  promptitude, diligence, 6c  célérité, fans  que  pourtant 
rien  y défaillit , que  de  là  il  retint  le  nom  de  Celer.  Tite 
Liue  en  fon  hidoire  z , Ceste  annee  là , dit  il,  furent 
exhibés  des  ieux  funèbres  au  marché  par  l’elpace  de  qua- 
tre iours  en  l’honeur  de  feu  Marc  Valere  Leuin  par  Pub. 
& Marc  fes  enfans,  qui  baillèrent  le  palfetemps  au  peuple 
dun  combat  d’eferimeurs  à outrance,  où  en  furent  veus 
vingt  & cinq  couples  de  combattans.Suetone  eferit  *que 
Tibere  en  mémoire  de  fon  pere, & Drufè  ion  ayeul,drelîà 
en  diuers  temps  6c  en  diuers  lieux  de  la  ville , vn  combat 
de  gladiateurs  : l’une  fois  au  marché  : l’autre  en  l’ Amphi- 
théâtre,où  il  voulut  rappeller  par  magnificéce  plus  gran- 
de des  braues  gladiateurs , qui  ia  auoyent  elfe  licenciés, 
leur propofant  pour  guerdon  cent  mille  petits  fexterces. 
Spartian  racompte  b , que  l’Empereur  Hadrian , entre 
plufieurs  pitoyables  fèruices  6c honneurs, qui  furent  fai&s 
en  confideration  de  là  belle  mere , voulut  que  publique- 
ment fuft  exhibé  vn  combat  de  gladiateurs.  D’où  nous 
apprenons  quen  l’honneur  des  principales  Dames  Rom- 
maines,  entre  autres  Ion  faifoit  des  combats  gladiatoires. 
Mais  qu’eft  il  befoing  d’amonceler  tant  d’hidoires  en  ceft 
endroit  ? Suffifè  pour  tous  ce  fèulpaffage  de  Tite  Liue  c, 
autant  digne  d’eftre  remarqué,  qu’autre  qu’on  feeuft  ame- 
aer  a ce  propos.  Scipion,  dit  il,re  tourna  de  Cartage  pour 
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s’acquitter  des  vœus  qu’il  auoit  faiéts  aux  Dieux , 6c  aufll 
pour  faire  exhiber  le  combat  gladiatoire,  qu’il  auoit  ap-  , 
prëflé,pour  le  deces  de  fon  pere  6c  de  fon  oncle.  Lefpe-  . 
dacle  ne  fut  pas  de  celle  forte  d’hommes,  que  les  Laui- 
lles  ônt  accouftumé  de  fournir,  choifis  entre  les  efclaues  . 
& affranchis,  qui  expofent  leur  fang  en  vente  : ceux  qui 
combattirent, le  firent  volontairement  ôc  de  leur  bon  gré. 
De  ce  lieu  nous  tirons  en  confèquence,  que  quelquefois 
des  perfonnes  honneftes  6c  de  libre  condition  fe  prefen- 
toyent  de  leur  propre  motif, pour  combattre  aux  ieux fu- 
nèbres des  excellents  hommes, ôc  qui  par  leurs  vertus  se- . 
lloyent  acquis  l’amitié,  ôc  auoyent gaigné  le  cœur  6C  la 
bonne  grâce  de  leurs  concitoyens. 

i Trebeii.  Voüio  Icy  efl  ànoter  d,  que  quand  on  deuoit  produire  en  vn 

in  d. ciaudto.  se-  jQUr  plufîeurs  paires  ou  coupples  de  gladiateurs,  le  Defi- 

nec.Epiii.  119.  lib.  i l il  o rcUI 

u. cic.?hihp.u  gnateur  fouloit  propofer  publiquement  par  affiches  le 
nombre, & le  nom  des  gladiateurs  retenus  pour  chamail- 
ler, Se  Tordre  qui  deuoit  eltre  gardé  au  combat.  * 

Au  regard  du  temps,  que  fe  reprefentoyent  ces  ieux,6c 
de  lexcelfiue  defpenfe  que  les  Rommains  y faifoyent , vn. 

9 ub.}6.  cap.  ij.  feul  paflage  de  Pline  e donne  à entendre  l’un  ôc  l’autre 
fort  clairement. 

G a y e Curion,  qui  mourut  par  les  guerres  ciuiles  à la 
fuite  de  Cefar,  voulant  faire  des  ieux  funèbres  en  l’hon- 
neur de  fon  pere , ôc  voyant  qu’il  rfy  auoit  moyen  de  fur- 
paffer  Marc  Scaure  en  richeffes  6c  fomptuofîté  d’appareil, 
s’aduifa  d’en  venir  au  deffuspar  engin  & nouuelle  inuen- 
tion  dëfprit.  Il  fit  faire  deux  Théâtres  de  charpenterie, 
egalement  fort  grands , fù/pendus  chacun  fur  vn  feul  pi- 
uot,par  fi  bon  contrepoids, qu’on  les  pouuoit  tourneuirer 
6c  manier  comme  on  vouloir.  Le  matin,  les  ayant  faiél 
deflourner , 6c  mettre  au  rebours  l'un  de  l’autre , de  peur 
que  les  Comediansne  sentrempefchaffent  par  leurs  cri- 
ailleries , en  tous  les  deux  il  faifoit  reprefènter  les  ieux, 
qu’on  auoit  de  couflume  de  iouer  deuant  midy  : 6c  tout 
foudain  apres, les  faifoit  côtourner,  pour  les  arrefler  front 
contre  front,  autrement  qu’ils  rfefloyenr.  Puis  fur  la  fin 
du  iour,venans  de  ce  collé  là  à s’abbaiffer  les  aix  6c  groffes 
, ‘ ‘ ' ' r tables. 
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tables  de  la  charpenterie, & les  cornes  des  deux  Théâtres 
à.  Ce  joindre  enfemble,  il  enfaifoitvn  Amphithéâtre,  &y 
exhiboitdes  (pe&acles  gîadiatoires,  où  le  peuple  Rom- 
main  ne  mettoit  moins  fa  vie  au  hazard , que  les  eferi- 
meurs  pris  à gages, qui  y combattoyent.  Mais  qui  doit  on 
plus  admirer  en  ce  faid  ? L’muen.teur,ou  rinuention  ? Le 
maiftre  qui  fit  la  fabrique, ou  celuy  qui  en  fut  fauteur  ? De 
quoy  s’efmerueillera  on  dauantage , ou  qui!  Ce  foit  treuué 
vn  homme  fi  hardi,  que  de  la  pourpenfer  & delfeigner  en 
fon  e(prit,ou  qu’un  autre  layt  ofé  entreprendre  ? Que  lun 
ay t obeï,  ou  que  l’autre  ay  t commandé  ? Sur  tout  on  se- 
ftonnera  de  la  folie  du  peuple  Rommain , qui  ne  craignit 
point  de  safleoir  en  fieges  fi  mal  afl'eurés.  Regardez  ie 
vous  prie,  ce  peuple  conquereur, vainqueur  de  la  terre,  & 
donneur  de  tout  l’Vniuers,  qui  fait  des  nations  & royau- 
mes comme  bon  luy  (èmble,  donne  loy  aux  eltrangers, 
qui  efi;  tenu  entre  les  hommes, comme  parcelle  & portion 
de  diuinité  : le  voy  cy  pendat  en  l’air  fur  vn  engin, s’efiouïf- 
(ànt  & battat  des  mains  dail#grefle  en  fon  péril  &c  danger. 
Quel  peu  de  compte  eft  cecy  tenir  de  la  vie  des  hom- 
mes ?Êt  de  quoy  (efaut  il  plaindre , pour  la  perte  de  là 
iournee  de  Cannes  ? Combien  de  mal  pouuoit  il  aduenir? 
Quand  on  oy t parler  dune  ville  abyfmee,  il  riy  a perlonne 
qui  n’en  ayt  compaflion.Ce  neantmoins  voila  tout  le  peu- 
ple Rommain,  comme  monté  fur  deux  bateaux,  qui  elf 
(ouftenu  à la  merci  de  deux  piuots,  le  regardant  elcrimer 
& combattre  foy  mefine,  en  danger  d’y  demeurer  & per- 
dre la  vie  en  moins  de  rien , pour  peu  que  les  engins  Ce 
faufient  en  quelque  endroit.  Et  cefi  ainfi,que  pour  metr 
tre  le  peuple  en  danger  5c  le  tenir  fufpendu  en  l’air,  on  re- 
cherche fa  faueur  par  aflémblees  publiques , & harangues 
des  Tribuns.  Que  neuft  il  entrepris  de  faire  receuoir  au 
peuple  ayant  audience  en  la  place  des  Rofires , puis  qu’il 
l’auoit  défia  faid  condelcendré  à fe  mettre  en  fi  euident 
péril?  Car, à confefler  la  vérité, il  faut  dire, que  tout  le  peu- 
ple Rommain  combattit  fa  vie  aux  ieux  funèbres  <ÿii  fu- 
rent faids  empres  le  tombeau  du  pere  de  Curions  Le 
dernier  iour  de  ces  ieux , (entant  que  les  engins  de  (es 

q y The. 
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Théâtres  nen  pouuoyent  plus,  ains  commençoyert  à 
s’efprouuer  & défaillir , il  changea  celte  tienne  magrifi- 
cence,  & les  pofa  d’une  autre  forte , retenant  toutefois  la 
forme  d’ Amphithéâtre,  & lai  fiant  les  deux  feenes  au  mi- 
lieu entières,  il  y propofi  des  luiteurs  6é  athlètes  : puis  a- 
pres  ayant  tout  foudain  faict  enleuerles  poulpitres  les 
Théâtres  lun  dun  codé  lautre  de  l’autre,  il  mit  en  ieu  ce 
mefmeiourles  gladiateurs,quiedoyentdemeurés  vain- 
queurs és  combats  precedents , pour  deffert  de  la  fe:te. 
Et  toutesfois  Curion  n’edoit  ny  Roy,ny  Empereur:^:  ne- 
doit  d’ailleurs  fort  congnu  pour  fes  richefles.Car  il  nauoit 
autre  bien  ne  reuenu  que  la  guerre  & difçorde  des  Prin- 
ces, Cefar  & Pompee.  A tant  Pline.  Il  n’y  a celuy,qui  ayant 
leu  ce  paftage  ne  puifle  facilement  tirer  en  confequence, 
que  les  ieux  gladiatoires  fe  faifoyent  laprefdinee  furie 
tard  : les  autres  Iceniques  le  matin  auant  midi  : à raifon  de 
qiioy  Suetone  f appelle  les  gladiateurs  Meridiams , Et  Se- 
neque  s les  ieux  gladiatoires  Meridimum  Jpcffaculum. 
Pareillement  peut  on  iuger  dp  la  delpenfè,ou,pour  mieux 
dire,  prodigalité  des  Rommains  en  ceft  endroit , fi  Ion 
veut  confîderer  la  grandeur  du  badiment,  l’artifice  & le 
temps,  qui  au  oit  edé  employé  à lacheuement  dune  fi  ha- 
zardeufê  befongne,  pour  feruir  fi  peu  de  iours.  Mais  que 
doit  onpenfer  des  autres  fingularités,  qui  nous  fontde- 
. meurees  incoiignues  ? Le  peuple1*,  qui  venoit  pour  voir 
les  ieux  & Ipe&acles,  qui  fe  faifoyent  aux  funérailles,  tant 
des  Princes  &:  grands  Seigneurs, que  des  autres  perfonnes 
priuees,  pofoit  la  longue  robbe  , qu’il  fouloit  porter  aux 
autres  ieux,&:  prenoit  le  manteau.  Ces  Sénateurs  y com- 
paroifloyent  en  habit  de  Cheualiers , comme  on  collige 
de  Dio,  de  fon  abbreuiateur  Xiphilin,&  de  Lampridie  en 
la  vie  de  Commode, aufquels  recourront  les  plus  curieux, 
pour  me  releuer  d’autant  de  peine,  &:  m’exempter  dune  fi 
longue  narration , qui  leur  fera  plus  aggreable  leuë  chez 
l’auteur,  que  tranferite  en  ced  endroit,  où  ie  ne  penlè  les 
paffages  deùoir  eltre  cités,  finon  en  tant  qu’on  ne  peut  de 
moins.  Il  fèmble,  qu’il  nelloit  permis  aux  femmes  d’y  adî- 
fter.  Car  nous  liions 1 , que  Publ.  Sempronie  répudia  fa 
; femme, 
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femme,  pourauoir  ellé  à des  ieux  ftunebres.  Seroitce 
point , pource  quencor  alors  les  hommes  & les  femmes 
Ibuloyent  regarder  pelle-mefle  : à quoy  k Augufte  remé- 
dia depuis,  leur  alignant  place  pour  les  voir  de  lieu  emi- 
nent  fans  preiudice  de  leur  honneur  ? Ou  de  peur  quelles 
ne  s’accoullumalfent  à la  cruauté , dont  le  fexe  femenin 
doit  eftre  delpouillé,  la  nature  l’ayant  fai d,  comme  dit  le 
Poète * ,doux  &:  bénin  ? Ou  bien  à caufe, qu’il  leur  fuffifoit 
daflifter  pour  leur  elbat  aux  autres,  qui  fe  faifoyent  allez 
lo uuent  en  la  cité  ? Autre  railon  n’en  fçauroy-ie  rendre 
pour  celle  heure.  Et  nelloit  cell  exemple  de  Sempronie, 
i’o leroy  penfer  que  les  femmes  y pouuoyent  affilier,  aulfi 
bien  qu’aux  autres,  qui n’elloyent  pas  funèbres.  Encorne 
me  Içauroit  il  tant  forcer , que  fçachant  que  les  peres  y 
menoyent  leurs  hiles m ,lefquelles  on  doit  tenir  plus  de 
court, ie  ne  puilfe  relpondre  que  quand  Plutarque  eferitn, 
que  Pub.  Sempronie  répudia  là  femme  pour  auoir  eltéà 
des  ieux  funèbres  : cela  fe  doit  entendre,  contre  là  volon- 
t é,8c  nonobllant  qu’il  le  luy  eull  défendu. 

Apres  que  ces  combats  auoyentellé  exhibés  au  peu- 
ple,à fin  que  la  mémoire  nen  full  fi  toll  perdue, lon  ° auoit 
de  coullume  de  les  faire  tirer,  & en  expofer  la  peinture  en 
veuède  tout  le  monde.  Gaye  Terence  Lucaih p ayant 
faid  voir  au  peuple  Rommain  le  combat  de  trente  gla- 
diateurs contre  autres  trente,parleipace  de  trois  iours  en 
l’honneur  de  fon  ayeul,  qui  l’auoît  adopté  à propre  fils, 
fut  le  premier  qui  fit  peindre  tels  Ipedacles.  Car  il  iexpo/à 
reprefenté  en  vn  tableau,  pour  eftre  regardé  d’un  chacun 
au  bocage  làcre  de  Diane.  Et,  qui  elt  dauantage, ces  ieux 
gladiatoires  , comme  aulfi  plufieurs  autres  Ipedacles, 
dont  nous  parlerons  cy  apres, rielloy  ent  exhibés  pour  vne 
feule  fois  : mais  bien  fouuent  aduenoit , que  les  riches  & 
grands  feigneurs  pour  eternifer  leur  mémoire q , failbyent 
des  beaux  laigs  aux  villes  & communautés,  pour  ellre  du 
reuenu  d’iceux  reprefentés  des  ieux  en  leur  commémo- 
ration tous  les  ans, ou  de  quatre  en  quatre, plus  ou  moins, 
felon  la  volonté  & ordonnance  du  défend  : de  quoy  font 
mention  plufieurs  loix  des  Pandedes 1 . Ne  faut  toutes 

fois 
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* i Q.fiquu.  ,4.  fois  croire*  ,que  la  volonté  du  teftateur  fuft  fuyuie  en  tout 
§.  fcieitdum.v.  de  par  tout.  Car , comme  on  lit  en  Athenee  ,1e  peuple 
Tï tnofyh.  ub.  Rommain  mit  à néant  le  tcftament  dun, qui  auoit  ordon- 
4.  cap. ii.  né, que  des  fort  belles  & gentilles  ieunes  femmes;,  qu’il  en- 

tretenoit,  combattifiént  toutes  nues  és  ieux  qui  feroyent 
célébrés  à Ce  s funérailles:  Et  dun  autre, dont  la  difpofition 
fut  reprouuee,  qui  auoit  expofe  a mefme  aduenture  des 

s ieunes  garçpns  fans  barbe  fes  mignons. 

Pour  mettre  fin  à ce  premier  difeours,  il  faut  v oîr  main- 
tenant, quand  ôç  par  quelles  ordonnances  toutes  fortes  de 
ieux  gladiatqires,&  par  confequent  les  funèbres,  furent 
anéantis.  On  pourroit  dire, à prendre  rie  à rie  les  paroles 
lib  st  de  Dion  T , que  l’Empereur  Claude  fut  le  premier  qui  les 
x îiteton.  elaud.  abolit.  iMais  * tant  sen  faut,  quil  en  exhiba  de  plufieurs 
gaï:zu  fortes  & par  plufieurs  fois.  Bien  eft  il  vray,  queftant  frai- 

fehement  inftallé  à l’Empire, il  défendit  au  Prêteur  d’exhi- 
ber des  ieux  gladiatoires  pour  amour  de  luy:  &:  fi  quelque 
: autre  en  vouloir  faire , quil  neull  à publier  ny  de  bouche, 
ny  par  eferit,  que  ce  fuft pour  fa  fanté,  ou  profperité  : & 

« ainfi  l’entend  Dion, ou  il  en  parle y . Néron  donques  fera  le 

^ premier  qui  les  défendit.  Car, comme  eferit  Cornelie  Ta- 

'Ktib.  .3.  Annal,  cite  z,  ilfitvnEdid,  par  lequel  fut  défendu  à tous  Magi- 

ftrats,  Officiers, ôc  Gouuerneurs.desProuinces,  d’exhiber 

aucun fpedacle  gladiatoire, ou. autre  ieu  de  récréation 
< Nw„;  quelconque.Xiphilin  * &Zonare  b efcriuent,  que  Nerua 
b Annal,  tom.:.  , les  condamna auffi.  Depuis  IVlarc  Antonin  les  modéra  , 
f ' •&  retrancha  .tous  les  exces,qui  s’y  commettoyent.  En  fin 

Conftantin  en  lande  la  cité  bâtie  1077.  Paulin  & Iulian 
d Lm k.c.d>  gla  Confuls, publia  vne  ordonnance  d par  laquelle  il  abolit  de 
diat.pewt.toii.itb.  foncjs en comble  tputes  fortes  de  fpedacles  finglans,ia 
paraüant cÔdamnés parles Conftitutions Apoftoliques* . 
E cclef  Toutesfois  Confiance  fon  fuccefléur  les  remit  fus.  Et  Ar- 

tr  cadie  & Honorie.qui  vindrent  long  temps  apres,  les  rap- 
Eccief.iib.i.ca.*.  pellerent  derechef  en  vfage,  & permirent  aux  laniftes  te- 

f t.,.& 1.  de  gla.  nir  e (choie  ouusrte.çoiume  paraüant  ils  auoyent  de  cou- 
diat.  e?*  1 quan-  f-umç  Ainfi  le  tefmoingnent  les  Conftitutions, qui  Ce  li- 
Trta  Pr”'  fentauCodc  TheodofianC  Quoy  que  fi  nous  voulons 
- h,/î.  tccU(ufi.  a(jioufter  foyà  Theodoret  s,&Cafliodore  en  l’hiftoire 
Itb.  s.cap.16.  - v Tripat 
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Tripartite  u,  nous  croirons  que  l’Empereur  Honorie  les 
abolit  du  tout  : meu  à ce  faire  par  la  mort  qui  fiiruint  d’un 
Certain  rnoyne  nommé  Telemachie.  Cefluy  cy,difentils, 
sén  partit  de  Leuant  exprès,  &vintàRomme  pour  les 
faire  défendre  : la  ou  il  fut  afïomme  a grands  coups  de 
pierre  par  les  fpe&ateurs,  incontinent  apres  quil  fut  entré 
dans  le  camp,  pour  feparer  les  gladiateurs , qui  faifoyent 
deuoir  de  combattre.  Ce  neantmoins  S.Auguftin  1 baille 
affeuré  tefmoingnage , quencore  de  fon  temps  ces ieux 
gladiatoires  eftoyent  en  vogue,  tant  sén  faut  qu’ils  fuffent 
abolis,  quand  il  efcrit  en  celle  forte  d’un  ieune  homme 
nommé  Alipie,  qui  elloit  allé  à Romme  pour  elludier  en 
droit:  Ces  te  grande  gueule  beante,  dit  il,  des  Ipe- 

dacles  gladiatoires , l’engloutit  & rauit  d’une  incroyable 
maniéré  en  ce  lieu  là.  Car  comme  ileult  en  dédain  &de- 
tellation  telles  chofes , il  fut  rencontré  d’aduenture  par 
quelques  fiens  amis  8c  compagnons  d’eftude, ainfi  qu’il  ve- 
npit  de  difnerjlefquelsvfans.de  familière  violence  le  con- 
duirét  à l’ Amphithéâtre  durât  les  Jours  qu’on  y faifoit  des 
ieux  cruels  & funefles.  Luy  cependant  leur  tenoit  ce  pro- 
pos: Encor  que  vous  traînerez  8c. ferez  affeoir  mon  corps 
en  ce  lieu  là,  fi  ne  pourrez  vous. tant  faire,  que  mes  yeux 
foyent  ententifs  à ces  fpe&acles.  I’y  allilleray  donques, 
mais  comme  abfent:  8c  ainfi  viendray  au  deflus  8c  de  vous 
8c  des  ieux.  V oyla  le  pahàge  de  S.  Augufhn.  Qui  fait  que 
malaifement  peut  on  affeurer  quand  ces  fpe&acles  &ieux 
gladiatoires  furent  extirpés  par  les  Empereurs.  Partant, 
fins  nous  y tormenter  dauantage,  venon  aux  Venations, 
ainfi  appelloyent  iis  les  fpeéfacles , où  Ion  faifoit  voir  au 
peuple  le  déduit  de  la  chaife  k . De  quoy  nous  n’auons  au- 
tre à dire , fi  non  que  les  Rommains  faifoyent  venir  d’A- 
frique 1 des  belles  farouches  de  toutes  fortes  qu’on  pou- 
uoit  recouurer , comme  Lyons,  Tygres,  Elefins,  Onces, 
Leopars,  Taureaux  fiuuages , 8c  autres  femblables,  qui 
pour  leur  rareté  8c  nouueauté  pouuoyentrauir  les  efprits 
desjaerfonnes , 8c  donner  plus  de  plaifir  aux  regardans: 
Et  m les  faifoyent  apres  combattre  8c  chaflér  par  des  cri- 
minels, efelauesjou  autres  hommes,  qui  pour  argent  vou- 
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loyent  hazarder  leur  vie  à fi  dangereux  fpe&acle.  Iules 
Cefar  eftant  Edile  à Romme”  ,fut  le  premier, qui  en  Thon 
neur  de  Ton  pere  fît  voir  des  ieux  funèbres, où  tout  l'appa- 
reil du  champ  eftoit  d’argent , St  au  premièrement  on  vid 
aiVaillir  les  belles  auec  vafes  St  inftruments  à ce  necelTai- 
res  eftoffés  de  fin  argent.Ces  ieux  Venatoires  furent  lem- 
blablement  quant  St  les  autres  prohibés  par  quelques 
Empereurs , mais  depuis  concédés  St  permis  derechef, 
comme  tous  autres  ieux  d’honnefte  récréation  par  ies 
luyuans  Empereurs, & par  lullinian  mefme°.  le  deduiroy 
icy  volontiers  les  moyens,  que  les  Rommains  tenoyent  à 
combattre,  alfaillir  St  desfaire  les  belles  fauuages,  qu’on 
laehoités  places  du  Cirque  ou  de  T Amphithéâtre,  pour 
donner  palletemps  au  peuple  , rieftoit  que  ce  chapitre 
ell  défia  allez  long,  St  qu’il  feroit  malaile  de  faire  treuuer 
goull  aux  paroles  de  Caffiodore  p,  qui  feul  a remarqué 
celle  antiquité, en  autre  langue  que  la  fienne. 

le  vien  donques  aux  forces  St  comédies,  qu’on  fouloic 
reprelènter  aux  ieux  funèbres , defquelles,pour  delpe- 
lcher,ie  me  contenteray  de  dire , que  l’inlcription  des 
Adelfes  de  Teréce,  qui  fut  iouëe  aux  ieux  funèbres  d’E- 
milie Paul  Macedonique , par  le  commandement  de  lès 
enfons  lors  Ediles  Curules  a Romme,monfte  allez,  outre 
ce  qu’en  efcrit  Donat  làdefius,  que  celle  couftume  elloit 
fort  fouuent  prattiquee  par  les  anciens  Rommains.  On 
les  iouoit, comme  nous  auons  dit, le  matin.  Seruie  remar- 
que % qubn  auoit  de  couftume  de  bailler  au  fortir  de  ces 
ieux  vne  repue  franche  au  peuple,  qui  y auoit  aflîlle.  Qui 
me  réduit  en  mémoire  la  féconde  partie  des  magnificen- 
ces funèbres,  m’ouurant  le  pas  à la  fblennité,  quauons  dit 
eonfifter  à foire  les  banquets  St  fellins , dont  les  anciens 
auoyent  plufieurs  fortes 1 . Les  vns  s’appelloyent  Circum * 
potntiones:  les  autres  Silicernm  : les  autres  Vifcerationes < 
Suetone  * voudroit  dire,  que  Cefor  fut  le  premier  qui 
banqueta  le  peuple  Rommain , St  qui  fit  voir  des  elpada- 
eins  combatans  à outrance , en  commémoration  du  de- 
ces  de  fa  fille  : mefines,  dit  il,  à fin  qu’on  prefumaft  beau- 
coup de  fon  faid,il  fit  dreftèr  les  préparatifs  du  banquets 

appr^ 
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apprefter  & habiller  les  viandes,  encor  quelles  fulTent 
commandées  aux  reuendeurs  de  viétuailles, comme  eftoit 
la  couftume,  chez  luy  par  Tes  gents  &:  domeftiques.  Mais 
Dion 1 & vn  autre v , que  ie  ne  voudroy  defcroire,  nous 
afleurent , qu’auant  luy  Faufte  Sylla , en  l’honneur  de  feu 
Ton  pere  Luce,  fitvn  banquet  folennel,  & tint  table  ou- 
uerte  à tout  le  peuple  Rommain,luy  fit  voir  le  combat  en 
eftecade  d’un  efcrimeur  contre  vn  autre , luy  donna  de 
l’huile,  & fit  apprefter  des  bains  à les  deJpens > pour  ceux 
qui  Ce  voudroyent  lauer. 

Circompotatiô  eftoit  vn  repas,  où  les  vns  inuitoyent 
les  autres  à boire,  faifans  promener  la  taffe  pleine, comme 
dit  le  Poete*  ,tout  autour  de  poing  en  poing.  On  fouloit 
anciennement  faire  vne  collation  en  cefte  forte  pendant 
que  le  corps  eftoit  fur  terre  referué  embaumé  au  logis 7 : 
mais  les  x 1 1.  tables  la  défendirent:  &:  fi  eft  vray  fomblable 
que  les  Rom, mains  auoyét  pris  cefte  couftume  des  Grecs, 
comme  auflila  propriété  du  mot z 1e  defcouure, 

Silicernium  eftoit  vn  banquet a , qu’on  faifoit  aux  vieil- 
lards fur  les  fepulctes  : au  fortir  duquel  ayans  pris  leur  re- 
feébon,  ils  s’entrefalpoycnt, comme  ne  deuans  iamais  plus 
Ce  reuoir,  & laifibyent  le  demeurant  de  la  viande  au  tour 
des  fepulcres,  pour  les  âmes  des  trefpafsés.  Seruie  b veut 
que  Silicernium  foit  dit  quafi  Silicœmum , à caufo  qu’on 
mettoit  des  viandes  fur  les  lames  des  tombeaux,  lefquel- 
les  on  bailloit  aux  vieillards , apres  que  les  ficrifices  e- 
ftoyent  acheués,  pour  leur  faire  entendre,  qu’ils  deuoyent 
bien  toft  mourir.  Fefte  c eft  d’opinion,  que  Silicernium 
eftoit  vne  forte  de  farce , de  laquelle  la  famille  funefte 
mangeoit  pour  Ce  purifier.  Les  aucuns4  veulent  que  ce 
banquet  Ce  H Pc  fans  lumière,  ainfi  appelle,  comme  qui  di- 
roit  Selucernium  : dautant,  difent  ils,  qu’il  heftoitpas  licite 
d’allumer  aucune  lumière  en  temps  de  deuii. Cefte  inuen- 
tion  eft  bien  de  bon  efprit:rnais  elle  eft  reprouuee  par  ce 
quauons  eforit  cy  deîfus  touchant  la  lumière,  où  nous 
auons  monftré  apertement  le  contraire.Les  autres  * , sar- 
reftans  à la  fécondé  interprétation  de  Donat  f , treuuent 
meilleur  de  dire,  que  Silicernium  eft  vn  repas , qu’on  fou- 
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loit  prefenter  aux  âmes  des  trefpafsés , pour  ettre  veu  & 
regardé  feulement,  fans  quil  fuft  permis  de  goutter  ou 
toucher  tant  foit  peu  des  viandes  y apportées.  Ils  s’effor- 
cent de  preuuer  leur  intention, par  ce  que  la  perfonne  cui 
beuuoit  ou  mangeoit  de  chofe  offerte  aux  Dieux  infer- 
naux, eftoit  pollue  & contaminée.  Mais  cette  raifon  neft 
belle  qucn  perfpe&iue.  Car  outre  ce  qu’on  peut  dire,  que 
cëux , qui  deuoyent  manger  de  telles  viandes, ne  Ce  fcu- 
cioyènt  pas  beaucoup  de  cette  pollutiô,veu  qu’ils  ettoyent 
pour  la  plus  part  ia  funeftés , comme  proches  parents  du 
defunét , en  regardant  de  plus  près,  on  treuuera  s,  que  le 
banquet  en  foy  pouuoit  eftrefunebre,  &:  faid  en  l’hon- 
neur dune  perfonne  trefpaffee,fans  que  pourtant  les  vian 
des  le  fuient,  nyperdiflent  rien  qui  foit  de  leur  pureté. 
Auttihn’eftoitil  bien  fëant  d’y  comparoittre  en  accouftre- 
ment  de  deuil.Et  d’abondant, c’eft  fans  doute1 , que  le  iour 
fefté  en  l’honneur  des  funérailles  de  quelque  apparent  ci- 
toyen,on  fouloit  apres  les  ieux  & fèruices  funèbres, bailler 
vne  repue  franche  à plutteurs  miliers  de  perfbnnes , qui 
pour  vray  ne  s’y  fu fient  treuués,  fi  le  banquet  euft  etté  fu- 
nefte  en  foy.  Bref  qu’euft  ferui  tant  d’argenterie , tant  de 
mets,&:  tant  de  riches  préparatifs , qu’on  auoit  de  couftu- 
me  de  faire  aux  fettins  funèbres  pour  magnificence,  fi  a- 
pres  perfonne  n’en  deuoit  manger , ains  demeurer  à table 
la  gueule  bee  autour  des  viandes?  le  faille  à part  les  au- 
tres interprétations, qu’on  a baillé  à ce  mot,  &ies  diuerfès 
opinions  tant  de  Donat,  que  des  autres,  qui  ontefcrit  fur 
les  Adclfes  deTerence  k,&  celle  de  Philelphe  auec,  la 
plus  ridicule  de  toutes, pour  continuer  mon  propos, & 
monftrer  que  les  Rommains  faifoyent  plufieurs  autres 
banquets1  auprès  des  fèpulcres,qüandîls  celebrovent  les 
anniuerfiires  félon  que  les  defunèh  y auoyent  proueu: 
faifans  bien  fouuent  des  gi  oflés  fondations,  pour  y four- 
nir. Autti  riy  attiftoyent  feulement  leurs  parents  &:  alliés: 
mais  généralement  tous  les  principaux  de  la  mefine  pro- 
feïïion,  meftier,  eftat,  ou  confrairie,  auec  lesprettres,  qui 
faifoyent  le  feruice. 

Quant  à Fifcératio,  c’ettoit  autre  chofe,  à fçauoir  vne 

large  fie. 
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largefle  &:  donnée  de  chair,  que  les  r iches  louloyent  faire 
au  peuple  à leurs  funérailles,  ou  à celles  de  leurs  parents, 
ainfi  appellee  à l’imitation  de  l’ancienne  couftume  de  di- 
ftribuer  au  peuple  la  chair  des  animaux  , qu’on  tuoit  & 
elcorchoit  pour  les  lacrifîces.  Car  pour  bien  entendre 
celle  façon  de  faire , il  faut  noter,  qu’apres  les  ieux  funè- 
bres, comme  nous  auions  commencé  de  dire  cy  delius, les 
grands  feigneurs  ne  bailloyenr  pas  lèulement  à manger 
à tous  venansrmais  aulli  faifoyent  vn  magnifique  &ibleri- 
nel  feftin  aux  apparents  de  la  ville  en  quelque  belle  grand’ 
fale  ou  place  publique:  Et  cela  appelloyent  ils  Epulum  m,  à 
la  différence  de  V ifccratio, 11  qui  elloit  proprement  vne 
donnée  de  lopins  de  chair  crue,  ou  cuite,  auec  quelque 
peu  de  pain  ou  de  vin, qu’on  failoit  au  menu  peuple  affamé 
& lans  vergongne,à  fin  qu’il  allait  manger  chez  loy  ,&  que 
le  banquet  des  meilleurs  lé  fift  auec  plus  de  commodité,, 
lans  bruit  & delordre.  Delà  Vilceration  à part  Tire  Liue 
fait  mention  en  Ion  Hilloire0,  elcriuant  que  telles  iiurees 
firent  dillribuees  au  peuple  par  Marc  Flauie  aux  oblè- 
ques  de  là  mere.  Et  de  tous  les  deux  enfemble , quand il 
dit  qu  a caule  des  funérailles  de  Pub.  Licinius  Crafliis 
grand  P ontife , la  V libération  fut  donnée , lix  vingts  gla- 
diateurs combattirent , trois  iours  durant  furent fàiéfs 
des  ieux  funèbres,  & apres  les  ieux  vn  banquet  : pour  le- 
quel,comme  les  tables  fulfent  drellées  par  tout  le  mar- 
che,les  buffets  ordonnés,  & tout  prelt  pour  le  léruice,  s’e- 
lîcuavne  tempelfe  auec  grands  tourbillons,  qui  contrai- 
gnit maintes  perlonncs  à y tendre  des  pauilions,  qui  peu 
apres  en  furent  odes , le  temps  sellant  elclairci  de  toutes 
parts.  A la  fin  du  quaranteuniemc  liure,  auec  l’Epulum  &: 
la  Vilceration  il  conioint  les  ieux  gladiatoires  &lceni- 
ques , elcriuant  que  Tite  Flaminie  à caulè  du.trelpas  de 
fon  pere,fit  des  inlïgnes  & magnifiques  ieux  gladiatoires, 
lit  vn  banquet  folennel,  diflribua  de  la  cha  r au  peuple,  8c 
fit  iouèr  des  ieux  feeniques  par  lélpace  de  quatre  iours. 

L’auteur  du  petit  abferegé  des  vies  des  perfonnages  il- 
lullres,efcnt  quellàt  mort  QvFabie  Rutiiian,le  peuple  le 
monltra  li  liberal  & bien  affetlionné  en  fon  endroit,  qu’il 
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entafia  & amoncela  auprès  du  corps  tant  d’argent, que  Ton 
fils  en  eut  de  quoy  donner  la  Vifceration  , & l’Epulum 
(ainli  faut  il  lire  pluftoft  qu 'Epula*  au  texte  Latin)  publi- 
quement. En  tous  ces  banquets  & conuits  funèbres , on 
auoit  de  couftumede  feruir  force  legumages.  Plutarque 
g Komaïc.  prob.  l’efcrit  aux  Problèmes q : & plus  bas  nous  en  parlerons  plus 
v-  à plein. On  faifoit  aufii  la  Vifceration  aux  grandes  felKui- 

tés,  ou  le  iour  du  triôphe  des  fignalés  Capitaines, comme 
piufieurs  Hiftoriens  teûnoignent, nommément  Suetone 
x i uiio  cap.  38.  en  ia  yip  Jç  Cefar 

Acesliurees  dites  Vifcerations  ont  fort  grande  con- 
1 hwfMl  r hi-  formiré  celles, quils  appelloyent  Viiâfiones  s : defquelles  ie 
Uni.  difcourray  vn  peu  plus  au  long,  pour  rieilre  ce  poind  en- 

xor  allez  efclaircipar  ceux,  qui  pnt  traitté  de  l’antiquité 
Rommaine.  Et  pour  le  regard  du  mot,  bien  qu’il  foit  élé- 
gant & fort  ancien,  toutefois  on  le  treuue  fi  rarement  en 
yfage,  qu’il  pourroit  lembler  nouueau  à piufieurs,  qui  ny 
regardent  de  fi  près.  Pource,  à fin  de  le  reinftaler  en  Ion 
premier  honneur  6c  dignité , premièrement  luy  faudra 
rendre  fa  propre  lignification  , apres  fçauoir  quelles  per- 
sonnes ordonnoyent  ces  diftributions , à qui , quand,  6c 
comment.  Quoy  faiét  nous  aurons  farisfaicf  a n offre  in- 
tention, ëc contenté  maintes perlojanes,  qui  aladuenture 
n’ont  encor  efhé  defieunees  de  celle  ancienne  couftume. 
h'  r » m m a-  E°lir  reuenir  donques  à la  valeur  du  mot  Diuifiones  » ce- 
çi m mifceiian.  HL  iloycut  dillributions,  qui  le  faifoyent  de  pain  > vin,  luuile,  , 
't.cap.i.  deniers , 6c  autres  telles  choies  comprifes  fous  la  généra- 

lité  du  nom  de  Sportules,en  mémoire  6c  honneur  des  per- 
lonnes  decedees.  Ce  que  nous  prouuerons  cy  apres  par 
les  marbres  anciens  6c  quelques  p a fi  âge  s tires  des  bons 
auteurs. Touchant  les  perlonnes,qui  bailloyent  ces  Dfiiii-  ; 
y v.tit.  de  Col-  fions, à qui, quand, ôc  comment, nous  deuons  fçauoir  »que 
n-  cr?e£  tant  à Romme,qdés  autres  villes  d’Italie  Sc  des  Prouinices, 
f-^Kom.ub. i.cap.  y auoit  anciennement  des  colleges  6c  confrairies  d'arti- 
7.  ct*  Brifin.  an-  ^ns  aut;res  perfonnes  de  melme  proteflion  : ce  quencor 
ttq.iur.ctudn.  auiourdhuy  nous  voyons  eltre  continue  en  piufieurs  en- 
* Vht.inewyi-  droits  de  l’Europe.  On  treuue,  que  ces  Sodalités  6c  col-  j 
(adnmM.is.ca.il.  jeges  furent  premièrement  inllitués  parle  Roy  Nunnaf, 
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62  eftoyent  aflémblees  ou  compagnies  de  perfonnes  de 
mefine  meftier, comme  nauchcrs,fondeurs,patilïiers,pea- 
gers, charpentiers  Vautres.  Quand  quelcun  des  collegiés 
& confrères  pen Tant  à la  mort  venoit  à faire  teilament, 
il  laiifoit  d’ordinaire  au  corps, ou  conffairie  de  Ion  meftier, 
quelque  poffeffion , ou  fommc  de  deniers,  à ce  qu’au  iour 
defon  deces, ou  de  fa  natiuité,  que  les  anciens  auoyent  en 
grand  honneur  & reuerence , du  reuenu  fuflènt  tous  les 
ans  à perpétuité  départies  liuraifons  & fportules  des  cho- 
ies lulnommees  , aux  confrères  & compagnons  de  leur 
college,  pour  lailfer  mémoire  à la  pofterité  de  leur  bonne 
vie  & libéralité.  Les  plus  riches  & opulents  pour  mefne 
jegard, & pour  faire  des  feftins  publiques, atfîgnoyent  des 
rentes  perpétuelles  aux  villes  & communes  y,  iïnon  or-  vuumiib 
donnoyent  par  teftament  des  bonnes  fondations,  com-  epijh.^.adcami 
me  on  peut  voir  par  l’ancien  Epitaphe,  que  Volaterran2,  TTi  * ^ 
olonae  r orlien  ,&  plurieurs  autres  hommes  lettres  apres 
eux  ontinièré  en  leurs  oeuures:.il eft  à Noftredame de  i ltbro,1' 
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FLAVIAE  F.  SALVT.  CONIVGI  CARÏSSIMAE 
L.  PVBLICIVS  ITALICVS  DEC.  OR  N.  ET  SIBI 
V.  POSVIT.  HIC  COLL.  F A B R.  m.  R.  HS.  X X X.  N. 
V.  DEDIT  EX  Q^V  O REDDITV  QyO  TAN  N I S D E C. 
COLL.  F AB  R.  m.  r.  IN  AEDE  N E P.  Q^’AM  IPSE 
EXTRVXIT  DIE  N E P T V N A L I O R V M PRAESEN- 
TIBVS  S P O R.  % B INI  DI  VIDE  R E N T VR  C ET 
DEC.  XXVI  V.  SI  VE  & CENT  E NI  QJIN  Qy  A- 
CENI  QJ  O T ANN  I S DARENTVR  VT  EX  EA 
SVMMA  S I C V T SOL  ITT  ARC  AM  PVBLICIO- 
RVM  FL  A VI  A NI  ET  I T AL  ICI  FILIORVM  ET 
ARC  AM  IN  Q^VA  B ©SI  T A EST  FLAVIA  S A L V- 
TARIS  V-XOR  E IV  S ROSIS  E X O R N E N T DE  * 
SACRIFlCENTQyE  EX  XXII.  ET  DE  RELIgyO 
FBI  E P VL  E N T VR  O B qVAM  L IB  E R A L I T A T E M' 
COLL.  FA  BR.  m.  R,  INTER  BENEMERTTOS 

Q.V  Où 


b Hoc  epltàph.ha 
bet<*r  m Êpigr.ant* 
rrb.cap.  ij.  de  Vi- 
minalt  mont,  fed 
corrupt. 


c Sic  r/m  efl  Mdr-  - 
tiahs  rerbo  diui - 
dere,  Ith.^.  ept<rr.j0 . 
de  Jportula, 


Q^V  O T A N N I S ROSAS  PVBLICII 
ET  FL  AV  TA  SALVTARI  VXORE  EIVS  MIT- 
TENDAS  EX  * XXXV.  SAC  RIf  ICIVM  QJE 
FACIENDVM  DE  XX.  ^ PER  MAGISTROS 
D E C RE  V I T. 

Il  y en  a bon  nombre  d’autres , qui  fevoyent  en  plu- 
sieurs villes  d’Italie, comme  à Corne  & à Rietz,  lefquels  ie 
me  déporté  de  tranfcrire  en  ce  lieu, tant  pour  n’interrom- 
pre  la  fuite  6c  continuation  de  noftre  propos,  par  lentre- 
lafTement  de  çes  Antiquités, qui  ne  gouttent  egalement  a 
tous,  comme  aufïl  pour  penfèr  quen  cecy  vne  peut  (eruir 
autant  que  mille.  Car  non  feulement  par  1 Epitaphe  que 
deffus , il  appert  des  liurees  & fportules , que  nousauons 
appellees  Diuifiones  : mais  d’abondant  font  efclarcis  deux 
pafTages  des  Iurifconfultes  parauant  à caufe  de  ce  mot  af- 
c i cum  quidam.  fez  ternes  6e  obfcurs.  Lun  eft  de  Marcel0 , ou  il  parle  dun, 
,3.b Aeann.Ugat.  qUi  auoit  ordonné  par  teftament,que  les  Decurions  don- 
cr  fdekom.  nattent  des  diuifions  le  iou  r de  fa  naiflance.  L’autre  eft  de 
d i.cîuitatibus.ui.  Paul  d , fous  le  titre  De  legatis.  Efquels  lieux  ce  mot  de 
D.de  légat,  j.  Diuifion  fè  doit  prendre  pour  les  données  & diftributiÔs 
„ v fufdites.Suetone c & Cornelie  Tacite  f en  font  mention 
cap.  4.  ©•■n etone.  en  plus  d’un  endroit , & efcriuent  que  telles  diuifion  s z- 
cuudbcap.^  ftoyent  aucunefois.  defparties  aux  Sénateurs,  aux  Che- 
ualiers,  6e  generalement  à tout  le  peuple  Rommain  par 
les  Empereurs  en  ligne  dallcgrefle  6e  reflouïifance.  Cou- 
flumicrement , félon  qu’on  en  peut  tirer  des  infcriptions 
antiques, les  laigs,qui  fe  faifoyent  à ces  fins,  venoyent  aux 
g Decurh,  Decurions  des  lieux  ( magiftrat  commandant  5 es  villes 
iib.il.  Griffon.  a»«-  (R  lbbeiflance  de  l’empire  Rommain,  prefquc  de  relie  au- 
*t*Jkh+  torité  que  les  Senateurs  à Romme  ) qui  eftoyent  volon- 
tiers eflus  chefs  6c  Prieurs  de  telles  confraiiies,  quils  ap- 
pelloyent  Maiftres , de  quoy  nous  afleurent  les  marbies 
antiquesreomme  aufti  d iceux  nous  apprenons,  que  le  te- 
ftateur  les  pouuoit  laifler  à fon  Libertin , ceft  a dire  a ce- 
luy,  qu’il  affranchifloit  par  teftament,6e  confequemment  a 
had  Lpuptüu^.Dje  fè  s en  fin  s légitimés, s’il  luy  fembloit  expédient.  Les  me- 

yerb.fighif.vr ub,  marbres  anciens h nous  enfèignent,  que  les  Rom- 
ydiftmn.cap.v;.  mains 
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mains  fouloyent  à la  dedieation  de  leurs  ftatues,  départir 
du  pain,  du  vin,  de  l’huile,  de  largent  & autres  Iportulcs 
contenues  fous  ce  nom  general  de  Dmfiones , aux  De- 
curions  des  lieux, où  ils  les  mettoy  ent,  & à leurs  enfans,& 
confequemment  à tous  les  habitans  dun  fexe  & d'autre, 
des  villes , bourgades  &:  communautés,  qui  leurottroy- 
oyent  ceft  honneur  & priuilege.  le  tranlcriroye  îcy  l’in- 
fcription  de  quelques  vns 1 faifans  à propos,  n’eftoit  qubn  « tygr,  „rL  cap, 
les  pourra  lire  ailleurs,  & ien  citeray  cy  apres k à autre  fin,  )la^  "s* 
vne  qui  a efténouueüementdefcouuerte,  illuftrant  mer-  TfhapZ 
ueilleufement  cefte  matière:  ioint  que  fuyuant  l’ordre  en- 
commencé  ileft  temps  de  parler  des  Sacrifices,  que  les 
Rommains  faifbyent  en  l'honneur  des  trefpafsésôc  pour 
lefalutde  leurs  âmes , lefquels  nous  diftinguerons  pour 
facilité  plus  grande en  Ordinaires  ou  Publiques  :&  en 
Extraordinaires  ou  Particuliers.  l'appelle  ceux  là  ordi- 
naires, que  chacun  fans  exception  eftoit  tenu  de  faire,  & 
qui  s’obfèruoyent  généralement  de  tous  ? comme  ceux  là 
qubn  appell oi tfer alm  1 , pour  lefquels  eftoyent  ordonnés  i o uü.iib^frp, 
les  onze  derniers  iours  de  Feurier  m,  qui  iadis  fouloit  eft-re  »*  p lut.  Komaïï. 
le  douzième  Sc  dernier  mois  de  lànnee,  icelle  començant 
au  mois  de  Mars.  Durant  ces  onze  iours  tout  le  peuple 
eftoit  ententif  à porter  n des  viandes  aux  fepulcres,  prier  » Varro  U.s.  ie 
pour  le  repos  des  trefpafsés , faire  offrandes  pour  eux  au-  tng'latA  Scal%’ m 
près  des  tombeaux  en  la  manière  que  îe  vay  deferire.  En 
premier  lieu  9 on  prenoit  vn  godet , ou  quelque  terrine,  « onil  ibii. 

& la  couuroit  on  de  couronnes  de  fleurs  & d’herbes  fli- 
neftes,  puis  on  mettoit  dedans  vn  petit  grain  de  fèl,  auec 
de  lafarinede  froment,  par  apres  on  prenoit  du  bon  vin 
pur, dedans  lequel  on  trempoit  du  pain, pour  faire  fouppe. 

Et  cela  faid  on  refpandoit  le  tout  fur  la  iepulture , fèmant 
tout  au  tour  des  violettes.  En  ces  fèruices,  &c  autres  ficri- 
fîces  expiatoires,  les  Rommains  Ce  fèruoyent  de  cierges 
& chandelles , & allumoyent  les  lampes  qu’ils  entrete- 
noyent  pour  ce  regard  aux  Sépulcres  , chofè  qui  mérité 
deftre  remarquée  en  nos  liures  L Ils  tes  pofoyent  fur  & ? 
enuiron  le  tombeau , ce  nous  apprend  Suetone  en  la  vie  de 
â’ Augufte  q , Et  nous  en  afleure  dauantage  fexceifcnt  & ? ea^  ?s> 

s bien 


H.Vro».  M4£, 
>fcelUtb-4'c&‘l9.° 
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biendifant  doéteur  de  l’Eglife  S.Ierofmeeferiuant  con- 
tre Vigilance  ‘,ou  il  référé  les  paroles  d’iceluy , defgor- 
gees  en  melpris  des  Reliques  des  S.  Martyrs  de  l’Eglife. 

* N o v s voyons, difoit  Vigilâcc,peu  s’en  fautdès  cerimo- 
nies  des  gentils,  fous  prétexté  & cou  leur  de  religion  elfre 
ia  intrçduites  en  l’Egiife.Le  foleil  luifànt  eneores  on  allu- 
me des  greffes  malles  de  cierges,  & par  tout  on  adore  ie 
ne  fçay  quelle  poudrette  en  la  baifant , qubn  tient  enfer- 
mée dedans  vn  petit  vailfeau.  V oyrement  telles  perfonnes 
font  grand  honneur  aux  bienheureux  martyrs , aufquels 
ils  cuident  faloir  efclairer  de  cierges  de  petit  prix  & va- 
leur, que  laigneau , feant  au  milieu  du  throfne,  tlluftre  & 
illumine  de  la  clairté  & refplendiffeur  de  fa  maiefté.  V oy~ 
la  les  paroles  de  ceft  infidelle  heretique , qui  ia  dés  lors 
vouloitjpar  ce  quil  au  oit  veu  prattiquer  entre  les  Gentils 
idolâtres,  reprendre  les  cerimonies  obferuees  en  PEglife 
de  Dieu,  près  les  Sépulcres  des  martyrs.  Il  me  femble 
auoir  touché  celle  cerimonie  au  precedent  chapitre,  . & 
auoir  leu  quelque  chofe  en  Fefte  à ce  propos.  Celle  forte, 
de  lacrifice  fut, à ce  qubn  dit  % premièrement  introduite 
par  Enee,  dont  ie  l'aille  à penfer  lî  elle  eftoit  ancienne,  & 
curieufèment  obferuee.  Et  de  vray  lëlloit  elle  bien  tant, 
que  pour  exterminer  l’abus  & lafoperflition  des  peuples 
mal  fondés  en  la  Religion  Chreftienne,  & fèntans  encore 
par  trop  leur  paganilme , le  Pape  à la  requelle  de  S.  Per- 
pétue archeuelque  de  Tours,  ordonna  la  felle  de  la 
Chaire  S.Pierre,  qui  fut  appellee  à celle  occafion  FeHum 
Beati  Pétri  EpuUrum.  De  quoy  ne  sefmerueillera,qui  aura 
leu  ce  que  fainél  Augüllin  eferit  à ce  propos  en  lâ  cité  de 
Dieu  v , où  pour  coupper  court  ie  renuoye  le  Leéteur , & 
aulïique  ce  riefe  marrein  pour  toute  maçonnerie.  Les  ri- 
ches,& ceux  qui  auoyent  bon  moyen, ne fe  contentoyent 
de  fi  peu,ains  ftifoyent-  des  fàcrifîces  des  groffes  belles,  6c 
autres  plus  magnifiquesviélimes.  S’ils  vouloyent  immo- 
ler à Proferpine  *,  il  faloit  que  la  Belle  full  femelle,  bre- 
hegne,ou  qui  pour  le  moins  neuft  iamais  porte, & de  cou- 
leur noire.  Si  à Pluton , auec  toutes  les  autres  qualités  fus 
dites  y,  il  faloit  que  la  belle  full  vn  malle.  Et  puis  quand 
" — "•  ' ' onl’im 
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on  l’immoloit  on  luy  faifoit  tenir  la  telle  panchee  contre 
' bas.  Bref,  lelon  les  reigles  de  l’ancienne  religion  des  Rom- 
mains  & des-autres  nations, pour  la  plus  part,  il  faloit z fa- 
crifier  aux  dieux  inferieurs , à la  fin  du  mois,  & à la  fin  du 
iour.  Ce  que  nous  pourrons  mon ftrer  quelque  iour  plus 
amplement,  fi  le  loifir  de  nos  efludes  nous  permettent  de 
pourfuyure  la  defeription  de  leurs  facrifices. 

Ié  vien  maintenant  aux  folennelles  eflufioiis,  dites  In - 
ferU  * .Le  nom  delcouure  à peu  près  ce  que  i’en  veuil  dire. 
Car  pour  les  faire  Ion  auoit  de  couftume  d’infèrer , c’efl:  à 
dire  d’apporter  aux  tombeaux  de  l’eau b ,du  miel°  ,du  vin c , 
du  fang  de  du  laid  d pourrelpandre  deflus  auec  des  fleurs, 
de  autres  choies  dont  nous  parlerons  cy  apres  : à fin  de 
contenter  le  Genie  du  lieu,  de  l’ombre  du  trclpafsé,  qui, fur 
toutes  offrades, auoit  ces  trois  dernières  pour  aggreables. 
La  raifon  efl:,  a mon  aduis e , pour  ce  quelles  fembloyent 
raménteuoir  de  raflFraifchir  la  mémoire  de  la  vie  paflee. 
Car  le  laid  efl:  le  premier  aliment  que  prend  l’homme, 
apres  quil  efl:  lorti  du  ventre  de  fa  mere  :1e  vin  le  refiouït, 
fuftante,&:  fortifie  : de  le  fang  lauie,conlèrue  &:  maintient 
dés  qu’il  efl:  levré  iulques  au  dernier  foulpir.  Apres  que 
ces  liqueurs  auoyent  elfe  cerimonieulèment  verfees  fur  la 
lepulture , de  que  le  lèruice  eftoit  accompli , Ion  diloit  f 
Aue,  ou  Salue  de  Vale>  au  décédé,  maniéré  de  parler,  dont 
les  anciens  vfoyent  le  departans  des  fepulcres  de  leurs 
amis , ou  des  perfonnes  fegnalees,  de  en  plufieurs  autres 
occurrences  quauons  défia  remarquees.D’où  vient  quen« 
cor  auiourdhuy  nous  voyons  eferit  cc  Salue,  deValeala 
fin  & à codé  de  plufieurs  epitaphes  antiques:&:  croy  qu’ils 
auoyent  de  couflume  en  paflant  par  deuant  les  tombes 
des  trelpafsés  de  dire  Salue  de  Vale , aufli  bien  que  Sit  tibi 
terra  leuis  : ce  que  les  Chrefliens  lèmblent  encor  obleruer 
en  leur  tfequiefeant  in  P ace. 

Vn  autre  folennel  fiicrifice  pour  les  âmes  f le  faifoit  au 
mois  de  May,luyuantl’inAitution  de  Romule,  lequel  de- 
fiiillant  encore  s lanuier de  Feurier,&  l’annee, lelon  aucuns, 
neftant  que  de  dix  mois, ordonna  en  mémoire  de  fon  frè- 
re Remus,  de  pour  l’expiation  du  maflacre  commis  en  la 
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perfbnne,  que  durant  le  neufieme,  onzième  &:  treizième 
iours  de  May , feroyent  faids  certains  exorcifmes,  pour 
ehafler  les  efprits  des  maifons , auec  des  facrifices  pour  le 
repos  des  trefpafsés,  qui  de,  Remus  eurent  à,  nom  Remit- 
g o ri»  mais  depuis  la  lettre  aipre  eflant.  changée  en  vne 
plus  douce,  ils  furent  appelles  Lemuria^  Au  moyen  de 
quoy  plufieurs  ne  laiflbyent  d’ohferuer  lancienne  couflu- 
me,ores  que  fbn  fuccefleür Numa  leufl  remifc  au  mois  de 
Feurier,  comme  nous  auons  dit,  apres  quillcufl  adiouflé 
auec  Ianuier  à lannee  de  Romule ...  L a manie  te  de  ehafler 
h %afUib, ,j.„  jçs  efprits  des  maifons  efl  defcrite  par  Ouide,h  fort  élé- 
gamment- E n v i r o n la  minuid , que  tout  efl:  en  re- 

quoy,Sc  que  rien  ne  fait  bruit,  çeluy, qui  vouloir  faire  cefl 
exorcifme,fè  leuoît  du  lid  pieds  dechaux,  fit  fans  y porter 
rien  qui  fbit,  puis  appuyant  le  doigt  du  milieu  fur  le  pou- 
ce, le  laiflant  efçhapper  fur  la  paume  de.  la  main,  fe  met- 
toit  à faire  bruiten  la  meime  forte  q nous  faifons  la  figue, 
a fin  defpouuanter  les  ombres , lefquelles  ils  cuidoyent  fe 
prefenter  plufloll  deuant  les  perfbnnes,qui  vont  fins  mot 
dire,  qu’à  celles,  qu  i vont,  menant  grand  fracas.  Cela  faid 
il  fe  lauoit  les  ma' ns  deau  claire.de  fontainerpuis  faifoit  vn 
Varro'  de  y, t.  tounApresil  pr  eno i t de s febues  noir es  enia  bouche 1 ,lef- 
f tf.  que|]es  [[  jettoit  derrière  fby  en  tournant  le  dos, 8c  difant: 

yttry,  fâbam.  T.  , .„.  ■*■■■  . . . i r 

le  jette  la  cesfebues  & a icelles  Tachette  moy  ej  les  miens.  : iei- 
quellcs  paroles.il  reïteroit  par  neuf  fois  auec  la  roefine  ce-  j 
rimonie  qu’il  les  auoit  premièrement  proférées.  Ce  pen- 
dant les  ombres  8c  efprits  fuyuoyent,ce  croyoyent  ils, par 
derrière, fans  eftrc  nullement  apperceus, 8c  alloyent  amaf- 
fiint  les  febue.s,quil  auoit  iettees  par  la  mai  fon.  Celle  ceri- 
monie  defpefehee,  il  prenoit  derechef  de  leau,  8c  fai fuit 
criqueter  certains  ferreméts  qu’il  tenoit,prioit  les  efprits 
de  fortirde  leans  : Et  ayant  dit  neuf  fois,  Scrte\hors  ejprits 
de  nos  parents > il  regardoitdun  collé  8c  d’autre.  : 8c  penfoit 
a.infi  auoir  accompli  la  eerimonie  8c  chafse  les  efprits  de 
mai  fon. 

k vut.  Konftttt*  Or  kfe  feruoyCnt  les  Rommains  en  leurs  facrifices  fu- 

*rob ' nebres  le  plus  feuuent  de  febues,  qui  nefl  encor  aboli  en  . 

quelques  endroits  de  la  Chreflienté,  où  les  aumofhes  or-  | 

din.aires,. 
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dinaires  pour  les  morts  en  font  faiéles.  Dire  pourquoy  on 
vfoit  decelegumage  plulloll  que  dun  autre,  lèroitmal- 
aifertou  tesfois,  puis  que  fans  dager  on  peut  fonder  légué, 
le  me  mettray  en  deuoir  de  le  treuuer.Et  peut  eftre  eft  ce, 
pourautant  ques  cerimonies  concernantes  le  leruice  des 
morts  les  anciens  cherchoyent  par  tous  moyens  dentre- 
mettre  choies  trilles  & flgnificatîues  de  leur  regret; ce 
quiconuient  aux  febues,  plus  qua  nul  autre  Jtegumage. 
Car  outre  ce  que  les  febues,  qu’on  employoit  à ces  làcri- 
fîces, eftoyent  noires,  couleur  accômodee  plus  que  nulle 
autre  aux  mortuaires,  entant  quelle  reprelènte  les  tene- 
bres,  & tient  plus  du  melancholîque  : on  peut  dire  aulïi, 
quils  regardoyenta  ce,  que  lut  la  fleur  1 font  recongnues 
certaines  lettres,  qui  forment  la  voix  foufpirante,  que  les 
perfonnes  efplourees  iettent,  enséferiantpour  quelque 
regret, ou  defconuenue.De  làséfcoulaés  efprits  des  hom- 
mes la  commune  croyance  m,  que  les  âmes destrefpafsés 
fe  mufloyent  dedans  les  febues  ; & pour  celle  melme  rai- 
fon  le  Preftre.de  Iupiter  ne  les  ofoit  nommer,  toucher,  ne 
manger.  Que  lî  les  Rommains  auoyent  telle  perlùalîon, 
de  quoy,ie  vous  prie,  pouuoyent  ils  vlèr  en  leurs  facrifïces 
funebies,qui  full  plus  aggreable  aux  trelpalsés,que  les  fèb 
lies  ? Cell  pourquoy  Pythagoras,le  premier  philolophe0, 
les .abominoiteftrangement, iniques  àne  les  vouloir  point 
1 egarder & defendoit  à les  difciples.  d’en  manger  ; à lad- 
ucntuie  de  peur  quauec  les: febues, ils  nengloutiflent  lame 
de  quelque  leur  parent  ou  ami  trelpalsé  , laquelle  ils  cui- 
doyent  par  metemplychofe,reuiure  dedans  la  mite, qui  eft 
le  petit  veimilleau  qui  les  ronge.  Sexte  Empirique  dit  c 
qu’il  y en  auoit,  qui  failoyent  tellement  conlcience  d’en 
manger,  que  pluftoft  ils  enflent  mangé  de  la  te  lie  de  leur 
pere.  Et  Clemét  Alexandrin p cite  vn  vers  ancien  confor- 
me a ce  propos.  le  Içay  bien  qu’on  afligne  d’autres; rations 
de  celle  defenfedePythagoras  : mais  iay  autre  befongne 
taillée.  Durant  lesiours  dédiés  pour  Eure  facrifïces  aux 
moi  ts  q,  full  en  reburier,  ou  en  May,  tous  les  temples  de 
Roinme  demeuroyent  fermés,  & ne fâilbit  on  aucun  £1- 
çfince  aux  Dieux  celelles  : aucun  mariage  ne  le  pratti- 

s 3 quoit; 
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a Epèg.  ant.  rrb: 
cap.  1 9. de  7.  repÔ. 
A renuU. 
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quolt  : on  ne  faifoit  point  dcfpoufailles.  Car  on  auoit  ob- 
fèrué,  que  les  mariages  conclus  en  ce  temps  la , auoyent 
tous  efté  malheureux  6c  infortunés. 

Les  facrkices  extraordinaires  6c  particuliers  font  les 
an  niuerfaires,  que  Ion  fai  (bit  pour  les  morts:  ou  îeion  ia 
coutume  vne  fois  feufomcnt,  que  nous  appelions  Bout 
dan,  8c  An  reuolu  ou  félon  lordonnance  du  defunft  plu- 
fieurs  fois  l’annee,  ou  tous  les  ans  vne  fois  a certain  iour  a 
perpétuité. Tels  eftoyent  tous  les  icux  fonebres  : tels  tous 
les  banquets  qubn  faifoit  près  les  fepulcres  : telles  enco- 
res  les  donnes  8c  diuifions , delquelles  auons  parle  na- 
gueres  : tels  les  facrifîces  & offrandes, que  Décime  Bi  ute, 
dont  parle  Plutarque  aux  Quellions  r,8c  Cicéron  au  fé- 
cond liure  des  Loix , celebroit  particulièrement  au  mois 
de  Décembre  : T elles  les  ccrimonies  funèbres,  dont  Mo- 
deftinfaît  mention  au  x.  liure  de  fes  Confeils  * : Telles 
aufti  toutes  les  feftes , qubn  employoit  à refpandre  des 
fleurs  fur  les  tombeaux , & à y dreffer  des  Leftiftcines, 
(ceft  à dire,  félon  * la  commune  interprétation  quon 
donne  à ce  mot , des  lifts  propres  à fe  repofer  pour  ban- 
queter à piaifir  en  célébrant  les  feruices  funèbres  : Mais, 
félon  que  ie  puis  comprendre  des  marbres  antiques,  ce- 
ftoyent  des  lifts  mortuaires , qubn  dreffoit  pour  faire  les 
parentations  empres  des  tombeaux, comme  on  fait  encor 
auiourdhuy  lecheualet  couuert  dun  drap  noir  croi le  de 
blanc, que  les  preftres  appellent  reprefentation,lequelon 
met  fur  la  tombe  quand  on  fait  chanter  pour  le  trefpaüc.) 
Tels  en  Tomme  eftoyent  tous  les  feruices  quon  faiioit  , 
en  y bruftant  des  parfuns  8c  drogues  odoriférantes , en  y 
portant  des  oingnements  précieux,  8c  en  les  ornant  de 
feuillars  de  Cyprès,  bouquets  I , chappeaux  de  Heurs, 
trouflbaux , 6c  feftons  bandés  de  rubens  & halles  de  laine. 
Celle  couftume  eftoit  fi  louable, que  l’Empereur  Antomn 
le  philofophe1,  pour  l’honneur  ôc  reuerence  quüpor- 
toità  fesmaiftres,  alloit  fouuentefois  vifiter  leurs  lepu  - 
turcs, où  il  immoloit  des  hofties  6c  iettoit  des  ffours.  L out 
cecy  fe  comprend  encore  mieux  par  les  mferiptions  gra- 
uces  és  tables  de  marbre  en  grand  nombre  , delquel  es 
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ie  ne  veuil  faire  enfler  mon  liure,  aimant  mieux  les  inter- 
préter fans  les  y mettre,  que  de  les  y mettre  fins  les  inter- 
préter. Reuenant  donques  à ces  feftons  & guirlandes  fe- 
pulcrales,  comme  on  en  fift  les  bandes  & liafles  de  laine 
tant  feulement, ce  que  le  mot  demonftre,fenous  receuons 
La  correction  de  ceux  qui  changent  le  commun  Lemnifiib  b *eji.  verb.  u- 
en  Ltmifci  c ,.  non  fans  apparence  de  raifon,  Pline  eferit A , mntu 

1>T-  , r » 1 , ’ 5 c Hier».  Ma*,  mi- 

que  croulant  auec  1 Empire  la  fuperbe  du  peupleRom-  fceiM.i.cafir. 
main, on  commença  de  les  faire  d’or  plein,  fins  façon, puis  d 
quelles  furent  apres  eftoflees  pour  plus  grande  magnifi- 
cence de  riches  ouurages  dbrteurerie.  Entre  toutes  les 
fleurs,  qui  eftoy  erat  employées  à ces  feruices  funèbres, les 
rofes, principalement  les  rouges e ,,à  caufe  quelles  retirent  ,•  s«-«.  a 
à la  couleur  du  fang,  qui,  comme  nous  auons  dit,  efî  fort  m 
aggreable  aux  ames,auoyent  la  vogue, & eftoyent  en  plus  ™ JT'2*'” 
frequent  vfage.  Aufli  pluf  eurs  laifloyent  apres  leur  mort 
groffe  femme  d’argent,  pendons,  terres,maifens,  & autres 
biens,à  f n que  du  reuenu  à certains  iours  de  lannee  leurs 
tombes  enfoflent  couuertes  & furfemees.  De  quoy  nous 
eertifîenties  Epitaphes  qui  enfuyuent: 

LONG  IVS  P AT.  HO  C tV  S SECVTvS  PîbTaTEM  COI. 

genT.  hortos  cvm  aedificio  h v i c sepvit. 
ivncTo  vi  vv  s dohavit  VT  EX  reddiTv  eorvm 

R O S AE  ET.  E S T AE  PATRONO  SV  O ET  QJV  AND  O S I B I 
P.OJERENTVR, 

Ceftuy  cyeftà  Torcel  pres  de  Venifej&laypropofé 
volontiers, d’autant  qu’il  fe  peut  rapporter  non  feulement 
à ce  poind , mais  aufli  à pluf  eurs  autres , que  nous  auons 
touchés  cy  deuant.  Cefl:  autre  efl  à Milan. 

peTronio  I V C V N.  vT.  VI R. 

SENT 

PE  T RO  NIA  MIRA1  L.  F. 

paTronô  Q^VAE  HS. 

C C C C.  L E G.  POSSESSORIBi 

VI  CI  B E RG  O M A G.  IN  H E R M. 

T VE  ND.  ET  RO  S A Q^ûTANNn 
OR  N AND  VM.  ' 


A Rauen 
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A Rauenne  fe  void  ce  troiüeme,  qui  certes  mérité  dfe~ 
ftre  remarque  pour  plaideurs  raifons,  lciquelles  içauront 
bien  congnoiftre  ceux  là,  qui,lelifans  attentiuement,  fe 
voudront  fouuenir  de  ce  qu’auons  déduit,  tant  en  ce  cha- 
pitre,ques  autres  precedents; 

OB  MEMORIAM  P A T RIS  SVI  DEC.  vit. 
COLLEGII  FABR.  M.  R.  HS*  PQ  • N.  L I- 

beralitate  donaviT  svb  hac  coh 

dItIONE  VT  QV^OTANNIS  RO  S AS  AD 
M ON  IME  N T VM  EIVS  DEFERANT  ET 

ibi  epvlenTvr  dvnTaxit  IN  V, 

IDVS  I V L I A S.  Qjy  OD  SI  NEGLEXERINT 
T V N C A D VIII.  EIVS  DEM  COLLE  G 1 1 
PERTINERE  DEBEBIT  CONDITIONS 
SVPR  AS  C R I P TA, 

Encores  que  ce  dernier  Toit  brife  , & par  l’iniure  du 
temps  gafté,&:en  quelques  endroits -efFacéde  ne  lairray  de 
le  mettre  icy,  pour  les  choies  rares.qui  y font  contenues. 

— DIVIDATVR  OLEVM  ET  PROPIN.  — 3 C. 
D C C L P RA  EBE. A N T. 

ITEM  LECTIST  ERNIVM  TEMPORE  PARE  N" 
TALIORVM  EX  -3  C,  CC.MEMORUS  E I V S- 
DEM  VALERIANAE  ET  A P I V A L E R I A.  FIL, 
EIVS  PER  O F F I C.  T E S S E R A R ! O R,  QV  O- 
DÀNNIS  P O N A TVR,  ET  PARENT  ET  VR- 
ITEM  CORONAE  MYRT.  TERNAE  ET  TEM- 
PORE RO  SAE  IV  L.  TERNAE  EIS  F O N A N- 
T VR  MICATAE  DESILITIS  EX  --3  e*  L* 

PROFVNDANTVR, 

ITEM  APPIVS  EVTYCHIANVS  MARITVS  EIVS- 
DEM  VALERIANAE  SCHOLAE  V E X 1 1*  L A- 
RIORVM  LARGITYS  EST  HS.  XXX.  N.  L. 
CVIVS  SVMMAE  REDDITV  (^VODAMNIS 

J>IE  SS,  N AT  AL  1$  EIVS  ANTE  S T A T Y A M 

L E C Tl 
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LECTI  EX  ^C.  CCL.  PONANT  SPORT. 

3 C.  CCL.  INTER  pkAE  SENT.  SIBI  DIVID, 

OLEVM  ET  PROPIN.  PER  ROSAM  PRAE- 

BEANT. 

En  premier  lieu  fontrecongnues  en  celle  ancienne  in- 
fcription  les  diuiflons , defquelles  nous  auons  traitté  cy 
deflusrapres  les  leétillernes,  qubn  pofoit  pour  faire  le  lèr- 
uice.Dauantage  nous  y apprenons, que  les  anciens  Rom- 
mains  ornoyent  les  tombeaux  de  couronnes  de  murte, 
couftume  non  encor  de  tous  remarquée,  & derofèsaufli, 
qui  eft  allez  notoireJhen  que  peu  de  perfonnes  fçachent 
qui  font  celles  que  l'infoription  appelle  micatœ.  lepenlè 
qu’il  faut  entendreee  lieu  des  rolès  mouchettees  de  feuil- 
les do r battujo u de  paille t tes  de  meiiue  metablînon  qubn 
treuuallmeilleur  de  referer  celte  parole  micat&  aux  cou- 
ronnes. Car  alors  faudrait  attribuer  la  marqueterie  dé- 
notée par  la  propriété  du  mot  aux  lialfes  & bandeaux 
defdites  couronnesrce  que Teftime  plus  probable,  fuyuant 
le  paflage  de  Pline  fus  allégué.  Toutesfois  dececyiefay 
forfoanGe^comme  durelte  de  l’Epitaphe.  La  raifonpour- 
quoy  les  rôles  elloyent  de  grand’  requelie  pour  honno- 
rerles  fepulcres,  6c  plus  efimees  que  les  autres  fleurs,  ne 
le  rapporterait  pas  mal  aux  lettres  Hieroglyflques  des 
Egyptiens.  Car , pour  reprefenter  le  bien  de  petite  duree 
& l’humaine  fragilité,  ils  peignoyent  la  rôle  frailchement 
cueillie,  fins  feuille,  pluftoll  que  nulle  autre  fleur,  encores 
que  toutes  en  general , fins  grande  différence, figuralfent 
l’imbécillité  & foiblelïe  humaine,  corne  Pierre  Valerienf 
a diligemment  remarqué.  Cecy  ell  confermé  par  ce  que 
les  Rommains  fouloyent  nieller  parmi  les  rôles  6c  fleurs 
qu’ils  iettoyent  for  les  tombeaux  des s petits  floccons  de 
laine  blanche,  qui  emportés  en  l’air  dilparoilfoyent  6c  le 
perdoyent  de  veuë  au  premier  vent  qui  fouffloit.  Ils  vou- 
loyent  monllrer  par  là,  à mon  iugement,la  condition  des 
hommes,  qui,  en  celte  vie  caduque  & tranlîtoire,  lèruent 
de  iouët  au  temps  & à la  fortune,  ne  plus  ne  moins  que  la 
laine  flouëtte  &elparpillee  à l’orage  impétueux  6c  violent. 

t Vu  de  ni  L 


f Hierogly.lib.^f, 
tit.derofa. 

g Varro  lib.  6-  de 
ling.  lat, 
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Z>#  deuil,  cjmment,  pour  qui,  & combien  de  temps  on  le 
port  oit  :&  pour  quelles  rmfhns  on  le  pofeit  auant  le 
terme.  chapitre  x;. 


a Vint. in  Cofolat. 
ad  vxor.  & ad  A- 
pollon. 


E s o r m a i s le  deuil  non  content  dauoir 
eu  bonne- part  en  toutes  les  pompes  & 
magnificences  funèbres,  comme  fc  dou- 
lamtpour  le  degré  quil  tient  aux  funérail- 
les, dauoir  efté  reietté  en  ce  dernier  lieu: 
SSjvS?  encor  qu’en  confideration  de  plus  grand 
honneur  il  luy  ayt  efté  afIigné,pource  1 qu’il  eft  le  premier 
à qui  en  temps  triftes  on  ouure  la  porte, & le  dernier  qu’on 
dcchafié  des  maifons  addoulorees  & funeftesfièmble  de- 
mander place  particulière,  & nous  lemondre  à luy  dedier 
l’entier  difeours  de  ce  chapitre.  Pour  quoy  faire , il  nous 
faut  premièrement  expofer  que  ceft  que  deuil  : de  com- 
bien de  fortes  les Rommains  en  auoycntipuis  en  quel  ha- 
bit-,pourqui, combien  de  temps  on  le  portoit  : finalement 
pour  quelles  occurrences  on  le  pofoitauant  le  terme  pre- 
^ a tneid.turerf.  fix  & legitime.Deuii,  corne  dit  Seruie  b,  eft  vne  elpece  de 
yerjis  Arcades  ar-  cfiaagcmcnt  d’habit  : & porter  deuil  néft  autre, que muer 
le  veftemet  premier  Sc  ordinaire  en  vn  nouueau  & moins  , 
accouftumc.  Ce  qui  defaut  à la  définition  de  Seruie,  s’en- 
tendra parce  que  déduirons  maintenant.  Car  d’autant 
que  c’eftoyent  ou  perfonnes  publiques , ou  priuees,  qui 
prenoy-entde  deuil, pour  nembaraficr  noftre  proposerons  - 
le  distinguerons  en  public êç-  particulier.  Le  deuil  pubih 
Sepec.lt.: . epift.  que  fc  prenoit c , pour  quelque  grand  mefehef -furuenu  à . 

la  république,  comme  routte,  deffùiéte,  perte  de  bataille,  j 
moi  td’Empereur  ou  perforine  principale*  Cas  aucun  de  j 
ceux  cy  aduenatjc  magiftrat  cbangeoit  d’àccouftrement?, 
& en  ligne  de  tri  fie  fié  en  veftoit  vu  autre  moins  honno- 
rable,  ôc  moins  conuenant  à fa  dignité,  que  celtiy- qu’il  a- 
uoit  coulrame  de  porter*  Semblablement  au  deuil  parti- 
culier les  perfonnes  priuees  changcoyent  de  robbe  , & 
laifians  rordinaire  en-prenoyent  vne  moins  accoufiumee> 
peur  tefmoingner  extérieurement  deTennuy  & marri  (Ton 
receuë  par  le  decçs  de  quelque  parent  ou  fingulier  ami. 


iS-er  le 

fectt 


.proxitn. 


i.ad  fncnhde  >nor 
te  Germœnia.c/  j. 
Sueton.  Tiberio  ca. 
j:.&  CaUgul.cap. 
3 o. f»  fine.  Viutar. 
Cafkre , o*  C icer. 
Vonteius  erat.  pro 
N ucerinit  apudPul 
gent.verb.IuJhtiH. 
Litcan.  li.i.Vbarf'. 
lwtenal.lt. u Sat y. 


f Dio  lib.  4 o.  & 
5 6 . L uca.  P bar  fai.  z. 
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Le  deuil  public  choit  coinniàildlé  pa'r  autorité  publiqued  : d Lm™ l:b- f f 

. r 1 r 1 • 1 6.1V  i .TaoiwU'. 

St  anciennement  quand  on  le  chargeoit,  les  Dictateurs, 

St  depuis  les  Empereurs, fouloyent  faire  déclarer,  y entre- 
uenant  l’arreft  du  Sénat , ou  l’ediét  de  quelque  autre  ma- 
giftrat,oeffâtfdn  de  plaids  St  de  toutes  œuures  pour  quel- 
que temps:à  raifon  de  quoy  les  temples  des  Dieux  eftoyét 
fermés,  les  boutiques  St  les  maifons  barreés , meftieurs 
néntroyent  point, St  le  Prêteur  ne  donnoit  audience, ains 
tenoyent pour  exeufés  ceux,  qui  deuoyent  comparoiftre 
par  'déliant  luy  en  iugement.  Caligula  c fit  publier,  pour  fy}T.V*iegZtîj?. 
faire  deuil  publique  telles  fériés  St  vacations  à la  mort  de  a ilmouanus , de 
fa  fœur  St  femme  Drufilla,  laquelle  il  regretta  fi  defpiteu- 
fement , que  durant  tout  le  temps , quil  auoit  ordonné  e suet.menu  y ne 
pour  le  deuil,  eftoit  crime  capital , auoir  ri,  s’eftre  baigné,  Z4‘ 
auoir  pris  repas  auec  pere  St  mere , ou  auec  fa  femme  St 
enfins , ou  auoir  conuié  quelcun  chez  foy,  ou  eftre  allé 
chez  vn  autre  pourboire  St man ger. Les magifiratsf  prin- 
cipaux pofoyent  leur  robbe  bandee  d’efcarlate , St  pre- 
noyent celles,dont  les  Sénateurs  saccouftroyent  ordinai- 
rement, St 5 pour  demonftration  plus  grande  de  leur  re-  s f 0?”<T adt.nb. 

>rr  1 1 1 . • . . 4-«*  mort.Dritfi. 

gret,ne  salleoyentplus  en  leurs-chaircs  îuoirincs,  comme 
ils  fouloyent  Elire  : mais  fur  des  autres  fteges  moins  hoir- 
norables.Les  Sénateurs  ayans  quitté  leurs  1-obbes  amples, 
prenoyent  celles  des  cheu allers  plus  efcharfès  St  eftroites. 

Les  cheuaiiers  h abandonnais  les  leurs , St  pofans  les  an-  /,  r . . , , 
neaux  dor,  quils  portoyent  aux  doigts , en  prenoyent  des  4 3.  suet.  ocUmh 
autres,  St  daucunefois  des  chamarrées  de  pourpre  : fi  non  caP--°°- 
ils  marchoyent  en  faye,  ou  saffeubloyent  d’un  long  reitre, 
ou  bien  alloyent  Amplement  habillés  de  noir,  comme  le 
demeurant  du  peuple,  St  en  lieu  des  anneaux  dbr  en  pre- 
noyent de  fer , pour  n’oublier  rien  qui  peuft  preuuer  par 
lexterieur  le  defplaifîr  qu’ils  auoyent  au  dedans. 1 Les  per- 
fonnes  particulières  Jaiftbyent  les  robbes  blanches , qui 
eftoit  leur  habit  ordinaire, St  en  veftoyent  de  noires.  Non 
toutesfois  fi  ordinaire,  que  k la  plufpart  du  menu  peuple, 

St  quelques  cherchefpingles  dauaricieux  n’allaflént  ha-  t $ t 
billes  de  noir,  aufti  bien  que  les  ferfs  St  efclaues  : mais  cela  S*X* ciZ 
n’y  fait  rien.  Car  les  accouftrements  de  deuil  par  raifon  ment-cat->4, 

t 1 deuoyent 


Iuuénal.Saty 


k Suston.Oftau;0 
cap. 40.  Horat.lib, 


I Dionyf.lib.^.Li • 
uiuf  Itb.  34.  initia. 
Vrapert.  eleganter 

hb.yV.  eg.  4. 


rtt  lib.i.V  yapv.d 
N on.  T>erb.  P ullnt. 
CT*  rer b.  KicimS. 
cr  ■>  erb.  Anthra~ 

einus . 

n Ouid.li. 4.  Viijf. 
nttnc  pulli  vellerit 
~v(lu  abefl.  I unert. 
Saty.  8.  A pul.de 
afîn.aur.Lb.z. 

0 à Hier»».  Mdg. 
mi/cel.lib.\.ca.  14. 

p libro  2.  Hem. 
triumpb. 

g lib.6.de  muent, 
cap.  9. 

r D ionyf.ltbS.de 
Coriolanr. 


s ValMaxAib.i . 
eap.  1. 


t Komaïc.pbl.16 . 
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deüoyen't  effare  de  façon  differente  des  autres.  Voila  quant 
au  changement  d’habitpourle  regard  des  hômesrvoyons 
maintenant  de  l'accoutrement  de  deuil  des  femmes, &:  de 
quelle  couleur  il  efioit.  En  premier  lieu  1 elles  pofoyent 
toutes  fortes  dornements,auti  bien  que  ies  hommes, fpe- 
cialement  l’or  & la  pourpre  : laiffoyentdorurcs,carquans, 
chaînes,  bracelets, anneaux,  & tous  autres  afhquets  pom- 
peux>&prenoyent  vne  robbe  noire.  De  ce  ne  faut  il  dou- 
ter. Car  outre  Marc  Varron  m,  de  la  vie  du  peuple  Rom- 
main, qui  feul  pourroit  fuffire,  nous  auons  tout  plein  dau- 
tres  bons  auteurs n,  qui  laffeurent.  Dont  à bon  droit  et 
reprouuee  ° l’opinion  de  Blonde  Forlien  p & Polydore 
Virgile  % qui  fans  foire  aucune  difHndion  de  temps,  ont 
eferit.  que  les  dames  Rommaines  fe  font  tout  ours  accou- 
trées de  blanc, pour  foire  le  deuil.  Car  touDainli  qu’on  ne 
leur  peut  nier,  quelles  nayent  quelquefois  porté. le  deuil 
de  blanc  : auffi  fout  il  confefler,  que  tel  accoutrement  na 
eu  cours  que  bien  tard,&:  non  fi  longuement,  quils-fc  font 
foid  accroire.  Veu  que  De.nis  Halicariiaflc.en  & Valere  le 
grand  montrent  clairemêt,que  le  noir  fè  portoit  en  deuil 
du  temps  quils  parlent, & non  pas  le  blanc.  Lun  eferiuât1 , 
que  Marcie  Coriolan  apres  fa  mort  fut  beaucoup  regretté 
de  toutes  les  Dames,  qui  d’un  an  entier,  tout  ainfi  quelles 
auoyent  de  coutume  de  foire  en  deuil  dometique,  ne 
portèrent  ny  or,ny  pourpre, ny  autre  ornement  quelcon- 
que. : ains  tant  feulement  la  robbe  noire.  L’autre  8 , quand 
il  dit,  quele-  deuil  de  la  bataille  de  Cannes  étant  acheuc, 
les  Dames  Rommaines  reprirent  leurs  habits  & vête- 
ments blancs,,  dont  il  s’enfuit  appertement,  quelles  ne  les 
portoyent  pas  en  deuil.  Ces  deux  paifages  efloyent  fùfh- 
fins , quand  ils  y euffent  bien  penfe,  pour  les  détourner 
de  ce  mauuaispas,  où  Plutarque  1 femble  les  auoir  con- 
duits. Car  entre  autres  demâdesdes  chofes  Rommaines, 
il  met  cete  cyrPourquoy  les  Dames  Rommaines  por-j 
toyent  en  deuil  la  robbe  & la  coiffure  blanche,  &:  en  a- 
meine  trois  ou  quatre  rai  Ions,  que  nous  auons  propofees 
ailleurs.  Mais  pour  cela  encor  ne  font  ils  excufables.  Car 
iispourroyent  tout  de  mefme,  fuyuant  l'autorité  dePefe 
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Pompee,  dire  que  les  Rommains  s’aceouftroyét  de  peaux, 
quand  ils  portoyent  le  deuil,  pource  qu’il  a laifle  par  efcrit 
en  i’abbregé  qui  nous  demeure v , qu’ils  s’en  ièruoyent  durât  y y*rb.  Veüem. 
le  temps  quils  le  faiioyent.  Et  toute  sfois  celle  illationfe- 
roit  trop  malaiièe  à palier . Car  cela  eftoit  à laduenture 
prattiqué  par  peu  deperfonnes,  & fort  rarement:ou  bien, 
comme  dit  Blonde* , on  s’afleoit  deflus  au  logis,  quand  on  » lib.i.K.rriupb. 
faifoitles  lamentations  auprès  du  corps:  certes  ie  ne  pen-  Alex‘t,b-i 
le  point  qif  celle  couftume  ay  t elle  remarquée  par  autre 
auteur  ancien,  que  Fefle.  Ils  deuoyent  donques  coniîde- 
rer  le  temps  auquel  elcriuit  Plutarque , &:  l’autre  qu’ils  ont 
faiél  feruir  de  flanc  à leur  opinion , à Içauoir  Herodian: 
quoy  failànsjils  euflent  entendu, que  les  Rommains  hom- 
mes & femmes  porteret  le  deuil  de  noir,iufques  au  temps 
des  Empereurs , que  la  plulpart  des  anciennes  couftumes 
funèbres  & autres  furent  corrompues  8c  peruerties.Car  a- 
lors  les  Dames  prirent  le  blanc,  foit  pour  les  raifons  qu’en 
ameine  Plutarque  y,  (bit  que  celle  couleur  leur lèmblalt  y Kom.prob.16. 
mieux  leanteSt  plus  conuenable  à leur  cointile  & pro  - 
preté. Encor  ne  côtinua  celle  nouuelle  vlànce  gueres  plus 
de  quatre  vingts  ans, à conter  depuis  l’Empereur  Traian, 
fous  lequel  viuoit  Plutarque, iufques  à Seuere.Car  alors  el- 
le elloit  délia  condamnée, corne  on  peut  comprendre  par 
ce  qucn  elcrit  Iules  Paul,  qui  elloit  de  ce  temps  là, au  pre- 
mier liure  des  Sentences  receuës2  .Que  les  couftumes  fu-  K'  tit.il.  deftpulc» 
nebres  fulfent  du  temps  de  Plutarque  fort  changées  ôc  al- 
térées , on  le  congnoiftra  en  pelant  vn  peu  bien  lès  paro- 
les. E11  tant  qu’il  faudra  confeflèr,  ou  qu’il  fe  contredit,  ou 
quelles  fteiloyent  plus  telles  qu’ancien nemen t . Car  il  efl 
clair, qu’il  entend  parler  du  dcuil,quc  les  femmes  portoyet 
au  conuoy:  plus  euident  encoresqu’ancicnnement  elles  y 
alloyét  detreflèes  & elcheuelees:  Et  toutesfois  il  dit, quel- 
les portoyent  vne  coiffure  blanche, do ù nous  entendons, 
que  la  couleur  n’cftoitpour  lors  feulement  changée , mais 
aufîi  la  façon  de  porter  le  deuil  . Quant  à Herodian  a , ce  a lib.^.hiîîor. 
qu’il  en  dit,  fe  doit  rapporter  à la  coniècration  des  Empe- 
reurs , de  quoy  nous  traitterons  cy  apres . T outesfois  en 
ces  choies  il  neiè  faut  pas  tormenter  beaucoup.  Caries 
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Rom  mains  etoycntLi  extrêmes  en  leur  deuil,  quon  n’y 
treuue  gueres  choie  bien  efclaircie.  T ant  hommes  que 
femmes  b «abtenoyent  de  banquets , fètins,  8c  de  tout 
ornement  fuperflu,  Sc  fans  fe  chaloir  de  leurs  perfonnes, 
rialloycnt  plus  aux  cftuucs,  melprifoyent  tout  iauement, 
frottement,  huiiement , 8c  autres  traittements  accoutu- 
més. En  ligne  de  deflrefTe  c lesvns8c  les  autres  auoyent 
de  coutume  de  fe  defehirer. leurs  habillements,  s’arracher 
la  barbe  Scies  cheueux, battre  le  front  8c  la pojp-ine,iet ter 
de  poufliere  fur  la  telle, &, fan  s auoir  elgard  à leur  lanté,lè 
tenoyent  mal  en  ordre, fècouchoyent  fàlement  parterre, 
Scie  laiüoyent  couurir  d’ordure  & de  craffe  : ce  qui  leur 
etoit  commun  auec  Les  Hebrieux  8c  Gregeois  , comme 
nous  montrerons  de  chacun  en  fon  endroit.  Diond,  où 
il  fait  mention  du  pourpadé,  qui  fut  entre  les  Tdumuirs 
& Sexte  Pompee,efcrit,que  les  foldats  d’un  parti  Sc  d’autre 
en  s’entre faluant  8c  montrât  fignes  d’allegreté  8c  refiouïf- 
fance,  à leur  entreueuë  defcouurirent,  qu’ils  auoyent  été 
les  meurtriers  de  leurs  propres  parents  8c  amis, à raifondc 
quoy  ils  s’arrachèrent  les  cheueux,  6c,  comme  s’ils  fiilfent 
morts  tant  feulement  à l’heure  , rompirent  6c  delchire- 
rent  leurs  habiliemets  en  ligne  de  deuil.  Autant  en  elcrit 
Plutarque  aux  vies  e , parlant  de  Cleopatra  le  defeonfor- 
tant  8c  delblant  pour  la  mort  de  Marc  Antoine.  Hero- 
dian f,  Stade  Papinie  5 ,8c  plulieurs  autres  fa , qu’il  nefehet 
de  Ipeciter,  s’y  accordent.  Suetone  1 raconte  vn  cas  fort 
étrange  coforme  à lexcefliueté  du  deuil  des  Rommains: 
Le  propre  iour,  dit  il,  que  Germanique  mourut, de  force 
de  regret  plulieurs  voyans  que  leurs  vœus  & prières  na- 
uoyent  rien  proffité  , ierterent  des  pierres , comme  par 
delpit , contre  les  temples  des  Dieux  , leurs  autels  furent 
renuerfés,les  Dieux  dôme  tiques  iettés  par  melpris  emmy 
les  rues , voire  les  enfans  nais  ce  iour  là  expolés  8c  mis  à 
l’abandon.  Au  texte  latin  il  y a Lapidata funt  tewp/œ,qda\i~ 
cuns,k  interprètent,  il  pleut  det'us  des  pierres:  mais  la 
première  interprétation  me  lemble  plus  propre  8c  con- 
forme au  fens  de  l’auteur, pour  ce  qui  s’enfuit  apres. 

Il  yen  auoit 1 , qui  le  laiüoyent  croitre  les  cheueux  8c 
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la  barbe,  Ainli  liions  nous  que  Celar  ayant  entendu  la 
deflFaidle  de  Tituric  Sabin  & Àururiculeîe  Cotte  Tes  lieu- 
tenans  au  païs  de  Liegejaiflà  croiffire  fa  barbe  & ies  che- 
uéux,&  ne  les  voulut  point  couppe  r auant  qu’il  feultven- 
gee.Et  Augufte  n par  plufieurs  m oi's  de  üiitc  fo  laifla  croi- 
ll:re  la  barbe  &:  les  cheueux,tant  iilfut  eiperdu  de  la  perte 
des  trois  légions , qui  auec  leur  Capitaine  V arius,&  tout 
le  fecours, furent  miles  au  fîlde  i’cfpee.  Semblablement Q 
Caligula  ne  pouuant  porter  patiemment  la  trilf  elfe  quil 
auoit  du  treipas  deDruliila,  sellant  tout  à coup  efchappè 
de  Romme,  son  alla  à Sarragoile,  dont  il  reuint  toffc  apres 
portant  longs  cheueux  & longue  barbe,  montrant  par  là 
combien  celle  mort  luy  elloit  deiàggreable. Les  femmes ÿ 
au  contraire  fo  faifoyent  râler, 8c  ne  fortGyent  gueres  pen- 
dant le  deuil.  Elles  le  feoyent  à melme  terre, laiflbyent  al- 
ler leurs  robbes , fans  fe  foucierde  fe  tenir  propres,  ne  le 
regardoyent  plus  au  miroir , ne  faifoyent  plus  faire  leurs 
lidsjfe  guermentoyent,  çrioyent  à pleine  telle  en  inuo- 
quant  les  Dieux , le  battoyent  cruellement , &:  lafchans 
bien  iouuent  la  bride  à tous  vains  regrets,  sembattoyent 
es  plus  exorbitants  moyens,  dont  elles  lè  pouuoyent  adur- 
lèr,  pour  aU’ouiiir  leur  appétit  effréné  ôcinfatiable  de  le 
plaindre.  Mais  lailfon  les  là  en  pleurs  & gemiHèmcnts, 
palfon  à l’autre  poinèl,qui  efb  des perfonnes, pour  lefqucl 
les  on  portoitle  deuil.  Numa  Pompilieq,à  lin  que  les  mai- 
fons  &:  familles  ne  de  m ci;  raflent  toufiours  funeltes , en 
perpétuelles  larmes  & regret , en  ordonna  figement,  le 
modérant  félon  l’aagc  du  dcfimdt  en  celle  forte.  De  l’en- 
fant,qui  mouroit  au  dellbus  de  i’aage  de  trois  ans, il  de  fon- 
dit de  portcraucuncmentie  deuil.  Depuis  trois  iufques  à 
dix,  il  permit  de  porter  le  deuil  autant  de  mois,  que  Ten- 
tant auroit  vefeu  d’annecs,  non  point  davantage,  te  plus 
grand  deuil  eftoit  d’un  an.  Du  commencement 1 , auant 
que  Iânuier  Sc  Feutrer  fuffenr  adtoiuftés  à l’annee, il  n’elloit 
que  de- dix  mois  : de  maniéré  que  le  deuil  fut  alongé  d’au- 
tant qu’on  alongea  l'annec,  à fçauioir  de  deux  mois  : non 
que  pourtant  on  laiflàll  de  le  pofcir,fi  Ion  vouloit,au  bout 
de  dix  mois  ; mais 5 bien  icaalc,  qtue  dés  lors  il  fut  permis 
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de  le  porter  autant  de  temps  : & ce  deuil  eftant  treuué 
plus  honnorable,  &:  receu  de  tous,  pafla  depuis  en  couftü- 
me.  Au  moyen  de  quoy  ne  faut  croire  ce , quont  voulu 
glo  1er  aucuns  £,que  les  Empereurs  Gratian,Valentinian, 
& Theodofe  ayent  elfe  les  auteurs  de  tel  prolongement. 
Veuaufli  quinfinis  lieux  de  Tite  Liue,  Denis,  Valere,  &: 
autres , qui  ont  efté  long  temps  deuant , preuuent  tout  le 
contraire.  Et  vouloir  saheurter  à la  loy  fécondé  du  cin- 
quième liure  du  Code , titre  neufîeme , feroit  plus  opi- 
niaftre,que  laine  relolution.  Les  femmes  donques  elloyét 
tenues  de  porter  vn  an  entier  le  deuil  de  leurs  maris , fur 
peine  de  tomber  en  infamie  v :&  regulierement  ne  pou- 
uoyent  le  remarier  deuant  quauoir  acheué  celî:  an  de 
deuil, comme  li  elles  demeuroyent  redeu  ab  les  de  telle  re- 
uerence  à la  mémoire  d’iceux.  Pource  liions  nous*,  quil 
fut  befoin  que  le  Sénat  interpofafl:  fon  autorité,  pour  cé- 
lébrer les  nopces  d’Antoine  ôz  Oétauia,à  caufè  quelle  por 
toit  encor  le  deuil  de  Gaye  Marcel  fon  mari.  Et  par  les 
decrets  de  Numa  y,  celle  qui  le  remarioit  pluftoft,  effoit 
tenue  de  fiicrifier  vne  vache  prein.  Là  defliis  Polydore  z 
adioufte , que  lî  celle  loy  sobfèruoit  auiourdhuy , on  ne 
verroit  gueres  de  veaux  aux  boucheries  : en  quoy  peut 
dire  il  nn  pas  mal  rencontré , tellement  font  dcprauces 
les  mœurs  de  noftreficcle.  Les  Iurifconfultes a veulent, 
que  le  temps  du  deuil  ayt  eftéordonné  à caufe  de  la  tur- 
bation  & meilange  du  fan  g generatif  : à fin  que  files  fem- 
mes le  remarioyent  fi  toit,  & enflent  faudain  enfant,  cefl 
enfant  neull  vn  pere  incertain.  Mais  nous  nauons  que 
faire  d’entrer  fi  auant  fur  leurs  terres.  Auiïileur  laiderons 
nous  les  autres  quellions , qui  lè  meuuent  fur  cepoinét, 
defquelles  eil  traitté  au  troifieme  liure  des  Pandeétes  b . Il 
nous  fuffit  fçauoir  c,  que  le  mari  riefloit  point  obligé  de 
Elire  le  deuil  de  fa  femme:  & qubrdinairement  on  portoit 
le  deuil d des  peres , meres , enfans  & autres  proches  pa- 
rents, tant  dun  fèxc,  que  d’autre,  combien  que  les  loix  ne 
propofilfent  point  de  peine  à ceux  qui  feroyent  autre- 
ment. Voire  mais  elles  exhortoyent  chacünàfaire  fon 
dcuoir,&  à porterie  deuil  autant  de  temps, qu’on  enpour- 
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roic  auoir  la  patience.Les  Dames  Rommaines  portoyenc 
le  grand  deuil  des  Capitaines , qui  combattans  pour  le 
pais  mouroyent  à la  guerre.  Plutarque  le  tefmoigne  en  la 
vie  de  Coriolan  : 8c  Denis  au  lieu  fus  allégué  c , & au 
neufîeme  parlant  d’Agrippa  Menenie, duquel  les  Matro- 
nes porterët  le  deuil  par  vn  an  entier.  Celle  coultume  de 
! porter  le  deuil  vn  an  des  trefpafsés,  fut  grandement  rela- 
fehee  8c  prefque  anéantie  par  decret  du  Sénat  Rommain, 
àl’adueu  duquel  l’Empereur  Gordian  referiuant  à Sul- 
pitie  Dame  de  qualité,  quitta  généralement  toutes  fem- 
mes de  porter  accoullrements  de  deuil,  8c  interfignes  de 
viduité , comme  parauant  elles  auoyent  accoullumé  de 
faire, fans  preiudice  de  leur  honneur,  ny  tomber  en  infa- 
mie. Cecy  aduint f lan  9 9 1 . de  la  ville,  8c  de  Chrill  140. 
le  x v r.  de  May , l’Empereur  8c  Auiola  eftans  Confuls.  le 
ne  croy  point  pourtant  qu’il  y eull  femme  fi  peu  curieufe 
de  maintenir  fon  honneur  8c  bonne  réputation,  quelle  fe 
voulult  dilpenler  de  ce  deuoir  approuué  de  toute  ancien- 
neté par  le  commun  confentement  de  toutes  les  plus  ci- 
uiles  nations,  félon  le  referit  de  l’Empereur.  Et  peut  ellre 
fon  intention  nelloit  pas  auffi  de  les  difpenfer  tout  à faiél 
de  porter  le  deuil,  mais  tant  feulement  de  les  defeharo-çr 
de  quelques  voiles , 8c  habits  fafeheux , quelles  eftoyent 
contraintes  de  porter  au  parauant.  Car  ce  feroit  contre- 
uenir  par  trop  euidemment  aux  faindes  loix  trouuees 
pour  la  perfedion  des  bonnes  mœurs , 8c  à l’honnejfteté 
publique,  d’anéantir  ainfi  lareueren.ee  que  Ion  doit  an 
iaind  lien  de  mariage,  la  mémoire  duquel  ne  fe  doitpaf- 
ler  fi  legerement.  Orne  portoit  on  point  le  deuil  de 
i ceux  5,  qui  auoyent  eflé  priués  de  fepulture,  ou  iufliciés 
pour  auoir  conipiré  contre  le  repos  public,  ou  pour  auoir 
eflé  traîtres  à leur  pais.  Polybe  h,Eutropei , Paul  Orofe  k 
en  ameinent  vn  exemple  adez  congnu  1 , des  trois  cents 
Rommains  qui  firent  rompus  8c  défaits  auec  toute  la 
! Légion  Campane,  8c  renuoyés  à Romme  parle  Conful 
Genutie,  où  ils  furent  exécutés  comme  rebelles , 8c  par 
arreft  du  Sénat  priués  de  l’honneur  de  deuil  8c  de  fepul- 
ture , pourautant  qu’ils  tuerent  leur  chef  Iubelius  8c  fac- 
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cagerét  la  ville  de  Rhegio.Et  les  hiltoires m nous  tefmoin- 
gnent,  que  Tiberius  6e  Caius  Gracchus  ayans  efté  décla- 
rés ennemis  du  peuple  Rommain,  6c  exécutés  à mort,  fu- 
rent priués  de  fcpulture  8c  de  l’honneur  du  deuil.  Ne  n le 
portoit  deuil  aulli  des  pendus  au  gibbet  pour  quelque 
grand  crîmerny  de  ceux  qui  eltoyent  attaints  de  Leze  ma- 
ielté  : ny  de  ceux,  dont  les  corps  nefe  treuuoyent  point, 
linon  qu’ils  fullent  morts  à la  guerremy  de  ceux  là  en  fom- 
me  qui  seltoyent  desfaits, plus  pour  précipitation  de  con- 
fcience,que  dennuy  de  viure,  ou  pour  autre  caufè  louable 
permifè  par  les  loix.  T ous  lefquels  elloyent  femblable- 
ment  priués  des  obfcques  8c  de  fepulture , fi  l’Empereur, 
ou  Magiftrat  fouuerain  ne  permettoit  aux  parents  de 
prendre  le  corps.  Ce°  qu’il  ne  defnioit  gueres  à perfonnes 
d’honneur, hors  mis  en  cas  de  leze  Maiefté.  Il  lèmble  par 
ce  qiiefcrit  Valere  le.  grand  B de  Gave  Licinnie  Maccr,. 
lequel , pour  preuenir  la  fèntence  du  luge,  qu’il  auoit  en- 
treueu  de  delius  la  faillie  de  fon  logis,  veltu  de  noir  en  li- 
gne de  fa  condamnation,  seftouflfà  auec  vn  couurcchef  à 
selfuyer, qu’il  tenoit  en  main  : que  du  temps  de  la  républi- 
que,les  accufés,  qui  pour  lauuer  leur  honneur  auaçoyent 
leur  mort , n’eftoyent  priués  des  fcruices  funèbres.  Ce  a 
donc  cité  par  droit  ordonné , ceftàdire  par  les  conlHtu- 
tions  des  Empereurs,  qu’ils  en  ont  cfté  priués  : aulli  bien 
que  de  pouuoir  difpofer  de  leurs  biens  en  derniere  vo- 
lonté, comme  Vlpian  demonftre  au  troifieme  tiltre  du 
vingt  & huiétieme  liure  des,  Pandcdcsq. 

Vcnon  au  dernier  poind , 6c  voyon  pour  quelles  occa  - 
fions  on  pofoit  le  deuil  auant  terme.  Le  deuil  public  le 
pofoit  pour  occurrences  publiques  : le  particulier , pour 
particulières.  Les  publiques.fbnt,s’il 1 faloit  confacrer  ou 
dedier  vn  temple.  Car  alors,  fi  le  peuple  eltoit  en  deuil,  il 
luy  clioit  permis, voire  commande, de  le  pofer,  8e  prendre 
larobbe  blanche,  pour  affilier  à la  dédicacé  %où  toutes 
chofes  eltoyent  requifes  pures, mondes, nettes. 

La  feconde:Si  * lànnec  efcheoit,en  laquelle  la  ville  dc- 
uoit  eltre  lultree  6c  purifiée  par  facrifices,  ce  qu’on  fiifoit 
de  cinq  ans  en  cinq  ans , 6c  appelloit  on  celte  cerimonic 
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Lushum , laquelle  pour  deuëmenc  faire, ne  faloic  quil  y en  - 
treuinfl  rien  de  poilu  ny  de  fiinefle.  De  maniéré  v que  fi 
ccluy,qui  auoit  la  charge  de  la  faire,voyoit  vn  mort  auant 
quil  eufl  acheué  le  facrifîce,ce  quil  auoit  faid  deuatefloit 
refcindé, &fialoit  tout  recommencer.  Quelquefois  x,  fé- 
lon que  les  empefchements  furuenans  reculoyent  ce  Lu- 
flre,  on  le  faifoit  au  feptieme,  dixième,  voire  dixfèptieme 
an, ores  plufloft,  ores  plus  tard.  Ce  luflre  7 , pour  nous  dé- 
clarer vn  peu  mieux, fe  faifoit  au  champ  de  Mars , la  gen- 
darmerie & enfanterie  prefènte  en  bonne  ordonnance, 
pour  faire  monflre  : alentour  de  laquelle  le  Sacrificateur 
conduifoit  vn  belier,vn  bouc,&  vn  taureau  : (aucuns  z au 
lieu  du  bouc  mettent  vn  verrat:  mais  cela  emporte  peu, 
car  & lun  & l’autre  font  entiers,  comme  il  les  faloit  ) puis 
apres  les  immoioit  au  Dieu  Mars.  Et  sappelloit  telfacri- 
fice  Solitaurilia-  a . Du  commencement  les  Rois  eurent  la 
charge  de  le  faire  b . Depuis  les  Confuis  lufurperent c : fi- 
nalement elle  demeura  riere  les  Cenfeurs d . 

La  troifieme  : Si e celle  année  là  il  faloit  accomplir 
quelque  vœu  publique.  Car  f les  Rommains  fouloyent  es 
grands  dangers  & périls  de  la  chofe  publique , à fin  que 
leurs  affaires  profperafïent,& prenan s fèure  addreflë,  euf- 
fènt  heureufè  iffue , ou  pour  la  fanté  particulière  du  Prin- 
ce,ce  s qu’on  faifoit  couflumierement  les  quatre  premiers 
iours  de  l’annee,  vouer  diuerfes  fortes  de  vœus , comme 
dedifier  temples,  reprefenter  des  ieux,  ou  d’immoler  tous 
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les  animaux  qui  leur  naiflroyent  le  long  de  la  prochaine 
primeuere,à  fçauoir  dés  le  premier  Mars,iuïques  au  quin- 
zième de  May,  &:  appelloit  on  ce  vœu  là  h Fer facrum.  A h *efi-  y^b.  Ma - 
quoy  fc  doit  rapporter  ce  que  Spartian  1 efcrit  d’Elic 
V ere , lequel  p'eu  apres  fon  retour,  e fiant  mort  en  fon  rc-  Sul>j.hb.>.eap.6. 
pos,  la  nui  fl  deuant  les  Calendes  de  Ianuier , Hadrian  ne  f™  etus  y,ta' m 
voulut  point  qu’on  pleurafl,  ny  qu’à  cefle  occafîon  le  Ma- 
giilrat  prifl  le  deuil , ny  comparufl  publiquement  en  ha- 
bit lugubre,  félon  qu’on  auoit  de  couflume  de  faire  en  cas 
femblable,  àcaufe  des  vœus,  qui  fe  fàifoyent  le  premier 
iour  de  l’an  pour  la  fanté  &:  profperitédu  Prince,  &:pour 
l’heureux  fucces  des  affaires  de  l’Empire.  Il  femble  aufïi 
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que  venans  les  fefles  Saturnales , qui  fe  celebroyent  au 
mois  de  Décembre , on  pofafl  le  deuil  publique . Et  Sue- 
tone 1 ,où  il  parle  de  la  mort  du  Prince  Germanique, elcri- 
uant  que  le  peuple  Rommain  porta  le  deuil  de  luy , voire 
durant  les  iours  des  fclïes  de  Décembre , nous  le  donne 
couuertement  à entendre . Pour  conclufion , les  Princes 
& Empereurs  Rommains,dilpofoyent  du  deuil  à leur  plai- 
Er,&  a defendoyentpar  ediôî  le  publique, quand  bon  leur 
icmbloit,  fur  tout  quand  ils  vouloyent  exhiber  quelque 
beau  lpe6tacle,à  fin  que  chacun  y peull  librement  aflifter, 
mefmes  ils  dilpenfoyent  pour  ce  regard  les  particuliers 
du  légitimé  & ordinaire . Dion  efcrit  k que  Caligula  fou- 
loit  publier  par  toute  la  ville  vacations  & fériés,  & défen- 
dre de  porter,  aucunement  le  deuil,  toutefois  &quantes 
qui!  vouloit  faire  quelque  beau  p aile  temps , afin  que  le 
peuple  y comparu!!  en  plus  grand  nombre,  nayant  autre 
occupation , ny  excufè  légitimé  pour  sen  dilfraire  . Iules 
Capitolin  raconte  1 , quAntonin  le  Philofophe,ef!ant  fiir 
le  poind  de  sen  aller  à la  guerre  d’Allemagne , perdit  vn 
fien  fils  de  laage  de  fept  ans,  duquel  il  ne  porta  le  deuil  que 
cinq  iours , pour  ne  vouloir  interrompre  l'allegrclle  des 
ieux,  qu’on  celebroit  en  l'honneur  de  Iupiter  le  tout  puif- 
fant,  par  le  deuil  publique,  qu’il  eul!  falu  charger  aux  Ma- 
giftratSjCourtifàns  & perfonnes  conllituees  en  dignité,s’il 
ne  l’eul!  défendu . Qjaant  aux  particulières  occurrences, 
pour  lelquelles  on  pofoit  le  deuil , la  première  ell:Si n'  vn 
enfant, fils  ou  fille, naiffoit  en  la  maifbn  addeuillee.  La  fé- 
conde : Si  la  famille  augmentoit  d’un  degré  d’honneur  ou 
dignité.  La  tierce:Si  n le  pere, fils, frere, mari, ou  autre  de 
la  parenté,  plus  proche  que  le  defunél,  detenu  prilonnier 
ou  efclaue  , retournoit  filin  & fauue,  efchappé  d’entre  les 
mains  des  ennemis. Car  alors  la  refiouïflance, comme  plus 
forte, emportoit  le  deuil.  La  quatrieme:Si°  Ion  marioit 
vne  des  filles  de  la  maifon.  La  cinquième  : Si  vn  autre 
plus  proche  lignager,  que  celuy  qui  eftoit  décédé,  venoit 
au  monde.  La  fixieme  & derniere  : S’il  faloit  faire  facri- 
fice  àladeeffe  Ceres,  ce  qui  aduenoit  tous  les  ans  le  neu- 
fieme  d’ Apuril p , auquel  iour  les  dames  Rommaines,  qui 
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eftbyent  de  la  confrairie,  celebroyent  la  fefte,  accouftrees 
à blanc  en  ligne  dàllegrefle.Carqii  neftoit  loilible  de  por- 
ter aucune  choie  pollue  fur  loy  , &nadmettoit  onper- 
lonne  dedans  Ion  temple, qui  portait  le  deuil.  Ce  iour  là1 
leur  eftoit  en  telle  vénération,  quelles  ieuliioyent  iniques 
aux  premières  eftoiles,  & sabftenoyent  de  compagnie 
d’homme  durant  la  fefte.  Or  la  rangeons  nous  entre  les 
occurrences  particulières  s,  encor  quelle  fuit  fort  deuo- 
tieulèment  oblèruee  & folennifee  à Romme,pource  que 
non  toutes  les  Dames  Rommaines  poloyent  le  deuil, fuit 
il  domeftique  ou  public  : mais  celles  tant  feulement,  qui 
eftoyent  de  la  confrairie  de  la  deeflé,&:participoyent  aux 
cerimonies  & làcrements  cachés  de  ies  lecrets  & reli- 
gieux my Itérés. Et  ceft  comment  il  faut  entendre  Valere, 
quand  il  eferit 1 , que  le  Sénat  apres  la  perte  de  la  bataille 
de  Cannes, ordonna  que  les  matrones  poleroyentle  deuil 
dans  trente  iours,  à tin  que  les  feruices  ordinaires  des  fe- 
ltes  Cereales  fuffent  deuëment  accomplis.  Cecy  ne  doit 
eltre  teu,  que  non  feulement  Horace  Trigemine  v,  mais 
auffi  plufieurs  autres  perfonnages  illuftres,  ontmonftré 
tout  tigne  dailegreife , & n’ont  laifsé  de  fàcritierioyeufè- 
ment  couronnés  de  fleurs  à laccouftumee , combien  que 
leurs  enfans  & autres  parents  fuffent  décédés , nen  vou- 
lans  rien  fçauoir,  lors  que  par  leur  moyen  & fige  condui- 
te, les  affaires  de  la  république  seftoyét  acheminés  à bon- 
ne iflue  : preferans  le  bien  & la  félicité  publique  ( comme 
tout  cœur  genereux  doit  faire  ) à leur  particulière  perte 
& defeonuenue.  Voila  tout  le  plus  beau  8e  meilleur , que 
pour  ceffe  heure,  ie  puis  eftaller  touchant  le  deuil  des 
R ommains  : qui  eft  peu  certes , fl  Ion  confidere  tout  ce 
quon  ypourroit  adioufter , entaflant  p ail  âge  s fur  paflà- 
ges,  pluftoft  pour  faire  enfler  le  front  du  liure,que  pour 
efclaircir  ce  dont  eft  queftion  : mais  aflèz  auftî,  ou  ie  fuis 
bien  trompé,  eu  efgard  à ce  quen  ont  eferit  les  autres  iuf- 
ques  à prêtent.  De  quoy  sapperceuront  ceux, qui  daigne- 
ront employer  quelques  heures  de  loifîr  à conférer  ce 
peu,auec  tout  ce  qu  Alexandre*  8e  fès  fuyuans  en  ont  mis 
en  lumière.  Car  pour  ne  rien  defguifèr,  ils  ont  laifsé,  tous 
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tant  qu’ils  font,  au  bec  de  la  plume  vne  bonne  partie  des 
chofes  plus  remarquables,  que  nous  auons  taché  d’expli- 
quer au  mieux  qu’il  nous  a efté  pofiible.  Que  fi  encor  ie 
riay  fatisfaid  entièrement  à mon  intention , ce  fi;  que  la 
langue  en  laquelle  i’cfcri  reiette  vne  bonne  partie  des  fin- 
gularités,  qui  feruiroycnt  de  parure  6e  d’enrichifiement  à 
la  Romnxaine. 

Delà  maniéré  d' enfep  ait  tirer  les  Ve  siales  impudiques. 
CHAPITU  XI. 

O m b i e n que  ce, que  le  délibéré  prel'en- 
tement  déduire  , femble  eftre  aucune- 
ment eflongné  du  fubied  que  nous  auos 
traidc  iufques  icy  : toutesfois  il  ne  l’eft  pas 
tant,  que  ie  doyue  craindre  de  l’inférer 
entre  ces  miens  difcours  funèbres.  Et  ia- 
çoit  que  ie  confefie , que  ceft  pluftofi:  vne  forte  de  puni- 
tion & fupplice,  que  de  fepulture  : fi  eft  ce  quil  vaut  toufi 
iours  mieux  auoir  de  plus  que  de  moins.  Car  il  en  prend 
des  limes, comme  des  banquets, où  Ion  regarde  foin gneu- 
fement,  qu’il  y ayt  pluftofi:  de  refte,  que  de  faute,  attendu 
que  fouuét  ce  qui  eft  reiedé  comme  lùperflu  par  aucuns, 
eft  de  maints  autres  aggreablement  recueilli.  le  defcriray 
donques  en  toute  afléurance  le  chafHmcntdes  Vcftales 
qui  perdoyent  leur  vir'gin  i té,fu y uant  à mon  accouftumee 
les  paroles  de  Plutarque  a , fuppleant  ncantmoins  aux 
particularités  qu’il  a obmifès,  à l’aide  des  autres  hiftofiens 
6c  autheurs,qui  en  ont  efcrit. 

Il  y auoit  à Romme  au  dedans  des  murailles  à main 
droite  b,  ioingnant  vne  des  portes  de  la  ville, qubn  appel- 
loit Porte  Colline,  au  champ  nommé  Sceleratm  c,  vne 
motte  de  terre , qui  s’eftendoit  affez  en  long , comme  vne 
leuee  : fous  icelle  eftoit  creufe  vn  petit  caueau  fiid  en 
voûte.  Et  au  dedans  * y auoit  vne  petite  couchette , 
deux  feneftres , qui  eftoyent  iettees  en  forme  de  nie  de- 
dans la  muraille  auec  vne  ouuerture  au  deflùs,  pour  y de- 
ualcr.  Qjaand  quelque  Veftale  s’eftoit  oubliée  de  tant, 

que 


DES  F VN  ER  AI  LL  ES.  159 
que  de  fe  lailfer  corrompre,  on  met  toit  vne  lampe  ai  dan- 
te dedans  l’une  defdîtes  feneltres , & quelque  peu  de  vi- 
uresen  làutre,necelfiires  pour  la  vie  de  l’homme, comme 
vn  peu  de  pain,  d’eau,  de  laid  en  vn  pot,  de  vn  peu  d’huile, 
le  tout  par  maniéré  d’acquit  de  defeharge  de  confcience,  à 
fin  qu’il  ne  femblalt  qu’on  voulult  faire  mourir  de  faim  vn 
corps,  qui  auoit  elfe  facré  par  les  plus  deuotes  de  blinde  s 
cerimonics,  que  les  Rommains  eflimaffent  eftre  au  mon- 
de. Cela  faid  on  prenoit  la  criminelle,^: e les  Pontifes  de  e0 
leurs  mains  propres  luy  oftoyent  le  voile  de  la  couronne,  vrbinia^ 
quelle  portoit  fur  la  telle,  puis  apres  l’auoir  bien  fouet tee.^ 
la  failoyemt  entrer  dans  vne  littiere  , qu’on  couuroit  par 
dehors , de  la  ferroit  on  auec  des  courroycs,  de  forte  qu’il 
cfloit  impolfible  d’en  ouïr  pas  feulement  la  voix,&  la  por  - 
toit on  ainlî  enfermée  à trauers  la  place  de  Velta.  De  tout 
loing  qu’on  voy  oit  venir  celle  littiere  chacun  fe  re droit, 
pour  luy  faire  place, & alloit  011  apres  pour  l’accompagner, 
auec  vne  chere  baffe  de  morne  fins  mot  dire.  Il  ne  fe  fài- 
foit  chofe  en  toute  la  ville,  qui  fuit  plus  effroyable  à voir 
que  cela , de  n’y  auoit  iour,  auquel  les  perfonnes  fuffent  fi> 
trilles  qu’à  celuy  fLCelt  inconuenientf  apportoità  lacité  / 
vne  telle  perturbation  de  defordre,  que  trois  Veltales  t>rohl'96' 
ayans  vne  fois  abufede  leur  challeté , &,  apres  que  leur, 
procès  fut  faid,  elle  punies  felon  les  loix,  la  chofe  fembla.. 
fi  terrible  de  elpouuantable  à tout  le  peuple  Rommain, 
que  les  preflres  de  ficrificateurs  par  aduis  du  Sénat  ayans. 
reuifté  les  liures  Sibyllins,  cofeilierent,  que  pour  diuertir. 
des  grands  malheurs  de  dommages  à venir  au  public  , on. 
abandonnait  à ie  11e  fçay  quels  malins,  dprits  effranges- 
deux  hommes  de  nation  Grecque,  &:  deux  autres  de  na- 
tion Gauloife.  Ce  qu’ils  exécutèrent,  fins  auoir  elgard  à, 
humanité  quelconque,  & fe  delpouillans  de  toute  dou- 
ceur, pour  fc  rendre  plus  cruels  & barbares,  que. ceux  là 
mefnies, qu’ils  fàignoyent  de  haïr  de  detefler,  pour  leur  in- 
humanité & barbarie.  Or  quand  la,  littiere  elloit  arri- 
ueeau  lieu  du  caueau  fus  deferrt,les  fergents  dellioyent: 
incontinent  les  fermans,&:  lors  le  grand  Pontife  la  degra- 
doit , de  apres  auoir  faid  certaines  prières  fecrettes  aux. 
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Dieux , & leué  les  mains  au  ciel , droit  la  patiente  toute 
bouchée  hors  de  la  littiere , & la  mettoit  dellus  lblcheile, 
par  laquelle  on  defeendoit  dedans  le  caueau.  Cela  faiét 
il  fe  retiroit,&  tous  les  Prellres  aufli,qui  lauoyent  accom- 
pagnée, fortans  par  la  prochaine  porte  Coliine , lans  cuil 
fuit  loifible  de  regarder  derrière  eux,ny  fortir  celle  annee 
là  par  la  mefme  porte.  Apres  que  la  criminelle  elloit  de- 
fcendue,on  retiroit  à mont  lefchelle,  & iettoit  on  dedans 
l’ouuerture  à force  terre , de  forte  qu’on  la  combloit  auni- 
ueau  du  relie  de  la  leuee.  Et  en  celle  façon  les  V eltales, 
qui  auoyent  fouillé  leur  virginité , elloyent  punies  & por- 
tées en  terre.  Plufieurs5  auteurs  en  ont  parlé.  Et  Plutar- 
que aux  demandes  des  chofes  Rommaines  h recherche 
la  raifon pourquoy  elles  nelloyent  point  punies  autre- 
ment, quénfouïes  en  terre  toutes  viues  : Et  dit,  que  d in- 
humer auec  le  feu  le  corps  de  celles , qui  n’auoyent  pas  af- 
fez  religieufement  & fainclement  gardé  le  feu  diuin , ne 
fembloit  pas  iulle  ne  raifonnable  : Et  auifi  que  les  Rom- 
mains  n’ellimoyent  pas,  qu’il  full  loifible  de  tuer  vne  pèr- 
fonne,  qui  auroit  efté  confacree  auec  les  plus  fainctes  ce- 
rimonies  du  monde,  ny  mettre  les  mains  violentes  dellus 
vne  femme  facreerà  quoy  Ion  peut  adiouller1  que  félon  la 
couflume  on  ne  deuoit  point  ellrangler  les  vierges.Pour- 
ce  ils  imaginèrent  celle  inuention  de  la  faire  mourir  delle 
mefme, en  la  forte  quauons  deferite.  Mais  k pour  cela  en- 
cor ne  fe  pouuoyent  ils  exempter  de  fuperllitieufe  crain- 
te. Car  les  Prellres  alloyent  fur  le  lieu,  & leur  faifoyent  ie 
ne  fçay  quels  feruices  anniuerfàires,particulieremet  pour 

les  appaifèr.  Ouide  1 rend  vne  autre  raifon , & dit , qu’il 
elloit  bien  raifonnable , que  celles  qui  auoyent  offenfé  & 
violé  la  terre,  fuflent  punies  par  la  terre  : nellant  Vella  ôc 
la  terre, qu’une  mefme  deïté.  Quant  a la  fcpulture  de  cel- 
les,qui  elloyent  demeurees  impoilues, 8e  qui  auoyent  per- 
leueré  en  leur  vouée  challeté , 8c  au  feruice  de  ladeelle, 
pource  que  ic  nen  treuue  rien  és  bons  auteurs,  au  moins 
qui  me  foyent  pafsés  par  les  mains , ie  ne  puis  dire  autre, 
(mon  quelles  elloyent  brullees  , comme  les  autres  fem- 
mes, & cela  le  peut  comprendre  des  paroles  de  Plutarque 

aux 
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aux  Demandes ra.  Du  lieu , fans  doute  n , c’eftoit  dedans  la 
cité , quelles  eftoyentenlèuelies.-de  lbndroit , on  nèn  peut 
rien  ailéurer . A laduenture  eftoit  ce  en  la  place  de  leur 
temple  meftne. 

De  l'honneur  que  les  ont  aucune  fois  porté 

aux  beHes  brutes  : & de  la  pompe  de  leurs  funérailles. 
CHAPITRE  XII. 

E ne  veuil  eftre  lî confciencieux , que 
pour  nemeflerles  brutes  auecles  hom- 
mes en  leurs  funérailles,  ie  laille  en  arrié- 
ré la  plaidante  fuperftitiô  desRommains, 
laquelle  s’eftendoit  iufques  à là, que  de 
faire  conuois  & tombeaux  aux  belles.  le 
commenceray  parle  corbeau,  duquel  Pline  parle  en  l’hi- 
ftoire  naturelle  & qui  du  temps  de  l’Empereur  Tibere, 

voulant  faire  fon  apprentillàge  de  voiler,  cheut  dun  nid, 
qui  eftoit  fur  le  temple  de  Caftor  & Pollux  à Romme , & 
pour  eflre  encor  foiblet  ne  pouuant  guere  bien  s’aider  des 
ailes,  fe  vint  rendre  en  la  boutique  duncourdouannier,qui 
demeuroit  tout  au  deuant  dudit  temple.  Le  maillre  de  la 
boutique  le  tint  en  finguliere  recomandation,pour  le  lieu 
facré,doù  il  eftoit  venu, & le  fceut  fi  bien  appriuoilèr,dref- 
lèr  & façonner  à mille  petites  gentilcflés , quiiluy  apprit 
incontinent  à parler . Et  de  faid  il  sénuoloit  tous  les  ma- 
tins fur  vn  lieu  efteué , qui  eftoit  en  la  place  des  Roftres,& 
delà  tourné  deuers  le  Palais, laluoit  l’Empereur  Tibere, & 
les  autres  Princes  de  là  cour , comme  Drufe  & Germani- 
que,chacun  par  Ion  nom,&  confecutiuement  tout  le  peu- 
ple Rommain , qui  alloit  au  palais  : puis  sen  reuoloit  à la 
boutique  de  fon  maiftre.  Il  continua  ce  trainparplufteurs 
années , au  grand  contentement  de  ceux  qui  prenoyent 
garde  à lès  façons  de  faire.Dont  il  fut  tellemét  chéri, qu’un 
autre  courdouannier  tenant  boutique  à louage, nô  guercs 
loing  de  celle  du  maiftre  du  Corbeau , ialoux  du  renom 
dun  homme  de  fon  meftier,  comme  toulïours  le  potier 
hait  le  potier , le  feure  le  charpentier,  dit  le  Poète  P,  ou 
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furprisde  cholere,pource  qu’il  auoit  fali  ( ainfi  vouloitil 
donner  à entendre  ) de  Ton  emeut  quelque  befongne, 
l’ayant  tué,  fut  dechafle  de  celle  contrée , & incontinent 
apres  mis  à mort  ignominieufement  par  la  populace  mu- 
tinée 6c  indignée  outre  rnefurc  d’un  tel  faid.  Au  contraire 
le  corbeau' fut  curieufement  recherché , & honoré  de 
pompeufes  obfeques , comme  recompenfê  deue  à vn  oi- 
i'eau  de  fi  bon  efprit.  On  fit  faire  vn  farcueil  exprès  pour 
le  porter  en  fèpulture, lequel  fut  orné  & enrichi  de  toutes 
fortes  de  brauetés,  feftons,  bouquets’,  troufiéaux,  6c  cou- 
ronnes de  fleurs , & en  celle  magnificence  porté  fur  les 
e Ipaules  par  deux  mores , iufques  au  lieu  où  le  bûcher 
eftoit  dreflé  pour  le  brader,  accompagné  de  cornets , fi- 
fres, clairons  ôcJhaubois , qui  marchoyent  douant  bien  en 
ordre, à celle  fin  que  le  conuoÿ  sen  monftrall  plus  honno- 
rab le, piafteux  & magnifique.  Finalement, toutes  les  ccri- 
monies  rcquifes  aux  funérailles  pàracheuees,on  l’en  leu  élit 
fur  le  grand  chemin,  qui  conduit  à Capouë,  nommé  V ut 
Appia,  à main  droitte,en  vn  champ  nommé  Rediculm, 
deux  mille  loing  de  la  cité.  Penfez  qu’on  luy  fit  bien  quel- 
que epitaphe,  mais  que  le  temps,  comme  de  plufieurs  au- 


f lib.uat. 4*.  Le  mefme  Pline  * eferit,  que  Iules  Cefar  dédia  douant 
le  temple  de  Venus  la  Génitrice  vne  belle  effigie  de  mar- 
bre à la  femblance  de  fou  cheual,  qui  efioit  le  plus  mon- 
flrucux  de  tous  les  monttres  qui  naquirent  onques,  ayant 
les  pieds  prefque  femblablesa  ceux  d’un  homme,  6c  la 
pince  fendue  en  mode  d’orteils.  Et  quOétauian  Augafte 

drefla  vn  fuperbe  tombeau  a fon  cheual,  en  la  louange 
duquel  Germanique  eompofa  plufieurs  beaux  vers.  Sem- 
t , blablement 1 l’Empereur  Commode  fit  à grands  frais  eri- 
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fine,cefl  à dire  duquel  il  fe  feruoit  pour  courir  aux  fpeéta- 
cles  publiques  accouftré  de  liuree  verte.  = Et  Antonin  Ve- 
re  s fit  faire  vn  cheual  d’or  pour  porter  aue.c  foy,  i lafem- 
blance  dun  courtier  qu’il  auoit, nommé  Vclueris,  c’efl  à dire 
le  volant,  en  la  mangeoire  duquel  au  lieu  de  prouende, 
il  faifoit  mettre  d’orge , des  raifins  de  Corinthe , 6c  êtes 


très, nous  en  a priués. 
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noyaux,  pour  le  traiderplus  magnifiquement.Ce  cheual 
eftoiten  celle  eftime,  que  fouucntefois  en  fon  nom  on  a 
exigé  du  peuple  de  la  fa&ion  Praline,  vn  plein  boiffeau 
de  feus  : & pour  amour  dudit  cheual, l’Empereur  appelloit 
vne  riche  couppe  de  cryftal , quil  auoit,de  Ton  nom  la  Vo- 
lante. En  fin  apres  fa  mort , il  luy  battit  vn  fbmptueux  & 
fort  magnifique  fepulcrc  au  Vatican.  Dion  eferit 1 que 
l’Empereur  Hàdrian  fe  plaifoit  tant  à la  chaflé , quayant 
perdu  vn  cheual  adroit  & fort  vide , nommé  Borifthene, 
lequel  il  montoit  volontiers,  & s’en  feruoit  couihimiere- 
ment  pour  aller  à la  chaife,  il  luy  fit  baftir  vn  fuperbe  mo- 
nument, &eileuer  vne  haute  colonne  auec  vn  epitaphe. 
Que  dirons  nous  de  Caligula  ? il  ne  faut  pas  douter,  que 
comme  il  aimeie  &:  honnoroit  beaucoup  les  cheuaux,  il 
ne  leur  procurait  aulîi  des  belles  fépultures  : on  lit  v qu’il 
inuita  vne  fois  vn  courfier  de  fon  efeuirie  à foupper,  le  fit 
feruir  d’orge  à fa  table,  en  vaiflélle  d’or,&  verfer  du  vin  de- 
dans vne  talfe  de  mefme  métal.  Et  quayant  receu  l’ordre 
de  Preftrife,  il  députa  fon  cheual  pour  compagnon  au  fa  - 
cerdoce.  Bref,  encores  que  les  hiltoires  ne  le  difent,  fi  dé- 
lions nous  croire,  que  luy,  qui  auoit  délibéré  & conclu* 
de  Elire  fon  cheual, appellé  Incitants,  s’il  ne  fuit  mort,Con 
fuldcRomme,&quile  iour  deuant  qu’on  deuft  courir 
aux  Circenfes  , faîlbit  commander  par  les  gents  à la 
voifinance,  quelle  cuit  à fe  taire,  fans  mener  aucun  bruit, 
de  peur  de  l’inquieter  & empefeher  de  repofer:  qui  luy 
auoit  ou  tre  l’eftable  de  marbre,  la  mangeoire  d’yuoire,  les 
couuertures  de  pourpre  &vn  collier  femé  de  pierreries, 
cltabli  vne  maifon  auec  tous  fes  officiers  & fcruitcurs,af- 
ioi  tic  de  tous  meubles  pour  le  mefnage,  à fin  q ceux,  qui 
feroyent  conuiés  en  fon  nom,  y fuflént  traidés  & receus 
magnifiquementrne  fufl  autant  courtois  enuers  eux, pour 
leur  bailler  fepulture , comme  les  autres  Empereurs  fes 
deuanciers,  qui  à Faduenture  ne  tenoyent  tant  du  cheual, 
que  luy.  Publius  CrafTus  bailla  auffi  fepulture  à fa  mule 
Ciucie , & fit  grauer  fon  epitaphe  en  vne  pierre  féru  an  t 
de  montoir, lequel  fut  defcouuert  par  Thomas  Porcacchi 
entre  Romme  & Tiuoli  en  vne  vieille  mafure,  l’an  1 5 6 5 . 
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le  iour  de  l’Alcenfion.  Il  elt  fort  plaifant  8c  de  bonne  grâ- 
ce ; au  moyen  de  quoy  ie  lay  tranferit  en  ced  endroit. 

dIs  pedibvs  saxvm 

CI  V C I A E DORSIFERAE  ET  CLVNIFE  RAE' 
VT  INSVLTARE  ET  D E S V JL  T A R E 
COMMODE  TVR  P V B.  C R A S S V S MVLAE 
SVAE  CRASSAE  BENEFERENTI 

SVPPEDANEVM  HOC  CVM  RI5V  PO  5. 

V I X I T ANN.  XI. 

Soit  que  celle  infcriptîon  foit  antique , ou  quelle  ayt 
elle  faide  à plaifir  par  quelque  bel  efprit  de  cell  aage.  li 
ell  elle  fi  gentiment  trouilee, quon  y peut  defcouurir  en 
peu  de  paroles  le  Ityle  que  les  anciens  Rommains  fuy- 
uoyent  communément  à taire  leurs  epitaphes.  Iay  pref- 
que  oublié  vne  recepte  de  Pline  y,qui  fait  à nodre  pro- 
pos. Les  petits  chiens  auant  qu’ils  y voyent,  appliqués  fur 
ledomac  6c  toute  autre  partie  intérieure , qui  meine  dou- 
leur , attirent  par  lefpace  de  trois  iours  le  mal  à eux  : fur 
tout  fi  le  malade  leur  baille  du  laid  à fuccer  dans  fa  bou- 
che : mais  ils  en  meurent  à la  fin . Quand  les  Rommains, 
dit  il,vfoyent  de  ce  remede,  la  religion  commandoit d’in- 
humer 6c  enfeuelir  les  petits  chiens  apres  quils  eiloyent 
morts.  Et  voila  quant  aux  funérailles  des  belles. 

Delà  Conficmtkn  & manière  de  déifier  tes  Empereurs 
Rommains*.  c h a p.  xiii. 

O i c y le  dernier  8c  principal  article  des 
funérailles  des  Rommains , qui  elt  de  la 
Conlecration  8c  Apotheolè , ced  à dire 
Canonizement  ou  Déification  de  leurs 
Empereurs  : De  laquelle  pour  traitter  c5- 
me  il  appartient,  8c  déduire  par  ordre  les 
folennités  8c  cerimoniesy  oblcruees,  ne  fera  linon  a pro- 
pos de  toucher  auant  quenfonfer  matière , l’origine  de 
celle  vlance, comment  8c  en  quelle  forte  elle  s’ell  infinuce 

entre 
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entre  les  Rommainsmous  montrerons  apres, quelles  per- 
Tonnes  pouuoyent  eftre  canonizees  : & finalement  dei- 
crirons  la  maniéré  de  les  confiicrer. 

Au  regard  du  premier  poinét , fi  nous  voulons  confi- 
derer,  que  généralement  tous  les  hommes  ont  quelque 
apprehenfion  de  la  diuinité  , 8e  quil  n’y  en  a point,  tant 
grolîier  Toit  il, qui  ne  relénte  en  fioy,  y auoir  vne  puiflance 
fiouueraine  pardelfiusla  nature , à laquelle  il  doit  porter 
tout  honneur  & reuerence  : & par  tant  n’encline  naturel- 
lement plus  du  coté  de  la  Religion,  que  de  l’ Atheïfine, 
nous  treuuerons  que  depuis  la  defiobeïiiance  du  premier 
créé , venant  petit  à petit  à s’obfulquer  en  eux  ce  peu  de 
lumière  , qui  encor  leur  auoit  été  laite,  pour  feruir  com- 
me de  Phare  à conduire  à bon  port  le  mal  afléuré  nauire 
de  leurs  aétions , flottant , durant  lbblcure  nuid  de  celle 
vie,fiir  les  vagues  încôftantes  de  leurs  incertains  dilcours, 
ils  selgarerent  tellement  par  trait  de  temps  en  la  haute 
mer  de  leurs  affections  &concupifcences,quene  fçaehans 
plus  quelle  route  tenir, finis  fie  fioucier  d’efleuer  le/prit  plus 
haut, que  la  portée  de  la  veuë,&  comme  par  le  faux  lignai 
de  Nauplius  attirés  à leur  ruine, ils  le  lailfierêt  deceuoir 
aux  feux  trompeurs  de  l’Idolâtrie , 8c  allans  donner  droit 
à trauers  les  rochers  naufrageux  de  la  Déification  , com- 
mencèrent à bailler  titre  de  Diuinité  aux  choies , qu’ils 
congnurent  leur  eftre  par  deflus  les  autres  vtiles  8e  proffi- 
tables.  Et  par  ainli  le  mirent  premièrement  à adorer  le 
Soleil,  la  I.une&les  Eftoilles,  comme  principales  caillés 
de  la  vie  & conleruation  de  ce  qui  eft  icy  bas  en  terre. 

Confiderans  apres,quilncft  rien  plus  digne  que  l’hom- 
me,ny  d’où  l’homme  puiffe  receuoir  plus  d’aide  8elec ours, 
que  de  fion  fiemblable,  ils  attribuèrent  la  diuinité  à ceux, 
qui  leur  enlèignerent&delcouurirent  plufieurs  bonnes 
choies  parauant  cachées, propres  pour  leslècourir  & lou- 
lager  en  leurs  neceffités.  Pource  iis  vindrent  à tenir  pour 
Dieux,  ceux  qui  monftrcrét  premièrement  à labourer  les 
terres, culti ucr  les  champs,  lufiige  du  pain  8e  du  vin,  & au- 
tres telles  choies.  Puis  généralement  ils  receurent  au  me- 
fine  rang  tous  ceux  là,  qu’ils  entendirent  auoir  liirpallé  le 
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fons  commun  des  autres  hommes, ou  seftre  par  l’heureux 
llicces  de  leurs  entreprifos  rendus  admirables, & excelléts 
en  quelque  fcience , ou  remarqués  par  leur  fapience  & 
vertu. 

En  celle  forte  les  premiers , qui  eurent  autorité  roya- 
le , furent  adorés  des  peuples  rudes  & grolliers,  qu’ils  a- 
uoyent  d’une  vie  làuuage  & belliale  retirés  à la  ciuilité, 
leur  donnans  loix  & rciglements  pour  viure  en  paix  &: 
vnion  enfomble.  Et  ne  faut  douter  que  dés  lors  le  s hom- 
mes ne  commençallént  à louer  & prifor  grandemêt  leurs 
Rois,  les  honnorer,  eftimer,  &:  auoir  en  reuerence  durant 
leur  vie, ne  plus  ne  moins  que  s’ils  euflent  eilé  dieux.  Ain- 
fiellans  aimés  &c  chéris  des  fubieds , qui  auoyent  receu 
tant  de  bien  deux  , leur  mémoire  encor  apres  leur  mort 
efloit  honnoree,  & les  peuples  pour  ne  fe  monftrer  point 
ingrats  entiers  leurs  foigneurs , sésforçoyent  par  tous 
moyens  de  fignalcr  leur  vertu  & renommee  : penians  à la- 
uenturc  d’attirer  par  là  les  fuccelfeurs  à luyure  la  trace  des 
premiers, & vfer  de  pareille  douceur  & bon  traitteraét  en 
leur  endroit.  Si  moins, ils  le  fiiifoyentpour  bailler  entree  à 
la  vertu,  & afin  d’encourager  les  plus  fages  & mieux  en- 
tendus,à prendre  volontiers  le  gouvernement  en  main,& 
auoir  leur  protecliom  & falut  en  recommandation. 

Finalement  la  flatterie  sellant  fourree  entre  les  hom- 
mes, & ayant  pris  place  près  des  grands  feigneurs,  mit  au 
deflus  plus  que  iamais  celle  maudite  fuperllition.  Caries 
courtifans,qui  pretendoyenr  s’enrichir  & faire  grands  au- 
près des  Princes , elloyent  bien  ailes , pour  gaigner  leur 
bonne  grâce, de  leur  porter  le  mefine  honneur, qu’on  eull 
faid  à vn  Dieu,&,  faîfans  bon  marché  de  leureonfoience, 
bailler  les  plus  auantageux  ô:  magnifiques  titres,  dont  ils 
fo  pouuoyent  aduilèr.  Les  autres, qui  au  demeurant  neuf- 
lent  voulu  diuinizer  de  bouche,  ce  dont  ils  fe  fulïènt  mo- 
qués apres  en  leur  cœur, elloyent  contraints, comme  dor- 
dinaire  la  puiflànce  des  grands  eft  à craindre,  fur  tout  aux 
pins  petits , pour  le  maintenir  & néncourir  point  danger 
de  leur  perfonne,à  faire  ioug,&  enfuyure  les  fauoris  & mi- 
gnons des  Princes  ; tant  à fin  quiceux  addoucis  par  les 
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honneurs,  qui  leur  eftoycnt  déférés,  Ce  moiifh’afïent  plus 
débonnaires  & gracieux  en  leur  endroit,  que  de  peur  que 
leur  trop  grande  force,  & l’autorité  qu’ils  auoyent  pour 
fufpc£te,ne  leurfuftpreiudiciable. 

Pour  ces  mefines  raifons  les  Rommains , à leur  imita- 
tion, voulurent,  que  Romule  fondateur  de  leur  cité , fuit 
adoré  comme  Dieu:&  que  Flora  courtifàne  fameulè,pour 
auoir  faiét  la  Republique  heritiere  de  tous  Ces  biens,  ôz 
Nicoftrate,  pour  auoir  eu  le  don  de  prophétie,  & prédit 
beaucoup  de  choies  de  leur  Empire, fuifent  honnorees.du 
titre  de  Déclics. 

Pour  quelque  temps  apres  celte  coultumc  ne  peut  a- 
uoir  lieu  , pendant  que  leltat  delà  République  fut  main- 
tenu parle  fige  aduis  du  Sénat  & des  Conflits:  mais  le 
gouuernement  eltant  tombé  entre  les  mains  des  Empe- 
reurs, ils  retournerét  à leur  première  vfance,  £z  les  dcïfie- 
rent  apres  leur  mort.  T ou  te  loi  s qui  11e  voudroit  prendre 
les  choies  de  fi  loing,il  pourroit  bien  rapporter  celte  cou- 
Itume  à la  legereté  incline  ëz  vaine  fuperltition  des  Rom- 
mains. Car  ils  tenoyent  en  general  toutes  les  perfonnes 
dccedees  pour  deïfîces:  ëz  apres  quiis  auoyent  bruflé  vn 
corps, quand. ce  venait  à recueillir  les  reliques,  au  premier 
os,  quils  prenoyent  en  main , ils  difoyent  que  le  trelpafié 
cftoit  deuenu  Dieu  * . Ioint  aulfi  que  l’ambition  ëz  lauidité 
înfatiable  de  gloire  auança  beaucoup  l’erreur, &luy  donna 
tel  accroilfement , qu’il  11e  celfa  point  plultolt,  que  leurs 
Dieux  ëz  leurs  facrifiees  ne  fuifent  entièrement  abolis. 
Car  pour  fc  faire  craindre,  admirer,  relpeéter  : pour  cou- 
urir  leurs mefchancetés,monlti'cr  quils  eftoyent  extraits 
de  race  diuine  , & elblouïr  par  le  lultre  de  leur  grandeur 
les  yeux  des  plus  clairs  voyansb,ils  Ce  canonizerentles 
vnsles  autres, Ce.  battirent  temples,  aflignerent  des  lacrifi- 
ces , inftituerent  des  prcftres,.&  ordonnèrent  à leurs  de- 
uancicrs  tout  ce , qui  leur  lembla  conuenable  pour  le  fer- 
mée d’un  Dieu  : à celle  fin  qu’ils  fu fient  adorés  ëz  redoutés 
dauantage  par  les  peuples , qu’ils  vouloyent  contenir  en 
obeïfiance. 

Pontanen  Ion  Vranie  c a fort  bien  deferit  l’origine  ëz 
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progrès  de  celle  fuperftition  : & Tes  vers  ont  elle  traduits 
par  vn  excellent  ouurier  d , élégamment  le  poflible  ; au 
moyen  de  quoy  ie  les  tranlcriray  en  cefl  endroit. 

Des  vieux  per  es  Latins  la  couHume  fut  telle 
De  mettre  au  rang  des  Dieux  par  louange  immortelle 
Ceux  la, qui  par  quelque  art  dextrement  inuenté 
Auoyent  de  leur  palis  le proffit  augmente: 

Comme  Ianus  & Faune,  & celuy  que  la  fage 
Circe  auoit  bigarre'  F un  eHrange  plumage . 

Comme  furent  aufi  les  deux  Pilumniens, 

Et  le  Die  u, qui  ferui  fut  des  P inariens. 

Et  la  Dame,  qui  fit , qu’une porte  de  Pomme 
Cannent  ale  du  nom  de  C arment  e Ion  nomme . 

Le  pourpre  e liant  aufi  deuenu  précieux 
Lors  que  l’ambition  leua  le  chef  aux  deux , 

Les  Hadri ans adonc, cf  les  Nerues  encore 
Et  tant  de  dieux  Cefars,  qud  Romme  Ion  adore, 

Furent  déifiés  : q ignorance  hum  aine  l 

De  quoy  fer uent  les  Dieux  & leur puiffance  vaine ? 

De  quoy  fert  le  parfum  , quidejfus  tant  d’autels. 

Pour  impetrer  la  paix,  leur  donnent  les  mortels  é 
Il ny  a qu’un  feul  Dieu  auteur  de  toute  chofe, 

Jfui  toute  chofe  aufi  d fin  plaifir  difiofe, 

fffd  l’homme  il  nefl permis  de  toucher  ou  de  voir, 

Mais  qu’on  peut feulement  en  efirit  c once  uoir. 

Car  il  void  de  la  haut  fous  fis  pieds  les  nuages, 

Et  comme  feul  ouurier  des  plus  parfaiéis  ouurages, 

Et  canfe  de  tout  bien , gouuerne  tout  aufi. 

Ce  Dieu  demeure  au  ciel,  & n’a  point  de feu  ci 
Des  temples  efieués  fur  colonnes  marbrines, 

Ny  de  l’or  précieux,  ny  de  ces  pierres  fines, 
fiuÿ  viennent  du  Leuant,ny  de  ce  vif  airain 
Que  Phidie  fouloit  animer  de  fa  main, 

Ny  du  fangdes  Taureaux,  dont  on  fait  facrifice. 

La  deuote  or  afin , l’ame  nette  de  vice 
Le penuent  app.aifer  auec  vn  peu  d’encens: 

Car  la  grandeur  de  Dieu  ne  cherche  autres  prefents. 
Horace  c eicriuant  à O&auian  Augufte  a touché  celle 

couilume 
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couftume  dedeïfier  les  excellents  perfbnnages  a près  leur 
mort, où  il  dit: 

Le  bon  Bacchm  & Romulm  encor , 

Tollux  aufi,  & fin  frere  Caïtor 

Apres  leurs  faicts  grands  & victorieux  > ' 

Est  uns  rec'eus  dans  les  temples  des  Dieu:$> 

Pendant  qu’ils  ont  faict  cultiuer  les  terrés , 

Ordonne'  loix  & appaisé  les  guerres, 

Borne'  les  champs,  dr  b asti  les  cités. 

De  n’auoir  eu  leurs  honneurs  merite's 
Se  font  complaints.  Cil  qui  rompit  la  te  Fie 
A l’Hydre  horrible  & venimeufe  bette, 

Et  qui  fatal  lés  monstres  furmonta 
Si  reno  mmés,  il  expérimenta, 

Que  la  vertu  finon  après  la  vie 
Ne  peut  domter  la  force  de  l’enuie . 

Car  ce  luy  la,  qui  la gloire  d’autruy 
Par  fa  vertu  abbaijfe  deffom  luy 
Nom  esblouit  la  v eue,  & cestuy  mefme_j 
Pour /es  vertm  apres  fa  mort  on  l’aime. 

Celte  couftume  ayant  dormi  long  temps  fut  reueilléè 
en  la  perlonne  de  ce  grand  Empereur  Iules  Cefàr,  lequel 
fe  voyant  monté  au  comblé  de  toute  grandeur  humaine, 
permit  que  le  Sénat,  qui  a laduenture  tenoit  pour  fu- 
Ipeétes  fes  forces,  luy  déféra  lès  honeurs  deus  à vn  Dieuf . f SueteMt  r*w 
Et  d’autant  qu’il  fçauoit  bien  commander,  & qu’il  eftoit  ?6.  CT  84. 
trefèxperimenté  au  maniment  des  affaires  ,&  à gouuer- 
ner  vn  eftat , il  fut  tellement  regretté  du  peuple  apres  là 
mort,  quil  saida  à brufler  Ion  corps  en  vnê  des  places  pu- 
bliques  de  la  ville,  là  où  depuis  luy  fut  drèfte  vn  autel s,  & £ xiphii  1 »i\9. 
f vnecolône  de  vingt  pieds  de  haut  de  marbre  Numidien,  ^ 

où  il  continua  long  temps  daller  faire  fa  deuotion.  A ce-  " ” ^ 
fte  occafion  Odauian  Augufte,  qui  luy  fucceda  à l’Empi- 
1 e, félon  que  portoit  l’arréft  du  Sénat,  qui  luy  auoit  décer- 
né tous  honneurs  & feruîcès  diuiiis,  luy  fit  bàftir  des  tem- 
ples k,&inftitua  des  Preftres,  comme  aux  autres  Dieux  p, 
deRomme.  De  qüoÿ  nous  afléurent  pluheurs  médailles,  ' 3"r<M* 

que  Ion  void  encor  auiourdhuy,  lesquelles  11  fit  battre  en 
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fon  honneur, pour  tefmoingnage  &:  afîèurance  de  fa  dîuî- 
mté  & conrecrarion.il  y en  a, qui  ontaureuers  la  Coniet- 
te,  qui  apparut  quelques  iours  apres  fa  mort,  & fut  caufe 
que  le  menu  peuple  creut  fermement,  que  fon  ame  efl.oit 
Htmiib AyCA.15.  receuë  entre  les  Dieux  1 , auec  celle  infèription,  divvs 
ivlivs,  Les  aucunes  mordirent  le  front  d’un  temple  te- 
traflyle,  cell  à dire  à quatre  rangs  de  colonnes,  accompa- 
gnées de  leurs  bafès,  chapiteaux,  architraue,  & frontilpi- 
ce  : au  platfonds  y a vne  elloile,  & entre  les  filières  de  lar- 
cin traue  font  ces  deux  paroles,  divq  ivLio,&à  l’en- 
tree  du  temple  vn  fàcrificateur  debout  tenant  vne  crofle 
fans hante.-autour fè lifènt  ces  mots , ni.  v 1 R tekt. 
r.p.  c.  cos.iter.et  te  ïu  0 E s. Les  autres  à droite 
du  renebtre  du  temple  ont  vn  autelet  dreffé  , garni  de  fes, 
fêlions  & moulures,  auec  du  feu  delfus , & autour  cos. 
iter.  et  ter.  DEsiG.  Quelques  vnes  au  lieu  de 
laucelet  reprefentent  le  vaiffeau  appelle  Sïmpulum  ou 
Simpimium , dont  ils  fè  fèruoyent  en  leurs  facrifices , auec 
la  mefine  inferiprion.  Semblablement  il  s’en  treuue  de 
Grecques , dont  la  meilleure  parta  eflé  diligemment  re- 
Cueillie  & reprefèntee  par  Hubert.  Goltzius,,,  auquel  les 
amateurs  de  l’Antiquité  ne  doyuent  porter  peu  de  gré. 
delà  peine  qu’il  aprifè  a leurdreffer  vn  fi  beau  & riche 
cabinet.  Partant  ie  confèilleray  au  Ledeur, qui  aura  enuie 
de  les  voir  &çonfiderer  par  le  menu , de  recourir  à fon 
Ccfiir  Augufle». 

Tibere  apres  continuant  lèmprifè,  baflît  des  temples 
à Augufle  > & ainfi  que  le  Sénat  en  auoir  défia  ordonne 
pendant  qu’il  viuoit  k , le  fit  adorer  comme  Dieu.  Caligu- 
la  1 fè  deïfia  fbymefme.  Le  conuoy  de  Claude  fut  célébré 
auec  grande  pompe  & folennité , tout  ainfi  que  celuy,- 
d’ Augufle  : il  frit  loué  & mis  au  nombre  des  Dieux  par, 
Ncron^qui  abolit  apres  tous  les  honneurs, quil  luy  au  oit, 
affignés:  mais  Vefpafian  les;  remit  fus , luy  bafiiflant  vn 
temple  aumont  Cælie  àRomrme,qui  auoit  de  vrayeflé 
commencé  par  Agrippine  : mais  delaifiè  a preique  dés  le 
fondement , & abandonné  par  Néron.,  Puis,  ° quelque, 
temps  apres  Tite  deïfia  fon  pere  Flauie  Vefpafian. Domi- 

tian 
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tian  p rendit  la  pareille  à Tite  lonfrere.  Nerua  q fut  con-  p uem 
fàcré  par  Traianr  Et  Traian  1 à la  re quelle  d’Hadrian  eaP£utre  n 
du  confëntement  de  tout  le  peuple  Rommain  : de  forte  l spaïtu.ùadru. 
que  non  lèulemét  le  Sénat  luy  accorda  fa  demande , mais 
d’abondant  ordonna  de  fon  bon  gréplulieurs  autres  cho- 
ies en  Ion  honneur.  Hadrian  5 futluyuammentcanonizé  * lulcapitoi.Ph, 
parAntonin.  Marc  Aureile  1 , àlauenture  pour  le  mon-  ^u^vhfh/bpho 
flrer  fils  Scfrere  de  Dieux,  fit  contacter  Antonin  Pie  fon  cr  Marco! 
pere,&Vere  lonfrere.  Commode  v luy  en  fit  autant.  Et  y Uj»*m  vu*. 
Seuere  vfa  de  mefine  courtoifie  enuers  * Commode  & * «.»  p ertmace. 
Pertinax, haranguant  en  la  louange  de  l’un  en  plein  Sénat  sPartM-SeHer *• 

&:  lappellant  Dieu , &:  canonizant  l’autre  contre  le  gré  de 
lès  foldats.  Apres  Seuere  fut  faid  Dieu  par  Antonin  Ca- 
racalle  & Geta  lès  enfans,  du  confentement  du  Sénat  : la 
conlècration  duquel  a elle  fi  diligemment  delcrite  par 
Herodian  Hiltorien  Grec  y,que  ie  ne  m’ellongneray  gue-  Ub 
res  de  lès  paroles  quand  ce  viendra  à en  diicourir.  Mais 
auant  que  niy  acheminer,  d’autant  qu’il  dit  que  la  cou  Hu- 
me eftoitde  deïfier  feulement  les  Empereurs  qui  auoyent 
laiüe  des  enfans  & fuccelfeurs  à l’Empire, voyon  s’il  ne  lè 
trompe  point.  Car,  outre  ce  que  les  hiltoires  z telmoin-  ^ Eutrop.  hb  9 
gnent  que  Diode  tian  & Maximian  ne  taillèrent  délire  ?omP<»»** 
canonizés  ôt  alfociés  aux  autres  Dieux  par  le  comman-  f/mAureiiô.  2?/?' 
demenc  de  Maxence  & Licinie, combien  que  long  temps  nut>  Vi(ior>  &*/*. 
auant  leur  deces  ils  fe  fulTent  delpouillés  de  leur  bon  gré  ^nAttUh  &<m 
de  l’Empire,  pour  lè  retirer  comme  fîmples  particuliers 
en  leurs  maifons,  & là  palfer  leurs  iours  en  lèurté  & con- 
tentement, iouïlfans  de  l’ailè  & tràquillité  de  la  vie  cham- 
peltrexelt  chofe alfeuree  que  les  Emperieres  ’pouuoyent  4 u, 
eltre  contactées  en  la  mefine  forme  &:  maniéré,  que  leurs  J p °PPea  yxore 
maris  : Et  que  leurs  filles  aufiiont  elté  quelquesfois  deï-  p ïppeZfifa.'*  d* 
fiees,  & honnorees  de  temples,  prellres,  & tacrificateurs. 

Puis  on  fçait  bien  b que  Lucie  Ceionie  Vere , qui  fut  ado-  b spania».  in  *. 
pté  par  Hadrian,quoy  qu’il  mourult  auant  que  paruenir  à ,HS  yita • 
l’Empire,  fut  neantmoins  conuoyé  à la  royale,  & comme 
on  auoit de  couftume  d’enlèuelir  les  Empereurs.  Mçlmes 
en  quelques  villes  furent , par  le  commandement  d’Ha-  - 
drian,ballis  temples  en  fon  honneur, & par  toutes  les  par- 
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ries  du  monde, erigees  ilatues  dexceiliue  hauteur, comme 
Coloifes.  On  lit  d’abondant  en  tout  plein  d’auteurs  e , 

que  ledit  Empereur  fit  enrôler  au  nombre  des  Dieux  vn 
certain  mignon  de  Cour , Tes  amours  &delices,  nomme 
Antinous,  neipargnant  rien  de  ce  qu’il  penfa  neceilairc, 
pour  le  fafre  feruir  8c  adorer  comme  les  autres.Icy  ne  ièr- 
uiroit  de  rien  d’attacher  vne  longue  kyrielle  d’autres  Em  - 
peteurs  canonizés,  puis  que  défia  OnufriePanuin  d en  a 
faidlmuentaire. Mieux  fera  que  parlions  des  cerimonies, 
pompes  ôc  magnificences,  qui  entreuenoyent  à leur  con- 
fècration.  Et  afin  qu’on  les  puifiè  congnoifire  plus  aiiè- 
ment,  8c  fçauoir  comment  degré  par  degré  elles  ont  eilé 
accrues  8c  augmentées, ie  propoferay,  en  premier  lieu  l’or- 
donnance & la  pompe  du  conuoy,qui  fut  faid  à Iules  Ce- 
far, félon  que  Tranquille  ladefcriterpuis  apres  ie  viendray 
à la  coniéeration  d’ Au  gu  fie , 8c  confecutiuement  à parler 
çn  general  de  celle  des  autres. 

Les  funérailles , dit  Suetone  d , ayans  eilé  publiées,  le 
bûcher  fut  baili  au  champ  de  Mars,  près  la  fepulture  de 
Iulia  : Et  en  la  place  des  R offres  on  pofa  vne  chappelle 
dorce  Faide  fur  le  modelle  du  temple  de  Venus  la  Géni- 
trice , 8c  drefia  on  au  dedans  vn  lid  d’yuoirç  couuert  d’or 
8c  de  pourpre, ayant  vn  trofee  planté  fur  le  cheuet,auec  la 
robbe , qu’il  portoit  quand  il  fut  occis.  On  commanda  à 
ceux,  qui  portoyent  de uarit  les  preiènts,  que  fans  garder 
l’ordre, chacun  par  telles  rues  de  la  ville,  que  bon  luy  ièm-  , 
bleroit , portail  fon  offrande  au  champ  de  Mars , pource 
que  le  iour  ne  pourroit  fulfire  à les  faire  marcher  en  or-  ] 
donnance.  Aux  poiès  des  ieux  furent  chantés  quelques  j 
vers  faifans  à propos,  pour  efmouuoir  les  perfonnes  à pi  - 
tié,  8c  rendre  odieux  les  meurtriers,  pris  du  iugement  des 
Armes  dePacuue,ôc  de  l’Eiçdra  d’Àtt.iinis.  à mefrne  fens.  | 
En  lieu  de  harangue  en  fit  louange,  Antoine  fit  pronon- 
cer  par  le  Héraut  l’arreil  du  Sénat,  par  lequel  luy  citoyen  t 
décernés  tous  honneurs  diuins  8c  humains  eniembie,  & - 
le  ferment  de  fidelité,  que  meifieursluy  auoyent  preité, 
seftans  treilous  adilraints  pour  le  ialut  d’un  ièul  : à quoy  il 
adiouita  quelque  peu  de  paroles  du  fien.  Le  lid, qui  eftoic 
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en  la  place  des  Roftres,  fut  porté  par  les  Magiftrats  5c  au- 
tres, qui  àiioyent  exercé  offices,  deuant  la  Cour  des  play- 
doyés.Et  comme  vne  partie  deux  fuftdàduis  8c  délibérait 
de  le  bruffer  dedans  la  Chappelle  de  Iupiter  au  Capitole, 
partie  en  la  Cour  de  Pompee  : voicy  tout  à l’inffant  deux 
hommes  incongnus  ayans  leur  elpee  ceinte  au  collé , 8c 
portans  chacun  vn  dard  en  main,  qui  mirer  le  feu  deflous 
auec  des  torches  ardantes.  Alors  la  tourbe, qui  effoit  au- 
tour, ietta  promptement  deflus  des  brouflailies  8c  autres 
matières  friches,  puis  auec  les  bancs,  les  chaires  & tribu- 
naux^ tout  tant  qui  pour  l'heure  luy  vint  en  main.  Puis 
apres  les  fonneurs  de  flûtes,  8c  les  ioueurs  de  farces  8c  co- 
médies ayans  delpouillé  8c  defehiré  leurs  accouftremets, 
quils  auoyét  pris  à la  garderobbe  des  triomphes,  les  iette- 
rent  einmy  la  flame.  Les  Légionnaires  des  vieilles  bandes 
ÿ ietterent  les  armes , dont  ils  s’eftoyent  parés  pour  faire 
honneur  au  mortuaire.  Plufleurs  dames  de  qualité  y iet-' 
terent  auffi  les  attours  8c  ornements  quelles  portoyent: 
voire  les  carquans  melmes  de  leurs  enfans,  8c  leurs  rob- 
bes  paflémentees  d’elcarlate.  En  ce  grand  deuil  publique, 
vae  grande  multitude  de  gents  de  pais  effranges  vint  faire 
lès  lamentations , chacun  à fa  mode  tournoyant  à l’en- 
tour du  bûcher , 8c  principalement  les  Iuffs , qui  par  plu- 
fieurs  nuids  continuelles  vifitetent  là  lépulture. 

Dion  c racompte  alfes  par  le  menu  celles,  qui  furent 
fiid<?s  à la  déification  d’Ai!gufte,8c  l’ordre  gardé  à Ion 
conuoy.  Il  y auoit , ce  dit  il,  vn  lid  faid  d’yuoire,  enrichi 
d’or , 8c  paré  de  couuertures  de  pourpre  entretiffuës  d’or: 
au  fonds  duquel  fon  corps  repofoit  à couuert  caché, com- 
me dedans  vne  biere.  On  voyoit  fon  effigie  faide  de  cire, 
accouftree  d’un  habit  de  triomphe, que  ceux, qui  eftoyent 
nommés  8c  retenus  Magiffrats  pour  l’annee  fuyuante,Ior- 
toyent  du  Palais  : 8c  vn  autre, qu’on  apportoit  de  la  Cour: 
puis  vne  troifiemequbn  rnenoit  fur  vn  char  de  Triom- 
phe, accompagnées  de  toutes  les  ffatues,  images  8c  pro- 
traits de  les  anceffres,  parents  8c  alliés  defunds,  celle  d’un 
leul  Céfitr  exceptée,  d'autant  qu’il  auoit  défia  effé  tranf- 
lace  entre  les  Dieux.  D’où  nous  apprenons,  quelesima- 
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ges  de  ceux,  qui  auoyent  efte  déifiés  ? ne  pouuoyent  plus 
dire  portées  au  conuoy  de  leurs  fiicceffeurs.Comme  auf* 
fi  nous  lïlbns  * , quil fut  défendu  déporter  aucune  image, 
ou  effigie  d’Augufte  auec  les  autres , aux  funérailles , de- 
puis là  confocration.  Suyuoyent  apres  les  images  de  tous 
les  autres  citoyens  Rommains , qui  auoyent  eu  quelque 
gouuernement  & autorité  en  la  Republique , &;  qui  par 
leurs  hauts  faids  s’eftoyent  acquis  réputation,  depuis  Ro- 
mule  iufques  alors  : mefines  vne  llatue  du  grand  Pompee 
y fut  remarquée,  & apperceuë  auec  les  autres.  Plus  on  y 
voyoit  toutes  les  nations, quil  auoit  fubiuguees,  fort  bien 
reprelèntees,&  accouflrees  chacune  à fa  mode.  En  celte 
ordonnance  le  Md  fut  porté  iufques  en  la  place  desRo- 
ftresjoùde  conuoy  sarrefta  quelque  peu.  Et  Drufus  y leut 
deuant  le  peuple  quelque  petite  chofe,  quil  auoit  appre- 
llee.  Mais  Tibere  eltant  monté  fur  la  Tribune  dite  Rosira 
lutta,  félon  qiîen  auoit  ordonné  le  Sénat,  loua  grande- 
ment Augulte  à toute  faffiltance.  Ayant  mis  fin  à fa  ha- 
rangue,les  mefines,  qui  auoyent  porté  le  lid  au  parauant, 
le  rechargèrent,  fuyuant  larrelt  du  Sénat,  le  portèrent 
par  la  porte  Triomphale  iufques  au  champ  de  Mars,  ac- 
compagnés de  tous  les  Sénateurs,  qui  s’aidèrent  aie  por- 
ter auffi,&  des  cheualiers  Rommains, & de  leurs  femmes. 
Les  archers  de  fa  garde  y affifterent  pareillement,  auec  la 
pluspartdesperlonnes,  qui  pour  lors  Ce  treuuerent  en  la 
cité.  Quand  le  corps  fut  pôle  fur  le  bûcher , qu’on  auoit 
magnifiquement  & par  grand  artifice  hautefleué  emmy 
le  champ,  premièrement  les  Pontifes  & les  Preftres  firent 
le  tour,  puis  les  cheualiers, apres  eux  les  légionnaires,  & 
autres  foldats  : finalement  ceux  de  la  garnifon  de  la  ville, 
iettans  de  leur  bon  gré  fur  la  pile  le  plus  beau  & le  meil- 
leur qu’ils  auoyent  receu  de  luy  pour  guerdon  de  leur 
vaillance  à la  fuite  du  camp.  Cela  faid  les  Centeniers 
ayans  pris  des  torches  allumées, mirent  le  feu  à la  pile, par 
commandement  du  Sénat,  & apres  quelle  fiit  bruflee , on 
lafeha  l’aigle,  qui  sénuola , comme  pour  emporter  lame 
d’ Augufte  au  ciel , dequoy  chacun  Ce  refiouït  &C  demena 
grande  allegreffie  : Puis  on  fe  retira.  Mais  Liuia  auec  les 
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principaux  Cheualiers  Rommains  demeura  fur  le  lieu 
l’efpace  de  cinq  iours,pour  recueillir  &encrucher  les  cem 
dres,  quelle  mit  en  fepulture.  Le  deuil  n’en  fut  porté  lom* 
guement  par  les  hommes , comme  aufïi  nefloit  la  couftu- 
me.  Mais  les  femmes  honnorables  par  arreft  du  Sénat  le 
portèrent  vn  an  entier.  Dion efcrit de  plus  s,  que  Liuia  £ 
bailla  vingt  & cinq  mille  efcus  à vn  certain  Numerius  At- 
ticus, qui  auoit  efté  Prêteur, pour  auoir  iuré  & affermé  pu- 
bliquement,quil  auoit  veu  Augufte  montant  au  ciel:  ainfi 
qu’on  en  conte  de  Iules  Procule  b, lequel  afferma,  qu’en  b Ww.KomHl* 
venant  d’Albe,  il  auoit  rencontré  Romule  plus  grand  & Grf'" 
plus  beau  quil  ne  l’auoît  onques  veu , armé  à blanc  dar- 
meures  claires  ôduifantes  comme  feu  , & que  sellant  ef- 
frayé de  le  voir  en  tel  ellat , il  luy  auoit  demandé  pour- 
quoy  il  auoit  abandonné  fa  ville  en  fi  grand  deuil  : à quoy 
Romule  refpondit , quil  auoit  pieu  aux  Dieux , dont  il  e- 
floit  defcendu,  quil  demeurafl  entre  les  hommes  autant 
de  temps, quil  y auoit  demeuré,  & quapres  auoir  bafli  vne 
cité , qui  en  gloire  & en  grandeur  d’Empire  deuoit  eftre 
vne  fois  la  première  du  monde,  il  s’en  retournait  demeu- 
rer,comme  deuant,  au  ciel  auec  eux.  Partant  il  luy  com- 
manda de  faire  bonne  ch.erç,  &dc  dire  aux  R ommains>. 
que  par  ces  deux  moyens, ProuëfTe  & T emperance,  ils  at- 
taindroyent  à la  cime  de  toute  humaine  puiffance.  Par- 
ainfi  quils  s’y  accouflumaffent  : .&  que  quant  a luy>il  leurr 
fèroit  deflors  Dieu  proteéleur  & patron. 

Le  Sénat  ordonna  à Augufte  vn  fèpulcre  dedans  la  ci- 
té 1 , feulement  en  recongnoiffance  de  fa  vertu.  Cariés  ’ xiphvjmgtffa 
cendres  furent  eaifeuelies  * au  Maufolee,  quil  auoitiaid  eafi 

baftir  l’an  fîxieme  de  ion  Confulat,  entre  laxue  Flaminie 
& le  bord  du  Tybre.  Célt  édifice  efloit  accompagné  de 
beaux  pourmcnoirs  & bofquets  defpartis  par  allées  , quil. 
abandonna  apres  au  peuple,  pour  s’y  aller  efbattre.  Mais- 
ce  qui  efloit  de  meilleur  grâce , c’efl 1 q.ubn  voy  oit  ce  ba-  l^Tah'hh'5 ***" 
Riment  toufiours  couuert  de  verdure  depuis  le  bas  iuf- 
ques  au  plus  haut  fèfle,là  où  pofoit  fi  flatue fàiéle de 
bronzeïLe  deffous  efloit  tout  faiél  à voûte,  & accommo- 
dé proprement  pour  y mettre  les  Vrnes  de  fés  parents  & 
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m %:fivatiria.  amis.  Ce  qu'on  fit"1  iufqucs  au  temps  d’Hadrian,  que  les 
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places  fb  tramèrent  toutes  pleines.  A tant  foit  dit  de  la 
confccration  de  f Empereur  Augufle.  Maintenant  il  nous 
faut  deferire  au  long  celle  cerimonie , fijyuant  ce  que  le 
mefme  Dion  n ce  Herodian  0 en  leurs  hifioires  en  ont 
e/crit,parlans  de  là  déification  des  Empereurs  Pcrtinax  & 
Seuere.Et  auant  toute  autre  choie, il  eil  requis  de  fçauoir, 
qui!  faloit  plufieurs  iours,  pour  parfaire  les  cerimonies  & 
folennités  dont  nous  allons  .parler , durant  lesquels  mefi- 
fieurs  n’en troyent  point , &la  ville  de  Romme  efloit  en 
deuil  eflrangemêt  méfié  auec  vne  fefle  & célébrité  ioyeu- 
fe.  Premièrement  on  en&uelifïbit  le  corps  de  l’Empereur 
defunft  à la  mode  des. autres  hommes,  & luy  p fai  foi  t on 
des  fort  fomptueufes  &:  exquifès  âme  rail  les.  Puis  on  fai- 
foit  faire  vne  image  de  cire  du  tout  à luy  femblable,laquel 
le  on  couchoit  fur  vn  grand  lift  faift  d’yuoire,  hautement 
efleué,  à léntree  du  Palais,  couuert  de  trelhelles  & riches 
tapiflbries  d’or.  Dans  ce  lift  de  parement  gifbit  l’image  en 
façon  de  malade  tranfi,  pafle  ■&  defcouloree,  comme  vne 
perforine,  qui  sen  va  mourir.  A l’entour  d’iceluy  à main 
gauche  eiloyent  afïis  les  Sénateurs  de  Romme , & y de- 
meuroyeiitla  plus  part  du  iouren  robbes  noires.  A droite 
eiloyent  toutes  les  principales  Dames  de  la  cité , qui  te- 
noyent  quelque  rang  d’honneur,  à caufede  leftat&  di- 
gnité de  leurs  peres  ou  maris,  veflues  de  robbes  blanches 
à la  legere  en  ligne  de  deuil,  fans  afîiquets , çarquans , ny 
dorure  quelconque. Et  demeuroyenten  cefle  forte  i’efpa- 
ce  de  fèpt  iours , pendans  lefquels  les  médecins  ne  fiil- 
ioyent  point  de  venir  vif  ter.  le  malade,  de  sàpprochoyent 
du  lift  auec  toute  reuerence,  pour  regarder  comme  il  fè 
pôrtoit:  puis  difoyent  aux  aff  flans  qu’il  languif bit  bien 
fort,  Sc  alloit  cn  empirant.  En  fin  il  denonçoit,  que  le  pa- 
tient efloit  trefpafle  : quoy  faift,  les  plus  ieunes  de  l’ordre, 
tant  des  cheualiers,  que  des  Sénateurs,  enleuoyentlelift, 
&le  porroyent  par  la  rue  facreeiufques  au  vieux  marché, 
où  les  magiflrats  auoyent  accouflumé  de  fè  demettre  de 
leurs  offices , & s’acquitter  des  ferments , qu’ils . auoyent 
preflé  pour  ce  regard.  En  ce  lieu  seflèuoit  en  quarré  vn 
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baftiment  de  charpenterie  peind  par  le  dehors , comme 
s’il  euft  efté  maçonné  de  quartiers  de  pierre, fur  lequel  on 
auoit  drelfé  vn  édifice  louftenu  de  colônes  de  tous  collés, 
enrichi  de  menuiferie  6c  manequinage  d’or  6c  d’yuoire, 
pour  y mettre  vn  lift  tout  lèmblable  à celuy  dans  lequel 
on  portoit  léfiigie  de  l’Empereur , paré  de  cou  nettes  de 
pourpre  entretilfues  d’or,  6c  enuironné  des  telles  de  plu- 
fieurs  rares  animaux, tant  terreftres  que  marins. Dans  ice- 
iuy  on  pofoit  l’image  de  cire, que  Ion  auoit  portée  depuis 
le  Palais  iufques  là,  en  pompe  6c  magnificence,accouftree 
dun  habit  de  T riomphe  : 6c  auprès  on  faifoit  demeurer 
quelque  beau  ieune  garçon , auec  vn  efuentail  en  main, 
faid  de  plumes  de  Pan , pour  chafiér  les  mouches , tout 
ainfi  que  fi  l’Empereur  euft  dormi.  Dun  cofté  6c  d’autre  de 
la  place  y auoit  des  degrés  enforme  d’efcalier.  Dune  part 
fe  mettoyent  les  ieunes  enfans  des  plus  nobles  8c  illullres 
maifons  de  la  ville.  De  l’autre  les  plus  honnorables  damoi- 
felles,  qui  chantoyent  enlèmble  des  hymnes  6c  chants  de 
Triomphe, dune  piteulè  8c  lamentable  voix  en  l’honneur 
du  Prince  décédé.  Les  choies  ainfi  ordonnées,  le  conuoy 
commençoit  à marcher  en  pompe  tirât  hors  la  ville  pour 
aller  au  champ  de  Mars.  En  premier  rang  eftoyent  por- 
tées les  effigies  des  anciens  6c  illullres  perfonnages  Rom- 
malins, qui  auoyent  efté  depuis  Romule  iufques  à l’heure: 
puis  apres  grand  nombre  d’images  de  bronze  reprelèn- 
tans  les  nations  &:  prouinces  fubieétes  à.  l’Empire  Rom- 
main,  toutes  accouftrees  diuerlèmcnt  à la  mode  des  pais 
quelles  reprefentoyent,auec  les  ornements  & parures  qui 
leur  eftoyent  conuenables.  Venoit  apres  vne  grande  foule 
de  peuple , 6c  des  citoyens  dune  lorte  Sc  d’autre,  comme 
huifliers,  lideurs,  greftiers,  crieurs,  &c  toute  la  laquelle  du 
mefine  vautroy.  Suyuoyent  les  protraits  de  diuers  pei% 
fonnages  de  marque , fignalés  pourauoir  heureulèment 
entrepris  ou  exécuté  quelque  grand  affaire , recomman- 
dables pour  leur  vertu,  6c  excellents  tant  à laprofeftion 
des  armes, que  deslettres.Marchoyent  en  outre  des  com- 
pagnies de  gents  de  cheual  6c  de  pied , bien  armés  6c  e- 
quippés  en  fort  belle  ordonnance^  quant  6c  quant  apres 
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eux  plu  {leurs  courtiers  & cheuaux  de  fèruice.Puis  eftoyêt 
portés  les  prefents  8e  contributions , que  les  Princes,  Sé- 
nateurs, 8e  dames  principales  de  la  cité,  enfemble  les  plus 
notables  des  cheualiers  8e  des  citoyens , 8e  les  nations 
eftrangeres  auoyent  enuoyé  pour  lionnorer  le  conuoy, 
auec  tout  ce  qui  auoit  efté  préparé  pour  les  obfeques.  En 
dernier  lieu  eftoit  porté  vn  autel  doré,  garni  d’yuoire  8e 
de  pierres  precieufès  Indiques.  Tout  cela  eftantpaffé 
l’Empereur  viuant  montoit  fur  les  Roftres,  ôeharangoit 
en  la  louange  du  trefpaffé.  Cependant  quil  prefchoit,les 
Sénateurs  affiftans  séîcrioyent  bien  fouuét,ores  en  louant 
le  defunét,  ores  regrettant  Ton  deces  : mais  ils  le  faifoyent 
beaucoup  plus  apres  que  lahar^gue  eftoit  finie.  Car  alors 
qiiil  faloit  prendre  le  lid  pour  l’emporter,  ils  fè  mettoyent 
tous  enfemble  à pleurer, plaindre  8e  lamenter.  Les  Ponti- 
fes 8e  magiftrats , tant  ceux  qui  eftoyent  alors  en  office, 
que  ceux  qui  eftoyent  retenus  pour  l’annee  fuyuante,  le- 
uoyentle  lid  de  fa  place,  8e  le  remettoyent  aux  cheua- 
liers,qui  eftoyent  députés  pour  le  porter.  Yne  partie  des 
Sénateurs  marchoit  deuant  le  li6f , d’entre  lefquels  plu- 
fieurs  faifoyent  femblant  de  fe  plaindre , iettans  par  fois 
des  voix  douloureufes  8e  lamentables  : plufieurs  accor- 
doy en t leurs  piteufes  chanfons  au  fon  des  flûtes  & auboig 
funèbres.  L'Empereur  venoit  tout  le  dernier,  8e  en  telle 
ordonnance  arriuo.it  au  champ  de  Mars.  Au  milieu 
duquel,  à l’endroit  le  plus  large  & commode,  sefleuoitie 
ne  fçay  quelle  charpenterie , en  forme  d’un  bel  édifice, 
quarree,  & ayant  fes  faces  égalés , baflie  de  greffes  pièces 
de  bois,  8e  rieftant  remplie  par  le  dedans  que  de  fagots, 
brouffailles  8e  autres  matières  fèiches.Le  dehors  eftoit  ri- 
chement paré  de  tapiffieries  entretiflues  dbr,  8e  orné  de 
ftatues  d’yuoire, 8e  de  diuerfes  belles  peintures.  Au  deffus 
du  premier  eftage,y  en  auoit  vn  autre  de  façon,  de  figure, 
8e  dornement  tout  fémblable,  ayant  les  portes  8e  feneftres 
ouuertes,dune  part  8e  dàutre .-  mais  vn  peu  plus  petit  que 
le  premier  : puis  vn  troifîeme  8e  vn  quatrième  toufiours 
moindre  que  le  delfous , iufques  au  dernier,  qui  eftoit  le 
plus  petit  8e  raccourci  de  tous  les  eftages , fur  le  pignon 
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duquel  pofoit  la  carroche  de  l'Empereur  defùn& , doree 
magnifiquement  &:  affortie  comme  il  faloit.  Herodian 
compare  la  forme  de  ce  baftiment  aux  tours  des  ports  de 
mer,  efquelles  Ion  mettoit  iadis  de  lumière  la  nulét  pour 
efclairer  aux  nauigans,  à celle  fin  quils  prinflent  terre  en 
lieu  leur, nommées  Phares.  Et  vous  en  pouiiez  voiricy  la 
figure, tiree  de  diuerfês  médaillés  antiques. 


Arriué  queftoit  le  conuoy  au  champ  de  Mars,  on  por- 
toît  le  lid  dans  le  lècond  eftage  du  baftiment,  & alors  on 
y iettoit  à monceaux  grande  quantité  de  drogues  aronia- 
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tiques,  encens,  fruiéts,  herbes , ius  & parfums  odoriferans 
recherchés  de  toutes  les  parties  de  la  terre.Car  il  ny  auoit 
nation, cité, ny  perfonne  d’honneur, ou  qui  fuit  conflituec 
en  dignité , qui  ne  sefforçaft  de  faire , & àl’enui , quelque 
don  magnifique , pour  honnorer  le  feruice  funebre  du 
Prince  décédé.  Apres  qu’on  auoit  entaffé  des  grands  meu- 
lons  de  toutes  ces  drogueries  ôdenteurs  apportées  fur  la 
place, fi  que  tout  le  lieu  en  eftoit  plein,  l’Empereur  furui- 
uant  alloit  baifèr  l’effigie  du  defunét,  accompagné  de  les 
principaux  parents, puis  fèretiroit  envn  fiege  apprefté 
pour  luy  particulièrement: & les  Sénateurs  alloyent  pren- 
dre place  és  elchaffaux  qu’on  leur  auoit  préparé,  pour  re- 
garder commodément  cequife  pafferoit  iufques  à l’en- 
tier accomplilfement  delà  cerimonie.  Les magiflrats &c 
autres  des  apparents  s’affeoyent  de  rang,  chacun  félon  fa 
dignité.  Apres  on  fè  mettoit  à faire  vne  courfe  à chenal 
autour  du  baftiment  de  charpenterie  là  dreffé  pour  bru- 
fier, où  les  cheualiers  Rommains,  auec  les  autres  gents  de 
guerre  couroyent  en  rond,  & fe  contournoyent  comme 
en  limaçon , gardans  bonne  ordonnance,  & fè  mouuans 
d’une  prompte  & hafliue  defmarche,  que  les  Grecs  appel- 
lent Pyrrhichee.  Les  piétons  en  faifoyent  tout  autant, 
enuironnoyent  le  bûcher,  mais  à leur  mode,  faifàns  des 
courfes  feintes  à l’entour  fort  plaçantes  à voir.  Il  y auoit 
aufîl  des  chariots,  qui  fuyuant  la  mefme  ordonnance  fai- 
foyent leur  ronde,  & pourmênoyent  des  hommes  accou- 
flrés  de  pourpre  &portans  desmafques  reprefèntans  les 
Empereurs , Capitaines  de  renom , & autres  illuftres  fèi- 
gneurs  Rommains , qui  en  leur  vie  auoyent  fai  et  aétes  de 
braues  ficvaillans  guerriers.  Ces  chofès  eftans  acheuees, 
celuy  qui  deuoit  fucceder  à l’Empire  prenant  vne  torche 
allumée  venoit  mettre  le  feu  au  bûcher,  &:  apresluy  pre- 
mièrement les  Confuls, puis  les  autres  Magifîrats,  & con- 
fècutiuement  tous  ceux  d’alentour  à qui  mieux  & àl’enui. 
De  maniéré  que  pour  la  fèichereflè  des  fafeines , & des 
drogues  dont  on  auoit  farci  le  dedans,  toute  la  charpen- 
terie eftoitincontinent  embrafèe.Et  lofs  du  dernier  petit 
eftage,  auquel  on  mettoit  le  feu  de  quelque  haut  lieu,  on. 

laiffoit 
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laiifoit  efchapper  par  certains  engins  vn  aigle,  qui  senuo- 
lant  contre  les  nues,  fèmbloit,  6c  ainfi  le  croyoyent  plu- 
lieurs,  emporter  lame  de  l’Empereur  au  ciel.  A qùoy  le 
conforment  les  anciennes  médaillés, tant  d’ Augufte,  An- 
tonin  Pie, Marc  Aurelle,Luce  Aurelle  Ve  re,Pertinax,Se- 
uere , que  des  autres  Empereurs , où  la  figure  de  ce  bafti- 
menteil'  reprefèntee , enfèmble  laigle  emportant  fur  lès 
ailes  l’Empereur  au  ciel,  6c  tenant  le  foudre  entre  les  fer- 
res. D’un  grand  nombre  i’en  ay  voulu  faire  tirer  quelques 
vnes  6c  des  plus  belles  : fçachant  que  la  peinture  ne  con- 
tente feulement  l’oeil,  mais  auffi  aide  beaucoup  à enten- 
dre,ce  qui  plus  malaifèment  fe  peut  reprefenter  par  efcrit. 


Médaillé  d’ Antonin  Pie,  bronze.  Keuers. 


Des  mefines  Empereurs  ièn  ay  yeu  bon  nombre  de 
petites  d’argent  belles  6c  bien  coingnees  au  cabinet  de 
monfèigneur  le  Duc  de  Sauoye,  ayans  au  reuers  la  figure 
du  Tab  ernacle,dont  nous  auons  parlé  cy  deffus.  Il  y en  a 
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lèmblablement,qm  ont  laigie  auec  ce  mot  consecra- 
t i o,  tant  de  bronze, que  d’argent.  Aucunes  ont  vn  autel 
& du  feu  defifus  : autres  ont  le  foudre,  & à cofté  ces  deux 
lettres,  s.  c.  Amplement.  Ien  ay  faid  reprefenter  icy  quel- 
ques vnes , à fin  que  rimaginatiue  des  Ledtëurs  en  foit 
foulagee. 

c Médaillé  d' A uguffe,bron%e.  Reuers. 


Autre  reuers.  Médaillé  de  Pertinax , bronze. 
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Médaillé  de  Ver  us  argent , 


Re  tiers. 


Reuers  dlAntonin  argent. 


Autre  reuers. 


Ien  ay  gardé  quelque  temps  vue  d’argent  de  l’Empe- 
reur Vaierian  : au  reuers  eftoit  l’aigle  l’emportant  au  ciel 
auec  ce  mot  coNSECRATio:de  l’autre  collé  on  voyoit 
là  telle,  & ces  parolles  à l’entour  , d i v o valeriano 
c a e s.  qui  monftrent  allez  que  ceft  Empereur  fut  déifié, 
nonobftant  qu’il  mourull  prifonnier  en  Perle.  Et  TrebeE 
lie  P ollion  q efcrit,  que  Gallien  eftant  aduerti  à faux  de  là 
mort,  comme  contraint  le  mit  au  nombre  des  Dieux.  Il 
n’y  a point  d’autre  auteur,  ce  me  lèmble,  qui  en  falfe  men- 
tion. Qui  me  fait  penlèr,que  celle  médaillé  doit  ellre  rare, 
& qui  mérité  bien  d’ellre  icy  reprelèntee  auec  les  autres. 


in  G ailie  n if. 


Lamefme 


<t  lo.Sambucus  in 
numn  antiquif,  in 
fine  emblemat.  ybi 
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Lamelme  pompe  & ccrimonie  eftoitgardee  à la  deï-’ 
li cation  des  Emperieres.  Vray  eft  il  qu’au  lieu  de  laigle,qui 
feruoit  dcmporter  lame  de  l’Empereur  en  Paradis , on 
mettoit  au  plus  haut  eftage  de  la  charpenterie  vn  Pan: 
comme  eftant  raifonnable , que  le  Pan  conlacré  à îunon, 
lift  le  rnefme  office  pour  les  Emperieres , que  l’aigle  Iouial 
pour  les  Empereurs.  Ce  qui  eft  fèmblablement  aueré  par 
les  médaillés  anciénes, combien  que  les  liures  sen  taifcnt, 
donti’en  ay  eu  long  temps  quelques  vnes  riere  moy,  les 
autres  font  retirées  des  liures  des  hommes  dodes,qui  ont 
elcrit  de  l’antiquité. 


Re tiers  de  FausUne  bronze.  Re tiers  de  AFariniana. 


Médaillé  de  FauHme  argent.  Re  tiers. 


Celle  Fauftine  eft  belle  en  perfedion  : voila  pourquoy 
ie  lay  voulu  faire  pôurtraire  & reprefenter  icÿ  enfemble 

auec  les  autrèsje  plus  fidellement  qu’il  ma  éfté  poffible. 

' Il  ne 
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- Il  ne  faut  cacher  qu’il  fcn  treuue  de  Fauftine,qui  retien- 
nent lâigle  au  reuers.  Et  me  fouuient  auoir  oùï  dire  au'  S 1 
Ian  Marin  de  Maillansvdeuilaht  auec luy  fort  curieulè- 
menr,pour  la  familiarité  qui  eft  entre  nous, des  chofes  ra- 
res, qüïiauoitveuës  en  fon  voyage  d’Italie , & lëfcoutant 
plus  volontiers  ehcores,  ( comme  c’cft  vn  gentilhomme, 
qui  ha  moins  la  langue  dilètte  pour  bien  exprimer  ce  qu’il 
veut,  que  felprit  prompt  à remarquer  les  choies  fingulie- 
res,  & la  mémoire  heureufe  pour  les  retenir  ) quélïant  à 
'Romme,il  àuoit  veu  des  médailles  de  l’EmperjereSabihe 
Augufte  auée  laigle  & l’infcription  de  melme,  La.raifoii 
fèroit  malaifèe  à treuuer.  Toutefois  ori  pourroit  dire, que 
Fauftine  ayant  apporté  l’Empire  à fon  mari, retient  laigle, 
comme  marque  &:  enfeigne  de  l’Empire.  Mais  la  plus  part 
ont  le  Pan.  . * 

Anciennement * apres  quon  auoit  canonizé  quelque  r estant. nb.t. 
Prince  ou  Capitaine  fignalé , on  auoit  de  couflume  de 
changer  fon  nom,  &luy  en  bailler  vn  autre  : à fin  qu’on  je  **•«?.  1?.  * 
tînll  pour  Dieu , & qu’on  ne  le  prift  plus  pour  homme? 
moins  qu’on  l’eftimaft  jamais  auoir  efté  tel:  ou  bien  pource 
qu’il  n’eftoit  pas  loifible  de  proférer  les  noms  propres  des 
Heroës  ôc  perlbnnes  deïfieës  : car  on  neftimoit  pas  con- 
uehable , qüun  homme  mortel  appellalt  vn  Dieu  par îon 
nom.Ce  qui  fut  encor  oblèrué  par  lesluifs  en  Idür  'Mpcc-, 

Kftft«rof/,mot  de  quatre  lettres, lequel  ils  nbfoyent  nom- 
mer,ne  profèrer;ains  le  tenoÿent  coùuertement  Caché  en 
leurs  plus  lècrets  & recelés  myfteres.  Pour  celle  mefme  , 
ràifoh,  quand  ori  pafToit  anciennement  deuant  les  tem- 
ples des  hommes  Dieux,  iln’eftoit  permis  de  mot  dire,  de 
pêur  d’irriter  ^ S ainél  dir  lieu  encontre  foy . Partant  faloit 
il  qu’ils  èulîënt  des  noms , qù’on  leur  peüft  attribuer  lans 
ofFcnlèSSC  danger  d’encourir  lèur  male  grâce.  En  cefte  lot- 
te Iüo  eltânt  receuc  entre  les  Dieux,  changeant  de  nom 
fut  appellec  dès  -Grçes;Leucothea:&Melicerte,Palemon: 

Led  à, Nemefis:&:  Çircé,Marica.Et  les  Rommains  appel-, 
lerent  Romulc, après  qu’ils ïéuret diuinizé,  Quirinüss,lè-  3 vlut^.Komuio. 
Ion  qu’il  auoit  commandé.  Mais  ce  changement  de  nom 
ne  fut  oblèrué  fi  curieulèment  à la  Conlècration  des  Em- 

A pereurs: 
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pereurs  : ains.  on  Ce  contenta  de  leur  bailler  pour  marque 
de  diuinité  lauant-nom  dem  vv>:  comme  on  peut  voir 
es  inlcriptions  anciennes , & es  liures  de  ceux  qui  ont 
elcrit  l’hiftoirç  Rammaine, 

Des  Temples , autels,  mémoires , (fi  célébrités  folcnneftei, 
cation faifott  en  l'honneur  des  Empereurs  déifiés* 
ÇHA.PI  I KE  X II I X. 

E n’e  s t 01  T pas  tout  que  d’au oir  déi- 
fié par  tant  de  cerimonies  8c  approuué 
comme  Dieu  l’Empereur  defùnd,illuÿ 
falok  apres  baflîr  temples,  drelferautels, 
inftituër  preltres,  ordonner  des  ieux  pu- 
bliques , & faire  tout  plein  d’autres  com- 
mémorations Iblennelles  en  ion-honneur.  De  quoy  ieme 
délibéré  traider  prelèncement,  & par  melme  moyen  de£ 
pefeher  (entier  dtfeours  des  funérailles  des  Rommains, 
le  ne  marrelleray  pas  beaucoup  fur  le  premier  poind* 
pour  en  auoir  defîa  parlé  au  chapitre  precedent.  Tant 
feulement  ie  propofèray  quatre  ou  cinq  principaux  tem- 
ples , & quelques  autels  dédiés  à Àugufle , à fin  que  de  là* 
on  tijreen  confequence,  qubnen  pouuoit  faire  tout  au- 
tant auxautres  Empereurs  canonizésrlointauflique  trai- 
dans  de  leurs  facrifices,  fera  grand*  faid,  fi  nous  nen  di- 
fons  encor  quelque  choie.. 

Laiftàns  donques  Jules  Ce  far,  duquel  auons  défia  parlé 
touchant  ce  poind,  venons  à Au  gu  (le.  Le  premier  tem- 
ple, qui  luy  fut  confàcré  apres  (on  deces  a,  fut  la  maifon 
où  il  trefpaffa  à Nole,&  ce  par  fon?  fueceife ur  Ti bere. S em- 
biablcment b à la  requeftede  Gaye-  Ledorie  ieunegen- 
olhomme  Rommain,qui, outre  làage  & la  noblelle  de  fon 
extradion, pour  euiter  la  peine, quil  auoit  encourue  ayant 
efté  conuaiixcu  dadultere,  expofà,  qu’il  eiloitpolléllèur& 
comme  fecretain  du  lieu , que  le  diuin  Àugufte  à la  naife 
lance  auoit  premièrement  touché,  fupplianc  qu’on  le  luy 
baillai!  pour  fon  propre  8c  particulier  Dieucpar  dçcrqt  du 
Sénat*  celle  partie  de  là  maifon  fut  confia  ce  & dediee  a 

Augufte* 
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Augufte.  Agrippa  e luy  voulut  dédier  aulfi  le  Panthéon,  c o;«  lib. 4,, 
que les  Rommains  appellent  auiourdhuy la  Rotonda.  Li- 
uia  d lli  femme  luy  en  lit  ballir  vn  autre  au  Palais , qui  de-  â ca.f. 

paiis  bru  (la.  Et  ne  fut  tant  feulement  à Romme , qubn  luy 
efleua  des  temples  6C  autels  : mais  audi  par  toutes  lés  par- 
ties de  la  terre  habitable  luy  en  furent  drelfés,  aueepar- 
uis,  boccages  &:  pourmenoirs  fort  magnifiques.  Philon  a 
laille  par  eferit e , qu’il  y auoit  vn  temple  en  Alexandrie  e & u&t.ad  c*- 
appelle  Sebaftion  dédié  à Augufte  sûtes©-  <rô>T«j>,  cellà  *Mm' 
dire  faind  Sauueur,  frequente  en  fort  grande  vénération 
des  nautonniers , 6c  réputé  lelperance  du  falut,tantde 
ceux  qui  scmbarquoyét,que  des  autres  qui  retournoyent: 
fi  fuperbe  & magnifique  au  relie,  qubn  nefimoit  pas  quil 
eufl  fon  fcmblabie.  Il  eftoit  pôle  vis  à vis  du  port  de  la  vil- 
le, efleiié, grand, 6c  apparent  de  tout  collé  : plein  de  riches 
offrandes  y attachées  par  ceux , qui  Ce  treuuans  en  péril 
s’elloyeat  voués  au  Dieu  de  leans  : enrichi  tout  à l’entour 
(kuledans  dune  infinité  de  rares  peintures  6c  tableaux,  6c 
de  plufieurs  belles  flatues  d’or  & d’argent  d’excellent  ou- 
urage,fort  fpacieux  apres, & embelli  de  galeries,  de  librai- 
ries, de  grandes  files , de  boccages , de  belles  entrées,  de 
larges  paruis,  6c  dallées,  le  tout  fort  lomptueulèment  ac- 
couliré.  Tibère  en  commença  encor  vn  autre , lequel 
fut  depuis  acheué  par  Caligula,8«:  dédié  auec  plufieurs  lâ- 
crifices  en  l’honneur  d'iceluy,comme  on  peut  voir  par  les 
médaillés  qui  nous  en  demeurent,  reprefentees  au  recueil 
d’Enee  VicoParmefan  f , où  de  l’un  des  collés  ell  l’image  f in  caii^.^6, 
de  la  Piete  affilé,  tenant  vn  plat  de  la  main  droite, & repo-  ex^.c0nfir 
lant  fon  coude  gauche  fur  le  chef  d'un  petit  enfant, qui  de-  at,l,b’!’c,rca^n4‘ 
monllre  le  deuoir,dont  vloit  Caligula  enuers  ceux  de  Ion 
fàng,  auec  telles  paroles,  c ai  v s caesar  divi  av- 

ÇVSTI  PRONEPOS  A V G V£  T V S PATER  PA* 

T R i a e,  abbregees  félon  qu’ils  en  vfoyent,  pour  les  faire 
plus  aifemet  entrer  au  tour  des  médaillés.  De  l’autre  collé 
ell  reprefenté  le  temple,  qu’il  auoit  faiet  ballir  en  l’hon- 
neur d’Augufte,  8c  au  milieu  d’iceluy  vn  autel,  & vn  beuf 
auprès  tenu  par  celuy  qui  en  auoit  la  charge,  appellé  Vi- 
élimaire,  auec  le  Preltre  reuellu,  qui  fèmbleen  vouloir 

À z faire 
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faire  facrifice^tenant  vne  taflé  à la  main  droite  , & derriè- 
re luy  vn  miniftre  ppur  receuoir  le  fang  de  la  belle  : auec  • 
celle  inlcription,  d ,ivo  a v g.  &;  plus  bas,  s.  c.  Commen-  • 
çant  apres  ce  temple  à le  ruiner,  Antonin  Pie  le  fit  rellau-  . | 
rer  : ce  qui  ell  aulïï  aueré  des  pièces  tant  d’or  & d'argent* 
que  de  bronze , elquelles  font  lettres,  qui.dilènt,  t em- 
PLVM  A VG  VS  T I RESTITVTVM.  L’Eglilè  S.  PlO- ; 
cule  de  PulFol  Fort  ancienne  toute  ballie  de  quartiers  de 
marbre  blanc, de  fort  belle  architc&ure,  lèlon  l’ordre  Co- 
rinthien,  fut  aulïî  iadis  vn  temple  dédié  à Augulle  : ce  que  J 
delçouure  l’infcription  antique , qui  ell  encor  à prelènt  ] 
fur  lentree:  I 

R N I V S L.  F.  TEMPL  V M A.  VG  VS  T O C V M OR-  * I 
NAM  EN  T I S D.  JD.  ; I 

Je  nàuroy  iamais  fard,  s’il  me  faloit  remarquer  tou  s les  I 

temples, qui  ont  efté  drefles  en  fon  honneur,  en  fi  grand  ; 
nombre  font  ils.  Les  Athéniens  luy  en  ballirent,  comme  1 
on  peut  voir  es  reuers  des  médaillés  antiques , ayans  la  . I 
face  dun  temple  odollyle,  auec  fon  architraue,frife,  cor-  j 
nice,  &:  frontispice  : & au  dedans  en  perlpediue  de  lén-  • 
tree  vn  autel  efleué,&  du  feu  ddfus,auec  ces  paroles,  MÏvoy 
A^vdcoû^  la  République  ou  Commune  des  Athéniens.  Si  . 
firent  les  Corinthiens , les  Heracleens , les  Philippopoli- 
tains,  &:  plu fieurs  autres  nations,  de  quoy  nous  rendent 
certains  lés  médaillés  retirées  par  Gokzitis  bien  dîligem-  j 
cap.zï.pertctü.  ment  en  fon  Augulle  s . Mais  outre  toutes  ces  chofes  luy 
lurent  dédiés  Oratoires , chappeiles,  & fimples  autels  en 
diuers  lieux , & prelque  par  toutes  les  prouinces  de  l’Em-  , ; 
pire.  De  quoy  non  feulement  font  foy  les  médaillés,  que 
Ion  void  tant  de  luy,  que  des  autres  Empereurs , ayans  en  ; 1 
leurs  reuers  vn  autel  auec  du  feu  deflus , ce  mot,  c o n- 
sec  ratio, à léntour  : ou  vn  autel  fans  plus , auec  lès 
cantonnieres  entre  ces  deux  lettres,  s.  c.  &:  au  defious,  i 
p r o v i d e N T.  ou  bien  au  lieu  du  feu  le  foudre  defiîis, 
auec  la  mefme  parole,  consecratio:  mais  auîfi  les 
inferiptions  anciennes,  qui  fe  treuuent  encor  auiourdhuy 

en  plu.  .j 
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en  plufîeurs  endroits , fans  ce  que  les  hiftoires  en  Font  re- 

marcable  niërïtioh.Pomponie  Mele  11  parlant  de  trois  au-  h hh,] 'ie ^Uorh‘ 

tek,  qui  furent  fiicrés  '&  dédiés  à Aügufïe  en  la  ville  de 

Nega , an  pais  d’Efturias  en  Efpagne , eferirque  ce  quar-  ' 

tier  l'à  parauât  peu  congnu  &:  fréquenté, fut  par  ce  moyen  A 

renommé  par  tout  le  monde.  Qui  caufa  àiàducnture, 

qu’âpres  les  Efpagnols 1 requirent,  quîl  leur  fuft  permis  de  J c or». TacitM. 

baftir  vn  temple  à Augufte  enla  Coloriie  de  T arragona,  - 

au  royaume  d’Aragônxe  qui  feruit  d’exemple  à toutes  les 

autres  Prouinces.  ?• 

Audi  peut  on  bien  dire , que  les  Rommains  prirent  en 
il  bonne  opinion  Augufte  ,& s’ailéurerent  tant  de  fa  divi- 
nité,qui!  n’y  auoit  Dieu  en  leur  ville,  par  le  moyen  duquel 
ils  ie  confiaffent  d’eftre  pluftoft  fècourus  au  befbin,  que 
par  la  prouidehee  d’iceluy.  De  forte  que  pour  laiioir  fa- 
uorable  tant  durant  fa  vie , qu’apres  fa  mort , ils  luy  ihftn 
tuerent  plus  de  Préfixés  &:  Sacrificateurs , qu’aux  autres 
Dieux  mefmës  de  long  temps,  adorés  en  leur  ville.  Car  il  > - 

n’y  auoit  maiion  à Rommc  , ce  dit  Cornclic  Tacite  au 
premier  de  iès  Annales,  où  il  ny  euft  des  gents  ordonnés 
en  forme  de  College, pour  le  feruin&adqrer.  Qui me  ré- 
duit en  mémoire  de  palier  àu  fécond  poinél  fuyuant  ma 
promeilé,  finis  plus  m’amuier  à coiirër  par  le  menu  les 
temples, autels, &c  oratoires  dédiés  tant  à luy, qu’aux  autres 
Empereurs  canonizés.  Mais  d’autant  que  ce  néft  pas  icy, 
où  nous  prétendons  trai&er  au  long  des  Sacerdoces-  Pre- 
ftres  & Miniftres  des  anciens  Rommains, fans  rechercher 


curieufèment  leur  inftitution  première , leur  charge,  of- 
fices laderiuatron  de  leurs  noms,  où  auïîi  bien  n’y  a pas  ? 
grand  gouftal  nous  fufïïra  fçaudir  que  de  tous  les  préfixés, 
qui  feruoyent  aux  temples  des  Empereurs  , il  y en  auoit 
principalement  de  deux  fortes.  Les  vns  s’appelioyeht  FU- 
mines,  les  autres  Sodaies:Ctüt  la  commandoyent  ôeprefî- 
doyentrCeux  cy  eftoyent  preftres  mineurs, dont  le  fiteer- 
docé  eftoit  beaucoup  moindre  en  reuenu  & dignité.  On 
pourroit  comparer  ceux  là  aux  Abbés  & Prieurs  d’auiour-  * 
dhuy;:  &ceux  cy  àleurs  moynes.  Car  par  fondation  vn 
Flamine  auoit  fous  foy  plufîeurs  Sodales.Et  tout'ainfi  que 
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les  Princes  Chreftiens  fondent  des  Abbaïes  & Pxiorés,où 
vn  Abbé  ou  Prieur  gouuerne  en  tout  ptufieurs  religieux: 
de  mefmes  les  Empereurs  Rommains  fondoyent  à leurs 
predeceftéurs  contactés  des  colleges  de  fodalités , elqucl- 
îcs  prefîdoit  vn  FiaminerDoù  encor  à prêtent  ies  compa- 
gnies des  chanoines  retiennent  le  nom  de  college  , & Fe- 
glife,où  ils  font  le  ièruice m’appelle  Collegiale.  Ces  Flami- 
nés  à différence  des  autres,  qui  eftoy  ent  plu  fleurs  à Rom- 
me  feruans  aux  autres  Dieux,  comme  aufti  les  Sodales  à 
eux  fubieéfs,  prenoyent  le  titre  à’ Augiisiales  : Et  plus  par- 
ticulièrement encor, pour  eftre  recongnus  d’auec  ceux  là, 
qui  eftoyent  dédiés  à O&auian  Augufte  ,prenoyenr  vn 
autre  nom, tiré  de  celuy  de  l’Empereur,  en  l’honneur  du- 
quel ils  eftoyent  inftitués.  Ainhles  Preftres  ordonnes  à 
l’Empereur  Ti.  Claude  apres  fà  confecration  furent  dits 
de  fon  nom  k Claudiales.  Et  ceux,  qui  feruoycntles  tem- 
ples d’ Antonin  Pie,  furent  appeliés  * Sodales  Anton  imam ^ 
de  leur  Prieur  Flamen  Antomnianm.  Ceux  qui  eftoyent  or- 
donnés à Heluie  Pertinax 1 ySodafcs  Heluianhde  leur  Prieur 
Flamen  Helmanw.C.cux  qui  eltoyent  fondés  en  l'honneur 
de  Marc  Antonin  m , Sodales  Marcïani ; & le  Prieur  , Fla- 
men Mar  ci  anus.  Domitian  fît  baftir  vn  beau  rcmple  en 
l’honneur  des  Fiâmes  .à  Romme,&  fonda vne  compagnie 
de  Preftres  pour  y faire  le  fçruice,qui  du  nom  de  là  maifon 
furent  appelles  “ Flauiales.  Antonin  le  phiiofophe  0 ayant 
deïfîéfon  frere  Vere , Fhonnora  de  plufîeurs  offices  di- 
uins  ,luy  créa  des  Sodales  Antoninians  auec  vn  Flamine, 
de  luy  décerna  tout  tant  que  l’antiquité  auoit  parauant 
déféré  aux  hommes  canonûés,Scmblablemétp  en  l’hon- 
neur d’Alexandre  Seuere,  qui  fut  deifîé  par  le  Sénat,  fu- 
rent inftitués  des  miniftres , appelles  de  Ion  nom  Sodales 
Alexandrini.  Et  Ion  q en  treuue  d’autres , dits  Sodales  Ha- 
drianales , dédiés  à l’Empereur  Hadriam  Femployeroy  mal 
le  temps  de  la  peine,  fî  ie  màrreftoy  dauantage  fur  ceft  ar- 
ticle.Ce  me  fera  alfez  de  dire, que  le  College  de  ces  Soda- 
Ics  & compagnons  Auguftaux  fut  fondé  à Romme  lan- 
neeque  mourut  l’Empereur  O éfauian  Augufte,  à l’imi- 
tation de  ceux  qu’anciennement  T. T atius  y fonda , pour 
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retenir  les  cerimonics  des  Sabins , Sc  appella  de  fon  nom 
Sodales  T ariens  ; & qu’à  leur  première  kifiitu  tion , ils  fu- 
rent vingt  de  vn  des  principaux  de  la  cité  efl  us  par  fort,  Se 
: fins  fort  quatre  ou  cinq  autres  du  fàng  Impérial. Cornèlre 
Tacite  léfcrit  au  premier  liure  de  Tes  Annales  : Eric  con- 
ferme  au  x v 1 11.  dilant  vn  peu  diuerièment,  que  ce  fàcer- 
dcce  de  ordre  dÀugulhiux,  rut  lacté  de  dédié  par  Tibère 
à la  maifon  des  Iules,  tout  ainfl  que  Romuleinhitua  ce- 
luy  des  Tarions  en  l’honneur  du  Roy  Tatius.  Erenvn 
autre  lieu  * encor  rendant  radon  pourquoyles  Àugu- 
llaux  preliderentà  des  icux,qui  huent  ceiebrés  en  l’hon- 
neur d’Augufte,  il  eferirque  ce  facerdocc  choit  peculier 
Se  atiPe&é  à la  maifon  des  Iules , pour  laquelle  tels  vœus  Se 
célébrités  fe  faifoyent.  le  ne  croy  pas  qu’autre  Hiftorîen 
en  ayt  parlé  plus  clairement.  De  vray  ces  paflages  con- 
joints aux  autres  fus  allégués  nous  font  voir  etiidemment 
ce  en  quoy  pltiheurs  1 ont  beriué  : de  fans  aller  chercher 
V egece,ne  recourir  aux  DigeRes,nous  entendons, que  û- 
gnihe  és  anciennes  inferiptions  de  ailleurs  ce  mot  Augu  - 
fl  dit.  Attendu  que  comme  tous  les  Empereurs  skppel- 
loyent  Àuguftes,aufïi  tous  les  p3feftres,qui  apres  leur  con- 
fècration  eftoyent  fondés  en  leur  honneur,  fe  pouuoyent 
attribuer  le  nom  d’Auguftales  : combien  que  ceux , qui  e- 
ftoyent  particulièrement  dédiés  à Odauiart,  fuflbnt  plus 
proprement, comme  nous  auons  dit, appelle  s. par  ce  nom. 
Iepogrroy  allcgtier  fur  ce  propos  plufieurs  inferiptions 
anriques:mais  les  liures  imprimés  en  fourniron  r à rechage 
à ceux, qui  pour  en  lire  beaucoup, penferôt  deuenir  beau- 
coup pkis  fçauans.Ie  fuis  bien  content  de  me  ttre  cefle  cyi, 
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.■y  Car  d’icelle  nous  apprenons,  qu’il  y auoit  à Lyon  des 
Preftres  lèruans  à Augufte,qui  sappelloyent  Seum  Augu- 
Jlales,ipmCcz  à caufe  qu’ils  eftoyent  fix  en  nombre.  Fadiou- 
iîeray  celte  autre  encor  , qui  eft  çitee  par  Alciat , là  où  il 
parle  des  Auguftaux.  - , 

FAVSTVS  VI.  VIR  AV'GVS'TALIS/QVI  TN-'" 
TER  PRIMO  S AVG  VS  T ALE  S A D E C'y  RïO-  ’ 
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Pource  quelle  preuue  que.  aux  villes  de  l’Empire, .ou 
eftoyent  fondés  des  Preftres  Augultaux, ils  eftoyent  créés 
par  les  Decurios  & principal  magiftrat  d’icelles.  Celte  cy, 
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fut  treuuee,  dernièrement  en  celte  ville  de  Turin , com- 
me oncreufoit.vne»çaue,  &fauuee  bienàpoinét  du  feu 
& du  marteau  par  la  diligence  de  moniteur  de  Pin- 
gqn,  au  logis  duquel  elle  eft  à prêtent,  grauee  en  vne 
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table  de  cuyure  garnie  de  Tes  moulures , fort  belle , & qui 
contient  plufieurs  chofès  remarquables,  faifans  merueil- 
leufèment  à propos.  A raifon  de  quoy  iay  taché  à la  bien 
faire  reprefènter. 

Elle  nous  monftre  que  ce  braue  Capitaine  Valere, en- 
tre les  premiers  titres  d’honneur , fè  mettoit  Flamine  de 
Vefpafian.Et  certes  ce  riefloit  peu  de  cas,  que  délire  Fla- 
mine d’un  Empereur  canonizé.Au  contraire  cefte  digni- 
té elloit  lî  honnorable  &:  auantageufe,  que  Sergie  Galba, 
pour  auoir  fàiét  des  beaux  exploits  en  Afrique, 8c  au  par- 
auant  en  Allemagne , fc  fcn tit  beaucoup  honnoré  délire 
receu  en  la  côpâgnie  des  Preftres  8c  Sodales  Augullauxs , 
qui,  comme  nous  auons  dit , eftoyent  inferieurs  aux  Fla- 
mines.  Et  nous  liions 1 , que  Caligula  sellant  faiét  ballir 
vn  temple,  fonda  fi  richement  les  offices  &:  dignités  du  fa- 
cerdoce , qu’à  chaque  fois  que  les  places  venoyent  à va- 
quer, tous  les  plus  riches  de  Romme,  par  trefgrande  am- 
bition, les  achetoyent  à l’enchere  8c  à qui  plus  en  donne- 
roit.  Et,qui  elt  bien  dauantage,  les  plus  grands  Princes  8c 
Seigneurs  de  la  parenté  de  l’Empereur  defunél , comme 
enfans , neueux  & arriereneueux , auoyent  de  coullume 
de  fc  mettre  de  la  compagnie  des  Preiflres  ordonnés  en 
fon  honneur.  Ainfi  nous  lifonsés  Annales  de  Tacite v, 
que  Tihere , Drulè  , Claude  Germanique , 8ç  autres  des 
plus  apparentes  8c  illultrcs  maifons  de  Romme , furent 
faiéls  preltres  d’Augulle.  Et  quant  à Tibere  Claude,  qui 
depuis  paruint  à l’Empire,  le  Sénat  futdàduis  *,  qu’il  fud 
extraordinairement  adioint  au  nombre  des  Augultaux, 
qui  auoyent  ellé  ellus  par  fort,  comme  fi  ce  bénéfice  luy 
deuil  dire  fort  honnorable.  Iules  Capitolin  y nous  nflêu- 
re,  que  le  fils  de  Pertinax  fut  ordonné  Flamine  de  Ion  pe- 
re:  Et  qu’Anton  n 8c  fon  frere  Verus,  créèrent  des  Flami- 
nés  en  l’honneur  d’Aurelle  leur  pere  de  fc  s alliés:  &de$ 
Sodales  de  fes  plus  grands  amis , qu’ils  appellerent  de  fon 
nom  z Aurelumt.  Par  Là  nous  voyons  encor, que  ce  n’elloit 
peu  de  cas  d’eflre  Sodale  8c  * des  bien  grands  Seigneurs 
s’ellimovent  beaucoup  honnorés  de  l’eflre.Mais  voîcv  vne 
infeription  antique,,  qui  conformera  tout  ce  que  nous 
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auons  dit.Car  elle  teûnoingne,  que  Néron  eftoit  dé  deux 
compagnies  erigees  en  l’honneur  d’Augulée.  En  lune  il 
prefldoit,en  l’autre  il  eféoit  fimple  confrère^ 

NERON!  C A E S A R I 

QERMA.NICI  F. 

TI.  A VG  VS  TI  N.  D I V I A VG. 

fRON.  FLAMINI  AVGVSTAU 
SODAII  AVGVSTAU 

le  treuue  d’abondant, qubn  neleurinféituoitpas  feulé- 
ment  des  Preftres  : mais  des  Preférefles  encor.  Xiphilin  le* 
preuue  en  la  vie  d’Augufte,  où  il  dit,  que  le  peuple  Rom- 
main  apres  l’auoir  immortalizé  ht  & ordonna  la  femme 
è suetjn  dus  ri-  Liuia,preférefTe  d’iceluy.  Et  b Caligula  voulant  gratifier  à 
tAcap  M.  fi>n  ayeule  Antonia,luy  bailla  le  nom  d’Augutfa,h  fit  pre- 

féreffe  d'Octauian  Augufée , & luy  déféra  les  honneurs 
e io.?io}adfin.  deus  aux  vierges  Veféales.  Iules  Capitolin  elcrit  c , qu’An- 
tonin  Pie  en  toute  allegreflè  ioyeufeté  fut  appelle 
DiumM  aflocié  aux  autres  Dieux  lès  predeeefTeurs,  par  le 
Sénat  Rommain,qui  luy  ordonna  vne  Prieule,dite  Mami- 
nicn.  De  forte,  qubn  ne  fondoit  pas  feulement  des  com- 
pagnies d’hommes  aux  Empereurs  canonizés , mais  des- 
fèmnres  encores,  pour  vaquer  à leur  feruice.. 

le  treuue  aufiî,  qu’on  leur  inféituoit  des  Luperques  : au 
- lïh  moins  liions  nous  en  l’Hiféoire  Rommainede  Dion  d,  & 
* Julio  c, Suetone  e s’y  accorde,  que  le  Sénat  ayant  donné  titre  de 
Dieu  à Iules  Cefàr , luy  ordonna  vn  troifieme  college  de- 
Préférés,  à celle  fin,  qùen  Ion  honneur , ils  tinllènt  main  à 
faire  reprelènter  les  ieux  Lupercaux. 

le  penlè  dauantage,  que  pour  plus  grand  honneur,  on* 
inferoit  les  noms  des  Princes  déifiés  aux  hymnes , que 
chantoyent  les  Préférés  Saliens  allans  en  procelfion  : ou 
bien  leur  en  inftituoit  on  de  tous  nouueaux.  Maerin 
ayant  mis  au  nombre  des  Dieux  Àntonin  Caracalle,poui? 
complaire  à les  foldats,luy  fit  baféir  des  temples,  luy  înfti- 
tua  des  Préférés  Antoninians,&  des  Saliens  encore , com- 
me dit  Sparrian  en  fa  vie.Ce  qu’il  fautentendre,  fi  nous  ne 
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voulons  croire  qu’il  luy  en  ordonna  vne  compagnie  toute 
nouuelle , qu’il  fit  inférer  Ton  nom  es  cantiques , qu’ils  a- 
uoyent  accoutumé  de  chanter  folenneliemept  par  ville. 
Ainfi  lifons  nous f quAntonin  le  phülofophe  entre  autres 
honneurs, qu’il  permit  eflre  déférés  à fon  fils  Verus,treuua 
bon , que  fon  nom  fufl  mentionné  parmi  les  hymnes  des 
Saliensrce  que  ia  parauant  Cornélie  T acite 8 tefmoingne 
auoir  efté  ottroyé , comme  par  fîngulier  honneur  à cefl 
excellent  Prince  Germanique  apres  fa  mort. Mais  fi  ie  vay 
fuyuant  ainfi  tout  par  le  menu,  iarriueray  tard  auxfacri- 
fices  qu’on  fêiifoités  temples  des  Empereurs.  Paffon  don- 
ques  outre,  & voyon  quelles  hoities  on  leur  immoloit. 
Prudence  h pocte  Chreftien  monflre  qu’on  leur  facrifioit 
des  veaux  &des  aigneaux, parlant  en  celle  maniéré  d’Au- 
gufte  déifié: 


f Capitolin,  in  e- 
it u yita. 

S hb.i.ad  fintm . 


b lih.  j.  in  Sym- 
nach.cap.de  fimn - 
lacro  Auguîît. 


Hune  morem  ‘veterum  docilt  iam  xtate fecuta 
Potteritas,  mwfe,  atque  adytis  & Flamine  & arit 
■A  vg  v st  v w coluit,  vitulo  placauit  & agno , 

Strata  ad pulumar  iactiit , rejponfa  popofeit . 

TeBantur  tituh,  produit  c on  fait  a Senatm 
Cœfareum  louis  ad  Jpeciem  Jlatuentia  templum. 

La  médaillé  de  Caligula,  dont  auons  parlé  cy  deffus, 
preuue  le  mefhie.  Et  Suetone  * racompte , que  cefl  Em-  * •»  >iu tap. 
pereur  fut  tant  outrecuidé,  qu’apres  s’eftre  attribué  tous  *** 
les  plus  braues  ti très, qu’il  fè  peut imaginer, il  fe  voulut  ap- 
proprier la  maiefle  dun  Dieu. Pour  quoy  mieux  executer, 
il  s’aduifa  premièrement  de  faire  apporter  de  toutes  parts 
à Romme  les  plus  belles  flatues  qubn  pourroittreuuer, 
tant  pour  l’excellence  de  l’artifice , que  pour  la  deuotion 
qubn  y auoit,à  fin  de  leur  ofter  la  telle  & y pofer  la  fienne. 

Apres  il  s’en  ailoit  mettre , pour  fe  faire  reuerer  dauan- 
tage, entre  les  images  de  Caftor  &:  Pollux  en  leur  temple: 

& ayant  auance  vn  collé  de  fon  Palais  iufques  à la  place, 
de  forte  que  le  temple  de  ces  Dieux  luy  fèruoit  d’entree, 
il  le  prelentoit  là  à ceux  qui  venoyent  pour  eflre  adoré. 

Et  tant  fut  grande  fa  vaine  gloire,  qu’il  lé  fit  faluérparle 
nom  de  Jupiter  Latial.  Efi  fin  { & cccy  fait  à noflre  pro- 
pos ) il  fit  baflir  vn  temple  particulièrement  à fa  diuinité, 
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où  il  fitpofèr  fon  image  faid  de  fin  or,  apres  le  naturel,  le^ 
quel  on  accouftroit  tous  les  iours  d’habillements  fèmbla- 
bles  à ceux,  .qu’il  portoit  luy  mefme:&  y fonda  des  préfixés 
pour  faire  l’office  }8c  luy  immoler  iournellement  des  ho- 
fties  rares  8c  exquifes,  comme  flambans,  faifans  de  mon- 
tagne, faifims  gentils,  pans,  poules  de  Numidie , 8c  autres 
i corn. Tant. 11^  oiïeaux  de  requefte.  Qui  me  fait  efiimer  1 quon  f acrifioit 
aux  Empereurs  de  toutes  fortes  dliiimaux  de  vi&imes, 
que  là  religion  permettoit  immoler.  Pour  le  regard  des 
autres  cerimonies  8c  l’ordre,  qu’on  y tenoit,ie  croy  quelles 
n’eftoyent  point  differentes  de  celles  qu’on  obferuoit  aux 
facrifices  des  Dieux  immortels.  Au  moyen  de  quoy  ie  ne 
niy  arrefieray  dauantage.Cela  adioufteray  ie  bien, qu’il  ne 
fefaut  efinerueiller , fi  Ion  auoir  ordonné  tant  8c  tant  de 
facrifices  auec  téples  8c  préfixés  à Augufie  apres  fit  mort. 
Car  ia  de  fon  viuant  on  luy  fâcrifioit  publiquement,  &Fa- 
doroit  on  comme  Dieu , non  feulement  à Romine,  mais 
k p errami , o*  aufii  k en  plufieurs  autres  lieux  : encores  que  véritable- 
cyfyenn.  Tant,  nrent  il  detefiaft  toutes  ces  folies,  bien  qùil  nen  fift  fèm- 
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blant,  pour  maintenir  toufiours  les  peuples  en  bonne 
obeïflance  a . Horace  en  lepiftre, qu’il  luy  efcrit 1 : 

Nom  te  donnons  y voire  deuant  tes  y eux  y 
Et  non  trop  tard  y les  hauts  honneurs  des  Dieux. 

Nom  ordonnons  que  ton  faincl  nom  je  iure , 

En  'confeffant  que  iamais  la  nature 
Rien  de  fi grand  ne  fera  naïHre  icy, 
fifue  toy  Cefar>ér  n a faitt  naiHre  aufii. 

Ouide  le  conferme  en  maints  endroits  de  les  eeuures, 
m lib.i.  T ri#,  fur  tout  quand  il  dit in: 

V atteste  terre  & mer,  & tom  les  petits  Dieux  y 
Et  toy , que  nom  voyons  Dieu  prejènt  de  nos  yeux. 
Defquels pafiages  pouuons  remarquer  encore,  qu’on 
auo't  couftume  de  deferer  les  ferments , &iurer  par  les 
noms  des  Empereurs  déifiés  : ce  que  iïlluftreroy  de  plu- 
fieurs autorités , s’il  eftoit  bcfoin  n.  Véritablement  bien 


4 Th ila  htd.de  le- 
vât.ad  Caiurn. 

I Itb.i.  eptïl.u 


n Suet.  Julio  cap 
87.  C ortiel.  Tant 


hb.i^c  cai^u  d’Emnereurs  ont  efié  tant  aimés  du  peuple  &-du  fe- 

pofl  mortem  D »-  r T . , r •£'  J i 

I J 1 * _ . I « ^ 4— a « 11  4-.  I /2k  11M 


/M*  nunquam  »-(t  liât,  que  volontairement  onleurayt  ficrifie  durant  leur 
jfi  yie,  comme  à Augufie.  Nous  liions  bien,  que  fon  fuccef- 

feur 


per  non  e eu** 

rautl.  Suet.ca.i* 
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feur  Tibere  voulut  eftre  réclamé  Dieu,&  quon ze  des  prin 
eipales  villes  d’Afie  pourfuyuirent  à lénui  de  luy  baftir 
vn  temple  8c  à fa  mere,  ce  qu’obtindrent  les  Smyrneens, 
pour  les  raifons  déduites  es  Annales  de  Tacite  Et  que  , Ub.  4„ 
lesEfpagnes  de  delà  enuoyerent  ambaflàdeurs  au  Sénat 
pour  fupplier  quà  iéxempie  de  ceux  d’Afie  il  leur  fùft  per- 
mis d’en  baftir  vn  autre.L’outrecuidance  de  Caligula  nous 
eft  allez  congnuerEt  les  hiftoires  monftrent  en  quel  hon- 
neur fut  tenu  Velpafian  : enlemble  comme  Hadrian  p le  p spartia.în  *im 
fit  dedier  vn  autel  à Athènes , 8c  drellèr  à fon  voyage  des  yita‘ 
temples  par  toute  T Afie.  Mais  pour  tout  cela  ils  ne  peu- 
rent  onques  atteindre  au  comble  des  honneurs  d'Au- 
gufte,ny  eftre  tenus  en  telle  vénération,  encores  que  plu- 
fieurs  dentfeux  ayent  elfe  bien  aimés,  comme  lages  Prin- 
ces quMs  eiloyent.  Quant  aux  temples  qu’Hadrian  fit 
ballir  quafi  par  toutes  les  villes  de  l’Empire,  tant  sen  faut 
qu’on  y ficrifiaft  en  Ion  honneur , que  Lampridie  q eferit  ? a lex.siuer». 
qu’ils  eftoyent  fins  images, 8c  quil  les  auoit  préparés, pour 
les  dedier  à Ielufchrift  : de  quoy  faire  il  fut  deftoumé  par 
ceux, qui  prenans  aduis  par  facrifices  auoyent  treuué,que 
tout  le  monde  fe  feroit  Chrcftien,  & tous  les  autres  tem- 
ples feroyent  défailles,  s’il  execu toit  fi  deliberation.  De 
maniéré,  que  ces  temples,  n’y  ayant  aucun  fimulacre,  ny 
remembrance  de  Dieu, qu’on  y deuil  adorer , furent  attri- 
bues a 1 Empereur,  qui  les  auoit  fai<ft  faire.  Et  à tant  loit 
parle  des  temples, Préfixés  8c  facrifices  ordonnés  aux  Em- 
pereurs a uant  8c  après  leur  canonization. 

le  vien  maintenant  aux  ieux&  autres  lolennelles  com- 
mémorations, quon  failoit  en  leur  honneur.  Outre  les 
Lupercaux  &tous  ceux,  que  nous  auons  Ipecifiés  iufques 
ic\ , il  yen  auoit,  qui  sappelloyent  Circenjès',  fins  queue: 
quelquefois  on  y adiouftoit  le  nom  de  l’Empereur  en 
1 honneur  duquel  on  les  faifoit.  - 

h y en  auoit  d’autres,  qui  prenoyent  leur  dénomina- 
tion, maintenant  du  iour  de  la  nailfance  de  l’Empereur, 
maintenant  du  iour  de  fon  aduenement  à l’Empire, main- 
tenant du  temps, auquel  ils  eftoyent  reprelentés* 

Pour  bien  entendre  quels  eftoyent  ces  ieux  appellés 

B 3 CircenfeSi 
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Circenfês , faut  fçauoir  qu’il  y auoic  plufieurs  places  àR  enn- 
uie belles  & grandes  de  forme  ouale  enuironnees  de  tou- 
tes parts  de  galeries  & fuperbes  baftiments  pour  regarder 
à Me,  efquelles  Ce  faifoyent  tournois,  iouftes,  courfesde 
chariots,  ôr  autres  tels  paifetemps.  Et  d’autant  que  ces  li- 
ces &c  carrières  ainfi  bien  ballies  & accommodées  sappei- 
loyent  Cirques,les  icux,quony  faifoit, furent  dits  Circen- 
fes.  Xiphilin  eferit , que  le  Sénat  ordonna  des  ieux  en 
l’honneur  d’Augufte, qui  furent  appellés  de  fon  nom  Cir- 
eenfes  AugtiHales,  & que  les  Tribuns  du  peuple  eurent  la 
charge  de  les  faire  celebrer.  Corneille  Tacite  les  appelle 
Amplement  Augustales , & dit  que  les  Tribuns  du  peuple 
requirent  qu’il  leur  fuft  permis  de  les  frire  celebrer  à leurs 
propres  coufts  &defpens,&  quiis  fuffent  adiouftés  aux 
faftes.Mais  qu’on  leur  donna  aflignation  fur  le  Threfor  & 
deniers  communs  de  la  ville:  & qu’il  leur  fut  permis  de 
porter  l’habit  Triomphai  dedans  le  Theatre  : non  pas  de 
Ce  faire  mener  en  chariots.  Peu  de  temps  apres  la  célébra- 
tion de  ces  ieux  fut  transférée  au  Prêteur  annuel , auquel 
efeherroit  la  Iurifdi&ion,  tant  fur  les  citoyens,  que  fur  les 
dlrangers  : Et  pour  la  première  fois  qu’ils  furent  célébrés, 
ils  furent  troublés  par  la  difeorde  & débat  des  iouëurs, 
comme  le  mefme  auteur  remarque.  Ces  ieux  eftoyent 
fort  honnorables , & de  grande  defpcnfe.  Car  au  Cirque 
on  ne  reprefentoit  pas  des  ieux  théâtraux  ny  feeniques, 
comme  aux  Théâtres  & Amphithéâtres:  mais  feulement 
des  paffetemps  magnifiques  &:  rares.  On  y faifoit  courir 
des  chariots  montés  de  deux,  trois,  quatre,  fix,  voire  dix 
cheuaux  tous  dun  frot.Car  ainfi  les  attelloit  on  au  limon, 
comme  on  peut  comprendre  par  les  reuers  des  anciennes 
médaillés, non  pas  comme  on  fait  auiourd’huy  : Et  celuy, 
qui  auoit  pluftoft  paflé  fa  carrière, emportoit  le  prix.  Les 
ieunes  gentilshommes  Rojamiains  y picquoyent  des  che- 
uaux  defultoires,qui  eftoyent  fi  bien  dreflés,  que  courans 
en  égalé  vifteffe,  accouplés  deux  à deux,  quelquefois  fans 
{elle  ne  bride, ils  pouuoyent  fauter  de  l’un  fiir  l’autre,  pour 
Ce  foulager.  On  y faifoit  voir  au  peuple  des  efcarmouches*. 
&des  efeadrons  armés  sentraffaillans, comme  a la  guerre: 

on  y 
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on  y voyoit  dautres,qiii  Ce  hazardoyét  de  cobattre  les  be- 
ttes farouches, Ours, Lyôs, Léopards, Elefàns,& autres  Ce m 
blables, qu’on  y lafehoit  pour  dôner  plaifir  aux  regardans. 

Siie  vouloy  icy  déduire  les  lingularités  du  Cirque,  & 
rendre  raifon  du  bafti ment, des  obelifques,des  metes,  des 
barrières, des  ftatues,&de  tout  ce  qui  y eftoit  digne  de  re- 
marque^ feroy  trop  long  : Puis  il  vaut  mieux  lire  Ifidore 
en  Ce  s Etymologies, qui  en  eferit  bien  amplement.  le  me 
contente  den  faire  reprefenter  icy  la  figure  telle,  quon  la 
peut  voir  és  reuers  des  médailles  d’Antonin  Caracalle,  da 

figure  du  dehors  du  Cirque. 


i 

Traian, 
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Traian,  d’Aurelian,  & d’Alexandre  Seuere,  lefquelles  iay 
efté  curieux  de  voir  & auoir,pource  quen  efcrit  Philader, 
dofte  à la  vérité  & bien  verfé  aux  bonnes  lettres,  difant,  | 
comme  il  eft  vrayfemblablejque  Pierre  Ligoire,  excellent 
Pein&re  & Antiquaire,  en  a retiré  la  perfpe&iue  du  Cir- 
que,quil  a mis  en  lumière. 

Figure  du  dedans  du  Cirque . 


En  ces 
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En  ces  ieux  Circenfes r on  auoic  de  couflume  de  por-  r suet.cai^.cap, 
ter  en  pompe  & magnificence  l’image  de  l’Empereur, au-  ly  & cUul  cap. 
quel  ils  eftoyent  dedies.-puis  apres  luy  auoir  raid  faire  u.i.de  Germamo. 
monflre  par  tout  le  Cirque,  de  Mer  pofèr  au  plus  hon- 
norable  lieu , qui  y fufl  , préparé  & accouflré  fort  riche- 
ment  pour-  ce  regard.  Le  Sénat  ordonna  à Iules  Cefàr 
apres  iauoir  receu  entre  les  Dieux  de  Romme  s,  vn  ta-  y iiuiiocap  -6 
bernacle  à porter  fa  flatue  aux  monflres  Circenfes.  Et 
Antonin  le  philofophe  permit 1 , que  Ion  fifl  vue  image  à 
fon  fils,  pour  dire  portée  en  folennité  à la  procefïïon  ge-  \ha^to1  tn  em 
nerale  des  ieux  Circenfes.  L’ordre  de  celle  monflre,  pro- 
eeffion  & pompe  Circenfe  fe  void  fort  iudicieufèment  re- 
prefenté  en  vne  image  que  fit  tailler  Onufrie  Panuin  l’an 
15^5  .feant  Pape  Pie  1 1 1 1.  laquelle  il  faudroit  auoir  pour 
bien  entendre  ces  cerimonies , & lire  quant  & quant  ce 
quen  aefcritDenis  Halycarnaffeen  en  lès  Antiquités*.  * M.7. »» fine. 
Le  mefine  Onufrie  en  a faid  vn  traidé , où  il  rend  raifon 
de  tout  ce  qui  efl  contenu  en  fa  figure,  lequel,  à ce  quon 
ma  dit,  doit  bien  tofl  fortir  en  lumière,  auec  plufieurs  au- 
tres, qui  apres  fa  mort  ont  eflé  treuués  en  fon  eflude  : au 
moyen  de  quoy  ie  ne  meftendray  point  dauantage  fur  ce 
propos.  Quant  aux  autres  ieux  , Capitolin  x parle  de  * v^ünaCe. 
ceux , quon  faifoit  le  iour  de  leur  natiuité  & couronne- 
ment, efcriuant,  que  les  ieux  Circenfes,  & ceux  qu’on  fai- 
foit pour  l’heureufe  mémoire  de  l’aduenement  à l’Empire, 

&ceux  là  encor, qu’on  faifoit  le  iour  de  la  naifïance, furent 
déférés  à l’Empereur  Pertinax  apres  fon  deces.  L’Em- 
pereur Claude, outre  les  Anniuerfaires  publiques- qu’il  or- 
donna à fespcrc&merc  y,eflablit  particulièrement  à fon  y Stfeten 

pere  des  ieux  Circenfes,  pour  dire  faids  le  iour  de  fa  na-  caP-  ” Caud’ 

tiuite.EtDionefcrit  z,  que  Domitian  abolit  les  ieux  Cir-  K.  xiphii. 

cen  fès,  qui  fè  faifovent  le  iour  de  la  naifïance  de  fon  frere.  Domsttano- 
Ceux  qui  fè  faifoyent  à certains  retours  dannees,  pre- 
! noyent  leur  nom  du  nombre  des  ansprefix  pour  les  re- 
prefcnter.  A cefle  occafion  les  ieux  qu’on  faifoit  de  cinq 
j ans  en  cinq  ans,  s’appelloyent  Quinquennales t ào ntSue- 
tone  * parle,  quand , il  dit , que  plufieurs  prouinces , outre  4 A „ 
les  temples .&  autels , eflablirent  à Augufle  des  ieux  de  * xaP'S9. 

C cinq 


b hb.  4. 


Claud.cap.i. 


4 îib.  f4. 
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cinq  ans  en  cinq  ans,&  de  ville  en  ville.  Elie  Spartîan  fait 
auiîi  mention  dun  Quinquennale  certamen, qui  Ce  fàifoit  en 
l’honneur  des  Empereurs  déifiés.  Le  Sénat,  dit  il  en  la  vie 
d’Hadrian , vouloir  callér  & annuller  tout  ce  qu’il  auoit 
faid,& rieuft  elle  appeilé  Dieu,  fi  Antonin  ne  feulf  requis. 
En  fin  il  luy  ordonna  près  de  Puffol  vn  temple  pour  ie- 
pulcre,&:  vn  combat, qui  lé  feroit  tous  les  cinq  ans,enfèm- 
ble  des  Flamines  & Sodales,&:  plufîeurs  autres  choies  ap- 
partenantes à l’honneur  de  quelque  diuinité.  Du  nombre 
de  ces  pluiieurs  autres  choies , que  dit  Spartian,  font  les 
iolennités , defquelies  nous  auons  parlé  cy  dellus , & les 
feiles,  qui  eifoyent  inilituees  en  leur  honneur  à certains 
iours  de  lannee.  Strabon  en  fa  Géographie  b parle  dun 
temple  & dun  autel,  qui  fut  érigé  à Augufte  à Lyon  en- 
tre les  deux  riuieres , au  lieu  qu’on  appelle  auiourd’huy 
Aiinayrle propre iour,ce  dit  Suetonec,que  Tibere  Clau- 
de Drufe,  qui  depuis  fut  Empereur,y  naiquit,  à fçauoir  le 
premier  d’ Aouft,eilans  Confuls  à Romme,  Iules  Antoine 
ôc  Fabie  Africain,  huiéf  ans  auant  laduenement  de  noftre 
Sauueur.Là  où, comme  Dion  Niceen  d racompte,tous  les 
ans  fe  celebroit  vne  fefte , à laquelle  venoyent  tous  les 
premiers  de  la  France.  Aux  hiftoires  & à tout  ce  quauons 
dit  iuiques  icy,  saccorde  l’inicription  dun  choin  antique, 
qui  eit  à lamefme  ville  au  pied  du  clocher  de  S.Pierre  aux 
Nonnains,en  la  face  deuers  midy,  hors  œuure. 

I O V I O.  M. 

ADGIN  NIVS  VRBICr 

FIL.  M A R T I N V S SEQj 

S A CE  R DOS  RO  MAE  ET  A V G.  AD 
A RAM  AD  CONFLVENTES  ARA 
RIS  ET  RHODANI  FLAMEN 
ÎT.  VIR  IN  CIVI  T AXE 

S E Q^A  N O R V M. 

Non  gueres  loing  de  la  iùfdrte  eglife,  pendant  que  ce 
liure  s’imprimoit,  ont  eilé  tirees  de  terre  en  faifant  vne 

caue 
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caue  deux  infcriptions  antiques  allez  belles,  & vne  troi- 
fieme  fort  rare  defcouuerte  aux  fondeméts  de  la  maifon, 
où  elle  eft  encore,  de  laquelle  nouspouuons  colliger,  qu’à 
l’imitation  d’Augufte,  les  Empereurs  qui  vindrent  apres 
voulurent  auoir  vn  autel  à Lyon.  le  lay  fàid  reprefénter 
icy  fidellement  comme  elle  eft,  ftippieant  en  marge  aux 
defauts  qui  y font. 

TI  B.  AN  , 1 S T I O.  FAVS 

TI.  FI  L.  Q^V,I  RINA  MARCI 
AN  O.  DOM  O.  CIRCINA^ 

f R A I F»  CO  H.  II.  Hr*f  ANAE^i 
«TRI  B.  LE  G.  XV.  =ti:*.LINARIS 
PIAE.  FIDELI  AEFECTO  A 

LAE.  SVLPICî:  E.  C.  R.  SECVN 
DVM.  MANDATA.  IMPP.  DO 
MINOR.  N N.  AVGG.  INTEG 

GERRIM.  ABS  TTNE  fFlSSIM  O 
Q^V  E.  P R O C V R.  TRES  PROVIN  C. 

GALLIAE.  PRIMO.  VMQyAM 

EQ.  R.  A CENSIBVS  ACCIPI 
ENDIS  AD  ARAM  CAESA 

RVM.  STATVAM.  E Qy  E S T R E M 
PONENDAM  CENSVE 

R V N T. 

Nous  treuuons  aufti , que  le  Sénat  adioufta  aux  hon- 
neurs diuins,  qùil  auoit  déféré  à Alexandre  Seuere  e , vne  * Upri4' Seuerr- 
fèftc  pour  eftre  cclebree  en  fon  nom,  tous  les  ans,  le  iour 
de  lanatiuité.Brefie  croy  quil  ny  auoit  forte  d’honneur  à 
Romme,qui  ne  leur  fuft  donné.  On  pofoit  des  boucliers 
en  mémoire  de  leur  vertu.  On  faifoit  des  procédions  tous 
les  ans  à certains  iours  en  recommàdation  de  leurs  beaux  , . 
faids  d’armes.  TrebelliePollion  efcrit  f que  le  Sénat,  en-  Ùt"°  Clau * 
tie  auties  excefîifs  honneurs  quil  déféra  à l’Empereur 
Claude, luy  fit  pofér  vn  bouclier  en  la  Cour  des  plaidoyés 
a Romme.  Cornelie  Tacite  fur  la  fin  du  fécond  liure  des 
Annales  tefinoingne  que  long  temps  deuant  en  fut  pôle 

C 1 vn  en 
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Sulpici æ. 
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Caiigui.cap.i6,  vn  en  l’honneur  de  Germanique.  Et  Suetone  s efcrit, 
qu’un  bouclier  d’or  fut  décerné  à Caligula , pource  quil 
auoit  mis  bon  ordre  aux  affaires  de  l’Empire  : & que  tous 
les  ans  à certain  iour  eftabli  les  Colleges  des  Preftresie 
portoyent  en  procefïion  au  Capitole,  fuyuant  tout  le  Sé  - 
nat , éc  des  petits  enfans  & ieunes  filles  des  plus  nobles 
maifons  de  la  ville  , qui  chantoyent  en  hymnes  harmo- 
nieux les  louanges  de  les  vertus. 

' Ceft  honneur  d’attacher  des  boucliers  es  lieux  publi- 

ques en  recommandation  des  vertueux  ades  des  perfon- 
nes  illuftres,  eftoit  défia  fort  commun  du  temps  de  Pline. 
h hh.i6.cap. y Car  h il  fe  plaint  de  celle  couftume,  comme  fi  elle  euft 
elfe  caufé  du  mefpris  des  images  des  galants  hommes, 
dont  nous  auons  traidé  cy  défais.  Le  premier , qui  pofà 
des  boucliers  es  lieux  facrés  & publiques  fans  autorité  du 
peuple  ou  du  Sénat,  fut  Appie  Claude, qui  exerça  le  Con- 
fulat  auec  Seruilie  l’an  de  Romme  z 5 9 . Car  il  fit  mettre 
les  effigies  de  fes  anceflres  au  temple  de  Bellone,  & voulut 
pofer  en  lieuefleué  & apparent  des  boucliers  pour  remar- 
que de  plus  grand  honneur.  Apres  luy  Marc  Emile,  com- 
pagnon au  Confulat  de  QXudace,  en  fît  pofer  non  feu- 
lement à la  Baffiique  Emilie,  mais  auffi  en  fa  maifon  pri- 
uee.  En  ces  boucliers  efloit  tiré  au  vifceluy,  en  l’honneur 
duquel  ils  efloyent  attachés  : 6c  pour  les  Empereurs  cou- 
ffumierement  on  les  faifoit  d’or.  Pline  en  parle  bien  au 
i ibidem . long  en  l’hifloire  naturelle1’  :au  moyen  de  quoy  fans  m’en- 
tretenir dauantage  fur  ce  propos,  qui  auffi  bien  eft  aucu- 
nement eflongné  de  noftre  principal  fubied,  ie  me  tranf- 
porteray  aux  honneurs  que  Ion  faifoit  aux  Emperieres 
deïfiees,  qui  nefloyent  rien  moindres.  Car  k comme  on 
ordonnoit  aux  Empereurs  des  ferles  6c  ficrifices,baff  iiloît 
ondes  temples  6c  autels,  & chantoiton  des  hymnes  en 
leur  louange:  auffi  faifoit  on  aux  Empcrieres.Et  tout  ainfi 
qu’aux  vns  pour  ce  regard  on  inflituoit  des  Preftres  & Fla- 
minesrainf  en  ordonnoit  on  aux  autres:  Et  des  Preftreffes 
pareillement , comme  cefl  ancien  epitaphe  nous  mani- 
fefle. 


Capitolin,  in 
hilofopho.  Xiphi - 
».  Hadrian.  de 
lot'ma.  I-amprid. 
euero.  Corn.  T a- 
i t.lib.  1.  deLiuia. 
y lib.14.  initie. 
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DENTRIAE  L.  F.  POLLAE 

SACERDOTI  DI  VAE 

AVG  VS  T AE 

POST  MORTEM 

D.  D. 

Et  des  Flaminiques  encores,  qui  auoyentla  charge  des 
femmes  ordonnées  en  leurs  temples, pour  faire  le  feruiee. 
Ceft  autre  infèriptiô,  qui  ell  à Cauours  en  Piémont,  quoy 
quun  peu  rompue,  eftant  ainfi  accouflree  comme  ielay, 
nous  en  efclaircit: 
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Ilyauoit  aufîî  des  filles,  qui  efloyent  entretenues  en 
leur  honneur.  L’Empereur  Antonin  le  philofophe  fit  or- 
donner vn  temple  à Faulfine , & 1 inflitua  des  nouuelles 
filles  Faiiflinianes..  Qui  plus  eflon  leur  inftituoit  des  ieu- 
nes  enfans.Lampridie  ra  ialleure  eferi uant, que  l’Empereur 
Alexandre  inftitua  en  l’honneur  de  fà  mere  vne  compa- 
gnie denfans  & de  filles , qui  de  fon  nom  furent  appelles, 
les  enfans  Mammeans,  & les  filles  Mammeanes.  Quant 
aux  honneurs  Circenfès,  Capitolin  n remarque  vn  priui- 
lege,  qui  fut  donné  à Faufline*  aufli  ample  &:  auantageux, 
que  ceux  là  des  Empereurs.  Car  le  Sénat  arrefta  en  fà  fa- 
neur,que  fon  image  feroit  mis  en  veue  à tous  les  ieux  Cir- 
cenfes,qui  fè  feroyent  pour  elle.  Long  temps  auant  Cali- 
gula  ayant  fàiét  tranfporter  les  cendres  de  fa  mere  &de 
fon  ffere  à-R:omme,8c  ordonné  des  Anniuerfàires,qui  de- 
iioyent  dire  célébrés  publiquement  de  tous  0 , eflablit 
pour  comble  d'honneur  des  ieux  Circenfès  à fa  mere,  & 
vn  chariot  fur  lequel  fon  effigie  feroit  portée  durant  la 
monflre.  Semblablement  l’Empereur  Claude  fit  deferer 
à fon  ay  eule  Liuie  tous  honneurs  diuins,&ppour  les  mon- 
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lires  Circenfes  vn  chariot  tiré  à deux  Elephans,  tout  pa- 
reil à ccluy  d’Augufte.  Ce  chariot  fè  void  au  reuers  de 
plufieurs  médaillés  : de  Hubert  Golts  en  a retiré  quelques 
4 cap.  ic.num.i.  vues  en  fon  Augufte  q . L'image  d’Onufrie  donne  mer- 
o*  6.  ueilleufement  bien  à entendre  tout  cecy. 

Vnfeul  poupin  mignon  de  couchette , duquel  auons 
fommaircmcnt  touché  la  déification  au  precedent  cha- 
pitre , a plus  eu  d’honneur  apres  fa  mort , que  les  Empe- 
reurs de  Emperieres  mefmcs , comme  il  apperra  par  ce 
qu’en  dirons  maintenant  en  peu  de  paroles.  Les  hillo- 
r apud  xipbilin.  riens,tant  Grecs  que  LatinSjnommementDion1  &Spar- 
in  u*fr‘an0‘  tian  % nous  dépeignent  dallez  fines  couleurs  les  condi- 
tions de  ce  ieune  homme, nommé  Antinous,  il  eftoit  na- 
tif de  Cithynide , dite  Claudiopoli  en  Bithynie , beau  & 
bien  formé  par  excellence  : au  moyen  de  quoy  il  entra  fi 
auant  és  bonnes  grâces  de  FEmpereur,  qu’outre  l’amour 
efperdu,  qu’il  iuy  portoic,  il  i’auoit  en  telle  recommanda- 
tion, qubrdinairement  le  vouioit  auoir  en  fa  compagnie. 
Parainfi  l’ayant  mené  auec  luy  au  voyage, qu’il  fit  fur  le  Nil 
en  Egypte,  il  le  perdit  : foit  qui!  tombait  dedans  la  riuiere, 
ou  bien  qu’il  fuit  immolé  pour  accomplir  certains  char- 
mes , de  iècrets  de  Magie , comme  difent  aucuns,  a caufê 
qu’Hadrian  auoit  affaire,  pour  paracheuer  iès  enchante- 
ments,dun  qui  soffriA  volontairement  de  de  gré  à la  mort 
pour  luy  : ce  que  fit  Antinous.  Mais  cela  eft  dur  à croire. 
Car  Hadrian  le  regretta  bien  fort, & en  porta  le  deuil  neuf 
iours  durant.  Ioint  aufli , que  tels  efféminés  mignons  de 
Ganymedes  de  cour , qui  ont  beaucoup  plus  de  foin  du 
corps,  que  de  lame,  ne  fe  prefentent  guère  volontiers  à fi 
fafeheux  de  mal  plaifàns  ièruices.Il  eft  donc  plus  vray  fem- 
blable,que  le  trop  grand  déduit,  que  l’Empereur  prenoit 
auec  luy, le  gafta,  de  fut  caufe  de  fa  mortxomme  il  aduient 
bien  fouuent  que  le  vice  deflxuit  ce  qu’il  a bafli.  L’ayant 
pleuré  effeminément,il  le  fit  déifier, de  drefiér  des  temples 
en  fon  honneur  en  diuers  lieux,  de  entre  autres  vn  fuper- 
t in  Arcadie,  lit.  be  ^ Mantinee  ville  d’Arcadie  : pour  autat,dit  Paufanias 1 , 
que  les  Bithyniens  ont  pris  leur  première  origine  des  Ar- 
cadiens,&  des  Mantineens,  de  qu 'Antinous  ( ainfi  faut  il 

lire, 


DES  FVNERAiLLES. 


lire,  non  pas  Antinus , comme  il  y a en  quelques  textes 
Grecs , & en  la  verfion  Latine  d’ Abraham  Lccfcherus) 
efloit  natif  de  Bithy nie  ville  fitueefurlefleuue  Sangari, 
qui  efl  la  mefme  auec  Cithynide,  dont  nous  auons  parlé 
cy  deflùs.Etpeut  eflre  au  lieu  de  Cithynide  faut  il  mettre 
[ en  Xiphilin  v Bithynie  ou  Bithynide:  au  moins  ces  noms 
fè  treuucnt  es  bons  auteurs  x , non  fart  pas  l’autre.  Là 
mefmes  on  celebroit  en  fon  honneur  vne  fefle  tous  les 
ans,&  de  cinq  en  cinq  vn  combat  & ieu  de  prix,  en  la  lice 
& carrière,  qui  auoit  elle  exprès  baflie  hors  la  ville  y , non 
gueres  loing  des  murailles  fur  le  grand  chemin.  V n au- 

tre temple  iuy  fut  édifié  en  la  ville,  où  il  rendit  lame , la- 
quelle Hadrian  fit  rebaflir , & appeller  du  nom  d’iccluy 
Àntinoëa,auiourdhuy  Anthios,  & z y inflitua  desieux 
gymniques , cefl  adiré  où  les  champions  combattoyent 
tous  nuds,&  faifoyent  preutie  de  leur  force  & dextérité, 
non  tant  pour  y perdre  la  vie,  comme  pour  en  rapporter 
honneur  & gloire.  Non  content  de  tout  cela  a,  il  luy  fit 
aufïi  pofèr  des  flatues  &c  images , quafî  par  toutes  les  par- 
ties du  monde,  pour  eflre  adorees  & tenues  en  toute  telle 
vénération, que  celles  des  autres  Dieux,  &:  b fpecialement 
en  la  ville  de  Mantinee , où  il  fit  baftir  vn  fort  beau  palais, 
pour  y mettre  les  flatues  & celles  de  Bacchus  auec  quel- 
ques autres  protraits  & peintures  toutes  de  rare  & excel- 
lent ouurage.  Et  de  plus  luy  fît  battre  des  médaillés  d’or, 
d’argent  & de  bronze , dont  il  s’en  treuue  encor  pour  le 
iourdhuy  allez  grand  nombre, & ien  ay  veu  quelques  vnes 
fort  belles, lefquelles  ieuffe  faiét  reprefenter  icy,fî  le  Baillif 
Choul  nen  auoit  long  temps  a mis  en  fon  liure  de  lan» 
cienne  religion  des  Rommains  trois  ou  quatre  auec  leurs 
reuers  faifàns  à ce  propos.Ie  ne  veuil  celer  qu’il  sen  treuue 
de  fi  bien  faiétes  & moulees , que  léfpais  de  la  médaillé 
efl  eferit  tout  à ientour.  Au  refie  l’Empereur  Hadrian  fe 
I dele&oit  grandement  aufïi, & prenoit  merueilleux  plaifir, 
j quand  il  oyoitracompter  à les  fauoris  & plus  priués  amis, 
que  lame  d’Antinous  séfloit  transformée  leiourdefon 
trefpas  en  vne  belle  & luifante  efloille , comme  celle  de 
Cefar,  apres  la  confècratibn  duquel  apparut  au  ciel  vne 
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Cornette , qui  depuis  fut  adoree  en  vn  temple  à Romme, 
ce  c qui  riauoitiamais  efté  faid  au  parauant  en  aucun  lieu 
du  monde, On  fit  courir  le  bruit,  pour  le  contenter  encor 
dauantage,  comme  il  n’y  a rien  que  les  courtifans  riinuen- 
tent  pour  applaudir  aux  Princes,  que  les  ftatues,  quil  luy 
auoit  faid  eriger,rendoyent  des  Oracles,  tout  ainfi  que  le 
treteau  d’Apollon  à Delphi , ou  le  fimulacre  de  Iupiter 
Hammonés  deferts  de  Libye.  Et  à laduenture  eft  cela 
raifon  pour  quoy  en  fes  médaillés  il  y avn  belier,à  la  laine 
longue,  & aux  cornes  recoquillees , tout  ainfî  qu’ancien- 
nement  onreprefèntoit  ledit  Iupiter  Hammond . Et  croy 
que  la  fleur,  qui  fut  monftree  à l’Empereur  Hadrian  à fon 
arriuee  en  Alexandrie, par  le  pôëte  Pancrates,  luy  prôpo- 
fmt  qu’il  la  faloit  appeller  Antinoïon  ,ne  fut  point  ainfî 
nommée, pour  la  raifon  quallegue  Athenee  , où  il  en  par- 
le6, à fçauoir  pource  quelle  changea  de  couleur  & de 
blanche  deuint  rouge  celle  annee  là , qu’Hadrian  tua  le 
Lyon  Maurufien  à la  chafléen  Lydie.  Car  pourquoy  fe 
full  il  tant  refiouï  d’une  fi  belle  inuention  ( comme  il  dit) 
& iuy  eult  il  baillé  penfion  à là  vie,  pour  auoir  efté  auteur 
de  changer  le  nom  d’une  fleur  en  vn  autre , qui  n’a  rien  de 
confonant  auec  la  chafl'e  du  Lyon  en  Lydie  ? Cefl  don- 
ques  àcaufe  d’Antinous.  Au  moins  cft  il  plus  vrayfembla- 
ble  qu’Hadrian  fufl:  fort  aife  de  treuuer  vne  fleur  fi  à pro- 
pos, à laquelle  ilpeuft  bailler  le  nom  de  fon  mignon  : & 
que  po  ur  ce  regard  il  fe  mônftra  fort  liberal  entiers  celuy, 
qui  en  fut  le  premier  auteur. 

le  n’ofèroy  afl'eurer  combien  la  couflume  de  conficrer 
les  Empereurs, Emperieres,  & autres  dura  : moins  en  quel 
temps  elle  prit  fin.  Il  y en  a f,  qui  fe  fondent  fur  1 inferi- 
ption  de  quelques  ordonnances  & conftitutions,  qui  font 
au  Code  de  rEmpereur  ïuftinian,  où  Theodofe  lëlëune 
& Placide  Valentinian  retiennent  encor  ce  titre  de  di- 
v v C,lcquel  eftoit  baillé  aux  Empereurs  fandifiés  & mis 
au  nombre  des  Dieux.  En  cefte  forte  contant  depuis  Au- 
gufte  iufques  à leur  Empire , nous  treuùcrions  que  cefte 
cerimonie  auroit  duré  près  de  cinq  cents  ans.  Mais, com- 
me il  çft  afl'euré  qu’on  nalàifle  d’attribuer  titre  de  diufnité 

aux 
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aux  Empereurs,  encor  quils  ne  fuffent  canonizcs  5:  aulîl  g ex  *arijs  c od. 
eftil.  plus  croyable  quelle  ayt  pris  fin  aue  c les  autres  fu-  ÎMÎimaHl  loctf- 
perditions,  facrifices,  6c  cerimonies  deteftables  des  Idolâ- 
tres Rommains,  qui  furent  entièrement  abolies  & con- 
damnées par  Conflantin  le  grandi  qui  obtint  l’Empire 
iaiî  de  no  dre  Seigneur  yi  5 .Et  fiit  le  premier,  qui  embrâf- 
fa  fans  feinte  la  vraye  religion  Chreftienne,  6c  fous  lequel 
l’exercice  d’icelle  fut  beaucoup  plus  libre  & alfeuré  , qu’il 
riauoit  efté  parauant h . b seuerm  suipi. 

Or  tout  ainfi,que  toute  la  fuperftition  Rommaîne ,6c  htfi'  facra> 
l’Empire  niefine  des  Rommains,  en  ayant  efté  tranfporté 
le  fiege'  hors  d’Italie  ,6c  changée  la  forme  du  gou- 
uernement  , où  il  sefloit  maintenu  depuis 
Augufte , prit  fin  en  luy,  aufli  fera 

ce  mien  traiété  de  leurs  < 

funérailles. 
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’AvTANTp  plu- 
fleurs  me  Voyons  in- 
continent apres  les  fu- 
nérailles Je  s Rommains 
traifter  Je  celles  Jes 
Crées , qui , pour  eflre 
tes  plus  anciens , de- 
uroyenr.ee  femble, tenir 
le  premier  heu  ,pour- 
royent penfer  que  ie  me 
frffe  oublie  en  la  Jijfofition  Je  ces  hures , ft ie  ne  renJoy 
quelque  raijon  Je  leur  entre  fuite  auant  que  paffer  outre: 
iexpoferay  tey  en  peu  Je  paroles  loccafion  pourquoy  ie  les  ay 
ranges  ainfî , a fin  que  cela  faift  nous  entrions  plus  libre- 
ment en  matière . le  ne  Joute  point  qml  neuf}  eflé fort  con- 
uenable  Je  commencer  par  les  nations  les  plus  anciennes , 
& 'venir  en  fuyuant  le  progrès  des  temps  Jes  'vnes  aux  au- 
tres fuccefîiuement  tujques  à celles  du  lourâbuy  : mais  ie 
majfeure  bien  au  fit , que  fi  plufteurs  raifons  enfèmble 
Joyuent  auoir  plus  Je  poids  & Je  force  qu  'une  jeule3  qua- 
pres  auoir  confidere  que  Je  toutes  les  nations , qui  peuuent 
faire  quelque  monftre  & parade  d'ancienneté , il  ri y en  a 
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point,  dont  la  filendeur  ne  Joie  ternie  & obfufquee  par  le 
haut  lu  tire  de  la  gloire  des  Rommains , nul  ne  treuuera 
mauuais  que  fans  marretier  a tordre  des  temps , iaye  lai  fié 
la  place  au  hure  de  leurs  funérailles , qui  défia  comme  par 
droit  dàifheffe  luy  etioit  acquife , ayant  etié  le  premier 
conceu  & le  premier  enfanté  : &,  qui  plus  efl,  la  caufe  du 
part  de  tous  les  enfuyuans . ZJeu  me  finement  que  ces  hures 
ne  dépendent  tellement  les  )>ns  des  autres,que  fans  sdjfubie- 
flir  à leur  difj>  option  le  lefteur  ne  puiffe  lire  le  premier  ce- 
luy  que  bon  luy  femblera  : & qml  n importe  pas  beaucoup 
lequel  foit  deuant  ou  apres , pourueu  que  chacun  d'iceux 
foittraiBé  comme  il  appartient,  ce  que  iay  tafché  de  faire , 
Et  pour  parler  maintenant  en  particulier  de  cetiuy  cy,  la 
r ai  fin  pourquoy  iay  \oulu  quil  fuyuifl  de  près  celuy  des 
Rommains , efl  que  les  coutumes  & cenmonies  Grecques 
& Rommames  ayans  grand  rapport  & conformité  enfem- 
ble  touchant  ce  pomft.  Ion  pourra  par  ce  moyen  plus  aifi- 
mcnt  fuppleer  de  lun  ce  qui  defaudra  en  l'autre  : a quoy 
au  fi  feruira  de  beaucoup  l'ordre  que  iay  fuyui  en  la  dttiri- 
bution  des  chapitres  & de  toute  la  matière.  Car  combien 
que  les  Antiquités  des  Çrecs  fiyent  beaucoup  plus  reue- 
JcheSy&r  difficiles  à ranger  que  celles  des  Rommains,  tant  a 
caufe  de  la  diuerfïté  confufe  qui  je  treuue  és particulari- 
tés , qui  concernent  leur  Religion,  que  pour  le  peu  d infer t- 
ptions  qui  nous  retient  d 'eux, au  heu  que  nous  en  auons 
des  pleins  hures  de  celles  des  Rommains  : [î  efl  ce  néant- 
moins  que  ie  me  fuis  effayé  de  les  ordonner  & lier  fuyuant 
le  me  fine  deffemg , imitant  en  cela  les  ouuriers , qui  be- 
foingnent  en  marqueterie  ou  mufaïque  : car  comme  par 
laffemblage  de  petites  tailles  ou  pierres  choiftes  ça  & là 
auec grand fiing,dijferentes  en  forme,  couleur  (y grandeur, 
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bien  rencontrées  & rapportées  félon  larty  ils  trajjent  or  )>n 
compartimenter  'vnpaïfage  ou  quelque  belle  hiftoirejont 
touuragf  e-fi  d'autant  plus  eftimé,  qûd  efi  composé  de  plue 
de  pièces.  Tout  ainfi  apres  auoir  remarque  diuers  pajjages 
es  anciens  auteurs  * O*  faiBeftat  de  ceux , qui  pouuoyent 
commodément  feruir  à mon  entreprifè , ie  me  fuis  mis  en 
deuoir  de  les  diftofer  & approprier  de  maniéré  que  de  plu- 
sieurs parcelles  jeparees > conmntes  & adiancees  enjemlie, 
peut  eftre  reprefentee  en  ce  fécond  Hure  ï kift&irc  de 
fi  telle  que  la  pourront  î>oir 
ceux , qui  daigneront  pourjuy - 
ure  a lire  ce  qui 
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Des  Sépultures  des  Grecs  en  general  : & en  quelle  recom- 
mandation , honneur, & reuerence  ils  auoyent  les  fer- 
me es  funèbres.  chapitre  i. 


O MME  les  Grecs 
foyent  remarqués  par 
les  mftoires  anciennes 
entre  les  plus  ciuiles  & 
mieux  apprifés  natios 
de  là  terre,  &:  célébrés 
auec  tant  de  magnifi- 
ques titres  de  louan- 
ges pour  auoireftéen- 
ifèmble  /âges  & vail- 
làns , & tellement  ac- 
complis en  la  con- 
ences  &diftiplines  de  toutes  for- 
tes , quencor  auiourdhuy  nous  recongnoilfons  la  perfe- 
ction d’icelies  moutioir  direétemet  dü  fief  de  leurs  eferîts: 
ne  faut  seibahir  s’il1  ont  tenu  quelque  compte  de  lafe- 
pulture,fiiinét  a 8e  pitoyable  d’euoir, que  l’honnefteté  8£  la 
nature  mefine  recommande  : àttendtr  quil'ne  le  trcuuera 
peuple  tant  greffier,  & qui  fe  fôit  tellement  defpoiiillé  de 
toute  humanité , exceptés  quelques  barbares  du  tout  a- 
brucîs8c  bdtialifés , que  de  fatioir  entièrement  rci’ettce. 
Mais  aufli  cela  eif  d’autant  plus  digne  dàclrrfiration,  que- 
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4 SECOND  LIVRE 
liant  la  Grèce  dîuifêe  en  plufieurs  prouinces  & republi-  j 
ques  gouuernees  par  loix , couftumes , & cerimoniesdi- 
uerfes,ilsfe  foyentneantmoins  fibien  accordés  touchant 
ce  poind,  que  tous  egalement  layent  eu  en  finguliere  re- 
commandation, & n’ayent , non  plus  que  les  Rommains, 
admis  entre  eux  que  deux  maniérés  denfeuelir , lune  qui 
cft  denterier,  lautre  dardre  lesperfonnes  decedees.  Oue 
fi  les  feruices  funèbres  des  vns  eftoyent  beaucoup  plus 
pompeux  5c  magnifiques,  que  ceux  là  des  autres,  ce  n’eft 
pas  à dire  pourtant , que  les  vns  en  fiffent  plus  de  compte 
que  les  autres  : car  ileft  certain,  5c  nous  auons  délibéré  de 
le  monffrer  de  gros  en  gros  en  ce  premier  chapitre,  quils 
lionnoroyenttous  tant  qu’ils  pouuoyét  la  fepulture.  Mais 
comme  les  couftumes  fe  changent  félon  les  lieux,  &rfy  a 
celuy  qui  ne  Ce  flatte  en  fon  opinîoil , & qui  ne  treuue  la 
mode  de  fon  pais  la  plus  belle  5c  la  meilleure  : aufli  efl-il 
aduenuque  chacun  d’eux  s’efforçant  de  l’honnorer  félon 
les  loix  delà  prouince  par  les  cerimonies , qui  luy  fem- 
bloyent  les  plus  dénotés  5c  religieufès,  la  maniéré  des  fu- 
nérailles des  vns  ayt  effe  differente  de  celles  des  autres.  Il 
elf  bien  vray  b qu’aucuns  d’entre  eux  5c  de  ceux  là  qui  se- 
ftimoyent  des  mieux  aduifés,  n’en  ont  pas  faief  grâd  cflat, 
attribuans  à curiofité  friuolle  & par  trop  fcrupuleufe  fe 
foucier  de  ce,qui  doit  aduenir  al’homme  apres  le  trefpas, 
lors  qu’il eft entièrement  priuéde  fèntiment,&  ne  reffe 
de  luy  poui  toute  parade  finon  vn  peu  de  cendre  ou  de 
poufliere,  preuue  manifèfte  de  fâ  vile  ôt'xnifèrable  condi- 
tion. Mais  cela  ne  peut,  ny  nedoitpreiudicier  aux  Grecs 
en  general:  car  ceux  là  mefmes,  qui  fefontaduancés  de 
tant , que  de  la  mefprifêr,  ne  fè  font  moins  effrontément 
ifpenfés  de  chofès  plus  abfurdes,  5c  indignes  de  perfon- 
nes  de  bon  fèns,  ofàns  abfoluement  nier  5c  les  dieux  5c  la 
diuînité  contre  la  vérité  que  les  hommes  recongnoiflcnt, 
piifent  6c adorent  ace  naturellement  poufsés&  efleués 
par  l’inftinéf  reflen timent  intérieur  qu’ils  en  ont.  Et  de 
vray, puis  quils  auoyent  eniambé  fi  auat,  ils  ne  pouuoyent 
de  moins  que  de  franchir  ce  fautrcar  tout  ainfi  que  la  fe- 
pulture  ne  peut  confifter  fins  religiôn,  ny  la  religion  fans 

quelque 
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quelque  Dieu  : auffi  ne  peut  eftre  la  fepulture  meipriièe, 
que  la  religion  ne  le  foit,ny  la  religion  fans  que  le  meipris 
de  la  diuinité  sen  enfuyue.  Ceit  pourquoy  les  plus  figes 
fc  font  retirés  bien  loing  de  telle  impiété,  &,  conCderans 
l’honneur  que  toutes  ies  plus  honneites  & vertueufes  na- 
tions ont  tou  Cours  porté  à la  fepulture,  n’ont  point  douté 
delà  rapporter  au  droit  diuin , non  efcrit,  & obferué  de 
temps  immémorial  entre  les  hommes,  & delà  préférer  à 
toutes  loix  & couitumes  humaines:  tant  sen  Cuit  quiis  sén 
foyét  mocqués,  ou  qu’ils  ayenteftimé  folie  de  sen  ioucier. 
Euripides,  l’un  des  plus  excellents  poètes  de  fon  temps, 
l’appelle  maintenant  vopipty  êwy, maintenant  vopoy  'srctXou.oy 
fxipovtoy,  ceit  à dire  commandement  & loy  ancienne  des 
Dieux,  en  la  tragédie  des  Suppliantes  : & en  vn  autre  en- 
droit c il  efcrit  que  priuer  les  hommes  de  fepulture  ceit 
meipriferlesDieux  denhaut  &d’embas  tous enfèmble,  de 
oCer  les  feruices,qui  leur  appartiennent.  Sophocles d fon 
contemporain  introduit  en  vne  Cenne  tragédie  Teucer 
ref  ftant  en  face  à Menelau s, lequel  ne  vouloir  permettre, 
que  le  corps  de  fon  frere  Aiax  fuit  enièueii , de  luy  fait  dire 
de  brauade  qu’il  fera  trefmefchamment&violera  les  loix 
des  Dieux , s'il  s’oppofè  à la  fepulture  des  morts*  Là  me- 
/mes  Vlyflés  coniéiile  au  Roy  Agamemnon , qu’il  ne  ie 
laiflè  point  tant  tranfporter  à la  violence  de  fàeholere, 
que  de  mettre  fous  les  pieds  ce  qui  eit  du  droit  diuin  : car 
ce  neit  pas,  dit  il , faire  tort  feulement  au  mort  de  le  fru-* 
fxer  de  1 honneur,qui  luy  eit  deu,  de  fepulture  : mais  tout 
afaiét  enfraindre  de  violer  les  diuins  commandements. 
Antigonne  allegant  les  raiionsqui  lauoyent  meue  à in- 
humer le  corps  de  fon  frere  Polynices , nonobflant  qu’il 
fuit  défendu  Cir  peine  de  la  vie,  déduit  cecy  encor  plus  à 
plein  en  vne  autre  tragédie  e du  mefne  auteur.  I v p i-  « 
ter  ne  le  mat: oit  pas  commandé  ( dit  celte  Princeflè  re- 
ipondantau  roy  Creon,quiluy  demandoit  comment  elle 
auoit  ofe  contreuenir  à iès  ediéts  ) ny  la  Vengeance  com- 
pagne des  Dieux  infernaux,  qui  ont  donné  ces  loix  aux 
h°mmes:&  nay  pas  eitimé  tes  ediéts  eitre  de  telle  impor- 
tance , que  pour  les  obièruer  les  perfonnes  doyuent  ou- 
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trepafler  les  loix  non  dattes,  fermes  & affeurees  des 
Dieuxrcàr  ce  n’eft  pas  du  iourd’huy  ou  d’hier,  quelles  font 
faites  : mais  ceft  de  touflours  quelles  font  en  force  & vi- 
gueur, fans  qu’aucun  puifle  dire  dont  elles  font  emanees. 

. Parquoy  ie  ne  les  ay  point  deu  violer  pour  crainte  ou 
reipeét  d’homme  du  monde,  & en  demeurer  apres  coul- 
pableenuers  les  Dieux  , puis  que  ie  fçauoy  deuoir  quel- 
quefois mourir.  En  ceft  endroit  nous  voyons  corne  An- 
tigorine  ha  point  craint  la  mort , ny  la  cruauté  du  fuppli- 
ce,  pour  Elire  vne  chofe  ft  charitable  & recommandée  à 
toutes  nations  , que  d’inhumer  le  corps  de  fon  frerè 
abandonné  aux  chiens  & aux  oyfeaux:  & comment  elle 
rapporte  la  fcpulture  au  droit  diuin,  noneferit  & inuiola- 
ble,iappellant  ccy-çcL'mroy  KixcrQixht?  âuvy  voptpcy.  A quoyaufti 
s’accorde  Ifocrates  au  blafond’Helene.Adrafte, dit  il, Roy 
d’Argos  ayant  efté  auec  toute  fon  armee  defEiiâ:  par  les 
Thebains  auprès  de  Cadmee,  pour  la  crainte  qu’il  auoit 
des  ennemis  vaincueurs  ne  pouuant  feurement  potiruoir 
à la  lepiîiturè  des  morts , eut  recours  à Thelèe  & aux  A- 
theniens , les  priant  de  luy  prefter  ayde , & ne  permettre 
point  que  les  foldats  Grégeois  demeuraient  fans  fepul- 
ture:ce  quiis  fçauoyent  contreuenir  auxeouftumes  & loix 
obferuees  de  tout  temps  en  leur  pais>&  au  droit  réputé  de 
la  plus  part  des  hommes  inviolable  & diuin.Les  A thèmes 
luy  ayansaccordi  £i  demande, il  enterra  les  impies  fol- 
dats futile  Eeuvoultiftent  ou  non  les  Thebains , ce  emme- 
na les  Princes  & Seigneurs  de  marque  à Athènes  , où  il 
x leur  Et  des  iomptueuies  & magnifiques  obféqires,  comme 
on  peut  voir  en  la  tragédie  qu’Euripides  a compofé  fur 
Ceft  argumentant? tulee,  les  Iketides  ou  Suppliantes,  & és 
f,in  hnùgin.ïcon.  images  de  pîatte  peinture  de  Phiioftrate  f . Dion  Chry- 
foftome, au  di  (cours  qu’il  a fxi&des  Couftumes  s,con- 
i6*scrat'  ferme  ce  que  defiiis , &'  monftre  qu’entre  ies  Grecs  an- 
ciennement la  fépulture  eftoit  en  telle  recommanda- 
tion & reuerencé,  qua  la  guerre  & entre  les  ennemis  mc- 
fines,où  les  loix  eferites  hont  point  de  lieu,  finôn  en  tant 
qtiil  plâit  au  plus  fort  de  les  receuoir,  la  couftume  de  laif- 
fer  enfèuelir  les  morts  apres  la  bataille  eftoit  d’un  com- 
mun 
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mun  contentement  inuiolabiement  entretenue  8c  obfer- 
uee.  A quoy  temble  auoir  regardé  le  plus  excellent  ora- 
teur de  la  Çrece, quand  h il  aefcrit,  que  fi  tous  les  hom- 
mes font  fubieds  à peu  ou  prou  d’enuie  & malueuillance 
tandis  quils  viuent,  du  moins  ils  en  font  quittes  apres  le 
trefpas,  & les  ennemis  mefmes  les  efpargnent.  Pour  me- 
fmeoccafion  Quintus  Calaber  1 en  quelque  endroit.de 
lès  œuures  a dit, que  la  haine  & l’inimitié  ha  pas  accoutu- 
mé de  continuer  & s’étendre  iufqucs  aux  defunéts  : mais 
bien  que  la  mifericorde.  fuccede  en  la  place  de  la  ran- 
cueur.  Et  comme  voulant  rendre  la  raifon  pourquoy  Ion 
ne  leur  doit  nullemét  defnier  la  tepulture,ny  les  refuler  à 
ceux  qui  les  demandent  pour  enlèuelir,  il  adioute  que  le 
marnais  courage  & la  volonté  de  nuire  n’y  étant  plus  , ils 
ne  font  plus  ennemis  auffi.  Et  cete  cy  et  la  railbn  qui  a 
men  tant  de  braues  & excellëts  capitaines  à traider  beau- 
coup plus  humainement  leurs  ennemis  apres  leur  mort, 
qu’ils  n’euhènt  faid  durant  leur  vie  : de  quoy  nous  auons 
amené  quelques  exemples  au  premier  liure  k. 

Le  philofophe  Cleanthes  temble  auoir  voulu  inferer 
que  ceux  là  font  pires  que  betes,  qui  ne  fe  foucient  point 
delà  fepulture,  quand  il  raconte  en  Plutarque  1 qu’il  set 
treuué  prêtent  à voir  vn  tel  fpedacle:Il  dit,  qu’il  y auoit  vn 
nombre  de  formis , qui  alloyent  à vne  autre  formilliere 
que  la  leur  portans  le  corps  dun  autre  formi  mort  : quel- 
ques vns  de  la  formilliere  fortirent  au  deuantd’eux,  com- 
me pour  parler  àeuxjefquels  vn  peu  apres  redefcendirent 
dedans , &puis  remontèrent,  & firent  cela  par  deux  ou 
troisfois,iufquesà  cp  que  finalement  ils  apportèrent  da- 
bas  vn  verm , comme  pour  la  rançon  du  mort  que  les  au- 
tres chargèrent  detiis  leurs  efpaules  apres  auoir  rendu  le 
mort,&  sèn  retournèrent  chez  eux.  Nous  voyons  clai- 
rement par  cete  hitoire, que  les  betes  ont  Poing  de  la  te- 
pulture  : & ne  faut  etimer  que  ce  foit  vn  compte  faid  à 
plaifir  : car  ceux,  qui  ont  faid  comme  vne  anatomie  de 
leurs  formillieres  affpurentm qu’au  dedans  il  y a trois  creux 
&:  concauitésjdont  lune  et  comme  leur  maifon  commu- 
ne,oùils  fe  tiennent  tous  enfemble  : l’autre  et  leur  cellier, 
v E où  ils 
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où  ils  ferrent  & retirent  leurs  prouvons  :&  la  tierce  où 
ils  mettent  à part  leurs  morts.  Et  nous  lifons  encor, que  le 
Daufin  soppofè  à l’iniure  faide  à fes  compagnons,  & 
apres  qu’ils  font  morts,  • 

* Guiü.  de  ^ alu-  - 0 les  va  fou s F eau 

p liu.j.  de  la  jeft*  Couurir  du  tas pefant  d'un  fablonneux  tombeau. 

Au  moyen  de  quoy  ie  rnelbahi  de  Pline,  qui  au  proeme 
du  fèptieme  liure  de  l’hiftoire  naturelle  efcrit,que  l’hom- 
me feul  a foing  de  la  fepulture,ne  preuoyant  pas  qu’il  doit 
« Ub.n,çapj9.  kconfefler  apres0  , parlant  des  auettes,  quelles  portent 
hors  de  leurs  ruches  celles  qui  viennent  à mourir , & en 
leur  faifant  des  obfeques  les  accompagnent  à la  maniéré 
de  ceux  qui  fuyuent  le  conuoy  de  quelques  funérailles.-^:,, 
que  leur  Roy  eftant  mort,  elles  s’aflemblent&  amoncel- 
lent alentour  du  corps  bordonnans&  murmura  ns  com- 
me en  eftans  fafehees,  & demeurent  toutes  trilles  & mor- 
v nés  fans  fe  foucier  damafler  le  miel  & voler  aux  champs. 

Or  pour  reprendre  noftre  premier  propos, & montrer 
combien  les  anciens  Grecs  ont  laid  de  copte  de  la  fèpul-  j 
p nb.^de  Vrapa-  ture,ilnous  faut  icy  remarquer  ce  qu’Eufebe*  & Ladance 
ratine  Euangehc.  jqrmjan  <i  auteurs  approuués  & treftliligents  , confide- 

tap.y.  CT*  ».  - ,,  , ° . j / j»  r* 

3 l,i.  Gyraid.  rans  le  foing  quils  auoyentd  icelle, nont  point  cloute  oar- 
syntag.  17.  cr  Je  £ermer^  fçauoir,  que  leurs  temples , oratoires  & lieux  de  1 
deuotionont  pris  origine  & commencement  de  là.Pour-  j 
r in  v ïotnptico.  ceClement  Alexandrin  1 e{crit,que  la  fuperftition  fut  * 
première  caufè  dediher  les  temples  :en  tant  que  ies  fe- 
pulcres  & lieux  dédiés  pour  le  repos  des  trefpafsés  venans  \ 
apres  quelque  efpace  de  temps  àeftre  fomptueufemens 
baftis,  furent  appelles  du  nom  de  temple.  Ainfi  Théo-  j 
a fermons  de  ss..  doret  ‘ , & plufieurs  autres  anciens  dodeurs  de  l’Egliïe-,  1 
tAartjr.  efcriuent  que  le  temple  de  Minerue,  qui  eftoit  en  la  cita-  j 

delle  de  la  ville  de  Larifle  en  Theflalie, fut  premièrement  j 
le  fcpukre  d’Acrifè.  Ainfr  AntiochusThiftorien,  cité  par  j 
eux,  tefmoingne , quen  la  principale  fcrterefle  d’ Athè- 
nes eftoit  le  fepulcre  de  Ceerops,,&  celuy  d’Erychthonic  j 
au  temple  de  Pailas  Polkide , ceft  à dire  gardienne  de  la 
cité.  Ainft  eferit  Leandreylequel ib  allèguent  à ce  propos,  j 
que  Cleomachus  gifoit  en  vn  lieu  fané  de  la  ville  Milefta  j 

nomme  i 
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nommé  Didymus:& Zenon,  que  Leucophryné  futenfe- 
uelie  au  temple  de  Diane  en  la  ville  de  Magnefie.  Et  d’a- 
bondant  adiouftent,que  félon  l’opinion  de  pluiieurs  làutel 
d’Apollon  en  la  ville  de  Telmelfe  eftoitle  fèpulcredim 
certain  deuin  Telmeflien.  Ién  laille  vne  infinité  d’autres, 
que  ledit  Clement  recueillit, Eufebe,&Arnobius  1 enco- 
res,  pour  paflér  à dautres  particularités  plus  conuenables 
à noftre  propos. 

Nous  lifons v que  par  toute  la  Grece,  &:  nommément 
au  pais  d’ Attique  * eftoit  obferuee  comme  loy  inuiolable 
la  couftume  de  couurir  de  terre,  le  mieux  qu’on  pouuoit, 
les  corps  que  Ion  treuuoit  en  chemin  deftitués  de  fèpul- 
ture.  Et  ceux  là  eltoyent  defcriés  comme  mefchans  & en- 
tachés du  plus  deteftable  crime,  qui  puifTe  fouiller  l’hon- 
neur des  perfbnnes , lefquels  par  mefpris , defHaing,  ou 
nonchalance  pafloyent  vn  mort  abandonné  fans  luy  iet- 
ter  de  la  terre  deflus,  & y tels  encor  furent  maudits  & ex- 
communiés par  Buziges  & Epimenides.  Les  Athéniens 
auoyent  l’honneur  de  la  fepultureen  telle  recommanda- 
tion qu’ils  puniffoyent  capitalement  les  chefs  qui  ne  fai- 
fôyent  enléuelir  leurs  gents  qui  mouroyent  à la  guerre 
pour  la  commune  defènfe  du  pais  : & vouloyent  qu’on 
vfaft  detoutediligenoe,  fans  y rien  efpargner,à  faire  re- 
cherchcr,non  fèulemét  les  corps, mais  aufïi  les  offements, 
de  ceux  qui  combattans  tant  par  mer  que  par  terre  au- 
royét  expofé  leur  vie  pour  le  ferutee  du  public,  à fin  qu’ils 
fuflent  apres  eniéueKshonnorablement.  Plufîeurs  hifto- 
riens  tant  Grecs  * que  Latins  * font  mention  de  dix  vail- 
ians  capitaines  des  leurs , qui  furent  condamnés  à mort, 
nonobftant  qu’ils  retournallént  victorieux  dune  bataille 
naualle  gaignee  contre  les  Thebains , pource  quils  n’a- 
uoyent  faiét  pefeher  les  corps  des  foldats , qui  y eftoyent 
demeurés,  pour  les  enfèuelir  félon  la  couftume  : combien 
que  ce  ne  fut  la  faute  de  tous,&  que  la  tormente,qui  sefle- 
ua  fort  grande  incontinent  apres  la  deffaiéte,les  peut  ren- 
: dre  fuffifàmment  excufables  en  toute  autre  pais  que  la 
; Grece.Mais  telle  eftoit  la  reuerence  qu’ils  portoyent  à ce 
| dernier  fèruice,  qu’ils  vouloyent  qu’on  laiffaft  pluftoft  tout 
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b in  n ida.  qUe  d’y  faillir.  A ce  propos  Plutarque  b raconte  que 
Niçias  fàifant  defcente  fur  le  pais  des  Corynthiens,'  desfit 
ceux,  qui  fe  prefenterent  en  bataille  deuant  luy,&  en  oc- 
cit  vn  bon  nombre  ; mais  qu’a  celle  rencontre  luy  eftant 
aduçnu  d’oublier  deux  de  les  gents,  qui  eftoyent  morts, 
dont  on  nauoit  peu  treuuer  les  corps  en  recueillant  les 
autres, fi  toit  quil  en  fut  aduerti,il  fit  arrefter  toute  la  flot- 
te , de  enuoya  deuers  les  ennemis  vn  héraut  demander 
congé  denleuer  ces  deux  corps:  combien  que  par  lufànce 
de  la  guerre  ceux, qui  enuoyoyent  demander  congé  den- 
leuer les  morts  pour  les  inhumer, quittaient  la  vidoire, 
de  forte  qu’il  ne  leur  eftoit  pas  puis  apres  loifible  de  dreb 
fer  vn  trophée  pour  marque  de  vidoire:  pource  qu’il  fem- 
bloit  que  ceux , qui  les  auoyent  en  leur  puiflance , fufîént 
vidorieux  : de  ne  fè  pouuoit  dire, que  ceux  qui  les  deman- 
doyent  de  grâce  les  euflent  en  leur  puiflance, autremét  ils 
ne  les  eufTent  pas  requis  : toutesfoîs  il  ayma  mieux  quitter 
l’honneur  de  la  vidoire,  que  de  biffer  deux  de  fes  citoyés 
morts  en  campagne  fans  donner  fepulture  à leurs  corps, 
c piodorM.  s-  Autant  en  fit  Çhabrias  fignalé  capitainexar  c ayant  don- 
né la  ch  allé  aux  Lacédémoniens  auec  leur  grande  perte 
de  defaduantage , il  biffa  neantmoîns  de  pourfuyure  la  vi- 
doire pour  enfeuelîr  quelques  foldats  qui  auoyent  efté 
d Hb.x  deditt.w  tués  en  la  meflee.  Xenophon  d eferit  qu’à  leledion  de 
'fkfi.Sÿcrat'  quelque  Magiftrat,ils  ne  s’informoyent  pas  moins  fi  celuy 
qui  pourchaffoit  l’office  nauoit  tenu  compte  du  tombeau 
de  fes  predcccfïeurs,he  l’auoit  point  orné  ny  embouquet  * 
té  félon  la  couftume,  que  s’il  auoit  commis  quelque  autre 
crime.  Et  s’il  eft  queflion  de  parler  des  particuliers,  nous, 
* Aemii.  vr.ohut  treuuerons  c , que  Cimon  le  fils  de  Miltiades  fè  confti- 
MütiTlvaLMaZ  tua  de  fon  bon  gré  prifonnier , de  ne  craignit  point  délire 
lib.^.cap.  4.  h ero-  mis  aux  ceps , ny  de  payer  vne  grande  fomme  d’argent , à 
celle  fin  que  fon  pere,  lequel  eftoit  mort  en  la  prifon,  fuft 
/ Dipnofop.hb.ii . honneftement  enfèueli.  Athenee  { , de  Euftathie  s re-^ 
^ilad  u in  fine  m arquent,  que  Pififtrate  fut  grandemet  honnoré  du  peu- 
ple Athénien,  à caufè  qu’il  auoit  cefle  bonne  couftume  de 
mener  toufiours  auec  foy  deux  ou  trois  ieunes  hommes 
portans  à force  argentexpres  pour  fournir  aux  obfèques 
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des  pourés  gents,&:  de  tous  ceux  quil  verroiten  auoir 
faute. 

Les  Macédoniens  ne  faifoyent  pas  moins  d’eftime  de 
la  fepulture  que  les  Athéniens  : & 11  vn  leur  capitaine  ne 
fe  pouuoit  rendre  plus  recommandable , ny  illuftrer  da- 
uantage  fa  réputation  par  braues  & excellente  faids  Gar- 
nies, quen  faifant  hormorabiement  enfeuelir  fes  foldats. 
Cefi  pourquoy  Alexandre  le  grand  lauoit  en  finguliere 
recommandation  : & les  hifioires  1 racomptent  de  luy> 
quayant  perdu  bon  nombre  de  gents  au  paflàge  des  mon 
tagnes  de  Souze  pour  acheminer  fon  oft  en  la  Perfide 
contre  Ariobarzanes  ,il  fc  treuua  en  grande  perplexité 
défprit , pour  autant  quil  ne  vouloir laifler  les  morts  fans 
fepulture,  nyles  demander  aufïi  à l’ennemi  : l’un  & l’autre 
luy  tournant  à deshonneur  : car  demander  les  corps, pour 
les  enfeuelir,  eftoit,  comme  ia  nous  auons  peu  remarquer 
cy  deffus,fe  confeflér  vaincu,  & recongnoiftre  laducrfairc 
pour  vîdorieux.  Toutesfois  il  le  faloit  Elire, dit  Quinte 
Curce  k,  pource  quil  ny  auoit  deuoir  de  capitaine, auquel 
on  regardait  de  plus  près,  qu’à  la  fepulture  des  foldats.  Il 
efteferit 1 aufli  de  luy, qu’ayant  treuué  le  Sépulcre  de  Cy- 
rus  defcouuert  & fouillé,  pour  la  reuerence  quil  portoit  à 
la  fepulture,  il  fit  diligemment  informer  du  faid  pour  en 
faire  iuftice:Et  de  plus, ayant  leu  Pinfcription,qui  elloit  en 
langue  Perfienne , il  voulut  qu’on  lé feriuit  aufli  en  lettres 
Grecques  au  deflous,  de  telle fubftancc: 

Qlvi  COU^ve  tu  fois,  homme  d’ ou  que  tu  viennes: 
curie  fuis  ajfeure' que  tu  viendras  : te  fuis  ce  luy  , qui  conquit 
l'Empire  aux  Perfes , & te  prie,que  tu  ne  portes  point  d'enuie  de 
ce  peu  de  terre , qui  couure  mon  pour  e corps. 

Ces  paroles  efincurent  grandement  à compafïion  A- 
iexandre,  non  fans  caufe, fi  nous  voulons  tant  foit  peu 
difeourir  en  nous  mefimes  fur  la  condition  des  hommes, 
& l’infiabiiité  des  chofcs  de  ce  monde. Ce, grand  guerrier 
faifbit  tel.  eflat  de  la  fepulture,  que  plufieurs  à cefte  occa- 
fion  l’ont  préféré  en  magnanimité  à Achilles,  Car  il  def- 
penditvne  bien  grande  finance  à faire  inhumer  le  corps 
du  roy  D aire, lequel  il  auoit  deffaid  en  champ  de  bataille  : 

E 3 &. 
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& Achillcs  fut  fi  taquin , qiîil  venditmau  poids  de  lor  le 
corps  d’He&or,  apres  auoir  defehargé  fà  cholere,&  exer- 
cé toute  cruauté  inhumainemét  fur  luy.  A raifon  de  quoy 
il  fut  appelle  rixp m§y«î , ceft  à dire,V endeur  de  morts:  ne 
tenant  rien  en  cela  de  la  magnanimité  d’Hercules, lequel, 
à ce  qu’on  dit n , porta  tel  refped  à la  fepulture,  quil  fut  le 
premier, qui  vfant  de  grande  douceur  & humanité  enuers 
les  ennemis,  leur  permit  de  reprendre  & emporter  libre- 
ment les  corps  desfoldats  tués  pour  les  mettre  en  fèpui- 
ture  : au  lieu  ° que  parauant  on  les  laiffoit  manger  aux 
loups  & aux  corbeaux.  Et  ceft  pourquoy  Homere  p & les 
autres q ont  feind  les  plus  cruelles  mefiees  & conflids  du- 
rant le  fiege  de  Troye  auoir  efté  fiiids  pour  reprendre  & 
refeourre  les  corps  de  ceux, qui  demeuroyentàla  bataille, 
à fin  de  les  enfeueiir  : car  les  anciens  ne  craignoyent  rien 
plus  que  deftre  expofes  aux  oifeaux r ,^«A(tt/T«,«T«^o«,céft 
à dire , priués  de  l’honneur  du  deuil  & de  la  fepulture. 
D’entre  les  caules  pourquoy  iis  auoyent  fi  grande  hor- 
reur & crainte  deftre  laifsés  fans  enfeueiir  , cefte  cy  en  eft 
vne  s,  qu’ils  auoyent  opinion  que  les  âmes  de  ceux  qui 
eftoyent  priués  de  fepulture  , ne  fè  mefloyent  point  par- 
my  les  autres  : &,  pour  n’auoir  point  paffé  de  là  le  fleuue 
d’oilbii, eftoyent  fubiedes  à eftre  euoquees > & contraintes 
de  com paroi ftre  és  cernes  des  Negromanciens , goufter 
des  effufions  qu’ils  leur  faifoyent , & de  prédire  les  chofes 
à venir.  Les  autres  ont  efté  allez  au  long  déduites  au  pre- 
cedent liure£. 

Or  peut  on  aifement  comprendre  par  ce  quauons  iuf- 
ques  icy  remarqué  des  Athéniens  & Macédoniens , que 
les  Grecs  auoyent  en  finguliere  recommandation  & re- 
uercnce  la  Sépulture.  Mais  qu’il  y en  euft,  qui  portaflent 
plus  de  refped  aux  fepulcres  de  leurs  predecefl’eurs, qu’aux 
temples  des  Dieux  mefmes , cela  ha  point  encor  efté  def* 
couucrt:  & partant  ie  fèray  bien  aife  de  le  faire  voir  icy. 
Les  T Sybarites , peuple  de  la  grande  Grece,  confits  en 
toutes  dclices  & voluptés,  fe  voulurent  vn  iour  enquérir 
de  l’oracle,  iufques  à quand  leur  ville  demeureroit  en  fi 
heureux  eftat  : &:  à ces  fins  deputerent  des  principaux  de 
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la  cité,  du  nombre  defqueis  efloit  Ifamy ris,  pour  en  ap- 
porter la  refponfe,qui  fut  telle: 

Portant  aux  dieux , comme  tu  dots,  honneur* 

Toufiours  che\toy.  Logera  le  bon  heur* 

Et  mjqu  at  an  t qu’un  homme  lu  reueres 

-P  'lus  que  les  Dieux  : car  >de  maux  & mifires  * 

Pour  t'accabler,  lors  la  guerre  viendra * 

Àyans  entendu  laracle , ils  tindrent  pour  tout  certain: 

&:  allèuré  >que  leur  aife  & bon  temps  ne  finiroit  jamais: 
penfans  bien , quils  ne  feroyent:  ramais  fi  defpourueus  de 
fèns  & d’entendement , que  de  refpccler  & honnorer  vn 
homme  plus  quun  Dieu  : mais  il  ne  tarda  gueres,  qu’ils  ne 
fe  vident  deceus  en  leur  opinion  : car  peu  de  temps  apres 
certain  Sybarite  pourfuyuantvHiement  vnfien  ennemi, 
lequel  il  auoit  défia  allez  malmené , iufques  à lauoir  con- 
traint de  fe  fau  11er  & retirer  en  vn.  temple , fe  lailfa  telle- 
ment tranfporter  de  cholere , que  fans  auoir  efgard  au 
lieu  facré  , il  l’y  aflaillit  encores  : & ne  defifka  point  de  le 
frapper  & tormenter , qu’il  ne  fe  fùfl  allé  rendre  au  tom- 
beau de  fon  pere.  Alors  le  Sy  barite  fùrpris  de  honte,  pour 
l’honneur  & la  reuerence  quil  portoitau  fepulcre  de  fes. 
predeceffeurs,  le  laifla,  ce  quil  hauoit  voulu  faire  au  par- 
auant.  Bien  tofl  apres,  comme  on  treuue  aux  hiftoires,ils. 
furent  vaincus, &miferablement  fubiu gués  par  les  Cro- 
toniates. 

Nouspouuons  tirer  de  celte  hifloire,  qubn  recourent 
jadis  aux  fepulcres  pour  eflre  en  fouuegarde , comme  aux 
temples  des  Dieux:&,qu’ils  portoyent  franchife,  aufïi  bien 
que  les  autres  lieux  facrés.  S olon, l’un  des  plus  foges  le- 
giflateurs  Grecs  “,  pour  maintenir  l’honneur  des  fepul-  * *#*.$•*■* 
cres  défendit  par  loy  expreflé  denfeuelir  en  fepulcre  d’au- 
truy , fans  le  confentement  de  ceux  à qui  il  appartien- 
droit:&parmefme  moyen  impofo  grofïè  peine  à ceux, 
qui  romproyent,brtfèroyent  ou  gafleroyent  en  forte  quel 
conque  les  colonnes,  flarues,  & édifices  des  tombeaux,  & 
generalement  à tous  violateurs  des  fepultures.  Delà  vint 
le  prouerbe  y «tdvnfcc  u»  x*W>par  lequel  efloit  lignifié  qu'aux  y CdJ  nhodiri». 
fepulcres  & autres  choies  focrees  on  ne  doit  rien  bouger.  Itb.r.cap.*». 

Et 
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Et  nouslifons*,  que  ceux  d’Aliarte  eurent  opinion, que 
la  grande  fteriiité,&:  le  delbordemët  du  lac  voifin,n’aduint 
pas  fortuitement  : mais  que  ce  fut  vne  iufte  vengeance  di- 
uine  fur  ceux,  qui  atioyent  fouffert  qu’on  efuentaftla  fc- 
pulture  d’Alcmene  , laquelle  Ageftlaus  ht  defcouurir. 
Platon  4 ,1e  meilleur  des  philofophes, nous  voulant  enfei- 
gner  le  moyen  de  bien  ordonner  vn  eftat,  & lailfer  le  pa- 
tron à la  pofterité  d’un  accompli  gouuernement,  là  où  il 
fait  mention  des  elpeces  de  Iuftice , n’obmet  point  celle, 
qui  eft  deuë  aux  defunds  : ains  commande  expreftement 
d’honnorer  & vifiter  les  fèpulcres  des  perfonnes,  qui  au- 
ront bien  êrfondement  vefeu , ou  fod  quelque  notable 
feruice  à la  république.  Ariftote  fon  difciple  aux  Proble  - 
mes  b , prononce  rondement,  que  ceft  chofe  plus  iufte  & 
équitable  dàidcr  & fauorifer  aux  décédés, que  de  fecourir 
les  viuans.  De  quoy  on  ponrroit  amener  plufieurs  raifons: 
mais  il  vaut  mieux  me  retirer  à ma  tafehe,  & commencer 
àdeferire  les  cerimonies  funèbres,  pompes  & diuerlès  ob- 
fèques  des  Grecs,  auec  tout  l’ordre  gardé  à leurs  enterre- 
ments & bruftements.  Et  pour  autant  que,  comme  nous 
auons  dit, ils  aùoycnt  deux  fortes  de  fepultures , feparans* 
comme  la  raifon  veut,  l’une  dauec  l’autre,  nous  deferirons 
On  premier  lieu  les  cerimonies,  qui  eftoyent  communes  à 
tontes  les  deux  maniérés  denlèuelir:  puis  dirons  com- 
ment ils  les  enterroyent:  apres  en  quelle  façon  ils  les  bru f- 
lAyCritîftnalement  nous  traiderons  des  facrifices, commé- 
morations & célébrités,  qu’ils  faifoyent  depuis  lenfepultu- 
rement  du  trélpafle,  & nbublierôs  de  toucher  leurs  Apo- 
theofes,  fuyhans  touftours  nos  premières  brilees. 


Des  cerimonies  obferuees  m trejpas  desperfonnes:&  com- 
ment on  accouùroit  le  corps.  chap.  il 

E qjv  e ie  vay  dire  maintenant  edoit  ob- 
ferué  en  la  plufpart  des  Prouinces  de  la 
Grecepeu  auant,peu  apres  le  trelpas  des 
perfonnes.  Premièrement  dés  aufti  toft 
que  le  malade  eftoit  abandonné  des  mé- 
decins , qu’il  rfy  auoit  plus  defpcrance 

en  fon 


DES  FVNERAILLES.  tij 


en  fon  fai&,les  parents  a , qui  eftoyent  afîls  autour  de  luy, 
commençoyent  à le  veiller  vn  peu  plus  foingneufèment, 
qu’ils  riauoyent  faiéfc  iufques  alors,  afin  de  remarquer  les 
dernieres  paroles  quil  diroit , dont  ils  faifoyent  fi  grand 
compte, que  venant  à mourir  fans  dire  mot , ou  fans  leur 
tendre  la  main,  ils  redoubloyent  leurs  regrets , comme 

dit  Plutarque  b , Ce  mettoyent  à crier, 

Tu  ne  m as  pas  vn  bon  propos  tenu , 

£)jie  toufiours  ïeujje  en  mon  cœur  retenu. 

Ce  qui  les  rendoit  curieux  de  noter  les  derniers  pro- 
pos de  ceux  qui  Ce  mouroyent,  eft  qu’ils  croyoyent,  com- 
me nous  auons  dit  des  Rommains e , que  lame  peut  auoir 
fiir  Ton  départ  quelque  prefentiment  des  choies  à venir. 
A quoy  Homere  d femble  auoir  regardé, quand  il  fait  pré- 
dire à He&or  tirant  à la  mort,  en  quelle  forte  deuoit  eftre 
peu  de  temps  apres  tué  fon  meurtrier  Achilles.  Et  Ce  con- 
forme ce  que  Poflldoine  raconte  d’un  certain  Rhodien, 
lequel  fur  le  poind  de  rendre  lame  nomma  fix  hommes 
feins  6c  difpos,  & de  mefme  aage,&  dift  qu’ils  mourroyent 
les  vns  apres  les  autres  félon  l’ordre  qu’il  les  auoit  nom- 
més , ce  qui  aduint.  La  parole  qu’ils  difoyent  couftu- 

mierement  la  toute  derniere, à ce  que  ie  puis  comprendre 
de  quelques  paflages,qui  Ce  trament  es  tragédies  ancien- 
nes c , cil  fracifi,  qui  Ce  peut  commodément  interpréter  en 
cefi:  endroit  par  Adieu  : car  comme  nous  vfôns  de  noftre 
Adieu  à la  départie  6c  nous  voulans  fèparer  les  vns  des 
autres, aufli  vfoyentles  Grecs  de  leur  Et  voila  pour 

quoy  le  patient  Ce  fentant  défaillir,  comme  eftant  venu  le 
temps  de  partir  6c  de  prendre  congé , il  di l'oit  à Ces 

amis  6c  à tous  les  affiftans,  6c  f eux  luy  refpondoyent  tout 
de  mefme,pour  monftrer,que  s’il  eftoit  defplaifant  de  s’en 
aller  fi  toft  de  leur  compagnie,  ils  ne  leftôyent  pas  moins 
de  Ce  voir  priuer  de  la  fienne  : &, qu’ils  luy  defiroyent  éter- 
nelle félicité  en  l’autre  monde , tout  ainfi  quen  ceftuy  il 
leur  defiroit  longue  profperité  6c  côtentement.  Comme 
il  eftoit  pour  rendre  lame5,  le  plus  proche  parent, ou  bien 
la  plus  proche  parente  félon  la  couftumeluy  venoit  fer- 
rer les  yeux,  6c  ageancer  la  bouche  deuëment.  Ce  qu’on 
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faifoit , comme  ie  croy,  à celle  fin  quil  palfall  plus  àlaifè. 
Car  les  anciens ll  auoyent  opinion,que  l’homme, à qui  on 
lèrroit  les  yeux,  mouruft  beaucoup  plus  doucement.  Plu- 
tarque * voulant  monftrer  combien  dennuy  prenoyent 
les  parents  de  ceux,  qui  mouroyent  deflitués  de  fi  piteulè 
cerimonie/e  fert  de  ces  autres  vers,  8c  les  fait  lamenter  en 
celle  forte: 

Bêlas, pauuret, tu  ?i  as  eu  ny  ton  per e 
A ton  trejpas,  ny  ta  dolente  mere 
Auprès  de  toy  pour  te  clorre  les  yeux. 

Les  poètes  tant  Grecs  k , que  Latins  1 font  pleins  de 
traièls  lèmbiables  propres  à efinouuoir  les  perfonnes  à, 
compaffion  : 8c  Ion  en  peut  remarquer  es  ceuures  de  ceux, 
qui  de  nollre  temps  ont  dodement  imité  les  anciens. 
Incontinent  apres  qu’on  auoit  clos  les  yeux  au  patient* 
comme  nous  auons  dit™, on  luy  couuroit  le  vilage  de 
quelque  linge, peut  eltre  à fin  que  les  alïillans  ne  le  vilfent 
mourir,  fuyuant  les  railons  que  nous  auons  amenées  au 
precedent  lîure  n , parlans  du  ferrement  des  yeux.  Si 
toll  qui!  auoit  rendu  lame  ° , tous  les  parents  8c  parentes, 
qui  elloyent  en  la  maifon  le  mettoyent  à pleurer,  lamen- 
ter &r  frapper  des  mains  : 8c  9 les  plus  proches  prenoyent . 
8c  foulleuoyent  le  corps  pendât  quil  elloit  encore  chaud** 
8c  l’eftendoyent  proprement,  redrellans  les  membres,  qui 
par  le  retiroment  des  nerfs, auoyent  pris  quelque  euiden- 
te  laideur  8ç  difformité,  ce  que  Pierre  Vidoire  a pieça  re- 
marqué en  fes  diuerfes  leçons  q . 

La  première  chofe  qu’on  failbit  apres  r elloît  de  luy 
mettre  dedans  la  bouche  vne  petite  pièce  demonnoye 
d’airain  appellee  <PxvecxH,à  caule  qu’on  ladonnoit,dit  l’Ety- 
mologue,Tûiff  fietvxxQÎïy  c’eft  à dire  aux  trelpalfés.  Il  lem- 
ble  auoir  remarqué  celle  étymologie  exprès  pour  faire 
entendre  que  ce  rîelloit  certaine  elpece  ellrangere  de 
meline  nom, qu’on  leur  bailloit  : mais  vn  obole  du  païs,va- 
lant  vn  peu  moins , 8c  reuenant,  félon  la  fupputation  de 
Budé,à  fept  deniers  tournois, lequel  pour  la  raifon  luldite 
fur  ain fi  nommé.  E t de  faid  Lucian,qui  en  parle  en  plu- 
sieurs endroits  ■*,  n’appelle  point  celle  piece  autrement 
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qubbole.  Or  fe  haftoit  on  de  la  donner  au  trefpaffé  1 , à 

celle  fin  quayant  de  quoy  payer  le  paiffager  Charon , le- 
quel les  payens  croyoyent auoir  charge  de  pafferles  âmes 
de  là  les  fleuues  infernaux , il  fut  incontinent  receu  en  la 
naffelle,&:  conduit  au  port  des  bienheureux  : & ceft  pour- 
quoy  Ëuripides  v fait  appeller  ceftè  piece  à Charon  me- 
I fine  ivlfûûy  ripocç , ceft  à dire  l’honneur  des  enterrés  : car 
ceux, qui  rien  auoyent  point  apporté,  eftoyent  rebutés,  & 
de  cent  ans  ne  pouuoyent  ioui'r  de  la  félicité  des  autres. 
Ariftophanes  conferme  ce  que  deflus  : mais  il  enchérit  le 
port  de  la  moitiéxar  Bacchus  s’informant  d’Hercules,qui 
auoit  efté  aux  enfers, combien  on  y payoit,  il  luy  fait  dire, 
que  Charon  ne  paflbit  perfonne  à moins  de  deux  oboles: 
ce  quà  laduenture  ce  gentil  poëte,  qui  a tout  propos  ftait 
fi  bien  mettre  en  ieu  les  fuperftitions  des  Grecs , auance 
tant  feulement  pour  monftrer  que  s’il  prenoit  vn  obole 
des  morts,  il  pouuoit  bien  prendre  le  double  de  ceux  qui 
vouloyent  paflèr  encor  viuans.  Le  gaudifteur  Samofa- 
teen  *,pour  mieux  fe  mocquer  de  telle  couftume,  dit  que 
les  Grecs  donnoyent  de  l’argent  aux  morts  deuant  qu’ad- 
uifer  s’il  cftoit  de  mife  & auoit  cours  entre  ceux  de  là  bas. 
Les  y habitans  d’Hermione, ville  de  la  Moree,  ne  bail- 
loyent  la  Danaeé  à leurs  trcfpafsés, corne  les  autres  Grecs, 
pource  que  de  leur  ville  ils  deualloyent  aux  enfers  par 
vne  drefliere  beaucoup  plus  courte, que  d’aucun  autre  en- 
droit de  la  terre,  & ne  paflbyent  point  parle  grand  che- 
min : au  moyen  de  quoy  ils  eftoyent  exempts  de  payer  le 
port  à Charon.  Se  pourroit  bien  faire  auffi,  qu’ils  iouïf- 
foyent  de  ce  priuilegc,à  caufe  que  leur  ville  eftoit  facree 
& dediee  à Proferpine  deeffe  des  enfers.  Comme  qu’il  en 
aijle , Anaxagoras  monftroit  denauoir  point  ouï  parler 
dé  Ce  fèntier  z , quad  fur  le  poinét  de  mourir  à Lampfaque, 
il  refpondit  à fe  s amis , qui  luy  demandoyent  s’il  ne  vou- 
loir pas  eftre  porté  à Clazomene  en  fôn  pais , & là  eftre 
I enfeueli, Qu’il  neftoit  ia  befoing  de  prendre  tant  de  peine, 
puis  quauffibien  de  par  tout  le  chemin  cft  egalcmët  long 
pour  defeendre  au  palai  s de  Plu  ton.  Ccfte  refponfè  cft 
! uuffi  attribuée  par  quelques  vns  a à Ariftippe.  Mais  pour 
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le  regard  du  port,  nous  pouuonsbien  remarquer icy  K, 
qui!  sen  eft  treuué,qui  eflans  aux  angoiflés  de  la  mort  ont 
engoulé  vne  bonne  quantité  défeus  : car  à laduenture  le 
faifoyent  ils  pour  paflér  des  premiers,  ayant  bien  de  quoy 
contenter  Charon. 

Ces  chofes  eflans  ainfi  ordonees, on  remettait  le  corps, 
entre  les  mains  des c {bruiteurs , ou  d des  chambrières,  ôc 
autres  femmes  du  logis, pour  le  lauer, oindre, & accouflrer 
félon  quil  efloit  de  befoing.  Mais, comme  nous  auons  ©b- 
ferüé  ç , les  meres,  tantes, & autres  plus  proches  parentes 
e.floyent  celles,  qui  couftumierement  prenoyent  la  char- 
ge de  ce  faire.  Ainfi  f Hecuba  prit  la  peine  de  lauer  fa  fïller 
Polyxena , ôc  5 Iocafla  Ion  neueu  le  fils  du  roy  Creon. 

Le  lauatoire  fe  faifoit  h des  meilleurs  vins  auec  de  l’eau 
tiede , ôc  le  plus  {buuent  déau  pure , tant 1 de  mer  que  de 
fontaine , Ôc  londion  d’huile  d’oliue.  Le  Poete  Grec  k dit 
que  Venus  oingnit  le  corps  d’Hedor  d’huile  rofatîie 
croy  pource  qualors  les  onguents  eompofes  de  drogues 
precieufes  néfloyent  encor  congnus, comme  ils  furent  de- 
puis:&  que  les  liqueurs  odoriférantes,  dont  les  plus  riches, 
& délicats  fe  feruirent  apres , pour  mignardife  ôc  1 pour 
oindre  les  morts,  néfloyent  point  envfage. 

Apres  qubn  auoitainfi  laué,oingt,& préparé  le corpsmv, 
on  lé.nueloppoit  dedans  vn  linceuil  blanc  tout  finale- 
ment,ou  bien  ® onlaceouflroit  de  les  plus  beaux  ôc  riches 
habillements  : ôc  de  ceux , qui  efloyent  naurés , il  faut  no- 
ter °,  qubn  bandoit  le  plus  proprement  &:  honneflement 
que  faire  fe  pouuoit  les  playes,  ôc  bleflures,  apres  les  auoir 
trefbié  lauees,&  nettoyées, à fin  qu’il  les  fîft  plus  beau  voir. 

On  auoit  aufïî  deeouflume*  de  ferrer  dune  bande, qui, 
trauerfant  par  défions  le  méton,fe  venoit  lier  fur  le  coup- 
peau  de  la  telle , les  mafehoires  du  defund , pour  luy  te- 
nir la  bouche  fèrree , fi  dauenture  il  lauoit  définefurc- 
ment  entrouuerte.  Lucian  appelle  ce  linge  du  nom  gene- 
ral de  oQôvn.  Dauantage  * on  le  courônoit  dun  beau  chap- 
peau  de  fleurs,  afforti  dé  fès  rubens  ôc  liaflcs , ôc  le  paroit 
on  de  tout  plein  d’autres  gentils  attours,  dont  fouloyent 
eflre  honnorés  les  champions,  qui  auoycnt  bien  fixid  à 
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quelque  ieu  d’exercice,  pour  demonflrer,  qu’il  seftoit  bra- 
uement  acquitté  de  fon  deuoir  au  combat  de  celle  vie. 
On  luy  bailloit  pareillement 1 vne  fouafle  ou  tourteau 
faid  de  miel  &c  de  farine,  à fin  quauec  moins  de  danger  & 
dempelchement  il  peufl  arriuer  aux  champs  Ely  liens, rie- 
llant  l’entree  des  enfers  ne  fèure  ne  libre , deuant  quauoir 
amule  le  grand  mallin  trois  fois  tellu  Cerbere , par  le 
moyen  de  celle  galette  ou  fouafle  emmiellee.  Bref  on  lac- 
coullroit 8 félon  là  qualité  & mérité, le  plus  richement 8 & 
pompeulement  : & li  célloit  vne  dame  ou  damoilcllev,on 
îuy  mettoit  fes  plus  beaux  habits  & afïiquets , & la  paroit 
on  de  tous  les  plus  précieux  ioyaux  de  fon  cabinet.  En 
cell  equippage  le  corps  ellant  bien  proprement  accom- 
modé dedans  vn  lid  à mort  *,  on  le  pofoit  au  milieu  dune 
des  plus  belles  làlles  balles  de  la  maifon  vis  à vis  de  la  por- 
re,les  pieds  & le  vifage  tournés  contre  l’allee, appellee  Pro- 
thyron  : pour  donner  à entendre,  ce  ditEullathie  y,  que 
les  hommes  entrent  en  ce  monde  en  nailfant,pour  en  for- 
tir  en  mourant , & non  pas  pour  y demourer  touiiours. 
Cela  s’appelloit  * VfOTi&wu  rcp  cc7ro§<xvov(ct)Cc{\  à dire,  pro- 
pofer  & mettre  en  veue  le  trdpalîé:&  * wf  Mm*  nxg£,elloi.f 
la  proportion  qu'on  en  failbit  depuis  alors  iufques  au  iour 
du  conuoy  : ce  que  i’ay  voulu  remarquer  en  palîànt , pour 
monllrer  l’importance  & valeur  de  ces  mo,ts,laquelle  plu- 
heurs  femblent  nauoir  entendue.  FellimequEuripides b a 
regardé  à celle  couftume  de  pofer  le  mort  près  du  Pro- 
thyron,  ouallee  du  logis  , quand  il  fait  parler  Hecuba  en 
celle  forte,- 

Tm  (A  à «râ  wiïyocutg: 

A&Mv<rû)  Jfccus  , u>s  khQhv  , çt 
A«A eux  vvifis  poftyai 

Nwvw|;  Kpiv hvk  7TKÇQt  7rfodvçoi?>  céll  à dire: 

A qui , &:  ou  fera  ce  que  ie  fëruiray  moy  poure  vieille,  qui! 
luis  inutile , comme  le  frellon , debile , relfemblant  vne 
mort,&aulfi  extenueeque  tes  corps>qubn  polèaupres  des 
allées:  car, a mon aduis , ce xnwmèt  ttxçqc  Ttfoâvçois, 
le  doit  entendre  des  treipafles  qu’on  propoloitésProthy- 
cesj non  pas  comme  Galpard  Stiblinl’a  interprété. 
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Quelques  ç vnsfe  fondansfur  vn  pafTage  de  Dion  en 
la  vie  de  Tibere  d , où  il  parle  du  trefpas  de  Liuia , ont  re- 
marqué que  céfloit  la  couflumede  polér  le  trefpafféfur 
fa  porte, & que  cefl  office  touchoit  aux  enfans  du  décédé. 
Mais  admettant  la  corredion, quiis  font  de  1 tf  oiêîfo  au  lieu 
de  7i?o<rb(k~f<),  la  cerimonie,  dont  parle  Dion,  efl  bien  diffe- 
rente de  celle  que  nous  auons  parlé  : car  ce  lieu  là  fe  doit 
entendre, de  la  collocation  des  Empereurs,  ôcEmperieres 
décédés, que  Ion  faifbit,non  dedans, mais  déuantc  la  porte 
de  leurs  palais  : de  quoy  nous  auons  abondamment  & afi 
fez  diligemment  traidé  au  precedent  liure , defcriuant  la 
maniéré  de  les  confacrer  & deïfier.  Quant  à ce  quils  ad- 
iouftent,  qu’il  touchoit  aux  enfansdepropofer  enlama- 
niere  fufdite  leurs  pères  décédés,  ils  nefe  faillent  point0  : 
mais  ce  n’efl  pasaifez  dit  : car  puis  qu’on  treuue  p que  les 
peres  &meres  propofoyétleurs  enfans, &qles  tantes  leurs 
neueux , il  faloit  généralement  eferire,  que  tous  les  plus 
proches,  tant  parents , que  parentes,  eftoyent  appellés  & 
receus  à cefl  office.  Qui  voudroit  rechercher  & rendre  la 
raifon  de  celle  couflume , auroit  à l’aduenture  beaucoup 
de  peine,  fans  aduancer  beaucoup.  Il  efl  vray  femblablef , 
qu’ils  en  vfoyent  ainfi,  à celle  fin  que  chacun  peufl  voir, 
que  le  defimd  efloit  mort  de  fa  belle  mort  naturelle , non 
par  force  ou  violence  aucune.  Incontinent  apres  que 
le  corps  efloit  ainfi  propofé  a,  on  faifoit  mettre  vne  ai- 
guière pleine  d’eau  de  fontaine  pure  & nette  en  l’allee,  dé- 
liant la  porte  de  la  falle,  auec  quelques  cheueux  couppés, 
& quant  & quant s les  chantres  s’aduàçoyent  du  lid  mor- 
tuaire, pour  commencer  & entretenir  les  regrets  fune- 
bres.Rangés  qu’ils  séfloyent  autour,  ils  entonnoyent  cer- 
tains verfets  lamentables, & les  chambrières  du  logis,auec 
toute  l’affiflance,leur  refpondoyent.  Celle  chanfon  piteu- 
fe  s’appelloit  h êfivos, &lachantoit  on auffi  au  cotluoy,  eh 
portant  le  corps  en  terre , de  auprès  du  tombeau,  comme 
nous  déclarerons  à temps  &lfeu.  Apres  qu’ils  auoyent  vn 
peu  chanté 1 , les  parentes,  l’une  apres  l’autre,  félon  quelles 
èfloyent  proches  de  degré  en  degré , venoyent  faire  leurs 
regrets*  deuànt  toute  la  compagnie.  La  k femme  du  de- 
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fun<ft,sdl  eftoit  marié, ou, s’il  ne  l’eftoitpas 1 ,famere:  &,au 
defaut  de  lune  & lautre,fà  foeur,ou  bien  le  plus  proche  pa- 
rent, ou  parente,  à qui  touchoit  de  commencer , s’aduan- 
çoit,  ôc  ra,  tenant  le  mort  par  la  tefte,  luy  mettant  la  main 
fur  la  poi&rine,  ou  luy  touchant  quelque  autre  partie,  Ce 
mettoit  à faire  fès  lamentations  ôc  doléances, rem  onftrant 
la  perte  quelle  auoit  faide,les  qualités  du  perfonnage,  l’af- 
fe&ion  quelle  luy  portoit,  ôc  autres  telles  petites  particu- 
larités , dont  les  femmes  ont  accoutumé  de  faire  grand 
cas  en  leurs  plaintes.  Et  en  ligne  d’extreme  douleur  n de- 
fchiroit  Ce  s habillements  0 , sefgratignoit  la  gorge  & la  fa- 
ce , p sarrachoit  les  cheueux  de  la  tefte , ou  bien  les  fè 
couppoit , & q en  couuroit  apres  ôc  enuironnoit  le  corps 
du  trefpaffé.  Quelques  vnes , ôc  les  hommes  principale- 
ment, attendoyent  de  ce  faire  auprès  du  bufeher,  comme 
nous  dirons  là,  &en  parlerons  encor  plus  amplement  en 
vn  autre  endroit.  Fini  que  la  pourette  auoit  fès  regrets, 

toute  laflèmblee  reprenoit  la  lamentation,  ôc  les  chantres 
faifoyent  leur  deuoir,  iufqua  ce  quune  autre  fèprefèntaft, 
pour  faire  les  doléances,  comme  la  première  : icelle  ayant 
acheué,  on  faifoit  comme  deuant,  &attendoit  on  qu’une 
troifieme  vinft , Ôc  ainfi  continuoit  on  de  main  en  main  à 
tour  de  rolle.  Qui  voudra  bien  comprendre  l’ordre  gardé 
à cefte  cerimonie, qu’il  life  le  dernier  liure  de  l’Iliade  d’Ho  - 
mere  fur  la  fin. 

Or  gardoit  on  le  mort  en  ceft  eftat  lèfpace  de  neuf 
iours  Ôc  autant  de  nuiéis  entieres,auant  que  faire  les  obfè- 
ques. Quelques  vns  1 ayans  leu  en  Homere  % quAchilles 
fut  pleuré  dixfèpt  iours  auant  queftre  enfèueli,  ont  tiré  de 
la  vne  reigle  generale,  ôc  afleuré,  que  les  Grecs  gardoyent 
les  trefpaflès  tout  autant  de  temps  deuant  que  lènfèuelir. 
Mais  qu’en  ce  poinét  ils  Ce  foyent  abufes,  cela  le  defcouure 
aflez  , quHomere  1 parlant  plus  particulièrement  de  ces 
cerimonies,  ne  met  que  douze  iours  au  plus  pour  les  ac- 
complir . Les  neuf  premiers  pour  pleurer  le  mort  : le  di- 
xième , pour  fiire  le  co'nuoy  des  funérailles,  le  brufler,  ôc 
recueillir  les  cendres  rlbnzieme,  pour  les  enterrer  & ac- 
commoder le  tombeau.  Ce  qu’il  monftre  encor  là  ou  il 
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* telhbro  pauio  parle  des  enfans  de  Niobé  Y : car  il  dit , quapres  qu'Apol- 

aute'  Ion  les  eut  dardés,  iis  demeurèrent  neuf  iours  fans  qu’au- 

cun les  enfeuelit:&  que  le  dixième  les  dieux, céft  à dire  les 
plus  gents  de  bien  du  pais , comme  Tinterprete  fort  bien 

* i liai.  w.  yerf.  Euftathie  * , les  enfeuelirent.  Que  garder  les  corps  fi 

d«4.  jon guement  ^ nc  fuft  point  vn  ordinaire , lautheur  que  ie 

vieil  dalleguer  lemonftre  bien,  quand  mefinesiianoté, 
que  pleurer  le  mort  par  lélpace  de  neuf  iours,  néftoit  pas 
couftume  des  Grecs , mais  de  quelques  autres  nations 
eftrangeres  : de  quautant  en  eft  il  des  chantres  ou  chan- 
trefles,qui  entonnoyent  les  lamentations  funèbres,  dont 
nous  auons  parlé  cy  deiTus.  Il  lé  fonde  fur  ce  qu  Achilies 
nén  via  point  ainfi  aux  funérailles  de  Patroclus,  quil  ay- 
moit  fi  tresfort  : mais  au  contraire  fit  incontinent  delpe- 
foher  tout  ce  qui  eftoit  necefiaire  pour  l’enfeuelir  à la  mo- 
de des  Grecs, fans  quHomere  en  ceft  endroit  fafie  aucune 
mention  de  toutes  ces  autres  cerimonies , lefquelles  tou- 
tesfois  il  n’euft  point  obmilés,  fi  elles  eufientefte  obfer- 
uees  par  les  Grecs.  Ceft  cy  vn  doute,  qui  n’eft  pas  petit,  & 
qu’on  ne  peut  refoudre , fans  rabbattre  beaucoup  de  l’au- 
thorité  d’Euftathie:  nous  efiàyerons  pourtant  de  nous  en 
efclaircir.  Et  quant  au  premier  poind,il  me  femble  quon 
ne  fçauroit  monftrer  plus  clairement,  que  les  Grecs  euf- 
font  des  chantres  de  chantrefies  mortuaires, & que  les  pro-  j 
ches  parentes  fiftent  leurs  lamentations  en  la  forte  qua-  j 
uons  déduite,  que  par  ce  qu’Euripides,  en  la  T ragedie  des  j 
Suppliantes, fait  dire  au  demy- chœur, qui  eft  compofo  des 
Dames  Argiues  meres  des  Princes  tues  deuant  î.  hebes.  j 
C e s t v y-c  Y,difont  elles, eft  vn  autre  combat  de  gemif-  | 
foments  & regrets,  qui  saddreffe  à nous , regrets  qu’il  nous  , 
faut  faire  les  vnes  apres  les  autres  : Les  feruiteurs  lamen-  ; 
tent  défia  en  battant  des  mains.  Allez  miforables  chan- 
treflés  : Allez  compagnes  de  noftre  douleur  &trifteife  à j 
laftémblee  quePluton  reuere:enfanglantez  vos  blanches  j 
ongles  en  efgratignant  vos  iouës , & en  naurant  voftre 
corps  : car  céft  l’honneur  que  les  viuans  doyuent  faire  aux 
trefpafles.  Combien  que  ie  ne  prenne  plaifir  a billebarrer  j 
noftre  vulgaire  de  Grec , non  plus  que  de  Latin , fi  eft  ce 
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que  ce  paffage  eft  de  telle  importance , que.  pour  le  faire 
voir  en  fa  naïfue  beauté,  ie  le  tranferiray  trefuoiôtiers  icy: 
Kyù)\f  CC7M&*  loyyfou  y o&y , y oûû(J 
Kyicri  7iç 0Q"nrQhw\>  yjegis. 

Ït%  jjl/vwfloi  HCCKOSy 

Ït  *)  ÇvVXhyncfb'vlS  V 

Xpf°V>  tou  cüficcs  <Tfcj5«: 
t/ltoc  Tiret ÇHifiÇr  ovvyce  Kwm\) 

<:  CUpxfüTZ,  }gitiT<i  Tt  (pOi/iO(/. 

T A T A P cpêùT&p  toÏs  oçûûcny 
le  croy*  qu’il  n’y  a celüy,  qui  doute  maintenant , que  ce 
combat  de  gemiiTements, qu’il  appelle  yoeoy  (cyap^ii^oy^ 
ne  fe  doyue  entendre  des  lamentations  & regrets  alter- 
natifs,defquels  nous  auons  parlé  cy  deflus:  Et  que  fwwc ht 
ne  foyentles  chantres  & chantrefîbs , qui  entonnoÿent  lé 
Threnos  : Et  ÇwcthywJiïvcç , les  proches  parentes , qui  fai- 
foyent  leurs  lamentations  les  vnes  apres  les  autres  : Et 
bref  qui  ne  recôngnoifie,  que  le  poète  appelle  rqi 
<ÊiVW<rfejB«,  l’aflèmblee  &la  compagnie  des  autres  parents, 
parentes  & domeftiques,qui  relponddÿent,&  s’aidoyent  à 
entretenir  les  plaints, & regrets  funèbres.  Toutesfois  ie  ne 
voudrons  pas  maintenir,  que  ces  cerimonies  sbbfèruaffent 
de  pôind  en  poinél , comme  nous  auons  remarqué , du 
temps  d’Euripidesrcar  Platon  fon  contemporain  & com- 
pagnon donne  à entendre , que  la  couftumè  de  louer  dés 
femmes  pourvenir  pleurer  le  mort,  eftoit  abolie  à Athè- 
nes,lors  qu’il  efcriuoit  les  litires  des  Lèix.  Cela  puis  ie  bien 
afleurer,qu  Arfenius  Archeuefque  de  Monembafiey,pour 
ôbuier  à ce  qu’on  ne  penfift , que  la  couftumè  de  lamen- 
ter ainfi  les  morts  fuft  obferuee  entre  les  barbares  tant 
feulement,  efcr.it,  que  les  Troyennes  ne  foht  pas  feules, 
qui  font  des  lamentations  & régrets  fuitèbfes  : mais  aufft 
que  plufieurs  femmes  Grecques  s’en  ay  dent,  tant  à la  mort 
de  leurs  maris,  qu’au  trefpas  de  leurs  ènfalis,  H £iht  donc 
conclure , que  lufance  de  louër  des  femmes  eftrangcfetf 
pour  lamenter  le  mort,  eftoit  perduë  du  temps  de  Platon 
a Athènes , mais  non  pas  ailleurs  : & que  par  tout  les  pa- 
rents, parentes,  & domeftiques  auoyent  accouftumé  de 
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pleurer  Sc  regretter  le  trefpafie  : ce  qui  auffi  efl  aueré  par 
le  texte  dune  loy  alleguee  par  Demofthene , dont  nous 
mettrons  la  teneur  cy  apres.  Maintenant  il  faut  venir  à 
l’autre  poinél  touché  par  Euflathie , auquel  il  me  fèmble 
qu’on  ne  peut  raifbnnablement  accorder  , que  les  Grecs 
ne  gardoyent  point  les  morts , par  l’efpace  de  quelques 
iours , auant  que  les  enfeuelir  : car  outre  ce, qu’il  ell  vray- 
fèmblable , qu’Homere  efcriuant  de  ces  cerimonies  funè- 
bres,na  point  regardé  à coufiumes  d’autres  que  des  Grecs, 
encor  void  on , que  le  corps  de  Patrocle  fut  gardé  quel- 
ques iours  auant  que  d’efire  enféueli,  & qu’il  fut  pleuré  &; 
veillé  en  fa  tente.  Mais  Platon  le  monftre  manifeflementi 
en  les  loix  : car  autrement  retranchant  les  defpenfès  fu- 
, .y  lib  perdues,  qui  lé  faifoyent  aux  funérailles , il  neuft  efcrit  z, 
que  trois  iours  font  plus  que  fuffifans,  pour  pouruoir  aux 
obfeques,&  sefclaircir  du  trefpas  d’une  perfonne.Qui  font 
les  deux  raifons  principales , pourquoy  Ion  gardoit  les 
morts  quelques  iours  auant  que  les  enfeuelir.  Au  refie, 
durant  tout  le  temps,  que  le  corps  efloit  propofé  dedans 
lamaifon,  les  parents  & parentes  de  amis  là  alfemblés,  ne 
ceffoyentde  fe  plaindre,  en  la  maniéré  qu’auons  dite,  de 
que  nous  remarquerons  encor  plus  amplement  au  cha- 
pitre du  deuil.  Le  neufieme  iour  apres  le  deees  ieflime 
qu’on  faifoit  publier  le  conuoy , à fin  que  plus  de  gents  y 
peuffent  affifter,  fans  précipiter  nullement  leurs  affaires.* 
& que  le  dixième  on  portoit  le  defunél  en  fepulture  : If 
fèmble  qu’à  Athènes  on  ne  le  gardoit  pas  fi  longuement: 
carie  lendemain  apres  qu’il  efloit  propofé,  il  efloit  com- 
mandé de  Je  porter  enfeuelir, deuant  foleil  leué.  Les  mots 
de  la  loy  font  allégués  en  la  plaidoyerie  de  Demoflhene 
contre  Macartate:  TQy  cc7toêxvovfcc  Trgôfiûioàcu  ^vfioy  ottwj  «y 
jB»A«fo4.  tJiqtç&y  fit  roy  cc7roêxvovfx  t « vstçoûœ.  h cty  nçùâ&vfcu, 
ts'&.y  nAioy  C’efl  à dire , Le  defunét  fbit  propofé  de- 

dans le  logis,  comme  on  voudra,  & porté  enfeuelir  le  len- 
demaimquil  aura  eflé  propofé,  deuant  foleil  leué.  Par  cefl 
article  il  appert,  que  le  corps  ne  pouuoit  dire  gardé,  que 
trois  iours  au  plus,  contant  le  iour  du  trefpas,  pour  le  pre- 
mier, & mettant  l’autre  pour  le  lauer,  oindre, & accouflrer 

félon 
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félon  la  couflume,  & le  troifieme  pour  le  propofér  : car  le 
lendemain  de  grand  matin  on  faifoit  le  conuoy  des  funé- 
railles, qui  efloit  le  quatrième.  Par  la  inefïne  loy  il  efloit 
défendu  aux  femmes , non  feulement  qui  n’efloyent  de  la 
parenté,  mais  auiTi  à celles  qui  pafloyent  le  troifieme  de- 
gré, d’entrer  dedans  la  maifon  du  defund  auec  les  autres 
pour  faire  les  lamentations  accouflumees.  De  forte  que 
ceux  celles, qui  venoyent  pour  accompagner  le  conuoy 
&:faire  honneur  au  defund , attendoyent  deuant  le  logis 
en  la  rue,&  nentroyent point  dedans.Ce  qui  auffi  efl  con- 
firmé par  vn  lieu  de  Ibraifon  de  Lyfias , où  il  reproche  à 
Æfchines  le  Socratique , qu’il  ne  pouuoit  demeurer  long 
temps  en  vne  contrée,  fans  eflre  bien  congnu  des  voifins, 
au  moyen  de  quoy  il  luy  faloit  changer  fouuent  de  logis: 
mais  que  le  iour, qu’il  fé  remuoit,tant  de  gents  le  venoyent 
attendre  deuant  fa  porte  pour  recouurer  leurs  debtes, 
que  ceux  qui  pafioyent  par  la  rue  penfoyent  tous , que 
celle  multitude  fuit  là  aflémblee,  pour  accôpagner  quel- 
que conuoy  de  funérailles. 

Les  Spartains a,  félon  les  ordonnances  de  leur  legifla- 
teur  Lycurgue , fèuls  d’entre  les  Grecs  ne  fe  foucioyent 
point  de  toutes  les  cerimonies  fufdites  : ains  fé  conten- 
toyent  d’enuelopper  le  trefpalfé  dedans  vn  drap  rouge 
auec  des  feuilles  d’oliue.Qjteb  s’il  auoit  finé  fés  iours  com- 
battant pour  le  pais,  & faifant  vaillamment  fon  deuoir,  ils 
le  cou uroyent  d’un  poile  defcarlatte,  &en  celle  forte  le 
portoyent  honnorablemcnten  fépulture. 

Auant  que  mettre  fin  à ce  chapitre , il  faudroit  parler 
des  perfonnes  qui  auoyent  la  charge  d’enterrer  les  morts, 
dreflér  l’appareil  de  la  pompe  funebre , &:  foingner  à tou- 
tes les  chofés  requifés  pour  les  obféques.  Mais  puis  qu’il 
11’y  a pas  grand’  différence  entre  les  officiers  des  Grecs  & 
des  RommainSjdefquels  nous  auons  parlé  abondamment 
au  precedent  liure  c , & que  s’il  efehet  quelque  notable 
particularité,  on  la  pourra  touflours  remarquer  à temps 
& lieu,  ie  me  contenteray  pour  celle  heure  de  dire,  que  la 
plufpart  des  officiers, fi  l’hifloire  de  Phorbas  & Tamneus, 
qu’Athenee  d racompte,  ne  nous  déçoit,  efloyent  de  fér- 
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uile  condition  : &:  auffi,  que  ceux,  qui  auoyent  la  chargé 
d’enterrer,  qu’ils  appelloyent  rnlayouo^ou , dcmeuroyent 
couftumicrement  hors  les  villes.  Dire  comment  chafque 
nation  de  la  Grèce  appelloit  Tes  officiers,  lèroit peine  làns 
plàifir,&: ellongnec  de  nollre  delfeinrcar  celalèrtde  bien 
peu  pour  entendre  leurs  cerimonies,  & l’onomaffiquc  de 
Polliix , auec  les  diétionaires  d’Hefÿchie  & de.  Suidas  en 
fournira  toullours  de  relie. 

Jf  ou,  ejl procedee  la  comhime  d'enterrer  les  morts:  Quel- 
les nations  de  la  Grece  les  enterroyent  : Et  de  la  ma- 
niéré des  obfeaues.  c h A p . ni. 


I N o v s voulons  adioufter  foy  à Celie 
Rhodigin  * , Alexandre  de  Naples  b , & 
autres  tels  auteurs^  qui  treuuent  bon  tout 
ce  que  Seruie  a noté  c , nous  croirons, 
que  Mance  d’enterrer  les  morts  eft  de- 
feendue  de  l’opinion  de  Thaïes  le.  Mile- 
lien, lequel4  ne  côftituaht  qu’un  principe  de  toutes  choies,. 
& baillant  la  force  de  la  génération  aie  au , vouloir  qu’011 
mift  les  corps  en  terre,  à fin  que  deftrempés  en  l’humidité 
fuperficiaire  d’icelle,  ils  vinffient  plus  ailèment  à s’elcouler 
en  eau, dont  il  eftimoit  tous  corps  elemétaires  dire  com- 
poles,6c  en  icelle  finalement  le  refoudre.  Mais  que  dé  luy 
fioit  venue  la  coullume  d’enterrer  les  trelpafsés,il  y a moins 
d’apparence  qu’à  fon  opinion  touchant  l’eau  : car  outre  ce 
qu’il  eull  elté  beaucoup  plus  conuenant  & facile  pour  ré- 
duire les  corps  à leur  première  compofition  de  lesiet.tcr 
dans  leau  tout  dune  venue,  fans-  le  trauailler  apres  à leur 
creufer  vne  folle,  ou,  ballir  vn  lèpulcre  &:  monument  : les 
hiftoires  facrees  & profanes  font  allez  apparoir  du  con- 
traire, parlans  honnorablement  de  plu  lieu  rs,  qui  ont  efté 
enterrés  long  temps  auant  que  Thaïes  le  remuait  dedans 
le  ventre  de  fiimere.  Àuffi  auons  nous  monllré  és  prece- 
dents chapitres,que  la  lèpulture  eft  du  droit  diuin  : &quc 
la  nature  mefine  nous  en  feign  e de  rendre  à la  terre  ce  qui 
eft  de  la  terre.  A raifon  de  quoy  Cicéron  e cllirne,  que  La 
• " ■ ' plus..  = 
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plus  ancienne  force  de  fepulture  éït  celle , dont  Cyrus  di- 
fpofaà  fi  derniere  volonté , enchargeant  a ies  enfuis  de 
couurir  fon  corps  de  terre,  pour  les  raifons  déduites  en  la 
Cyropedie  de  Xenophon  f:  Av  demevrant,  mes  ^ ih.%. infini 
enfans,  (dit  ce  grand'Monarque)  quant  a mon  corps  ne  Ven- 
chajfe 'f  point  en  or , ny  argent,  ny  en  autre  chofe  quelconque: 
mais  rende\le  tout  incontinent  a la  terre  : tenans  pour  certain 
qui  il  n'y  a rien  plus  faincî  apres  la  mort , que  d’eslre  bien  tofi 
mejlë auec  la  terre,  qui  produit  nourrit  toutes  les  plus  belles 

&r  precieufes  ch  0 je  s du  monde  : car  te  tne fuis  toufiours  eïtimé 
mortel  : 3*  comme  ï ay  eslë  par- cydeuant  humain  ér  non  in- 
grat entiers  ceux, qui  m'ont  faicl  plaifr,aufi  maintenant  iere- 
ceuray  grand  contentement,  de  retourner  d celle , qui  fait  tant 
de  biens  aux  hommes.  Qubn  regarde  apres  de  combien 
de  temps  Cecrops  a deuancé  Thaïes.  Ce  neantmoins 
Cicéron  5 efcrit,  que  la  couffume  d’enterrer  les  morts  fut  s M-i-àeiegtb. 
introduite  par  luy  à Athènes,  auec  bon  nombre  d’autres 
fiindes  & louables  cerimonies.  Comme  ainfi  foit  donc 
qu’enterrer  les  morts  foit  la  plus  ancienne  maniéré  d’en- 
fèuelir,&:  receuë  par  la  plus  part  de  la  Grece , il  eft  raifon- 
nable  qu’auant  toute  autre  choie  nous  montrions  , quel 
ordre  tenoyent  à faire  les  obfeques  & funérailles,  les  pra- 
uinces  de  la  Grece,  qui  enterroyent  leurs  morts.  Et  d’au- 
tant qubn  n’enterroit  pas,  comme  aufîi  la  faifon  ne  veut, , 
en  melîne  maniéré  & auec  mefïnc  s honneur  s,  toutes  for- 
tes de  perfonnes , pour  euiter  confufron , nous  deferirons 
premièrement  les  funérailles  des  Princes  , grands  Sei- 
gneurs,& autres, qui  mouroyét  à la  guerre, puis  viendrons; 
a parler  de  celles  du  vulgaire. 

Commençans  par  les  Rois  des  Lacedemqniens , qui 
effoyent , entre  tous  les  autres  potentats  de  la  Grece,  re- 
ipedés&  honnorés  le  plus  de  leurs  fubieds  durant  leur 
vie  , nous  ne  pouuons  faillir  de  recongnoiffreen  difeou- 
rant  de  leurs  funérailles  quelque  cerimonie  digne  de 
l’honneur  & reuerence  qu’ils  leur  portoyent.  Incon- 

tinent apres  h,  que  le  Royauoit  rendu  lame,  on  defpe-  h h erodot.lïb.ct 
fehoit  deux  courriers,  pour  en  aller  porter  la  nouuelle  par 
tous  les  païs  de  la  feigneurie  de  Sparte.  Icelle  entendue 
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les  femmes  fortoyent  promptement  des  maifons , 8c  cou- 
rans  parles  rues  de  la  ville , alloyent  d’un  collé  & d’autre 
frappans  fur  des  chaudrons,  baffins,8cpotsde  bronze, in- 
uitans  par  ce  bruit  8c  fracas  les  autres  à faire  de  mefme. 
Le  tintamarre  ayant  elle  ouï  parla  ville,  il  faioit,  que  cha- 
cune maifon  fournil!:  deux  perlonnes , homme  6c  femme, 
l’un  6c  l’autre  de  franche  condition, pour  s’aider  à carrillon- 
ner  auec  les  autres , Ce  barbouillans  6c  mafeheurans  tout 
le  vilàge  en  figne  de  deuil , à peine  de  groife  amende  8c 
punition  ordonnée  aux  deiinquans,  6c  à ceux,qui  contre- 
uiendroyent  en  façon  quelconque  à la  couftume.  Au  re- 
gard des  obfeques,  elles  fe  côformoyent  fort  à celles  d’au- 
cuns Rois  6c  barbares  de  T Afie.  Car  de  tous  les  pais  de  lo- 
bcïlfance  des  Lacedemoniens 6c de  Sparte, il  faioit  que 
le  Roy  citant  décédé  il  sen  trouualt  pour  alfilter  aux  ob- 
feques, 8c  pareillement  de  toutes  les  terres  des  nations 
voilines  confédérées.  Quand plusieurs  milliers  d’hom- 
mes, tant  des  pais  limitrofcs,  que  de  la  ville  mefme,  auec 
les  Hilotes , qui  eltoyent  leurs  ferfs  6c  efclaues , efloyent 
aifemblés  en  vne  place , tous  indifféremment , tant  hom- 
mes , que  femmes , le  mettoyent  à crier , 6c  pleurer  pelle 
melle , sefgratignoyent  6c  detranchoyent  le  front, 6c le 
vifage,frappoyent  leurs  telles,  6c  auec  cris,  hurlements, 6c 
lamentations  effroyables  regrettoyent  leur  Roy,  difans 
toufiours,  que  le  dernier  décédé  auoit  furpaflc  en  bonté, 
vaillance, 6c  toute  vertu,  les  precedents.  Aduenant  que 
le  Roy  mourufl  à la  guerre,  ils  le  faifoyent  reprefènter  au 
vif,  6c  portovent  fon  effigie  par  la  ville,  fur  vn  lict  de  pare- 
ment bien  drefle  6c  accouftré  : 6c  pour  faire  fon  enterre- 
ment dix  iours  durant  les  boutiques  demeuroyent  fer- 
mées,la  iuflice  celïoitjôc  le  confèil  s’habilloit  de  deuil,  fuis 
que  pas  vn  magillrat  pendant  ce  temps  exerceafl  aucu- 
nement fon  ellat.  Quant  aux  Rois  qui  mouroyent 
hors  le  païs,  on  les  embaumoit,  comme  nous  dirons,  par- 
lans  du  lieu  de  leur  fèpulture.  Celuy  quifuccedoit  au  de- 
funél,  pour  oller  toute  occafion  au  peuple  de  fè  plaindre 
du  feu  Roy , quittoit  8c  remettoit  toutes  debtes  à la  com- 
munauté de  Sparte, 6c  à tous  les  citoyens, qui  fc  treuuoyét 
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redeuabIcs,ou  à Ton  predecelfeur,  ou  à la  République  me- 
fine.Ils  accompagnoyent  en  armes  les  corps  de  leurs  Rois 
morts  à la  guerre.  Thucydide  elcrit  1 que  Bralîdas,  à la 
bataille  qui!  gaigna  pics  d’Amphipoli  contre  les  Athé- 
niens, sellant  faiét  ouuertureà  viue  force  d’armes  par  le 
milieu  du  plus  elpais  &:  ferré  efoadron  des  ennemis,  &y 
ayant  elle  tué,  fut  accompagné  publiquement  en  Ce pui- 
ture  par  les  Lacédémoniens .&  peuples  confédérés,  eftans 
tous  en  armes.  Ieltime  quàuant  que  Lycurgue  refor- 
mait leurs  loix  &c  coultumes,ils  elloyent  fort  fuperltitieux 
touchant  les  fepultures  : car  entre  autres  chofes  quii  fit  k, 
ce  fut  de  les  retirer  de  la  vaine  crainte  quiisauoyentdes 
mortuaires.  Au  demeurant 1 , elles  eftoyent  égalés , pour 
le  regard  du  peuple  : & ne  faifoit  on  non  plus  de  eerimo- 
nies  à lenterrement  des  vns,  que  des  autres  : car  les  loix, 
quil  en  auoitfaides,portoyent,  qubn  enfeuelill  tous  ceux 
de  fon  obeïflance  auec  le  drap  rouge  dont  nous  auons 
parlé  au  precedent  chapitre , parmi  des  feuilles  dbliuier, 
fans  quil  fuit  permis  d’enterrer  rien  dauantage  auec  le 
corps.  Il  ell  vray,que  les  vierges  fiicrees,  &c  ceux  qui  mou- 
royent  vaillamment  à la  guerre,  auo.ye.nt  quelques  priui- 
leges  particuliers  touchant  la  lepulture,  comme  nous  re- 
marquerons en  fon  endroit.  Celte  vlànce  denleuelir  auec 
le  corps  des  feuilles  d’oliue  fut  depuis  approuuee  par  Py- 
thagoras, comme  ilaelté  dit  au  premier  liure  m.  Il  y a ap- 
parence, qu’il  la  prit  des  Lacedemoniens , puis  que  les  hi- 
Itoires  telmoingnent  qu’il  s’achemina  en  Lacedemone 
pour  s’informer  des  loix  y eltablies  par  Lycurgue.  Ils  ac- 
compagnoyent  les  morts  en  terre  n auec  des  cornets  & 
au  bois,  pour  dmouuoir  à plus  grande  compallion  ceux 
qui  faifoyent  honneur  au  conuoy:&  0 pour  mefine  regard 
chantoyent  auec  les  fuldits  inftruments  leurs  lamenta- 
tions funèbres.  Celte  coultume  d’accompagner  les  morts, 
en  lepulture, auec  des  cornets,  fleutes,&  aubois,eltoit  fort 
commune receuë  quafi  par  tout,  comme  nous  mon- 
terons au  chapitre  prochainement  luyuant.  Et  voila 
quant  aux  Lacedemoniens.  Maintenant  il  faudroit: 
parler  des  Athéniens  : mais  d’autant  que  le  Scholialtede 
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mer:il  nous  faut  neceiiairement  premier,  quiis  les  enter- 
royent,auant  que  parler  du  conuoy  de  leurs  funérailles,  8c 
de  l'ordre  qu’ils  tenoyenf  aux  enterrementsxe  qui  ne  fera 
malaife  de  faire:  car  par  ce  que  nous  auons  déduit  iufques 
icy  des  fepultures  des  Lacedemoniens , 8c  plus  haut  re- 
marqué de  Çecrops,qui  fut  le  premier  Roy  d’ Athènes,  il 
appert  défia  aflëz,  qu’il  ne  faut  pas  fonder  grand  arreftfur 
les  fimples  minutes  dün  tas  de  Scholiaftes  anonymes.  Et 
pource  queie  veuileuiter  toute  longueur  ennuyeufe , ie 
hiray  point  chercher  d’autre  hifloire  ny  raifon,  que  celle 
mefme,dont  Solon  fè  femit,pour  conuaincre  plus  ample- 
ment les  Megariens , qui  maintenoyent  Lille  de  Salamine 
leur  appartenir  : car  de  ce  qu’il  allega  deüant  les  iuges  q, 


pource  qu’à  Megare  on  les  enterroit  la  face  tournée  vers 
le  foleil  leuant , 8c  à Athènes  vers  le  foleil  couchant , non 
feulement  nous  pouuons  entendre,  que  les  Athéniens  les 
enterroyent , mais  d’abondant  les  Megariens  & Salami- 
niens,quoy  que  diuerfemenr.Ie  ne  voudroy  pas  nier  qu’ils 
ne  les  bruflaflën.t  aufîbmais  i’oferoy  bien  a fleurer,  qu’ils  les 
enterroyent  plus  communément , qu’ils  ne  les  brufloyent 
pas.De  cela  ne  faut  il  douter,  que  la  couftume  d’enterrer  a 
efte  long  temps  douant  prattiquee  à Athènes,  Sc  généra- 
lement par  toute  la  Grèce, que  celle  de  brufler.  V ênons 

donques  à parler  de  lbrdonnace  du  conuoy  8c  de  la  pom- 
pe ftinebre, comme  nous  auions  délibéré  de  frire.  Apres 
qu’on  auoit  propofe,  pleuré,  & lamenté  le  defiinél  par  l’e- 
fpace  de  neuf  iours  ,-plus  ou  moins , comme  nous  auons 
déclaré  ey  delîùs , 8c  les- funérailles  ayans  cflé  publiée^ 
ceux  qui  auoyent  condud  de  fe  treuiier  à lenteirement, 
6c  de  faire  honneur  aux  obfèques , fe venoyent  tous  ren- 
dre 8c  affembler  déliant  la  porte  -du  logis , là  où  ils  atteii- 
doyent  queie  corps  for ti/h , fins  entrer  dedans  pour  le 
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£ que  ceux  de  S alamine  n’entcrroyét  pas  leurs  morts,  com- 
me faifoyent  les  Megariens,  ains  comme  les  Athéniens: 


Voir  : car, comme  nous  auons  peu  comprendre  du  pafTagc 
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de  loraifon  de  Lyfias  allégué  fur  la  fin  du  precedent  cha- 
pitre, & de  quelque  autre  de  Demofthene , il  rieftoit  per- 
mis à perfonne,  qu’aux  proches  parents  & parentes , d’en- 
trer en  lafMleyoù  eftoit  propofe  le.trefpaflc , excepté  au 
cas  que  nous  (pecifierons  cy  apres.  Si  toft  que  le  corps 
eftoit  hors  la  porte  r,  chacun  fèprenoità  ffenüy&  à qui  r viut.vericU. 
mieux,  à ietter  deftus  des  couronnes  ôTchappeaux  de 
fleurs.  A cefte  vfance  fe  doit  rapporter  à mon  aduis  l’Epi- 
gramme  d’Edylus  contre  le  médecin  Agis  * , car  quand  il  s ub.i.  knthoiog. 
coriclud  en  cefte  forte, 

- « crdf07nyr)i 

Âyiy  kj  pWçcus  Jiixfaîfcuiy  stQccmf. 
il  veut  couuertement  monftrer , que  ce  maiftre  médecin 
Agis,  lequel  eftoit  fi  heureux  en  fcs  pratiques, quil  ne  luy 
faloit  iamais  vifiter  deux  fois  les  malades , pource  qu’à  la 
première  il  les  faifoit  mourir,  meri toit  bien  qu’on  l’enfeue^ 
lift  luy  mefine.  Iettez,dit  il,  ô enterreurs  & faifèurs  de  fàr- 
cueils,  des  couronnes  & guirlandes  aflorties  de  leurs  ru- 
bens  & liaftès  deftus  le  médecin  Agis. 

Or  fi  le  defunét  eftoit  des  gros  6c  apparents  de  la  ville, 
ou  enfant  de  quelque  noble  mailbn  * , on  faifoit  pafler  le  * i yfi w pro  Ers- 
conuoy  par  les  plus  grandes  rues,  6c  plus  belles  places  de  *°nhene’ 
la  ville,  accompagné  de  torches  & flambeaux , d’inftru- 
ments  de  mufique,  trompettes  & clairons,  &:  des  prefènts 
que  les  parents  auoyent  contribué  en.grande  pompe  & 
magnificence.  Lesplus  proches  paréts  &:  amis  portoyent 
couftumierement  la  biere  ou  lid  mortuaire  fur  leurs  pro- 
pres elpaules  : ce  qu’on  pourroit  preuuer  par  plufieurs  hi- 
ftoires.  Lucianefcrit,  que  les  philofophes  & autres  gents 
de  fçauoir>  qui  fe  treuueret  à Athènes  lors  que  Demonax 
y mourut,  non  feulement  accompagnèrent  fon  corps  en 
fèpulture , mais  aufli  pour  plus  grand  honneur,  le  voulu- 
rent porter  furleurs  propres  elpaules.  Harpalu s Macédo- 
nien v,  apres  auoir  faid  fa  main>  & delrobbé  vne  grande  ^ Athen.  dipuo - 
Ibmme  des  finances  d’Alexandre  ,pafla  la  mer , & vint  w.13. 
d’Afie  en  Europe  le  rendre  à Athènes,  ou  il  fe  mit  à faire 
l’amour ôcà  courtilèr  lapreftrefle duDieuEythien.  Icelle 
citant  quelque  temps  apres  venue  à mourir, il  voulut  por- 
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ter  le  ii&5 dedans  lequel  Ton  corps  fut  pofe:&,non  content 
d’auoir  beaucoup  delpendu  tandis  quelle  viuoit,  pour  luy 
complaire  & acquérir  fa  bonne  grâce, il  fit  accompagner 
le  çonuoy  de  fes  funérailles  d’une  infinie  multituae  dar- 
tifaps , & ne  regarda  à frais  aucuns , pour  l’honnorer  de 
toutes  fortes  d’inftruments  de  mufique , comme  récité 
Pofiidoine  au  vingt  deuxieme  de  fon  hiftoire.  Au  relie 
il  femble  par  ce  quan  lit  de  Diogenes  , qu’ordinaire- 
ment  les  feruiteurs  portoyent  leurs  maiftrçs  en  terre. 
Quelcun  luy  demandoit  vn  iour  s’il  nauoit  point  de  {br- 
uiteur : Nenny,  dit  il.  Qui  te  portera  donques  enfeuelir? 
répliqua  lautre.  Qui  voudra  demeurer  céans, re/pondit  le 
philofophe.  Mais  cela  fe  doit  entendre,  à mon  aduis,  en 
defaut  d’autres  plus  honnorables  perfbnnes.  Au  regard  de 
l’ordre  gardé  à marcher  au  conuoy, les  Athéniens  auoyent 
vne  ioy , qui  nous  en  çfclaircira.  Les  hommes , dit  la 
Ioy  * , iront  deuat  quand  qn  portera enfeuelir  le  trefpafie, 
& les  femmes  apres.  Il  ne  fera  loifible  aux  femmes , qui 
auront  moins  de  Ibixante  ans , d’entrer  é$  biens  du  tre£ 
palfé,  ny  de  fuyure  le  corps  quand  on  le  portera  au  lepul- 
erç  ; celles  exceptees  qui  feront  de  la  parenté , iufques  au 
degré  des  coufines  germaines  inclu finement.  Aucune 
femme  aufii  nentrera  és  biens,  du  défend,  apres  quiifera 
enfeueii, excepté  celles, qui  fentcomprifesJulques  au  de- 
gré des  coufines  germaines  inclufiuemét.  Laloy  ne  lailfe* 
expofe  Demofihene  entrer  au  lieu , que  fera  le  corps, 
aucune  femme,  horfinis  les  parentes,  qui  ne  (ont  moins 
que  coufinesgermaines,  & permet  à icelles  mefmes  d’ac- 
compagner le  trelpafie  iufques  au  fepulcre,  &da|fiftçr  à la 
propofition  6c  aux  lamentations,  qui  fe  font  dedans  le  lo- 
gis». le  pourroy  déduire  icy  encor  plufieurs  particulan* 
tés  touchant  l’ordonnance  du  conuoy  :.mais  ieme  referue 
d’en  parler  plus  amplement  au  chapitre  feyuant.  Ce- 
penaantqjour  moltrerque  les  femmes  fuyuoycnt  le  corps 
cfcheuelee$,le  vifage  defeouuerc,Ôc  le  battis  la  poidriney 
& pour  remarquer  aufii  que  les  Ephefiens  enterroyenç 
leurs  morts , auec  plufieurs  autres  belles  fingularités  ap- 
partenantes au  conuoy  des  funérailles , ie  nien  vay  fajrç 
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vn  compte  par  maniéré  de  plaçante  digredion,  tout  aind 
quePetroine  Arbitre  là  couché  en  fôn  Satyrique.  Il  y 
auoit  vne  dame  d'honneur  à Ephefè,d  renommee  pour  fà 
pudicité , quelle  attiroit  les  femmes  des  pais  voidns  à y 
venir  pour  la  voir.  Comme  on  eut  emporté  le  corps  de 
fon  mari  pour  Tenfêuelir,  elle  non  contente  d’accompa- 
gnerle  conuoy  lescheueux  elpars , diyuant  la  coudumc 
vulgaire,  ny  de  fe  frapper  la  poidrine  à nud, deuàt  la  mul- 
titude des  perfonnes  qui  y affidoyent,  voulut  encor  fuy- 
ure  le  trelpaflë  iufques  au  tombeau  : SC  apres  qu’on  l'eut 
pôle  dedans  vn  charnier  fouderrain,  à la  mode  desdrecs, 
elle  le  mit  à le  garder  Sc  pleurer  nuid  Sc  iour  fans  celfe. 
Les  parents  & voilins,  voyans  quelle  sàffligeoit  ainfi,  ta- 
foherent  premièrement  à la  faire  retirer,  finalement  le 
Magillrat  s’en  mella:  mais  les  vns  Sc  les  autres  furent  refu- 
ies & nàduancerent  rien.  11  y auoit  délia  cinq  iours  que 
celle  Dame  de  li  rare&  fingulier  exemple  edoit  là,  fans 
prendre  nourriture  quelconque , abandonnée  & tenue 
pour  morte  de  tous:&  n auoit  autre  compagnie, que  dune 
lienne  treshdelle  leruante , laquelle  luy  aflidoit,  enfèm- 
ble  luy  faifoit  treuuer  bon  fon  pleurer , & lèruoit  à rallu- 
mer la  lumière, qui  edoit  dedans  le  monument,  toutesfois 
& quantes  quelle  venoit  à faillir.  On  ne  parloir  plus  dàu- 
tre  par  toute  la  ville,  Sc  ny  auoit  grand  ne  petit,  de  quelle 
qualité  quil fiid,  qui  ne  confeflàd  que  cedoit  lunique  pa- 
tron Sc  miroir  de  parfaide  amitié  Sc  chadeté , Sc  que  ia- 
mais  il  n’en  reluid  vn  tel  au  monde  : quand  ce  pendant  le 
gouuerneur  du  pais  fit  mettre  en  croix  deux  larrons  au- 
presde  la  petite  loge,  où  la  dame  pleuroit  le  corps  Naguè- 
re trefpaflë.  Or  la  nuid  fiiyuante , comme  le  foidat,  qui 
i edoit  commis  pour  garder  les  fourches, de  peur  que  quel- 
cun  ne  defpendit  les  corps  pour  les  enleuelir,  eud  remar- 
j qué  vne  lumière , efolairant  plus  que  de  coudume  entre 
les  monuments , Sc  ouï  les  gemifïements  dune  perfbnne 
pleurante, poulie  de  curiofité, commun  vice  des  hommes, 

I il  voulut  fçauoir  qui  edoit  là,&  qubn  y faifoit.  Il  defeendit 
dedans  le  fepulcre , où  apperceuant  vne  belle  femme , il 
s’arreda  du  commencement, tout  troublé, comme  du  ren- 
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contre  de  quelque  monftre  > ou  vilion  infernale  : mais  a- 
près  quil  eue  regardé  le  corps,  qui  gifoit là,  6c  çonfideré 
les  larmes,  6c  la  face,  qu’il  voyoit  detranchee  auec  les  on- 
gles , sellant  voirement  penle  ce  qui  en  elloit,  que  la  fem- 
me ne  pouuoit  lupporter  la  perte  de  fon  mari,  ii  apporta 
au  monument  le  peu  qu’il  auoit  pour  loupper,  &le  mit  à 
exhorter  celle  femme  elplouree,à  ne  perfèuerer  point 
dauantage  en  douleur  6c  trillellésquî  ne  fèruoit  de  rien,  6c 
à ne  le  vouloir  point  creuer  léilomac  en  vain  à force  de 
gémir.  Que  les  hommes  ont  tous  vnemelme  fin,  6c  qu’un 
mefine  logis  les  attend.  A quoy  il  adioulla  tout  le  relie, 
qu’on  fçait  dire  pour  appailèr  les  perlonnes  paflionnees, 

6c  qui  ont  le  cœur  outré  de  douleur.Mais  elle  eflonnee  de 
celle  coniolation  incongnuë,  le  delchira  la  gorge  de  plus 
fort:  6c  mit  des  cheueux, quelle  sçlloit  arrachée, lur  la  poi- 
élrine  du  trelpaflé.  T outefois  le  foldat  ne  le  retira  point, 
ains  l’exhortant  comme  deuant  s’eflaya  de  la  faire  manger,, 
6c  fit  tant, que  la  chambrière  ayant  lenti  l’odeur  du  vin,  ou 
gaignee  en  quelque  autre  manière,  cela  ne  fçait  on,  fut  la 
première,  qui  le  lailfa  vaincre  aux  courtoifes  prières  de 
qui  la  femondoit.  Et  elle  sellant  reptile  6c  rauigoree  par 
le  boire  6c  manger  > commença  puis  à gaigner  l’obllina- 
tion  de  là  mailhelfe.  Et  de  quoy  te  fcrifirail,  difoit  elle,  fi 
tumeurs  de  faim  ? Situ  ténlèuclis  viue  ? Si  auant  que  ton 
heure  foit  venue,  tu  te  fais  mourir  à grand  tort? 

Crois  tu  les  morts  tu  cendre  deuenm 

S'en  foncier  t ou  ks  urnes  fous  terre C 
Veux  tu  que  malgré  le  dellin  vn  trelpaflé  reuiue?  ne  ■ 
veux  tu  pas  ayant  chaflé  toute  erreur , 6c  mis  auloinglcs  ; 
folies  des  femmes,  iou'ir  des  commodités  de  celle  vie,  tant  ; 
qui!  fera  loifible ? le  corps  mefine  de  celuy  qui  gifl  deuant 
toy,te  doit  efinouuoir  à viure.Qr  nul  n’efeoute  malvolon-  ; 
tiers,quand  on  parle  de  contraindre  de  manger  ou  de  vi-  j 
ure.Parainfi  la  femme  défia  toute  (biche,  pour  l’abllinence 
de  quelques  iours. , lailfa  rompre  fon  obllînation , 6c  ne  fe 
remplît  moins  de  viande, que  la  châbtiere,qui  auoit  elle  la  ; 
première  gaignee.  Au  relie  vous  fçauez  ce  qui  aaçcouftu-  1 
rné  de.  tenter  vn  homme , quand  il  efb  faoul.  Des  mcfmes 
v ' flatteries 
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flatteries  de  amadouëments,  que  le  foldat  auoit  vie  pour 
obtenir  de  la  Dame  quelle  vouluft  viure , il  attaqua  aulïi 
la  chafteté.  Le  ieune  homme  ne  luy  lembla  ny  laid,  ny  de 
mauuais  entretien  , la  chambrière  s’aidant  à le  mettre  de 
plus  en  plus  en  grâce,  & difant  à tout  propos, 

Veux  tu  encor  demeurer  obstinée 
Contre  l’amour  en  ton  cœur  Ji  bien  neeï 
Songes  tu  point  en  quelle  nation 
Tu  as  ejleu  ton  habitation?  ' ‘ 

Que  màrrefle  ie  plus  ? La  Dame  ne  luy  refulà  point  la 
plus  chere  partie  de  fa  personne  : ains  le  loldat  victorieux 
obtint  par  fes  belles  paroles  & lun  & l’autre.  Ils  couchè- 
rent enlèmbie, non  feulement  celle  nuid  là,quils  firent  les 
nopces,  mais  encor  le  iour  luyuant,  & le  troifieme  apres, 
tenans  les  portes  du  lèpulcre  fèrmees^e  forte  que  quand 
quelcun  de  congnoilfance  ou  autre  y full  venu, il  eull 
penfe  que  celle  challe  femme  eull  rendu  lame  fur  le  corps 
de  Ion  mari.  Au  demeurant  le  foldat  ayant  pris  goult  & le 
complailànt  aux  beautés  de  la  dame*  achettoit  fecrette- 
ment  tout  ce  qu’il  pouuoic  treuuer  de  bon,  lèlo  les  moy  es 
qu’il  auoit, & incontinent  lanuiCt  venue, le  portoit  au  mo- 
nument. Au  moyen  de  quoy  les  parents  de  lun  des  pen- 
dus, ayans  veu  la  garde  abandonnée , le  dépendirent  de 
nuid,&  luy  baillèrent  lèpulture, tandis  que  le  foldat  faifoit 
la  befte,&  fe  donnoit  du  bon  temps  auec  là  dame.  Le  len- 
demain matin,comme  il  void  vne  des  potëces  làns  corps, 
craignant  dellre  puni, il  racompte  à la  femme  ce  qui  elloit 
aduenu,  luy  dilànt  qu’il  elloit  refolu  de  nattendre  point 
la  lentence  du  luge, mais  que  de  fon  elpee  il  feroit  le  pro- 
cès àfalalçheté  : tant  feulement  quelle  preltall  vne  place 
à celuy,  qui  sen  alloît  mourir,  & fifl  vn  fatal  fepulcre  à fon 
ami  & à fon  mari.  La  femme  non  moins  mifericordieufe, 
que  challe:  A dieu  ne  plaîfedit  elle, qu’en  vn  melme  temps 
ie  voye  deux  enterrements  de  mes  deux  plus  chers  amis: 
faillie  mieux  deliurer  vn  mort,  que  tuer  vn  vif.  Suyuant  ce 
propos  elle  commande  d’oller  de  la  caille  le  corps  de  Ion 
mari,  pour  le  faire  attacher  à la  fourche,  où  il  n’y  en  auoit 
point.  Le  foldat  fe  lèruît  de  l’inuention  & de îelprit  de 
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cefteaccorte  femme.  ' Le  lendemain  le  peuple  sefmer- 
ueilla,  comme  le  mort  eftoit  retourné  au  gibbet.  Voyia  f 
l’hiftoire  de  Petronie.  R’éntron  maintenant  du  fêntier  au  | 
grand  chemin,  & reprènon  noftre  premier  propos. 

A Athènes  à lenterrement  de  ceux , qui  auoyent  efté  ] 
meurtris, & qu’on  penfoit  eftre  morts  de  quelque  coup  ou  1 
batture,  on  obferuoit  certaines  particulières  cerimonies, 
defqueiles  iay  différé  de  parler  iufques  icy,  poiir  n’en  rien 
defmembrer,  ny  feparer.  Premièrement, comme  nous  a- 
y foüux  ub.%.  uons  dit  des  autres  y,  on  propofoit  le  corps  dedans  le  lo- 
caP-A-  gis , à fin  que  ion  peuft  iuger  fi  le  defunéfc  eftoit  mort  des 

coups  &.  blefleures  quil  auoit  receuës.Et  en  tel  cas  ie  croy 
quih  eftoit  permis  à chacun  de  l’aller  voir.  Mais  d’autant 
que  la  plufpartdes  anciens  auoyent  opinion  déftre  poi- 
lues & contaminés , s’ils  mettoyënt  le  pied  dedans  vne 
maifon  funefte  : à fin  que  pour  ce  regard  nui  11e  fift  diffi- 
culté d’y  entrer , on  alloit  quérir  vne  cruche  ou  aiguiere 
de  terre  pleine  d’eau,  chez  quelcun  des  voifins , où  toutes 
chofës  eftoyent  pures  & nettes,  & la  mettoit  on  deuantla 
^ smdat  verb.  porte  du  treïpafté:&*les  allans  & venans  s’en  arroufoyent 
k**»”-  Kefych.  ^ a(perf0yenl:  à lentree  &:  à la  fortie,eftimas  par  ce  moyen 
d’eftre  nettoyés  pur  fiés  de  toute  pollution  encourue. 
Cefte  cruche  ou  aiguiere  sappelloit  proprement 
comme  plufieurs  auteurs  ont  remarqué.  Apres,  quand 
_ „ . .ce  venoit  au  conuoy  a , on  faifoit  porter  vne  iaueline  de- 

d emoïih.  ad*tr-  uant  le  corps,  pour  donner  a entendre  a tous  ceux  qui  le 
fut  e uergum.  verroyent  paflér,qu*ii  eftoit  mort  de  mort  violente.  Arriué 

qu’on  eftoit  au  lieu  de  la  fèpulture,celuy  en  la  maifon  du- 
quel il  auoit  efté  propofe , fi  iufques  alors  aucun  de  la  pa- 
renté neseftoit  prefènté  pour  le  recongnoiftre , crioit  & 
demandoit  tout  haut  deuant  le  fepulcre,  s’il  y auoit  per- 
fonne  des  parents  du  trefpaffé  en  la  compagnie  : &r  s’il  n’y 
en  auoit  point,  il  attendoit  encor  , & gardoit  le  fepulcre 
lefpace  de  trois  iours , pour  s’en  defeharger  entièrement, 
comme  il  appert  par  ce  qu’eferit  Demofthene  en  lbraifon 
contre  Euergue.  Le  paflage  en  eft  beau,&  qui  malaifèmet 
fc  pourroit  entendre,  fans  fçauoir  l’occafion  pourquoy  on 
portoit  anciennemét  la  iaueline  au  côuoy  des  funérailles. 

Puis 


DES  FVNERAILLE  S.  247 
Puis  que  ie  fuis  apres,  ie  puis  bien  adioufler  icÿ  quel- 
ques autres  particularités , que  iay  remarquées  touchant 
les  enterrements.  Ortyges  b,  Ichus  & Echarus  ayans 
ietté  Cnopus  dedans  la  mer,enuahirent  les  païs,&  prirent 
Erythre  ville  d’Ionie , dont  il  elloit  légitimé  Seigneur,  & 
seftans  rendus  maiftres  du  lieu, y introduirent  vne  telle 
coullume  : que  fi  quelcun  deux  ou  de  leurs  compagnons 
venoit  à mourir, les  autres  féroyent  afiembler  tout  ie  peu- 
ple & les  citoyens, enlèmble  leurs  femmes  &:  enfans,&:  leur 
feroyent  par  force  pleurer  la  mort  du  trelpalle  en  le  bat- 
tant rudement  la  poi&rine, & brayant  à hauts  cris,&  com- 
mettroy  ent  vn  bourreau , qui  au  roi  t la  charge  de  con- 
traindre ceux, qui  feroycnt  les  retifs.  Celle  couftume  dura 
iulquesàce  quHippotes  frere  de  Cnopus , ayant  intelli- 
gence auec  ceux  de  la  ville  reprit  Eryrhre , & en  dechafia 
ceux,  qui  sen  elloyent  emparés.  Chryfippe  * au  liure  des 
cholès,qui  de  loy  font  delirables,  elcrit,  qui!  y en  eut  vn, 
qui  confit  lor  qu’il  auoit  en  Ion  layon, &c  le  vellit,puis  com- 
manda à fes  plus  familiers  amis,  quils  lenleueliflent  ainfi 
vefiu , ôc  quils  ne  le  bruflalfent point:  ains  lîenterrafiene 
fins  aucun  ornement, & appareil de  fùnerailles.D’où  nous 
apprenons  qu’aux  lieux  mefines,  où  la  coullume  de  bru- 
fier  les  corps  elloit  receuè,il  elloit  ioifible  de  les  enterrer: 
tout  ainfi  qu’és  villes  & prouinces,où  Ion  enterr©it,il  elloit 
permis  de  le  faire  bru  fier  apres  la  mort  : & non  feulemen  t 
cela,  mais.aulfi  de  défendre  tout  appareil  pour  le  conuoy. 
d’abondant,  nous  pouuons  tirer  de  ce  pafi'age  v qui[ y cm 
auoit  qui  fé  failoyent  porter  enlèuelir  auec  leurs  habits  do 
tous  les  jours.  Généralement  tous  les  Grecs  s’accor- 
doyent  en  eeey, qu’ils  ne  brufloyent point,  ny  ne  fàifoyenç 
aucunes  funeraiiks  àceux, qui  nuoyentellé  tués  parla 
fbudreiains  les  encerroyent  tout  fimplement  fur  le  lieu, on 
fis  eftoyent  morts.  Artemidoré  elcrit 4 , qubn  les  honno- 
roit  comme  Dieux , au  moyen  dequoy  ils  nauoyenc  be- 
foing  de  l’honneur  des  obleques.Plurarque  e dmque  plu- 
fieurs,  ne  les  vouloyent  brufier  ny  enterrer:  ains  les  laifi 
loyent  ûui  la  terre,  5c  les  remparoyent  de  quelque  ferme- 
ture à /entour  : & adioufte  qu’ils  demeuroyent  là:  long 
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temps  fans  fe  corrompre , ny  empuantir.  En  quoy  il  n e 
s’accorde  auec  Seneque  f,  lequel  afteure  en  fës  queftions 
naturelles,  qu’en  peu  de  iours  les  corps , qui  ont  efté  fou- 
droyés,engendrent  des  vers  : ce  que  i’ay  voulu  toucher  en 
pafiant,  à fin  quon  lâche,  que  Plutarque  na  pas  toutes  les 
raifons  du  monde  de  reprendre  le  poëte  , qui  fait  dire  à 
Clymené  du  corps  de  fon  fils  Phaëton, 

Mon  bien  ayme'  ■>  las  en  quelle  fondrière 
Son  corps  pourrit  e fiant  fur  la  poufiere. 

Et  qu’il  ne  fout  faire  force  fus  ce  paflàge  pour  preuuer, 
que  les  hommes  foudroyés  nëftoyent  aucunement  enfe- 
uelisxar  Euripides 1 parlant  de  Capanee,qui  fut  emporté 
dun  coup  de  foudre  au  fiegede  Thebes,le  conuaincap- 
pertement,  quand  il  dit,quelbn  corps  ftit  bruflé,non 
auec  ceux  des  autres  Princes , qui  auoyent  efté  tués  à l’af- 
faut  : mais  à part  nçby  Jôs  , ceft  à dire , comme  vn  mort 

facré , auquel  il  n’eftoit  permis  de  faire  ôbfeques , fuy- 
uant  ce  que  nous  auons  allégué  d’Artemidore.  Et  nous 
auons  monftré  au  precedent  liure  h,  félon  la  religion  me- 
fines  des  Romains, qui!  les  faloit  enterrer,  & ce  fans  ceri- 
monie  quelconque.  Ceux  là  pareillement  neftoyent 
point  bruflés , ains  enterrés , qui  sëftoyent  deffai&seux 
mefines,  pour  quelque  occafion  honnefte  , comme  pour 
vue  honte  &:  iniure  mefehamment  receuë , ou  pour  ne 
tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  : non  point  de 
pufillanîmité & par  faute  de  cœur , craignans  que  pis  ne 
leur  aduinft,  ou  pour  fc  lentir  coulpables  de  quelque  cri- 
me ou  mefchanceté  puniflable.-car  tels % comme  ie  croy, 
eftoyent  entierêmet  priués  de  fepulture.  Philoftrate  eferit 
à ce  propos  que  le  corps  d’Àiax , apres  qu’il  fc  fut  tue  de 
fon  elpee,  fut  enterré , & non  pas  bruflé,  à caule  quen  ce 
temps  là  , on  n’eftimoit  point  qu’il  fuftloifible  de  ce  foire» 
Toutesfois  nous  liions  en-  quelques  auteurs  k , qu’il  fut 
bruflé.  Mais, comme  iëftime,ils  fe font  abufes  : car  Sophô- 
clés 1 eft  pour  Phîloftràte  :&  nous  Ibmmes  afteure s d’ail- 
leurs d’une  couftume  fort  remarquable,  qui  conferme  le 
mefine  : pource  que  nous  treuil  on  s ’Vqu  anciennement, 
auant  qu’enterrer  ceux , qui  s’eftoyent  occis  de  leurs  pro- 
pres 
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près  mains,  on  couppoic  la  main,  qui  auoit  laid  le  coup,& 
comme  melchan  te  & maudite  onia  leparoitdu  corps,  & 
lenterroit  on  à part. 

Pour  la  fin  de  ce  chapitre , il  ne  relie  plus  à dire,  linon 
que  la  plus  part  des  Grecs  -auoyent  de  coultume  d’enter- 
rer plufieurs  choies  auec  le  trelpafie , penlans  luy  faire 
grand  plaifir  & honneur  de  mettre  dans  fa  tombe  ce  qui 
luy  auoit  elle  aggreable  tandis  quil  viuoit  n,  comme  fes  » sophocUntip- 
armes, accouftrements,vtenfiles,&  meubles  plus  précieux.  naA'biWrat.ico ». 
Ain  fi  nous  lifons  0 quen  la  fepulture  de  Thefeus  en  fille  Tnûl'.Tbefeo. 
de  Saros,lors  que  Cimon  le  fils  de  Miltiades  en  enleua  les 
oflements  pour  portera  Athènes, fut  troüué  la  pointe 
dune  lance  d’airain  &:  vne  elpee  de  mefine.Et  Sophocles  p P »»  Aw. 
fait  commander  à Aiax  deuant  que  mourir,  qu’on  enlè- 
ùelifle  toutes  fes  armes  auec  luy, excepté  fon  efcu  lèpt  fois 
double,  qu’il  laifïe  à Euryfa'ces  fon  fils.  Et  en  la  Tragédie 
d’Antigone  il  dit  qu’Eteocles  fut  enlèueli  auec  toutes  les 
choies  qu’on  auoit  accoullumé  denlèuelir  auec  les  grands 
léigneurs. 


Qui premier  a introduit  la  couîlume  de  brujler  les  morts: 
Quelles  nations  de  la  Grece  les  brujloyent  : Et  du  con- 
uoy  des  funérailles . c h A p.  1 ï 1 1. 


L n e feroit  moins  ennuyeux , que  mal- 
aile, dalfembler  & déduire  icy  par  le  menu 
toutes  les  opinions  qui  le  treuuent  elpar- 
les  par cy  par  là  en diue'rs  auteurs,  tou- 
chant l'origine  & la  caulè  du  brullement 
des  morts  : & outre  ce , il  n’y  auroit  pas- 
grande  vtiiité  ny  profil t.  Partant  ie  me  contenteray  de 
propolér  lommairement  les  principales , laifiànt  au  relie 
le  chois  au  ledeur , & la  liberté  de  s’attacher  à celle , qu’il 
rencontrera  plus  conforme  à fon  humeur, & approchante 
de  la  vérité. 


Les  aucuns  penlènt a,  que  les  anciens  congnoifians  * w^Jjf*** 

que  1 homme  ell  compole  de  deux  parties  principales, 

dontlune  ell  celelle  &:  immortelle,  l’autre  terrefire  &mor-  c*/o 
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telle,  brudoyent  les  morts,  à celle  fin  que  ce  qui  ell  de  di- 
uin  en  l’homme,  ellant,  comme  en  vn  chariot,  emporté 
amont  par  le  feu , vinft  à le  rallier  plus  ilhellement  à Ion 
principe,  vnir&  incorporer  auec  les  choies  celelles  : decc 
qui  participoit  de  la  terre  à demeurer  à bas, partie  côfumé 
par  le  feu  de  réduit  en  air , partie  auec  les  cendres  de  ollé- 
ibid***aih'  ''fi**  ments-  Et  à celle  première  opinion  Lycophron  b donne 
fa  voix. Mai  s il  ell  plus  vray  lemblable,  qu  iis  ayent  loué  de 
prile  celle  lorte  de  fepulture,  pource  c qu’ils  croyôyentle 
leu  dire  Dieu,nellimans  chofe  plus  honnorable,ny  meil- 
leure pouuoir  aduenir  à l’homme, que  dellre  receu  incon- 
tinent apres  fi  mort  par  vn  Dieu , méfié  auec  luy,  de  com- 
d EuTlath .loco  "s , me  conucrti  en  la  propre  fu  bilan  ce.  Les  autres  d ont 

jlria  *’  '"'  voulu  dire  que  les  corps  des  perfonnes  decedees  à caufe 
du  feiour  laid  en  celle  vie  corrompue  de  milérable  leur 
lémbloy  ent  dire  poilus  & contaminés:  de  qua  celle  occa- 
f on  ils  les  brulloycnt,  cuidans  qu’il  faluft  nccelTairemcnt 
purger  par  feu  telle  contagion  de  fouilleurc  pour  les  ren- 
dre bienheureux.  A quoy  iauorilé  que  le  feu  a vne  mer- 
ueilleulé  propriété  d’elpurer,  ne  pouuant  rien  endurer  en 
foy  d ’infed , de  que  tous  les  payons  pour  celle  caufe  s’en 
font  léruis  en  la  plus  part  de  leurs  purifications  de  fiicri- 
fices  catartiques  : ce  qu’on  peut  voir  en  Euripide,  où  il  dit 
que  le  corps  de  Clytemnellra  fut  purgé  de  nettoyé  par 
* seru.Aeneid.it.  fçu.  Le  grand  commentateur  de  Virgile*  rapporte 
cdle  couftume  à l'opinion  d’Heraclite  de  Hippalè  Meta- 
pontin  f,  qui  tenoyent  le  feu  dire  le  commencement  de 
la  fin  de  toutes  choies,  dont  tout  ell  venu,  &en  qui  tout 
doit  retourner.  De  laid  nous  treuuons  s quHeraclite  fc 
brulla  foy  mefme  : mais  d’une  bien  dlrange  forte  : car  se- 
llant barbouillé  de  frotté  de  boulé  de  vache  à guife  de 
ap»d  l aert.  loco  quejque  onguent  ou  huile  prccîetifé, il  lé  précipita  dedans 
le  feu.Belles  funérailles,  certes,  de  dignes  d’un  philofophe, 
qui  vouloitmonllrer  le  chemin  aux  autres  de  fe  bruller, 
non  pas  apres  leur  mort , mais  encores  viuans,  en  fi  hom 
h Euîiatb. iHad,  nelle  equippage.  Plufieurs  ont  elle  d’autre  aduish,6e 
».yerf.  s .at.  ayment  mieux  croire,  qu’Herculcs  ay  t elle  le  premier,  qui 
a mis  en  auant  lùfince  de  bruller  les  morts,  Car,dilentils, 
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Hercules  dreflfant  vne  guerre  contre  le  Roy  Laomedon 
demanda  à Lycinnius  fon  ami,vn  Tien  fils  nommé  Àrgius, 
pour  laccompagner  à fi  belle  entreprife, lequel  le  luy  don- 
na à telle  condition  qu’il  iureroit  de  le  luy  rendre  fain  8c 
laitue.  Mais  Argius  ayant  efté  tué  à la  guerre,  Hercules  le 
fentant  eftroittement  obligé  à Lycinnius  par  le  ferment, 
quil  auoit  faid  de  luy  rendre  Ton  fils,  s’alla  aduifer  de  bru- 
fier  le  corps  d’Argius,  8c  d’en  renuoyer  les  cendres  8c  ofié- 
rnéts  au  pere,  pour  s’acquitter  par  ce  moyen  de  fia  promeT 
fe,&  abfoudre  du  ferment  qu’il  auoit  folennellemétprefté. 

De  là  ils  croyent,que  la  couftume  de  brufier  les  morts, 
qui  fut  cômune  aux  Grecs,  sëfeoula  premièrement.  Mais 
ccfte  opinion  eft  moins  receuable  que  les  precedentes: 
car  les  Grecs  nëftoyent  pas  feuls,  qui  les  brufioyent:&  tel- 
le couftume  a efté  long  temps  auant  prattiquee  qu’Her- 
cüles  menaft  guerre  à Laomedon.  Puis  il  ne  faut  en  cecy 
faire  fondement  fur  les  fables  des  Poètes , aufquels  il  a 
toufiours  efté  loifible  de  controuuer,pourueu  que  par 
nouuelles  inuentions  ils  rendent  leurs  œuures  plus  ag- 
greables.  Il  eft  donc  probable,  que  l’ufance  /bit  defeen- 
duè  des  parties  Septentrionales 1 , ou  bien  des  Gymno/o- 
phiftes  Indiens, lefquels  on  fçait  de  toute  ancienneté  auoit 
brufié  leurs  tre/pafiës , comme  nous  remarquerons  de 
chacun  en  fi>n  endroit.  Si  moins  on  en  pourra  referer  l’o- 
rigine aux  raifons , qui  ont  efté  déduites  au  precedent  li- 
urek . Il  y en  a qui  penfent  que  les  Grecs  ayans  vn  pre- 

fentiment  du  futur  embrafement  du  grand  monde, fè  mi- 
rent premièrement  à brufier  les  tre/pafiës  , eftimans  rai- 
fonnablc  que  ce  microco/mc&  petit  monde,(ainfi  appcl- 
loyent  ils  l’homme  ) prift  fin  par  feu  aufli  bien  que  l'autre. 
Ce  qui  pourroit  bien  eftre.  Car  ceux  d’entre  eux  1 , qui 
eftimoyentles  âmes  eftre  immortelles , s’attendoyent  da- 
uoir  5c  de  iouïr  de  plufieurs  grands  8c  diuins  biens  : 8c  que 
par  grandes  reuolutions  elles  conuerferoyent  tantoft  en 
la  terre,  tantoft  au  ciel , iu/ques  à ce  quelles  viendroyent, 
aucc  la  generale  refolution  du  monde  vniuerfel,  auec  le 
Soleil  &la  Lune  s’enflammer  d’un  feu  /pirituel  8c  intelle- 
duel.  Mais  c’eft  afièz  &plus  qu’allez  parlé  de  la  fource 

Ii  de  cefte 


i EuTîatb  ibid. 


k chap.^.p'arr, 


l Plut  arc.  contra 
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de  cede  coudume. 

Venon  maintenant  aux  cerimonies,quobfèruoyent  les 
Grecs,  qui  brufloyent  les  corps  à leurs  funérailles.  Nous 
auons  rnondré  comment  on  accoudroit  le  mort,  & com- 
ment on  le  pleuroit  durant  neuf  iours  pour  le  plus  dedans 
le  logis  : là  nous  le  faut  reprendre  pour  le  conduire  au  bu- 
feher  aueç  la  me  fine  ordonnance, qu’on  l’eud  porte  en  ter- 
re,fi  on  l’eud  voulu  enfeuelir  fans  le  bru  fier,  le  parle  ainfi, 
pourautantque  ie  ne  voudroy, qu’on prift  ce  que  iay  dit  cy 
deuant  de  l’ordre  du  conuoy,ny  ce  que  ien  diray  par  apres, 
fi  edroittement, qu’on  penfad  que  ce  qui  edoit  obfèrué  en 
„ l’un,  ne  peud  au  fi  eflre  obfèrué  en  l’autre.  Le  dixième 

iour  donques,  du  bois , qu’on  auoit  couppé  & amaflé  du- 
rant les  neuf  precedents,  hors  la  ville,  au  lieu  qu’on  auoit 
délibéré  de  brufler  le  defund , on  fiifoit  badir  le  bûcher, 
grand  ou  petit  félon  la  qualité  d’iceluy  : toute sfois  touf 
iours  allez  large  : car  on  ne  bru  doit  guere  feuls  les, hom- 
mes qui  auoyent  quelque  moyen.  Nous lifons  en  Home- 
ihad  ÿ re  m,  que  le  bufeher  de  Patrocle  auoit  cent  pieds  de  front 
d’un  codé  & d’autre  , tant  il  edoit.  magnifique.  Apres 
qu’on l’auoit  dredè,à l’heure  publiée,  le  conuoy  commen- 
çoit  à marcher.Les  enfans  portoyent  quelquefois  le  corps 
» pii»Mb.).ca.7.  de  leurs  peres  & meres,  comme  nous  pouuôs  apprendre  n 
d’Eutyché , laquelle  à Traites  ville  d’Ionie  Fut  portée  au 
bufeher  par  vingt  de  les  enfin  s,  en,  ayant  faid  iniques  au 
nombre  de  trente, & les  filles  à marier  & autres  parentes, 
o ex  vu»,  nu.  î.  fpecialement  ° celles  à qui  venoit  l’hcritage , l’acçoinpa- 
capMt.  de  Viony-  p.Iloyent  en  deuil  je  vifiee  defcouuert , comme  a remar- 
P lib.j.  cap.i.  que  Pierre  Vidoire  en  les  diuerfes  leçons  * , interprétant 
par  ce  moyen  vn  paflàge  de  l’Andrie  de  Terençe,  & l’ac- 
commodant fort  iudicieufement  aux  coudumes  des  À- 
q Alex  and. ab  A-  theniens..  Ce  quont efcritquelques  vnsq  que  les  Grecs, 
iex.ub.j.cap.i.  & nommément  les  Sicyonien  s, auoyent  de  coudume  d’ac- 

compagner le  conuoy  en  robbe  blanche.,  portans  des 
chappeauxde  fleurs  fur  la  tefte,  edpure  mocqueric  : car 
audi  bien  pourroit  on  dire,  qu’on  làççopagnoit  auec  dan- 
les  & cantiques  en  la  louange  du  mort,  d’autant  que  le 
r in  Arato.  );eu  de  Plutarque  r , dont  ils  ont  voulu  inférer  cela , fait 

mention 
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mention  autant  de  l’un  que  de  l’autre.  Certes  ie  mefbahi, 
qu’ils  nont  point  pris  garde  à cefte  çlaule  : Les  Sicyoniem 
tournons  leur  deuil  en  [este publique,  de  ce  qui  va  apres  : car 
elle  defcouure  allez  qu’on  ne  failoic  pas  ainfi  aux  funerail- 
lesrmais  pluftoft  tout  au  rebours.  Autant  en  ell  il  d’un  au- 
tre partage, par  lequel  ils  ont  cfté  induits  à croire  le  mefine 
des  Syracufains  : car  Plutarque  * , pour  monftrer  qu’on  n’u- 
foit  pas  ordinairement  aux  funérailles  de  porter  des  chap- 
peaux  de  fleurs, ny  des  belles  robbes,defcriuant  le  conuoy 
qui  fut  fâiâ:  à Timoleon, dit  exprès,  qu'il fembloit  U procef- 
fion  de  quelque  fesle Jolennelle.  Cela  ell  bien  vray, qu’au  con- 
uoy des  grands  Princes  de  Seigneurs , on  reprefentoit  di- 
uerfes  fortes  de  ieux  pour  donner  pafletemps  au  peuple. 
Ainli  nous  lifons  1 , qu’il  y eut  pompe  Tragique  de  Théâ- 
trale en  l’ordre  &:  appareil  des  funérailles  de  Demetrius. 
Généralement  tous  les  Grecs,  comme  ie  difoy  naguère,  le 
feruoyent  d ’inftruments  de  mufique  pour  accompagner 
le  conuoy,  de  fpeciàlemcntde  cornets,  fifres,  fluftes  &au- 
boisrmais  il  faut  noter, qu’ils  ertoyent  differents  des  autres 
ordinaires,  en  ce , qu’ils  auoyent  vn  Ion  plus  gros  de  plus 
graue,à  caufe  que  l’ouuerture  en  ertoit  plus  grande , com- 
me Galien  v donne  à entendre,  & Arirtote  * auffi,  lequel 
appelle  ceux  qui  en  fonnoyenc  c’eft  à dire  pleu- 

reurs,pource  que  le  fou  en  ertoit  merueilleufement  trifte, 
piteux, §e  lamentable. . Ils  ertoyent  fi  louuent  appelles  aux 
conuois  de  obfeques, qu’011  faifoit  confidence  de  les  ouïr,& 
pour  mefme  regard  Paufimius  eferit  y,  qu’ils  furent  . bannis 
des  ieux  (blejincls  qui  fe  laifbyent  à Delphi.  Gr  combien 
que  auxfcruices  fiinebres  le  fon  grauefuft  fort  recom- 
mandé, comme  plus  propre  à efinouuoir  les  perfonnes  à 
compaflion:  fi,ert-ce  qu’on  ne  lairtoit  de  s’y  fèruir  de  l’har- 
monie Lydienne  toute  contraire  , à fçauoir  aigue  & crifi- 
i an  te , comme  Plutarque  tefinoigne  au  liure,;  qu’on  luy  at- 
tribue,delà  Mufique.::  où  à cefte  occafion  il  dit, que  l’har- 
monie Lydienne;  eft  propre. a lamenter, & que  fa  première 
conftitutiomfut  lamentable.  Le  premier  z,  qui  delà 
flurtc  ionna  lamentation  funebre - en  mode  Lydienne,  fè- 
pulcralc  , ou  e.picymbicnne , fut , à ce  qu’on  dit,vnioueur 

I 3 Myfien 
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Myfien nommé  Olympe,  à la  mort  de  Python.  Mais  le 
premier,  qui  a compofê  lamentation  funebre  en  general, 
a elle  Line  natif  de  Tiflc  d’Eubee , comme  efcrit  HeraclL 
des  au  recueil  des  hommes  qui  ont  excellé  en  mufîque. 
Toutesfois  ien  àttribueroy  pluftoft  l’inuention  aux  Phry- 
giens-car Diodore  Sicilien  a racompte , quayans  eu  vn 
oracle,  par  lequel  il  leur  eftoit  enioint  8c  commandé  dén- 
feuelir  le  corps  d’Atis,  s’ils  vouloyentque  leurs  afflictions 
ceftaftént , 6c  ne  pouuans  treuuer  le  corps , que  le  temps 
auoit  défia  confumé,ils  firent  faire  yn  image  à fa  femblan- 
cc, alentour  duquel  ils  faifoyent  ordinairemét  leurs  plain- 
tes 8c  chimagrees , regrettans  amerement  fon  trefpas,  8c 
luy  fticrifians.  Quoy  que  ce  foit,les  fiuftes,  qui  auoyent  vn 
fon  plus  aigu  6e  perçant  que  les  autres , sappelloyent  pro- 
prement ^ yiyypou , pource  que  les  Phéniciens  les  miient 
premièrement  en  befongne  aux  funérailles  d’ Adonis,  le- 
quel en  leur  langue  ils  appelloyent  ylyyças.Ccs  fiuftes, ou, 
oour  mieux  dire,  fifres,  à ce  quen  dit  Athcnee  , eftoyent 
petits,  rendans vn  fon  lamentable  6c  crifiant.  La  chan- 
fon  piteule  compofee  à la  louange  du  defunét  en  vers  me- 
furés,qubn chahtoitauec  ces  fiuftes, 6c autres  inftruments 
tant  à chordes  qua  vent,sappelloit  Ï7riKyft&J êg»v&.  Eufta- 
thie  d met  différence  entre  ces  deux  paroles, pour  autant 
que  le  Threnos  le  chantoitau  plus  fort  de  la  dciconue- 
nue,  deuant  lenterremét  6c  apres,  6c  à Lan  rendu  du  deuil, 
6c  ce  par  les  chambrières, 6c  autres, qui  eftoyent  auec  elles, 
tant c en  mufique  qu’autremerit.  Mais  1 Epicedie , ce  dit 
il,  néftoit  qu'une  louange  du  treipaile, auec  certaine  com- 
plainte, faide  en  vers meftirés.  Quanta  lectef*©' , 

ce  font  tous  noms  dechanfons  6c  lamentations  fu- 
nèbres, qui  fe  confondent  auec  le  Threnos,  comme  on 
peut  remarquer  en  lifitnt  les  anciens  Poètes.  L Ialemos  a 
cfté  ainfi  appellé  à caufo  f d’Ialeme  fils  d Apollon  6c  de 
Calliope , ou  bien  s pource  quen  chantant  cefte  forte  de 
complainte  on  séferioit  fouuent  en  difant,  Ialemos , Iale  * 
mos  : comme  aufti  Æiinos,  qui  eft  vn  mot  barbare  1 , a tii  e 
fon  nom  de  ce  que  les  Afiens  6c  autres  nations  eftrange- 
res  crioyent  au  commencement  de  leurs  regrets  Ælinon, 

Ælinon. 
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Ælinon.  Au  regard  de  Linos,  les  opinions  en  font  fort 

diuerlès , & tient  011  plus  communément , que  ça  elle  vn 

des  enfans  d’Apollon  excellent  ioueur  d inftruments  à 

chordes,qui  a lai  lié  ce  nom  à toutes  les  lamentations,  qui 

le  chantoyent  au  fonde  femblables  inltruments.  Mais  ie 

ne  mcntretien  que  trop  fur  ces  menues  particularités, 

qu’il  faut  laiffer  aux  Grammairiens  & Scholiallés  k,  veu  k. 

quelles  ne  Içanroyent  auoir  grâce  traidees  en  langage  tr.yerf.  Xnov  J tara 

vulgaire.  Partant  retournons  à la  pompe  du  conuoy,  où 

nous  treuuerbns  les  leruiteurs  tant  du  trelpafic,  que  de 

les  principaux  parents  6e  amis , portans  les  prelènts  & of 

frandes  mortuaires  en  leurs  main  s:  car  les  Grecs  en  v loyer 

de  rnefine  que  les  Rommains , 6e  quand  quelcun  venoit  à 

mourir,  non  feulement  1 fai  lovent  ils  porter  deuant  le  1 

r ■>  r,  • t /'  ■*■•  , c:rca  t1* ,em ■ v tn 

corps,  li  celfort  vn  homme,  tout  Ion  equippage,  &,  fi  ce-  h «cuba. 

Itoit  vne  femme, Ipecialernent  ieune,fes  plus  riches  6e  pré- 
cieux ornements,  outre  ceux  dont  elle  eltoit  parce  : mais 
aufil  tous  les  parents  auoyent  de  coullume  d’enuoyer  quel 
quechofe  de  beau  pour  honnorer  les  funérailles.  Au  refie 
tous  ceux  qui  y afiiftoyent,  tant  hommes , que  femmes, 
elloyent  habillés  de  robbes  noires , comme  on  peut  voir 
en  vne  infinité  de  palPages  des  Tragédies  d’Euripides  m. 
mais  les  hommes  y alloyent n la  telle  voilee , couuerte  & io«  sia.  \lcefiid. 
affeubiee  ,les  femmes  au  contraire.  Le  conuoy  eilant 

■ ' î n 1 . 1 n ex  £.!tripui.sitp 

arriueen  belle  ordonnance  auprès  du  bulcher,les  bru-  phc.&rc. 

Heurs  ( ceux  cy  sappelloycnt  0 en  Candie  Catacautes,  & °c^ur' 

iouïfifoyent  de  plufieurs  beaux  priuileges,  exemptions, 6e 

immunités , le  gouuernans  à part  auec  leurs  loix  , reigle- 

ment  & difeipline  particulière , & eftimés  gents  dallez 

bonne  vie  ) les  brulleurs,  dy-ie , mettoyent  promptement 

ordre  à ce  qu’il  fiiloit  Elire  : s’il  y auoit  quelcun , qui  en 

ligne  de  regret  le  voulull  coupper  les  cheueux  & les  con- 

ficrer  au  mort,  alors  il  lesluy  mettoit  entre  les  mains, 

comme  p Achilles  fit  à Patrocle , sellant  couppé  la  belle  p h omer.iüad.^.. 

cheuelurc  doree, qu’il  nourrilfoit  pour  le  fleuue  Sperchius: 

ou  bien  il  les  iettoit  deflus  pelle  méfié  auec  les  autres. 

Cela  faiétq  les  plus  proches  parents  saidoyent  à foufieuer  ? sophoc.-B.uiha. 
leiid  mortuaire , & lalloyent  pofer  1 au  milieu  du  plus  l.^Tiiad.^^ 

haut 
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haut  endroit  de  la  pyle , lequel  on  auoit  richement  paré 
6cs  furleméde  fleurs.Cependantonafl'ommoitles  belles, 
qu’on  auoit  là  amenées,  pour  facrifier  au  trelpafle,  comme 
beufs  6c  brebis,  toutes  choilîes,  fleriles , ou  n’ayans  iamais 
porté  6c  1 de  couleur  noire,  & les  elcorchoit  on,  pour  en 
tirer  la  graille.  Car  on  auoit  accoullumé  d’en  couurir  tout 
le  corps  depuis  la  telle  iufques  aux  pieds, 6c°  de  loindre  de 
précieux  onguents,  pour  le  faire  conlumer  plus  facile- 
ment,comme  dit  Eullathie  v . On  appuyoit  auflî  contre  le 
liét, apres  qu’on  y auoit  propremét  accommodé  le  defunét, 
des  pleins  vales  de  miel  & d’huile , 6c  quelquefois  de  vin: 
de  miefpource  qu’il  ell  ami  des  corps  morts,comme  Por- 
phyre * le  déclaré  : 6c  de  l’huile  y,  pour  faire  enflammer  6c 
confumer  la  pile  plus  facilement.  Apres  on  iettoit  les 
belles  elcorchees  defl'us  a , &les  entafl'oit  on  près  du  bord 
d’un  collé  6c  d’autre, tout  à l’entour  du  trelpafle.  Autant  en 
faifoit  on  des  captifs  , qu’on  maflàcroit , pour  luy  tenir 
compagnie  en  l’autre  mode,  iufques  au  nombre  de  douze, 
li  cëlloyënt  Princes  6c  grands  Seigneurs,  comme  trelhien 
a marqué  Eullathie  : 6c  des  autres  chofes  encores,  qu’on 
auoit  accoullumé  de  brufler  quant  6c  quant.  Suyuât  celle 
vfance  Homere  b eferit,  qu’Achilles  decola  de  fa  propre 
main  douze  ieunes  gentilshommes  Troyens  les  prifon- 
niers  de  guerre , deuant  le  bufeher  de  Patrocle  fon  com- 
pagnon d’armes , 6cles  fitietter defliis , auec  quatre  de  fes 
grands  chenaux,  6c  deux  des  douze  chiens , qu’il  no.urrif- 
foit  ordinairement  à là  table.  Il  ell  vray  qu’en  ce  qu’il  nàp- 
prouuc  pas  le  meurtre  de  ces  gentilshommes  T royens, 
ains c l’appelle  acte  be&ial  6c  barbare,  nous  pouuons  apper 
ceuoir  que  celle  cruauté  ne  lé  prattiquoit  plus  du  temps 
d’Homere,  encores  d que  Ion  continuait  de  tuer  des  che- 
naux 6c  autres  belles.  La  plulpart  de  ceux  qui  elloyent 
prelcnts,  tant  de  la  parenté,  que  des  autres, pour  n’oublier 
rien  de  leur  deuoir  e iejttoyent  aulfi  alors  de  la  verdure, 
d’herbes, de  feuilles  6c  de  fleurs, à qui  mieux, fur  lç. bufeher 
6c  fur  le  trelpafle , pour  monftrer  qu’il  auoit  gaigné  6c  em- 
porté la  viéloire  au  combat  de  celle  vie,  fuyuant  vne  an- 
cienne co.ultume  * que  les  Grecs  auoyent  de  carelfer,  gra-  . 
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tifîer  & honnorer  ceux  qui  auoycntemporté  le  deflus  en 
quelque  îeu  dexercice^enleur  iettaiit  dels  guirlandes,  des 
feuilles,  &. tout  ce  qu’ils  pouuoÿent  rencontrer  & auoir, 
comme  leurs  chappeaux,  ceintures, pourpoints,  & mules: 
cerque  Ératofthenes f déclaré  plus  au  long, où  il  parle  de  la  / yïiKrfiniumm 
Phyliobolie,  ainfi  sappclloit  le  iedcmcht  de  fleurs  &de  H cub-  fur>H- 
feuilles  quon  faifoit,tantfur  les  trefpafles,  que  fur  les  corn 
battans  vidorieux.  Les  chofes  eftansaïnfi  préparées 
on  mettoit  le -feu  au  bufcher,qui  couftumîcrement*  eftoit  g l udan.demor 
bien  farci  & entrelardé  de  farments,  de  chaume, & autres 
matières  feiches,  de  forte  quîl  sénflamôit  quant  & quant. 

Cependant  les  parents  Ôé  amis  appclloyeiit  le  mort  par 
fon  nom, luy  crioyent  Adieu  il,faifàns  les  libations  & 
offrandes  ordinaires, rcfpanchans  du  vin  contre  bas,  non 
pas  en  terre,  comme  de  prim’  faut  il  fembleroit  aduîs  en 
lifant  Homère  r,  mais  fur  le  bois  dciapiîe,  comme  Eufta-  * i liai.  4,. 
thie  a trefbicn  remarqué,  & gardoyét  le  feu  toute  la  nuid,  ' 
fe  trainans  a lentour , pleurans  & demenans  grand  deuil. 

Icy  me.audroic  parler  des  decürfions  k ,tant  àpïed,  qdà  * AM„  lu  „ 
clieual, des  armes  ,velfements n>  & vtenflles, qu’on  iedoit  4 Arg°»a»tic.Ho- 
dedans  le  feu,  & de  tout  plein  d’autres  cédmonies , qu’on 
obfcruoit  pendant  que  le  corps  brulloit.  Mais  pource  ^ i 
quelles  fe  conforment  fort  à celles  des  Rommaïns  , ie  les 
lameray  requérir  au  luire  precedent  ",  fans  remplir  le  pa  ■ n cbap.j.  pag.j'i. 
pier  de  redites  ehnuyeufes. 

Quand  les  Plateëris  vouloyent  brufler  leurs  capitaines, 
ils  faifoyent  marcher  vn  meneftrier  deuant  le  corps,  & 
apres  des  chariots,  tous  couuerts  de  rameaux  de  laurier  & 
de  rnurte,  auec  force  couronnes  & chappeaux  de  fleurs, 
puis,  eftans  arriués  en  ceft  equippage  auprès  du  bulcher, 
oflroyent  premièrement  des  libations  de  laid, vm& huile, 
apres  pofoy  en  t le  mort  defliis.  Cela  faid,  le  principal 
de  la  copagnie,  reueftu  d’un  riche  habit  de  pourpre, ayant 
commandé  , que  les  ferfs  & efclaues  euffent  à s’en  aller  de 
laflemblëe  ( d’où  nous  pouuos  remarquer  par  parenthefè, 
que  les  officiers  funeraux  de  ceux  cy  ne  pouuoÿent  eftre  ' 
de  fèruile  condition)  immoloityn  taureau  fur  la  place. 

Le  facrifice  accompli,  ayant  adoré-  Iupiter  & Mercure , il 
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çonyioic  les  meres.de  çcux,qui  eftoyent  morts  à la  guerre, 
à foupper  :&  offrant  du  vin  dedans  vue  taiTe,  comme  fai- 
lantvn  briîides  au^  trelpa{rés,acheuoitlacerimonie.  Or  I; 
laiflbn  bruflçr  la  pile  iufques  à ce  quelle  foit  confumee, 
pour  recueillir  les  cendres, &nouxentretenon  cependant 
à voir  les  obfeques  d’Hepheftion  le  fauori  d?  Alexandre, 

^ lefquellesDjodore  Sicilien  * a deferitesen  la  maniéré  qui 

s’enfuie: 

Alexandre  ayant  defpefché  les  Ambaffadeurs  des 
Prouinces,qui  eftoyent  venus  à la  Cour, pour  craiéfcer  piu^ 
4eurs  affaires  d’importance,  commença,  dit  il,  à vacquer 
aux  funérailles  d 'Hepheftion,  en  quoy  il  employa  tant  de 
foing  & de  diligence , qui!  furpaffa  la  magnificence  des 
obfequçs,non  feulement  de  tous  lçs  boma^Çs,  qui  au  par- 
auanteuflent  efté  au  monde,mais  ne  laift’a.aux  fùyuas  au- 
cun moyen  ny  efpcrance  d’en  pouuoir  iamais  faire  dauan- 
cage  : paurce  quil  lauoit  aymé,  en  fon  viuant  plus  chère- 
ment que  ami  qu’il  euft,  & aufli  apres  fà  mort  l’honaora  il 
tant, que  plus  n’euft  efté  poflible:car  tant  comme  il  vefeut, 
il  le  préféra  touftours  à tous  fès  autres  amis,  encore  s qu’il 
femblaft  que  Çraterus  fuft  fon  concurrent,  pource  qu’un 
ipurily  eut  quçlcun  de  fesjfamiliersquiluy  dift, qu’il  n’ay- 
moit  pas  moins  Çraterus  que  Hepheftion, il  luy  refpondit 
que  non  : pource , dit-il , que  Çraterus  m’ayme  comme 
Roy,  & Hepheftion  m’ayme  comme  Alexandre*  Et  vn<? 
antre  fois,  comme  la  mere  du  Roy Pariusà  la  première 
rencontre  & falutat-ion  euft  fai&  lajeuerence  à Hephen 
ftion  penfint  qu’il  fuft  le  Roy,  & ayanr  çongpu  fou  erreur 
Cç  fuft  foudain  retournée  deuçrs  Alexandre»  il  luy  dift, Ne 
vous  chaille  mere,vous  n’auez  point  failli  : car  ceftuycy  eft 
vn  autre  Alexandre.Brief  Hepheftion  en  fon  viuant  auoit 
tant  de  crédit,  & tant,  d’autorité  de  parler  familièrement  > 
&:  franchement  à luy,  que  Olympiade  luy  en  voulojt  mal, 
pour  lenuie  quelle  luy  portoir  : &par  fes  lettres. lepoin- 
gnoft  aigrement, & le  men^ffoit:&  il  luy  refcriutt  en  la  re- 
picquant  & reprenant  elle  mefme,  & entre  autres  chofes,  ; 
luy  mit  au  boutde  fà  lettre  ce  qui  s’enfuit  : Ceffede.me  ca-  j 
lomnier,  de  te  courroucer,  & de  me  menaftbf,  autrement 

ie  te 


DES  F y NE  R A IL  LES. 

fe  cc  monlhreray  bien  que  ie  ne  men  foucie  gueres,  car  tu 
fçais  bien  qu Alexandre  eft  par  delfus  tous.  ‘Eftarit 
donques  le  Roy  empefché  aux  préparatifs  de  ces  lime- 
rai lies, il  fit  Içauoir  ajoutes  4es  villes  iSc  cités  voîfin  es, quel-* 
les  sefFôrçaflènt  de  tout  leur  pouuoir  dlionnorer  ce  coit- 
uoy, auec  tout  l’ornement, quelles  y pourroyent  adioufter, 
& commanda  à tous  les  habitâns  de  l’Afie, quiis  enflent  à 
eftaindte  le  feu  lâcré , que  les  Perfes  ont  accouftumé  de 
garder  auec  grande  reuerence,iufques  à ce  qu’il  euft  achd- 
ué  la  pompe  de  ces  obfeques.  Le  peuple  prit  ce  comman- 
dement pour vn  trefiïiauuais  prefage,  pource  que  les  Pef- 
fes  riauoyent  point  accouftumé  deftaindre  ce  feu  fàcré, 
finOn  quand  ilvenoît  à mourir  vu  de  leurs  Rois,  à loccà- 
fion  de  quoy  ils  eftimerent  que  ce  fûft  comme  vne  dé- 
nonciation de  la  mort  prochaine  du  Roy.  Il  y eut  encore 
bien  d’autres  Agnes , qui  pronoftiquerent  la  mort  d’Ale- 
xandre, defquels  nous  eferirons  plus  à plein , quand  nous 
aurons  deferit  ces  funérailles. 

Chacun  des  amis  du  Roy  &:  des  Capitaines  defîrans 
gratifier  & complaire  à Alexandre,  fie  faire  pluneurs  ima- 
ges & (fatues,  les  vnes  dyuoire,  les  autres  d’or,  ou  d’autre 
matière  encor  eftimee  plus  precieufe:  & luy  ayant  aflem- 
blé  grand  nombre  de  charpentiers , maçons , menuifiers 
& autres  ouuriers,  fit  abbàttre  dix  ftades,  qui  font  plus  de 
demie  lieue  de  long, des  murailles  de  la  ville  de  Babylone, 
dont  il  fit  emporter  labrique,  pour  Vnir  & applanir  egale- 
ment la  place , au  milieu  de  laquelle  il  fît  dre  fier  vn  bu- 
feher  ou  charpenterie  à quatre  faces,  dont  chaque  cofté 
auoit  de  longueur  Vne  ftade  , qui  font  ènuiron  cent  cinq 
toifes,  & comparât  le  demeurant  du  pourpris  en  trente 
maifons , qu’il  fit  baftiï  de  fuflaille  & plancher  de  bois  de 
palmier  tout  àlentourdaiflàntlàplace  libre  entre  les  mai- 
fons &c  le  bufeher,  duquel  il  voulut  que  la  ftriidure  fufl: 
quarr-ee , & que  l’enceinte  en  fufl;  embellie  par  le  dehors 
tout  à lentour  de  routes  maniérés  d’ornements.  Premiè- 
rement à la  bafe  8£  an  plus  bas  eftage , y auoit  des  proues 
de  galeres  à cinq  rames  pour  banc  fai&es  d’or,  iufques  au 
nombre  de  deux  cents  quarante , fur  les  bords  defquclles 
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dun  cofté  U daurre,  y auoit  en  chacun  deux  archers,  a la 
raifon  de  quatre  coudeês  de  hautéür , eftàns  appuyés  fur 
yn  genouil  :;Séau  milieu, d’autres  ftarucs  armées  dé  la  hau- 
teur de  cinq  coudcesl.  Tout  le  vuide  dentrcdeux  choit 
rempli  de  tapis  de  pourpre  fort  ferrés,  de  lorte  qu’on  ne 
pouuoit  defcouurir  la  charpenterie.'  Au  fécond  eftage 
dcftus  ce  premier  y auoit  des  torches  & flambeaux  de 
quinze  coudées  de  haut,  lefquels  à lentour  du  manche 
auoyent  dès  couronnes  d’or  attachées , & au  deflus,là  où 
le  feu  sàllume, auoyent  des  aigles  ayans  les  ailles  eftédues 
en  regardant  contre  bas,pource  qu’aux  pieds  des  flam- 
beaux y auoit  des  dragons, qui  regardoyent  les  aigles  cbn- 
tremont.  Au  troifieme  tour  & eftage  y auoit  vne  chaflè 
dé  toute  forte  de  belles, que  Ion  vene.Au  quatrième  eftoit 
la  bataille  des  Centaures  fiicfc  dor.  Au  cinquième  y auoit 
des  lions  & des  taureaux  d’or  cntremcflés.  Le  ftxieme  & 
plus  haut  eftage  eftoit  rempli  darmes  Macédoniennes  & 
Barbarefques  : lcs;  vnes  fignifians  les  vi&oires  dés  Macé- 
doniens, les  autres  les  deftaiétes  des  Barbares.  Par  deftus 
tout  cela encores  y auoit  il  des  images1  de  Syrenes,qui 
eftoyent  creufos  par  le  dedans , ou  pouuoyent  eftre  ca- 
chés , fans  qu’on  les  vid,  des  chantres , qui  chantoyent  les 
lamentations  de  la  mort  du  trefpafïe  : tellement  que.  la  ■ 
ha,Uteur  de  tout  ceft  édifice  venoit  à eftre  de  plus  de  cent 
trente  coudees.  Et  en  femme,  tous  les  Seigneurs,  Capi- 
taines,foldats,  Ambafladeursy&habitaris  de  la  ville  sèftàns 
efforcés  de  faire  tout  ce  qu’ils  pouuoyent  pour  honnorer 
ces  funérailles,  on  tient  qu’il  y futdefpendu  plus  de  douze 
mille  talents , qui  montent  à la  fomme  de  fept  millions 
deux  cents  mille,  efous.  Tous  autres  honneurs  luy  furent 
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çonfoquemmétfaiéfs  à la  correfpondance  dline  telle  ma-- 
gnificence.A  tant  Diodore.Plutarque^  &:  Arrian*  retran- 
chent de  la  fomme,  & ne  mettent  point  quAlexandre  ayt 
defpendu  plus  de  dix  mille  talents:  & Quinte  Curccs  s’ac- 
corde auec  Diodore.  Quoy  que  ce  foit , la  defpenfè  eft 
effrange  : &:  nouït  on  iamais  parler  déplus  riches  funé- 
railles, celles  de  Sardanapalc  exceptees , lesquelles  nous 
defcrirons  au  liure  foyuant. 
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Il  ell  temps  de  retourner  au  bulcher , que  nous  auons 
lâilïe  bruiler  toute  la  nuiét,  pour  dire  ce  qu’on  faifoit'lbh- 
zieme  iour.  Au  matin, que  le  corps  pou u oit  délia  eftre  lu f- 
filamment  consumé  , on  acheuoit  d’ellaindre  le  brader  1 , 
en  relpan.cha.nt  du  vin  par  deflus  toute  la  place,  que  le  feu 
aüoit  elchauftee.  Cela  delpelché,les v plus  proches  pa- 
rents, ou  x finguliers  amis  amalloyent  les  cendres  3c  olfe- 
ments,puis  les  faulpoudroyent  y de  farine, & les  fërroyent 
dedans  quelque  beau  valè  dor , d’argent  ou  d’autre  métal, 
félon  la  qualité  du  defunél.Eullathie  * elcrit, qu’ils  riy  met- 
toyent  point  les  cendres  : mais  tant  feulement  les  os  : ce 
qui  ell  bien  remarquable  : car  s’il  elt  ainli,les  Grecs  en 
vloyent  autrement  que  les  Rommains  , faudra  croire, 
que  toutes  fois  & quantesiquil  ell  parlé  és  anciens  auteurs 
des  cendres, cela  le  doit  entendre  des  olîèments.  Or.de- 
dans  le  valè,  auec  les  reliques,  ils  auoyent  accoùllümé  de 
mettre  vne  double  couche  de  graille  a,  de  la  meilleure  3c 
plus  délicate  qu’on  euft  tiree  des  animaux  elcorchés  de- 
uant  le  bulchef,pour  b conlèruér  3c  garentit  les  os  de  cor- 
ruption. Et  cèlt le  lècret c Ôc  le  moyen , que  les  payens 
auoyent  finement  inuenté,,  pour  êngarder  queftans  en- 
terres,ils  ne  vinlîent  à s’alterer  & dilfoudre.  Car  quand  ils 
lont  embeus  dé  graille  ou  de  quelque  liqueur  onélueulè, 
ils  sendurcillènt  d , 8c  maintiennent  entiers  pour  long 
temps  : aü  lieu  que  ne  féftàns  point,  à caulè  de  leur  ficcité 
& aridité, ils  salteret  toit  apres,  comme  toutes  autres  cho- 
ies qui  ontpalîéparle feu,  lesquelles  ellarts  miles  en  lieu 
moite&  relent, attirent  facilemet  l’humidité  par  les  pores 
de  conduits  que  le  feu  a ouuert  & addoucis , & à celle  oc- 
cafion  le  fuient, corrompent  3c  conuertifïent  incontinent 
en  terre.  Pour  melme  regard  ils  y mettoyent  des  On- 
guents précieux  e 3c  du  miel.Ils  y refpandoyent  quelques 
gouttes  devin  f eiicores:  mais  ce  heltoitpas  à celle inten- 
tiomain s feulement  pour  accomplir  les  cerimonies  requi- 
les  a lèmblables  lerüices , delquelles  nous  auons  parlé  au 
precedent  liure.  Apres  qu’on  auoit  mis  tout  ce  qu’il  fa- 
loit  dedans  l’Vrne,  on  lbrnoit  de  bouquets,  3c  la  couuroit 
d’un  crefpe,ou  de  quelque  belle  toile  fine,  pourîa  por- 
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ter  en  terre  au ec  plus  d'honneur  & de  reuerence.  Ho- 
g ilia  J.  ÿ.  mere  e ne  voulant  oublier  cefte  couftume,dit  que  la  coup- 
pe,  où  les  cendres  de  Patrocle  furent  miles , futeouuerte 
dun  linge  délié:  & pour  monftrer  que  les  anciens  eftoyent 
fort  curieux  d’eftre  enleuelis  dedans  des  riches  &:  magni- 
b Mai.*,  fiquesvafès,il  adioufte, quelle cftoit  d’or.  Parlant  auffi  h 
de  fume  d'Hector,  il  elcrit  quelle  fiit  couuerte  dun  voile 
de  poupre , pour  fignifier,  comme  ie  croy , qu’il  eftoit  de 
fimg  royal.  Car  ordinairement  oncouuroit  les  Vrnesdes 
Rois  du  diademe  ou  bandeau  royal,  & de  chappeauxde 
fleurs,  comme  Plutarque  monftreen  la  vie  de  Philope- 
men,  où  il  dit  que  la  buye  dedans  laquelle  fes  cendres  fu- 
re n t en fermée s ,c llo i t fi  couuerte  de  guirlandes, de  fêlions 
fc.de  bandeaux,  quand  on  la  porta  enterrer  ,qua  peine  la 
pouuoit  on  voir. 

Maintenant  il  fau droit  parler  des  cerimonies, qu’on  ob~ 
feruoît  àfonterrement:mais  pour  ce  queie  ne  treuue  point 
quelles  foyent  gueres  diilèmblables  de  celles  des  Rom- 
mains,  ie  n’en  diray  autre  chofe,fcparleray  feulement  des 
obfeques  que  les  Athéniens  faifoyentà  ceux  qui  mou- 
4 -scbàlia/f.  t Su-  royent  à la  guerre.  Apres  ‘ qu’on  auoit  brufté  les  corps, 
tyd.  hb.  i.  de  belle  on  en  rcCueilloit  les  oilements,  & les  gardoit  on  iufques  à 
i**? hlcydti.ub.i.  ce  qu’on  voukift  faire  les  funérailles.  T rois  iours  deuant* , 
debeiioteityon.  à fi  n qubn  eu  fl  meilleure  commodité  de  mettre  ordre  à 
tout  ce  qui  eftoit  necell'aire , on  fai  foi  t dre  fier  vne  tente, 
dedans  laquelle  on  propofoit  lefelits  oflèmenTS,&:  où  cha- 
foun  auoit  liberté  de  porter  les  reliques  de  ceux  de  ù pa- 
renté, qui  eftoyent  morts  à la  bataille , auec  tout  ce  que 
bonluyfembloit  d’y  mettre  pour  les  homrorcr.  Puis  on 
faifoit  faire  des  chaflésde  cyprès  pour  chafque  tribu  vne, 
& en  chafqucchaftè  on  mettoit  les  ©s  des  foldats  de  la  tri- 
bu,pour  laquelle  on  l’auoitfai& faire.  Et  le  iour  de  l’enter- 
rement venu , on  mettoit  tou  te  secs  chafles  fur  des  cha- 
riots , chafcune  fur  le  fîen  à part , & les  citoyens  apparen- 
tés, &aucres,  voire  les «eftrangers  confédérés, iufques  aux 
femmes  parentes  des  defunéb,  les  accompagnoyent  pefle 
mefle,  pleurans  & demenans  grand  deuil , ïufques  au  lieu 
ordonné  pourla  fopulture,duquel  nous  trai&erôs  au  ch  a- 
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pitre  fuy  uant.  Outre  les  chariots  des  T ribus,il  y en  au  oie 
encor  vn  autre,  qu’on  menoit  tout  le  dernier  portant  vne 
chafle  vuide,de  melme  parure  que  les  autres,  en  mémoire 
de  ceux; , qubn  aauoit  peu  trcuuer,  ou  qui  nauoyent  elle 
recongnus  entre  les  morts.  Quanta  ceux,  quimou- 
royent  en  leurs  lids,  nous  en  auons  abondjmment  parlé 
au  chapkre  preceden  t de  en  ceftuy  cy  encores.  Mais  il  n’a 
rien  efté  dit  des  harangues  funèbres  : partant  il  vient  tout  1 

à propos  d’en  toucher  deux  petits  mots  en  ceft  endroit: 
car  on  n’en  faifoit  finon  1 à Athènes,  & tant  feulement  / vtmoji.  admr- 
aux  funérailles  de  ceux,  qui  mouroyent  à la  guerre,  de f- 
quels  on  rapportoit  les  corps  & offemcncs  pour  leur  don- 
ner fèpulture  pubiique.Ce  que  nousapprenons  d’une  no- 
table refponfe  de  Phocion  lequel  eftant  interrogué  par  m p b»tare.  quo 
les  harangueurs,  Quel  bien  ifauoit  iamais  fàid  à la  repu- 
blique  : Non  autre,dit  il, finon  que  cependant  que  i’ay  efté 
GouuerneurÔi  Capitaine , vous  autres  meilleurs  nauez 
iamais  point  £iid  d’oraifon  funèbre:  ains  auez  enterré  tous 
vos  citoyens, qui  font  morcs,és  fepultures  de  leurs  ance- 
ftres.  Clement  Alexandrin  a en  les  tapiiferies  rend  rai  - „ hb i 4. 

ion  de  cefte  couftume,&  dit,  que  les  Athéniens  louoyent 
la  fin  de  ceux,  qui  mouroyent  àla  guerre,  non  que  pour- 
tant ils  confèillaflent  ou  approuuaifent  la  mort  violente: 
mais  pour  autant  que  ceux,  qui  finét  leurs  tours  élaguer- 
re,  s’en  vont  fans  craindre  la  mort,  comme  tronqués  & le- 
parés  tout  à coup  du  corps , fans  auoir  efté  nullement  au 
parauant  affoiblis  d’efprit>allangoris,ny  amollis,  comme  il 
aduienc  fouuent  aux  autres  hommes  en  leurs  maladies^ 
qui  s’en  vont  efféminés  de  voulans  encor. viure  : au  moyen 
de  quoy  ils  ne  rendent  lame  pure  & nette  comme  lespre- 
cedentsjains  qui  quant  & foy  emporte  lesdefirs,  conuoi- 
tifes,  de  a dédions  terreftres , comme  taches  plombées. 

Nous  colligeons  de  lbrai fon  funèbre  de  Demo-lthene, 
qubn  louoit  les  foldats  morts  à Athènes , pourvois  rai- 
fons  principales.  Premieremencpour  recongnoiftre,  de 
fçauoir  gré.  aux  defunds  de  leur  bon  deuoir  : Apres  pour 
alléger  le  deuil  de  leregret  des  parents  :*&  finalement  à fin 
que  les  autres  citoyens  fé  rendiftent  plus  pr©pt%  hardis,  de 

delibe 
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» Kefch'mes  m délibérés  à défendre, le  païs.Ioint0  que  les  parents  de  ceux,  j 
ctejîphont.  viato  qU{  au0yent  efté  çués, s’il  ÿ en  auoit  de  poures  & mal  à leur  j 
aile,  tant  quils  viuoyenteftoyent  nourris,-&:  leurs  enfans 
eileués  & enseignés  iùfqu£S  à Jaage  viril , aux  defpens  du 
public,  & armés  encores  s’ils  vouloyent  alier  à la  guerre. 
Les  auteurs  marient,  fort  diuerfement  de  cefte  couftu- 
me. Les  vns  la  referont  à Cecrops,  les  autres  à Solon,  di- 
o "Dioior .l'tb.x,  fons  ° que  les . Égyptiens  en  ont  efté  les  premiers  Inuen- 
t viogen.  Laërt-  teurs,&  que  p Solon  les enfuyuit  en  cela  : La  plus part l’at- 
tribuent à Pericles,  qui  loua  publiquement  enversôcen 
profê  ceux  qui  moururent  à la  guerre  de  la  Moree.  Mais 
q KntiquîtMb.s.  en  peu  de  paroles  Denys  Halicarnaftéen  q a dit  ce  qu’il 
faloit  : au  moyen  de  quoy  ie  me  fèruiray  de  fon  autorité 
pour  acheuer  ce  difcours.  11  dit  donques  :Faire  des  ha- 
rangues en  louange  des  grands  perfonnages  à leurs  funé- 
railles, n’eft  pas  de  l’inuention  des  Grecs  : ai  ns  doireftre  . 
attribué  aux  Rommains , comme  Ion  peut  congnoiftre 
par  les  efcrits  de  plufieurs  dodes  tant  poètes,  qubrateurs  . 
anciens, où  nous  lifons.bien  que  plufieurs  en  honneur  des 
braucs  hommes  leurs  amis, ont  faid  célébrer  des  combats 
tant  à pied  comme  à cheual,  quand  ne  feroit  quAchilles 
aux  funérailles  de  Patrocle,  & auant  luy  Hercules  à celles 
de  Peiops.  Mais  qu’ils  ayent  efté  loués  publiquement, 
perfonne  ne  la  dît , horfmis  quelques  poètes  tragiques 
Athéniens, qui  en  cecy  voulans  complaire  à leur  ville,  ont 
reprefènté  Thefèe  harangant  en  la  louange  des  Argiu.es, 
faisant  leur  enterrementice  qui  eft  fauxrcar  les  Athéniens 
ont  adioufté  bien  tard  aux  autres  légitimés  cerîmonies 
de  leurs  funérailles  cefte  couftume  de  prefeher  les  louan- 
ges du  defunét , foit  qu’ils  layent  faiéi  premièrement  à 
ceux,  qui  demeurèrent  à la  iournee  d’Artemiïie  & Sala-  '* 
mine , ou  bien  à ceux,  qui  furent,  occis  à Platée  ^ Mara* 
thon  combattons, pour  le  pais.  Et  combien  que  nous  voq- 
luftîons  concéder, que.  cefte  couftume euft  commence- 
ment à la  iournee  de  Marathon,  encor  fera  elle  apres  les 
funérailles  de  Brutus.de  plus  de  feize.  ans.  Mais  fi  qûelcuii 
Jaiftant  a part  la.  controuerfc  & difpute  de  rinuentipn, 
veut  examiner  lufàge  de  cçs.  oraifons  funèbres , il  verra  * 
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quil  eft  meilleur  à Romme,qua  Athènes, d’autant  que 
meilleure  en  eftl’inftitution.  Carilfembleque  les  Athé- 
niens les  ay  eut  inftituees  pour  cnhoqnorerles  funérailles 
de  ceux  qui  auoyent  cité  tués  à la  guerre , penfans  que  la 
vertu  dun  homme , mefehant  au  demeurant , doyueeftre 
iùgee  de  laroideur  Ôc  force  militaire.  Les  Rommainsfaî- 
foyent  le  mefme  honneur  à tous  les  braues  & illuftres  per- 
fonnages,  foit  quils  euffent  eu  commandement  à la  guer- 
re , foit  que  de  confeil  ou  de  faid  adminiftrans  quelque 
Magiftrat,  ils  euffent  aidé  & ferui  à la  republique.  Et  non 
feulement  s’ils  moüroyent  à la  guerre  daduenture , mais 
en  toute  autre  maniéré  quils  euffent  fîné  leur  vie  : eftans 
d’aduis  que  la  louage  eft  deuë  aux  gentsde  bien  & d’hon- 
neur en  conflderation  des  vertueux  deportements  de 
toute  leur  vie,  nô  pas  pour  vn  feul  ade,  ou  glorieufè  mort. 

A tantDenys  Hâlicarnaffeen,  par  le  difeours  duquel  il 
appert  manifeftement  quand, par  qui,  & pourquoy  furent 
introduites  les  harangues  funèbres , appellees  1 t7rï[KQioi 
?ioyoi,èc  qu’on  n’en  faifoit  point  autre  part  qua  Athènes. 
T outesfois  cefte  coùftumc  fut  depuis  receuë  par  toute  la 
Grèce , comme  on  peut  comprendre  des  Dialogues  de 
Lucian  * , où  il  introduit  vn  Diophante  Rheteur,  récitant 
des  oraifons  funèbres  en  l’honneur  d’un  certain  Craton, 
riche, & de  grand’ maifon. 


s 


r P oüux  onomajt. 
lib.  j.  cap.  17. 


s M ortuor.  C ha- 
ro» t.  & Mercur, 


Du  lieu  ouïes  corps  & ojfements  des  trejp/tjîe's  ettoyent 
enfeuelü : & des  monuments, colomnes,&  ftatues  cgiton 
\erigeoit  en  l'honneur  des  defunffs . chap.  v» 


O v s auons  conduit  le  corps  depuis  le  lo- 
gis iufques  à la  fèpulture  fans  vouloir,  paf- 
fer  outre,  en  intention  de  parler  plus  par- 
ticulièrement en  ce  chapitre  du  lieu,  où  il 
eftoit  permis  de  la  dreftér , & de  quels  or- 
nements on  la  fouloit  parer  & enrichir. 
Nous  dirons  donques  en  premier  lieu  quels  peuples  de  la 
Grece  les  enfèueliffoyent  dedans  les  villes,  à fin  que  ceux, 
qui  enterroyent  dehors , puiffent  eftre  plus  aifement  re- 

L congnuss 


a chap.î.  pag.yf. 
er  y 6. 


b La  fiant,  lié.  ». 
cap. 2. 


c Plutarc.  Apo- 
pbthegm.  Laconie. 


iK  P lut.ibid. 


e iiem  , Agefilaoy 
ip  fine,  cotra  tame 
in  Kpophthegmat. 
' Trafÿbulum  filium 
T ynnicht  domtire- 
latü  fiuffe  çr  cre » 
matum  narrat. 

f Xenoph.  ter. 
Qracar.lfb.f . 


g Vint.  Agejîlao. 
jitmil.Vrob  eod. 

b Plut.  Lycurg. 
i Polyb.lib.V.  ctt- 
f a fin.  Pet.  Vificr. 
fyh.i.yarjar.cap.j. 
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çongnus  : nous  déduirons  apres  de  combien  de  fortes  de 
fepulcrçs  ils  auoyent:  & finalement  parlerons  des  llatues, 
colomnes  & au  tres  ornements  fer u an  s à honnorer  les 
tombeaux  Se  monuments  des  perfennes  de  qualité.  Ve- 
nant au  premier  poind  ,ie  treuue  que  bien  peu  de  villes, 
de  la  Grece  permettoyent  quon  enterrait  les  corps  de- 
dans le  pourpris  de  leurs  murailles , fek  pour  les  raifons 
qui  ontellé  déduites  au  liure  precedent  ou  bien  pour  la 
crainte  que  leshabitans  auoyent  délire  poilus  Se  conta- 
minés conuerfans  journellement  entre  les  fepukres.. 

Pourroit  dire  au  ITi,  quày an  s b opin  ion  que  les  âmes  vont 
rodant  autour  des  fepultures,  Se  des  lieux  où  les  corps  re- 
pofent , Se  quon  y void  bien  louuent  des  fantolmes  Se  vi- 
fions , ils  fe  voulurent  oller  de  deuant  toute  occalion  de 
fafeherie,  Au  contraire'  Lycurgue,  pour  açeoufeumer 
les  jeunes  gents  à nauoirles  fepukres  en  horreur , ôc  ne 
séffrayer  point  de  voir  vn  trelpaflé,  comme  II  ce  fuit  eho^ 
fe,  qui  par  lattouchet  feulement  rendill  l’homme  poilu, 
commanda  aux  Lacedem on ie n s dén  terrer  dedans  leur 
ville,  és  places  quil  auoit  afirgnees  à lenteur  des  temples 
des  Dieux.  Aulïi  4 fiat  telle  lalfeurance  dùn  Laconien* 
palpant  de  nuid  à trou  ers  dùn  cemetiere,que  penlànt  voir 
quelque  fantolme  dçfprit  deuant  luy,  il  courut  droit  là 
comme  pour  lénferrer  auec  la  iayeline,&  en  poulTant  lofa 
encor  menalfer,&luy  dire, où  tén  fuis- tu  ame  que  ie  feray 
mourir  deux  fois?  Ceux  * , qui  decedoyent  hors  du  pais, 
fuyuant  leurs  coultumes  efioyent  enterrés  Se  lailfes  an 
lieumelme,  où  ils  rendoyencTame.  Les  corps  des  Rois, 
tant  feulemët  elloyent  rapportés  au  pais,  Se  enfeuelis  aux 
fepulcres  de  leurs  predçcelfeurs  : Se  à fin  qu’ils  ne  fe  cor- 
rompirent,  on  les  polbit  dedans  du  miel , ou  à faute  de 
mieljOn  les  furfondoit  de  cire.  Ainfi  nous  lifons  f,  que  le 
Roy  Agefipolis  ellât  mort  dune,  heure  ardante  non  gue- 
resloingdela  ville  d’Olynthe,  lôn  corps  fut  mis  dedans; 
du  tnieh  & en  ce  poind  rapporté  en  fa  maifon  pour  dire 
enfeueli  magnifiquement  & à la  royale.  Et  s,  que  le  corps 
d’Agefilaus,à  faute  de  mieffut  embaumé  de  cire , & celuy^ 
de  Lycurgus  ^pareillement.  Les  Tarentins. 1 ayons» 
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appris  d’un  oracle , que  tout  iroit  d’autant  mieux  pour 
eux , quils  feroyent  leur  demeurance  auec  plus  de  per- 
fonnes,  commencèrent  auffi  à inhumer  les  morts  de- 
dans leur  ville , prenans  ce  11  aduertift'ement  à leur  ad- 
uantage, comme  fi  l'oracle  leur  euft  voulu  remonftrer  cela; 

& à celle  occafion  firent  vn  cemetiere  publique  dedans 
les  murailles  deuers  le  Soleil  leuant.  Ceux  cy  exceptés, 
ie  croy  que  tous  les  peuples  de  la  Grece  enlèpulturoyent 
hors  les  villes  : au  moyen  de  quoy  Pollux  k parlant  des  k o»omani& 
fauxbourgs,  de  leurs  parties, & des  choies,  qui  s y treuuét,  cap.  i.  < tiie  Euri- 
meten  compte  les  fepulcres , tombeaux,  monuments  & H.xice(i.tnfine. 
charniers, auec  les  temples  dédiés  aux  Heroés,qui  font  les 
hommes  déifiés  : & Homere,&  les  autres  poètes  Grecs, 
alfignent  coullumierement  les  fepulcres  des  Princes  & 
des  Rois  hors  les  portes  murailles  des  villes.  Vray 
ell 1 , que  les  Athéniens, vn  temps  fut, inhumèrent  les  tref-  1 flat0  *e  lezih° 
pâlies  dedans  leur  cité  , voire  dedans  leurs  marions  pro- 
pres : mais  telle  coufcume  ne  continua  pas  longuement, 
comme  il  appert  par  ce  que  Paufanias  m eferit  du  pais  m a ttic.ub.u 
d'Attiquedifant  que  hors  la  ville  d’ Athènes,  & aux  petits 
villages  d’alentour,  le  long  des  grands  chemins,  elloyent 
les  te  ai  pic  s des  Heroès -,  &les  fepulcres  des  braues  hom- 
mes:Et  là  il  en  racôpte  vne  infinité  de  ceux  qu’on  y voyoit 
encor  de  Ion  temps, comme  celuy  de  Thralÿbulus,  fils  de 
Lycus,ccluy  de  Pericles,Chabrias,Phormion,&  toutplein 
d’autres , de  belle  &:  magnifique  ltruélure.  Jls  auoyent 
deux  fortes  prinepaies  de  fepulcres:  Les  vns  elloyent  pu- 
blics,les  autres  particuliers.Les  publics*  elloyent, ou  pour  » rhucydtlnb.^ 
ceux  qui  mouroyent  vaillamment  à la  guerre , ou  pour  les  ^ bell^Peioponfr. 
poures,&  efclaues.  Le  lieu  public  député  pour  la  fepulture  »eZ°wc.  orat  ^“ 
des  grands  Seigneurs  & vaillans  Capitaines , qui  mou- 
royent à la  guerre,  elloit  hors  la  ville  ° , fur  le  grand  che-  « Paufan.  a nie. 
min,  qui  conduifoit  à l’Academie,  & sàppelloit  Cera-  lt'l:]hueyd,d-tbtd- 
miquerLes  lolaats  auoyent  vn  cemetiere  a part,  grand,  & ^ms. 
Ipacieux , près  le  monumentde  Calîxte , où  il  y auoit  au- 
tant de  pilallres  & perrons  que  de  tribus  en  la  ville , qui 
elloyent  dix  en  nombre, &: en  chalque  pilallre  ou  perron, 
enengrauoic  les  noms  de  ceux  qui  elloyent  là  inhumés. 

I > 2,  Ceux 


p Hfi rodot.  lïb.  6. 
Strako  Isb.  9.  I«* 
fîtn.lib  î . £?c. 
ej  Brod.lib. }.  Aw- 
tholog  clf  J'tsA as. 


T bb.i.cap.66 


S Anthclcg.epigr^ 
«r  d'à  Ans- 


t Demoïtben.ad- 
uerC.  Macartatum. 
■v  idem  cotra  E«-. 
hulule  m. 


•p  ylin,lib.7>  (dp* . 
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x.  Demoîih.  »»- 
"Euergum  > Macar- 
tatum Cf  C alicle 
paulo  poji  initium. 
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Ceux  qui  furent  occis  àlaiourneede  Marathon ,,  rîy  fu- 
rent pas  enterrés  : car  on  leur  fit  des  tombeaux  fur  le  lieu 
oh:  ils  gaigneren  t la  bataille,  qui  eftoi  t dloingn  é d’ Athè- 
nes p feulement  de  dix  mille  pas,  à caule  de  leur  vaillance 
ôc  finguliere  vertu.  Quant  au  regard  des  poures  &; 
efclaues  q ,les  anciens  eftoyent  fi  milèricordieux,&:  auoyét 
en  telle  reuerence  la  fepulture , qu’ils  ordonnoyent  des 
places  pour  les  enlèuelir.  Au  moyen  de  quoy  quand  nous 
liions  en  Artemidore  *,  que  les  lerfs  & efclaues  n’ont  point 
delèpulcresjil  faut  entendre,  qui  foyentàeux  en  particu- 
lier : car  en  commun  ils  en  auoyent.Et,qui  eft  bien  dauan- 
tage  s , louuentefois  les  feigne  urs,s’eftans  bien  treuués  du 
feruiced’e.  leurs  efclaues, leur  permettoyentden  baftir,  ou, 
pourplus  grand  honneur,  leur  en  faîlbyent:  édifier  apres 
leur  mort.  Les  fepulcres  particuliers  eftoyent  tous  les 
autres.  Il  y en  auoit  des  paternels 1 , portans  le  nom  de  la 
maifonde  ceux, qui  s y enfeueliftbyent, tellement  v afïè- 
étés  à toute  vne  race  , qu’il  n’eftoit  permis  à autres  quel- 
conques d’y  eftre  inhumés,  Il  y en  auoit  aufli , qui  ne  fer- 
uoyent  qua  ceux  qui: les-  auoyent  faict  baftir.  Etd’autres 
encores,  qui  eftoyent  vuides , qu’ils  appelloyent  Cénota- 
phes, dcfquels  nous  parlerons  apres  que  nous  aurôs  mon- 
ftré  plus  particulièrement  en  quel  lieu  ils  auoyent  accou- 
ftumé  de. les  faire..  Qu’ils  les  baftifTent  & dreftaflent 
aux  champs, il  ny  a point  de  doute, 8C ce  quon  lit v du  prin- 
ce des-  poètes  Tragiques  Sophocle.s  le  prcuueplus  quaf 
fez.  Iceluy  eftant  venu  à mourir  lors  que  les  Lacedemo- 
niens  alïiegeoyent  la  ville  d’ Athènes  , &:  perfonne  n’olant. 
fortir  pour  l’aller  enterrer , le  Dieu  Bacchus  admonnefta 
par  plufieurs  fois  le  Roy  Lyfandre  en  Ion  repos,  qu’il  laif- 
laft inhumer  fon  mignon  & bien-aymé..  Au  moyen  de 
quoy,il  fi  t demander  à ceux  de  dedans,qui  eftoit  trefpaflc, 
& par  leur. rapport  ayant  aifement  compris , que  cèftoit 
Sophocles, duquel  le  Dieu  vouloit  entendre, il  donna  tref- 
ues  aux  Athéniens , & leur  permit  de.  faire  en  paix  lès  fu- 
nérailles. Mais  qu’on  enfeuelift  les  corps- aux  poflè fiions,  ; 
outreplufieurs  autres^,  l’orateur  Æfchincs  le  nous  donne 
clairement  à entendre,  quad  pour  faire  toucher  au  doigt. 

que 
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que  Timarque  auoit  gourmandé  &:  guafpillé  tout  fon  pa- 
trimoine,il  vie  de  ces  ternies:  Ta  mere, voyant  que  tu  dif- 
fipois  tout, te  pria  de  naliener  point  certaine  piecede 
terre,  à fin  qu’au  moins  apres  là  mort  elle  euft  où  pouuoir 
eftre  enfèueiie , & toutesfois  tu  nas  point  laide  de  la  ven- 
dre. Couftumierement  ceux  qui  auoyent  de  quoy, 

\ faifoyét  baftir  leurs  fepulcres  le  long  des  grads  chemins y,  yca^en'  llb'  ,J‘ 
& fpecialement  fur  celuy  qui  conduifoit  à Eleufîne.  Les 
plus  apparents  obtenoyentpriuilege  de  la  ville  denfèuelir 
dedans  le  pourpris  des  baftiments  publiques, qui  eftoyent 
hors  la  cité, pour  l’exercice  de  la  ieunefie.  Ainfi  efcrit  Sul- 
pice  z à Cicéron, que  les  Athéniens  luy  permirent  de  faire  ^ 4>  epm0l. 

enterrer  Marcel  dedans  l’Academie  ,&  que  parfpeciale  frmiitar. 
faueur  ils  luy  firent  eriger  vn  tombeau  de  marbre..  Les 
Milefiens  baftifioyent  aufli  les  fepulcres  auprès  des  che- 
mins plus  battus  & frequentes  a, comme  on  peut  colliger  a Kthe».  lib.  8. 
d’un  plaifànt  mot  de  Stratonique , lequel  s’approchant  de  ca*'7' 
la  ville  de  Milet,lors  habitée  par  toutrplein  dëftrangers, 
qui  s’y  eftoyent  retirés, & voyant  tous  les  fepulcres  baftis 
en  leur  honneur  : Allon  nous  en,  dit.il  a (on  compagnon, 
car  icy  tous  les  eftrangers  meurent,  & des  citoyens  il  n’y 
meurt  perfonne.  Les  Corinthiens  en  vfoyent  de  me- 
fine, comme  monftre  Paufanias b , où  il  efcrit, qu’entre  plu-  b Corinthia 
fiêurs  fepulcres , on  voy oit  tout  ioingnant  la  porte  de  là  M.*.- 
ville  celuy  de  Diogenes  Synopeen  furnommé , pour,  fon 
effronteemefdifànce,  le  chien  : & celuy  de  la  belle  courtn 
faune  Laïs  encore  % fur  la  lame  duquel  y auoit  vne  Lyon-  e Uemeod., 
netenantvnbelierdes  deux  pattes  de  deuant,  pour  mon- 
trer que  cefte  putain  figurée. d par  la  Lyonne -,  attrapoit 
ôt  aftubie&iftbit  a foy  tous  les  plus  efchaufïes  &:  eshontés  ; 
muguets  de  fon  temps  dénotés c par  le  telier.  Autant  e Uemiib.to.eap, 
emeft  il  des  autres  villes  de  la  Grece, comme  i’eftime.  Em  de  Anm* 
cela  les  Athéniens  eftoyent  fort  fcrupuleux, qu’ils  ne  vou- 
loyent  permettre  denfeuelir  aucun  dedans  leur  ville.  Les 
autres  au  contraire,  priuilegioyent  les  fondateurs  des  vil- 
les, les  Seigneurs  fouuerains , & les  capitaines , qui  les  a- 
uoyent  deliurés  de  quelque  grand  danger,ou  qui  eftoyent 
morts  conduifins  yaleureufèmentvne  armee,  pour  la  de- 
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fenfedu  pais,  & affignoyent  place  honnorabie  pour  leur 
Icpulture  dedans  leurs  cités.  Pour  ce  regard  f Brafîdas 
fur  inhumé  en  la  place  publique  de  la  ville  d’ Amphipoly, 
où  les  citoyens  tnefmes  luy  firent  baftir  vn  fepulcre.  Et  les  ; 
Sicy  oniens,qu oy  qu’ilscuffent  vn  ancien  ftatut,par  lequel  j 
il  eftoit  exprefïèment  défendu  d’enterrer  perfonne  de- 
dans lencein&e  des  murailles  de  leur  ville, choifirét  néant-  J 
moins  le  lieu  le  plus  apparent  qui  y fuft,  pour  inhumer  ce 
grand  guerrier  Aratus,  comme  le  fondateur,  pere  & fau- 
teur de  la  cité , & mirent  nom  au  lieu  Aration  en  perpé- 
tuelle mémoire  de  fa  vertu  : aimfi  le  recite  Plutarque  en  là 
vie.  Semblablement  s les  Syracufains  firent  des  funé- 
railles publiques  à leur  Seigneur  Dion  , & comme  au  fau- 
teur du  païs,&  defchallèur  des  Tyrans,  luy  ordonnèrent 
vn  fepulcre  au  plus  célébré  & honnorabie  lieu  de  leur  cité. 

Les  habitans  des  villes  maritimes  eflilnyent  couftu- 
mierement  leurs  fepiiltutes  près  le  bord  de  la  mer:  &:  ceux 
là,  quiauoyent  quelque  riuiere  voifine,prenoyent  plaifir 
de  Elire  dreffer  leurs  tombeaux  fur  la  riue , comme  en  li- 
/ant  les  hiftoires  Grecques  chacun  pourra  remarquer.  Il 
-fêmbie  qu’ils  enfeueliffoyent  auffi  quelquesfois  dedans  les 
temples  de  leurs  Dieux,  & ce  pour  plus  grande  fèurté, 
quand  ils  craignoyenr  que  les  corps  ne  fufl'ent  pour  quel- 
que occafion  enleués,  & arrachés  de  leurs  fèpulcres.  Ainfi 
Medee  difth  à Iafon  quelle  enfèueliroit  (es  enfàns  de  fa 
propre  main,  les  ayant  faiét  porter  dedans  le  temple  de  la  I 
deeftè  Iunon  Acree,  à fin  que  nul  de  fes  ennemis  ne  les 
ofaft  remuer.  Autre  paflage  ne  croy-ie  pas  qu’on  puifïê  ; 
treuuer  à ce  propos,  au  moyen  de  quoy  il  eft  d’autant  plus  ; 
eonfiderable. 

Ayant  veu  du  lieu, où  il  eftoit  permis  cTenfèuelir,&;  par- 
lé des  fepulcres,  tant  publiques , que  particuliers , voyon 
maintenant  des  cénotaphes  & tombeaux  vuides.  Nous 
auons  monftréau  precedent  liure  * , que  les  anciens  en  j 
auoyentde  deux  fortes:dontles  vns  eftoyent  religieux,  & 
fe  faifoyent  pour  donner  fèpulture  a ceux, qui  en  eftoyent 
priués,  & defquels  on  nepouuoit  recouurerles  corps  ny 
ofléments  ::  les  autres  ne  l’eftoyent  point , & fe  dreffoyent  j 

feule  ' 
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èulcmcnc  par  honneur , le  trefpafle  eftan  t défia  ailleurs 
leuëment  enfèueli.  De  tous  les  deux  nous  amènerons  des 
exemples.  Des  premiers  il  ne  sën  treuue  point  en  Home- 
fe:ati  moyen  de  quoyplufieurs  pourroyenc  penfet,que  de 
ïbn  temps  il  rien  eftoit  nouuelle:  mais  Paufanias  fc  nous 
hfleure  da  contraire , quand  iiefcrft,que  hors  la  ville  de 
Corinthe  près  du  temple  de  Iupiter  le  Sanucur  on  voyoit 
encores  de  fon  temps  le  cenotaphe  des  Argiues,  tant  de 
ceux  qui  moururent  deuant  Troye,quedes  autres qui 
périrent  apres  au  retour.  Mais  le  plus  beau  paffage, 
qu’on  puifië  tirer  des  poètes  pour  faire  apparoir  duvray 
vfage  de  ces  tombeaux  vuides , eft  celuy  qui  eft  en  l’Iphi- 
genie * d’Euripides,là  011  il  introduit  les  deux  plus  entiers*, 
ridelles  & parfaits  amis,  qui  furent  onques , eftriuans  en- 
semble,& debattans  qui  fèroît  fiicrifié  au  temple  de  Diane 
T aurique, chacun  deux  voulant  confaerer  fa  vie  pour  fau- 
uer  fon  compagnon  : en  fin  Greffes  ayant  refolu  de  mou- 
rir, entre  autres  chofès  quil  recommande  à fon  Pilades,  il 
le  prie  trefàffe du eufèment, apres  qu’il  fera  de  retour  en 
Grece  à la  ville  d’Argos,  de  luy  faire  vne  fëpulture  & drefi- 
jfer  vn  monument  , que  fa  fœur  aille  arrofèr  de  fès  larmes 
&ioncherde  feseheueux.Ce  quil requiert, fçachant  bien 
que,eomme  dît  le  Poète 

V humain ejprit,  qui  fon  hoftt  a làife',. 

N 'efl pas  hem  eux  fi  Styx  il  ri  a pafe'. 

Et  qu’il  neftoit  permis  à Char  on  de  laiffer  entrer  dans  le 
bac  ame  quelle  quelle  fuft , dont  le  corps  rieuft  efté  enfè- 
ueli,&:  qui  riapportaft,  pour  enfèigne3la  danacé,  qui  eftoit 
le  droit  du  paffager.  Partant  les  anciens  auoyent  treuué 
certaines  cerimonies,par  lefquelles  dreffans  vn  tombeau, 
comme  fi  le  corps  euft  efté  realetnètprefènt,ils  croyoyent 
; que  lame  du  defund,  qui  autrement n fuft  demeuree  long 
temps  en  peine  & torments  pouuoit  librement  pafler  les 
j riuieres  infernales,  & s’en  aller  en  repos.  Quand  les  Athé- 
niens dreffoyent  de  ces  cénotaphes  à ceux  qui  eftoyent 
morts  en  mifère  & aduerfité  hors  le  païs  d’ Attique,  ils  fi- 
choyent  fùr  lafoflepour  marque  vn  pofteau,  ou  quelque 
pièce  de  bois  droite,  appellce  en  leur  langue  tttfioy,  de  la- 
quelle 
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quelle  Suidas,nparle,  &:  Celie  Rhodigin”  :encore  que  Ce- 
lie  ne  lèmble  auoir  guere  bien  entendu  celle  coullume. 


Quant  aux  autres  tombeaux  vuides,  quife  faifoyent 
feulement  en  honneur,  & mémoire  du  trelpalle , nous  en 

•>  x 

auons  vne  infinité  d’exemples  : mais  d’autant  que  ie  ne  me 
veux  arreller  en  fi  beau  chemin, ie  me  contenteray  de  dire 


ius,elloit  vn  de  ces  cénotaphes:  car  elle  ne  fut  point  enle- 
uelieà  Corinthe,  mais  bien  ioing  de  là  en  Theffalie  près 


o apudkthenM , du  fleuue  Penee , comme  a efcrit  Timeus  ° au  treizième 


gnifique  fepulcre,  auec  vn  vafe  de  marbre,  où  elloit  graué 
cellepitaphe, 


à peu  près: 

La  Grece  vantereffe,  à par  force  indomptées. 

Pourtant  fut  ajferuie  aux  beaute's  de  Lais.  : y 

Corinthe  l’a  nourrie, & Amour  enfante  es. 

Elle  gift  de  Thejfaille  au  renomme  pais.  ; 

Et  voila  quant  aux  cénotaphes  fk  tombeaux  vuides  des 
Grecs,  qui  non  moins  profond  que  ceux  des  RonimamS^ 
ont  elle  iulquesâprelènt  enlèuelis:  déformais  il  ell  temps 
de  palier  à la  fabrique  des  fepulcres , qui  ell  l’une  des  deux! 
choies,  que  Homere  dit  ellre  deuës  aux  trelpalfés  en  re- 
côngnoilfance  d’honneur: de  l’autre,  qui  ell  l’epitaphe, 
nous  en  tràiderons  apres.  Pour  le  regard  de  la  îlru- 
dure, tous  les  Grecs  en  general  auôyent  des  fepultures  de; 


P t heocrit.  scho - deux  façons  : les  vnes  balles, les  autres  releuees.  Les  balles 
s’appelloyent  proprement  f , pour  ce  qu’il  ny  auoit 
flic,  ub.j.cap.  1 9.  rien  de  balli  au  deffus , ains  eltoyent  fimplement  couuer- 
l^tymohlod  ei7  tcs  terre 5 ^quelle ils  appelloyent  Era : nous  les  pou- 
Rh odig.ub.  17. tap.  uoiis  accomparer  à nos  folles  &:  baltes  tombes.  Aulfi  y 
ttymoiog.verb.  auoit  fi  à Athènes  vne  porte  qui  s’appelloit  q Eria,  à caulè 
vescùavte,.  que  par  icelle  on  portoit  les  corps  en  terre,  comme  à 
rjd>.i.cap.7.pag.  ^omme  pafia  Libitinenlè  r ; L’antiquité  le  contentoit 


que  le  lèpulcre  de  Lais , duquel  nous  auons  parlé  cy  défi- 


tj.cap.i. 


iiure  defon  hilloire  ; auquel  lieu  luy  fut  drelfévn  fortma- 


de  ligna 
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de  fignaler  l’endroit  où  vn  corps  eftoit  inhumé  de  quel- 
ques gazons  ou  mottes  de  terre , fe  fouciant  peu  ou  rien 
du  refte  : Et  les 1 Athéniens  entretindrent  long  temps  la 
couftume,  que  Cecrops  leur  auoit  apprile.  Ayans  mis  le 
corps  dedans  la  folle,  ils  iettoyent  la  terre  delfus,  6c  y fe- 
moyent  apres  de  l’herbe  6c  du  bled,  à fin  que  la  terre  pro- 
duisant lun  6c  l’autre,  vinft  à fe  purifier,  6c  à retourner,  par 
maniéré  de  dire, toute  au  proffit  des  viuans.  Mais  com- 
me tout  commencement  pour  petit  6c  modéré  qu’il  Toit, 
croift  facilement,  à mefiire  que  les  richeifes  augmentent, 
ceux  qui  vindrent  apres,  npn  contents  de  fi  peu , voulu- 
rent amonceler  fur  le  corps  vn  grand  tas  de  terre,  mefii- 
rans  la  grandeur  du  trefpaîfé  félon  la  hauteur  de  la  butte, 
6c  îeftimans  d’autant  plus  honnorable,  que  plus  elle  eftoit 
rehauflée,ce  que  monftrent  euidemment  les  maniérés  de 
parler  v , iyaçcu,  %£> pcc  TsrtptjS ce At , 6c  autres  lem- 

blables  : Ces  lepultures  ainfi  fai&es  furent  appellees  * <r*f- 
fjiaJ x , pource  que  la  terre  amoncelee  léruoit  de  marque 
pour  recongnoiftre,qùil  y auoit  là  defl'ous  vn  homme  en- 
fèueli  : Et  delà  prindrent  commencement  les  releuees, 
quils  appelloyent y rccqvs  : ( nous  les  appelions  commu- 
nément aufli  tombeaux  6c  lépulcres  : ) car  les  gents  de 
moyen,  laiflans  cefte  vlance  dentaflér  de  la  terre  fur  les 
foliés  des  defunéts,  qui  leur  fembloit  trop  grofliere  6c  de 
peu  de  monftre , fe  mirent  à faire  leurs  lépulcres  de  maf- 
îonnerie,  mettans  quelque  belle  lame,  ou  table  de  marbre 
deflus  pour  remarquedes  autres  apres  y adioufterent z des 
colonnes  6c a ftatues  : 6c  finalement  les  accompagnèrent 
de  monuments  de  grand  circuit  b , de  baftiments  magni- 
fiques,d’oratoires,  pourmenoirs,  6c  les  enrichirent  de  tous 
les  plus  beaux  ornements, dont  les  maiftres  fe  peurent  ad- 
uilér.  Les  Athéniens  drefierent  tant  de  perrons,  de  fta- 
tues,& autres  remarques  d’honneur  au  Céramique c,  que 
la  place  eftoit  défia  prefque  toute  occupée  pour  l’ampli- 
tude des  lépulcres,  quand  ils  firent  vn  edift,  par  lequel  fut 
défendu  qu’aucun  n’euft  à baftir  lépulcre  de  plus  grande 
befoingne , que  dix  hommes  ne  pourroyent  acheuer  en 
trois  iours  : Qu’aucun  n’ofiift  y polér  des  Hermes , qui 
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efloyçut  certaines  ftatues*,aufquelles  on  pouuoitchager 
les  telles , fort  communes  à Athènes , pour  mettre  es  fè.- 
pulcres  : car  on  gardoit  les  telles  taillées  au  naturel  à la 
mai  Ion,  & les  accoinmodoit  on  quand  on  vouloir,  aux 
tours  des  facrifices,.  telles  publiques,  Ôdors  qu’on  celebroit 
ianniuerfàjrcdu  tr.efpaffé,  au  lieu  de  celles  quon y iailfok 
ordinairement  : Qu’aucun  n’eufl  à y mettre  infcription,fi- 
non  en  peu  de  paroles  : Et  quaucun  ne  dit  enduire , cre- 
fpir,  ne  blanchir  la  fabrique  de  la  fepulture.  Cefl  ediél  ne 
peut  encor  entièrement  réfréner  la  pompe  & fuperbe  des 
Athéniens.  Car  ils.  auoyent  défia  repris  leur  couflume, 
quand*  Demetde  Phaleree  fit  vne  autre  ordonnâce,pour 
modérer  la  folle  defpenfè,  quils  fàifoyent  apres  les  feput- 
çresjôc  permit  tant  feulement  deriger  fiir  la  folle  vn  piia- 
dre  ou  perron  haut  de  trois  coudees,  ou  de  faire  vn  coffre 
de  pierre  pour  mettre  le  corps , ou,  bien  pofer  vne  lame 
deflüsde  la  longueur  du  mort.  Pour  laquelle  faire  plu? 
eflroittement  obfèruer  il  eflablît  vn  Magiflrat  , qui  s’y 
prendroit  garde,  nèflimant  cftre  conuenable,  puis  que  la 
Nature  noustraide  tous  egalement  en  ceff  endroit , de 
faire  différence  des  vus  aux  autres , à Ibccafion  des  richefi 
fès  & tiltres  de  grandeur.  Pittaque,l’un  des  fèpt  Pages  de 
Grece , reftraignit  fèmblablement  ladefpcnfe,  qui fe  fai- 
foit  de  fon  temps  aux  fepulture.s,  & aux  conuois  des  fu- 
nérailles Solon  fit  aufii  quelques  , loix  la  deflus , défi 
quelles  nousauons  parlé  &parleros  plus  commodément 
ailleurs.  le  laifi'e  à part  ce  que  Platon  en  aeferît  en  les 
liüres  des  JLoix  : car  nollre  difeours  n’efl  pas  de  ce  qui  fè 
doit  faire,mais  de  ce  qui  fe  faifoit.  Ces  perrons  ou  pila-r 
lires, quils  appelloyent  sy^xs,  efloyent  défia  fort  frequents 
aux  fèpulcres  du  téps  d’Homere^,  8c  n’ont  iamais  elfe  dé- 
fendus par  aucune  loy,à  caufe,comme  ieilime,quen  iceux 
on  fouloit  grauer  l’epitaphe , qui  eftla  plus  importante  & 
la  plushhonnorablepiece  du  fepulcre, en  laquelle  efl  con-r 
feruee  la  mémoire  du  defund,  §c  fans  laquelle  en  vain  on 
defpendroit  au  refie  du  bafliment,ne  tendant  à autre  lxin- 
tendon  de  ceux  qui  font  des  fomptueux  fèpulcres , qua 
remparer  leurs  noms  contre  l'oubli, ôc  laifièr  mémoire  per- 
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petuelle  deux  à la  pofterité.  Ceft  pourquoy  1 les  Lacédé- 
moniens,qui  rïeftimoyent  rien  au  prix  des  armes,  fiiyuant 
les  ordonnances  de  Lycurge,  faifoyent  desepitaphes  tant 
feulement  à ceux  là  qui  auoyent  eftë  tués  à la  guerre,  & 
auxreligieufes  qui  mouroyènt  en  l’habit,  au  (quelles  me- 
fmes  il  eftoit  permis  de  dreffer  des  ftatues,pour  l’honneur 
&la  reuerence  quon  portoît  aux  Dieux, aufquels  elles 
eftoyenc  vouées  & dediees.  Vne  choie  pour  le  regard 
des  epitaphes  eft  à noter,  que  les  Rommains,  corne  nous 
au  on  s dit  au  premier  liure , les  faifoyent  communément 
en  profo , les  Grecs  au  contraire , le  plus  fouuent  en  vers, 
comme  enlifant  Athenee,  Diogène  Laërce,  & autres  au- 
teurs fèmblables  on  peut  facilement  comprendre.  Qui 
me  fait  d’autant  plus  douter  de  deux, que  Theuet  ameine 
en  fa  Cofmographie*1.  Le  premier  ell  de  Diomedes , qu’il 
ditauoir  veu  à deux  lieues  enuiron  d’ Athènes, eforit  con- 
tre fa  fopulture  en  lettres  Grecques,  qui  auoyent  prefque 
demy  pied  en  longueur, &:  groflês  à mefme  proportion: 
i?  A É KEfTAl  AIOMHAH2  4>IAOS  T i2  N 
© £ il  N K A I 2 il  T H P T H 2 PATPi'AOS. 

Comme  fi  Diomedes  auoitefté  enfoueli  au  païsd’Atti- 
que,  &non  pas  auprès  de  Corinthe,  où  le  fopulcre  fe 
voyoît  encor  du  temps  de  Paufanias 1 .Mais  quant  à l’autre 
de  Periandre,  quil  dit  auoir  veu  en  vn  village  nommé  An- 
drofia  en  Laconie,  contenant  ces  mots: 


TO-HKTCt)  TV  l*vy[jt0c((§r  UüS\  (TKlTrfoVTCU  eu 
eptTfcu  rv  eroefv  THrttfwfy»  if  iK^ct^nrfo- 
TKTv\§W  * fit/S  TmvfoKfKTÜÇ 

Kvfv  TH^I  IvHfJ&ft xy  Vj 

tÇTnzfit/  THfJ  fû)HV  tij  *^VyH\]ïvK  ntfçc  T&y  êïôéy 

\ç  rvç  àyçvs  \Xi<riv  ceft  à dire: 

Ve  (fous  ce  monument  icy  fe  voyent  les  cendres  du  pige  Perian- 
dre de  l’illustre  nation  des  Grecs  .auquel  Iupiter  le  tout  puijfant , 
enuieux  de fa  profperite'  érfcience,  rauit  la  vie  & famé  y pour 
le  mettre  auec  les  Vieux  d la  ioye  des  champs  Elifens . 

Quanta  ceftuy-cy,  dy-ie,  il  m’eft  fort  fufped  pour  plu- 
fieurs  raifons , tant  pour  fa  longueur,  que  pour  en  eftre 
lm  lient  ion  vulgaire,tenant  bien  peu  de  la  grâce  qu’on  re- 

M z congnoit 


i Vint  Lycttrg.& 
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congnoit  en  vne  infinité  d’autres  : ie  laifle  à part  les  fautes 
qui  y font,  aufquelles  ie  n’ay  voulu  toucher,  pour  le  repre- 
fenterfidellement:  car  à laduéture  ne  font  elles  fu  menues- 
à l’impreffion.  Mais  ce  qui  m’ofte  toute  occafion  de  le 
croire, eft  que  par  les  hifboires  il  n’appert  nullement  du  lieu 
de  la  fèpulture  de  Periâdre,  tat  sen  faut  que  Laërcem  elcrit 
pour  ce  regard , que  ne  voulant  point  que  fon  fepuicre  Ce 
fceuft,il  saduifa  d’en  venir  à bout  par  vn  tel  moyemll  com- 
manda à deux  ieunes  hommes  ( leur  ayant  monftré  cer- 
tain chemin  ) quils  marchaient  denuid  par  là,&  tuaflënt. 
le  premier  quils  rencontreroyentôdënieuelillënt  : apres 
contre  ces  deux  il  en  deipefeha  quatre  autres  pour  les 
tuer&enfèueliraufli.  Derechefcontreceuxcyilen  man- 
da plufieurs  autres  : & ainfi  sellant  prefenté  aux  premiers 
il  fut  tue, 8c  enlèueli,  fans  que  iamais  on  peull  Içauoir  qu’il, 
deuint.  Au  moyen  de  quoy  les  Corinthiens  luy  dreflërent 
vn  cenotaphe  en  leur  ifle  fur  le  riuage  de  la  mer , où  ils, 
mirent  vn  epicaphe  de  telle  fubltance:. 

Periander  V excellent  perjonnage» 

Riche  de  biens  & de  fagejfe  auJfiK 
En  Jbn  gais  de  Corinthe  efiicy 
Sépulture',  au  pim  haut  du  riuage .. 

Or  reprenon  nollre  premier  propos.  Cela  toufiours 
& en  tout  temps  a efté  relërué , que  les  lèpulcres , qui  lè- 
royent  érigés  aux  delpens  du  public , ou  par  le  commun 
conlèntement  des  villes,  en  l’honneur  des  vailians  capi- 
taines,pourroyent  exceder  le  taux,  de  la  delpenle  1 comme 
ceux11  que  les  Atheniés  firét  à Miltiades,Pericles,Cimon, 
8c  plufieurs  autres  fignalés  perlonnages,  dont  ledifice  en 
hauteur  & grandeur,  fembloit  sëlgaler  aux  temples  des 
Dieux  mefines.  On  0 tailloir  en  des  colonnes  leurs  beaux 
laids  d’armes,  leurs  combats,  les  batailles  gaignees , & les 
enrichiifoit  on  de  fiâmes,  obelifques  de  inuentions  fîngu- 
lieres,  côme  on  lit  en  Plutarquep,  que  fiir  le  tomheau  d’I- 
locrates  y au  oit  vn  belier  de  tren  te  coudees , & fur  iceluy 
vne  Sirene  de  fept  coudees,  qui  feruoit  à monflrer  figuré- 
ment  & par  maniéré  de  deuife,  la  douceur  de  fon  naturel 
8c  de  fon  llyle.  Ce  qu’ont  elcrit  quelques  vns  * de  Cte- 
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lippe  fils  de  Chabrias  peut  feruir  à confirmer  ce  que  défi- 
fus.Ceftuy-cy  fut  fi  defnaturé,diftolu,  & intempérant, que 
pour  faire  bonne  chere,il  gafpilla  tout  fon  bien:  & ne  fça- 
chant  plus  où  en  prendre , vendit  les  pierres  du  tombeau 
de  fon  pere , pour  lequel  ballir  le  peuple  Athénien  auoit 
delpenle  vne  bien  grande  fournie.  Quant  aux ftatues  & 
autres  ornements  des  fepulcres , nous  en  auons  parlé  fi 
amplement  au  premier  liure , que  de  là  on  pourra  facile- 
ment tirer  ce  qui  defaut  icy.  Au  relie  les  premiers1 , qui  r Dmon/>.  ad- 
meriterent  des  ftatues  à Athènes, fiirét  Harmodie  & Ari-  uerfieptinem.Diï 
ftogiton,aufquels , pour  auoir  occis  le  I yran  Hjpparque,  Troi.AriFto.crc. 
ài  remis  la  ville  en  fon  ancienne  liberté , le  peuple  en  fit 
pofer  d’airain.  Cela  aduint  l’an  que  les  Rois 5 furent  chaf-  , 
fés  de  Romme  : & la  couftume  d’eriger  des  ftatues  fut  de- 
puis par  vne  honnefte  & courtoife  enuie  recueillie  & em- 
braflèe  à qui  mieux  de  tout  le  monde  : & ia  du  temps  de 
Pline, non  feulement  les  places  publiques,  marchés,  & pa- 
lais des  villes  eftoyent  remplis  de  ftatues , mais  aulïi  és 
maifons  des  particuliers  & aüantlogis  des  grands  Sei- 
gneurs on  ne  voyoit  autre.  Entre  les  ftatues  des  Rom- 
mains  & des  Grecs  y auoit  differéce, entant  que  les  Rom- 
mains  les  faifoyent  veftues , les  Grecs  le  plus  fouuentau 
côtraire.Pline*  aparlé  des  vnes  & des  autres  bien  au  long:  t ub.^.cap.^. 
ceux,  qui  en  voudront  apprendre  quelque  choie  dauan-  & 6- 
tage,  le  pourront  lire.  Au  lieu  de  faire  icy  vn  grand  & 
inutile  amas  des  ftatues,  qui  ont  efté  drefléesàplufieurs 
excellents  perfbnnages,tant  aux  armes, que  aux  lettres,  ie 
remarqueray  apres  Clement  Gauric  au  liure  qu’ilafaiét 
de  la  lculpturev , que  les  anciens  auoyent  de  quatre  fortes  * e*  coment.vhi- 
de  ftatues  : des  Petites , des  Pareilles , des  Grandes,  & des  Un  ” m V,<r“ 
Trefgrandes  ou  exceffiues.  Les  petites  font  celles,  qui 
n’arrîuoyent  point  àla  iufte  hauteur  d’un  homme, .&na- 
uoyent  qu’une  coudee,ou  vn  dp  an  plus  ou  moins  de  haut: 
lesRommains  les  appelloyen x.  figna^c  figilla.  Les  autres 
remébroyent  & reprefentoyent  au  naturel,  ceux  pour  les- 
quels elles  eftoyent  faiéles:&à  celle  occafîon  les  Latins 
les  ont  appellees  parties,  ceft  à dire  pareilles,  & les  drelfoit 
on  feulement  aux  gentsde  fçauoir,lages,  & qui  auoyent 
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quelque  notable  fèruice  au  public.  Les  grandes  font 
celles  qui  n’auoyent  pas  du  tout  vne  hauteur  6c  demie,  & 
les  deatoit  on  aux  Rois , 6c  aux  Empereurs  : comme  aux 
Heroes  6c  demidieux  celles  qui  auoyent  la  hauteur  & de- 
mie parfoi&e.  Les  trelgrandes  auoyent  trois,  fix,  douze 
hauteurs,  6c  dauantage  : &c  les  erigeoit  on  feulement  aux 
Dieux,  combien  que  les  Rommains  ôc  les  Rois  barbares, 
en  ayentfaid  drellèr  quelques  vues  en  leur  honneur  : tel- 
les liâmes  s’appellent  proprement  Cololfes , 6c  ont  pris 
leur  nom, ou  de  Cololïus,quien  fut  l’inuenteur-ou  pource 
quelles  iettent  des  rayons  brillans  qui  offenfent  la  veuë, 
quand  on  les  regarde,  ou  bien  à caufe  quelles  font  creufes, 
& quil  y a beaucoup  de  vuide  au  dedans,  ce  que  les  Grecs 


x P hilander  in  palier  la  mefure  en  quelque  chofè.  Bref*  les  Grecs  ap- 
Brod  TJl eu ?.  Pell°yent  ptopremét  les  liâmes, qu’on  dedioit  aux  Dieux, 
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celles, qu’on  erigeoit  aux  pèrfonnages,  qui  auoyent  ferui  à 
la  republique,  & bien  faid  leur  deuoir  en  quelque  charge 
honnorabiCjjî^Tta.  Au  demeurant, h les  Rommains 
eftoyent  curieux  d’embellir  de  toutes  fortes  d’ornements 
leurs  lèpulcres  & tombeaux, les  Grecs  ne leftoyent pas 
moins  : 6c  fi  ceux  là  eftimoyent  ceft  honneur  plus  que  nul 
autre, ceux  cy  l’auoyenten  telle  recommandation, quiis  ne 
le  foucioyent  qui  leur  aauinft  durant  leur  vie , pourueu 
quapres  leur  mort  ils  euifent  vn  magnifique  fopuicre: 
comme  on  peut  voir  par  les  propos  quEuripidc  y fait  te- 
nir <à  Hectiba.  Qv  ant  à moy,  dit  celle  Princelïè , ii  ie 
fuis  réduite  au  petitpied  pour  tout  le  relie  de  ma  vie,  6c  Ci 
ie  n’ay  pas  grand  cas  en  ce  monde,  ie  mefforceray  de  pren- 
dre pacience , 6c  de  me  contenter  de  ce  peu  que  i’auray. 
Mais  apres  ma  mort,  ie  voudroy  bien  q mon  fèpulcre  full 
bafti  côme  il  mappartient,&  qu’il  le  Eli  beau  voir  : car  ceft 
honneur  là  demeure  perpétuellement.  Et  ceftpourquoy 
ilsnefocontentoyent  pas  feulement  de  poler  aux  lèpul- 
cres,des  ftatues,  & epitaphes:  mais  à En  que  chacun  peuft 
congnoiftre  plus  facilement  de  quelle  qualité, eftat, 6c  pro- 


dilènt  , ou  de  ko Accfs^ceft  à dire  exceder  6c  lur- 


>A<*  : celles  des  Heroes  6:  Demidieux , §oecvcc  : celles  des 
Rois,  <xvcfl°i<!:vfcis  : celles  qu’on  drefloitaux  Sages, & 
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feffion  au  ait  efté  le  trefpaflé,ils  en.  faifioy  ent  mettre  encor 
quelques  interlignes  & marques* . Et  par  ce  moyen  Ci-  £ •xïiome.cdyp 
ceron  a le  glorifie  d’auoir  rerrcuué  à Syracufe  hors  la  por-  a ub.  j.  t u[cui. 
te  Acragane,où  il  y auoit  vne  grande  multitude  de  fepul- 
cres,  la  tombe  d’Archimedes , laquelle  par  vieiilefle  auoit 
efté  mifè  en  oubli,  toute  enuironnee  & couuer.ce  d’efpines 
&;  huilions,  & incongnue  à Tes  propres  citoyens  car  il  ny 
auoit  aucune  infcription  qui  l’en  peuft  afleurer  : mais  il 
fonda  fa  coniecture  fur  vn  Cylindre  & vne  Sphere,  qu’il 
vid  grauee  contre  vn  de  les  perrons,  ou  pilaftres,dont  il  a 
efté  parlé  cy  deuant.  Sur  la  tombe  des  ieunes  hommesb  b suidai  verb. 
à marier, qui  mouroyent  auant  quefpoufer,  les  Athéniens 
mettoyent  vne  aiguiere  pleine  deau,  pour  dénoter,  quus  11, adirer/. ,41. 
eftoyent  décédés  fans  participer  au  lauement  nuptial,  &: 
fans  coup  ruer,ny  auoir  laifte  lignee.  Ce  qu’il  faut  enten- 
dre fuyuant  vne  couftume  qu’ils  auoyenticar c quand  quel-  <•  de 
cnn  fe  marioit  à Athènes, on  mandoit  le  plus  proche  gar- 
fbn  de  la  parenté  du  nouueau  efpoux  quérir  de  l’eau  à la 
fontaine  Callirhoë , pour  le  lauer:  au  moyen  dequoy  fi 
quelque  ieune  fèigneur  venoit  à mourir  auant  qu’eftre 
marié, on  faifbitmareher  à fon  conuoy  deuant  le  corps  vn 
garfon  portant  vne  aiguiere , pour  monftrer  qu’il  n’auoic 
jamais  efté  poilu  ny  contaminé , & apres  qu’on  l’auoit  en- 
fèueli,  on  pofbit  fur  fa  folle  vne  cruche  pleine,  d’eau,  ou 
bien  la  ftatue  d’un  ieune  garfon  la  portant  à la  main  pour 
lignifier  ce  que  defïlis.  Si  ie  vouloye  aggluer  à ce  cha- 
pitre,qu’ils  faifoyentd  leschafïés  de  bois  de  Cedre,pource  d e uripid.orejr. 
qu’il  ne  fè  pourrit  pas  aifement, qu’ils c tournoyent  leurs  fe-  Aleeîii(l-  7road. 
pulcres  deuers  Soleil  leuant,  qu’ils  y mettoyent  des  tables  T%.pag.t^.ca^ 
de  pierre,  qu’ils  plan toyen t des  arbres  à l’entour,  & vne  in-  adde  DioS-  L«er** 
finité  d’autres  particularités  qui!  ne  feroit  maiaife  à defchi-  S°  on‘° 
frer , ie  feroye  ennuyeux,  tk.  à faduenture  fuperflu  : car  il 
me  faudroit,  ou  remplir  le  papier  de  choies  legeres  de  de 
peu  d’importance,  ou  vrayement  redire  la  plus  part  de  ce 
qu’auons  fi  amplement  déduit  au  liure  precedent  : & par- 
tant le  ne  lallongeray  point  dauantage. 
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Des  facrifices  deux,  banquet s ,&  autres  feruices  funèbres, 
qu’on  faifoit  en  mémoire  des  trejpafie's  : Enfemble  de 
leur  déification  & apotheofe.  c ha  p.  v I. 

V t r e les  cerimonies  requifes  à l'enter- 
rement , defquelles  nous  auons  parlé  iuf- 
ques  icy,les  Grecs  auoyentaccouflumé 
de  faire  plufieursEeaux  féruices  pourhon 
noter  la  mémoire  du  defunét , & à fin  de 
luy  faire  auoir  quelque  bonne  place  en 
l’autre  monde.  Tous  lefquels  feruices  nous  réduirons  à 
trois  poinds.  Le  premier  comprendra  les  facrifices:  le 
fécond  les  ieux  : le  troifieme  les  banquets.  Les  facrifices 
féfaifoyent  deuant, ou  apres  l’enterrement.  De  ceux,  qui 
Ce  faifoyent  deuant  il  a efté  parlé  cy  deflùs:  des  autres  il 
conuient  maintenant  difeourir.  Or  comme  ils  eftoyent 
fort  fuperftitieux  & plus  que  nulle  autre  nation  heureux  à 
nommer  chafque  chofe  par  fon  nom , aufli  en  auoyent  ils 
de  plufieurs  fortes  tous  appellés  diuerfément.  Les  vns 
prenoyent  leur  dénomination  du  temps , auquel  on  les 
faifoit8, comme 'tçItk,  Iwcéfa^r^iaHixcCis  : les  autres  des  cho- 
fes  de  quoy  on  les  faifoit , comme  yooà,  : autres 

des  fepulcres  près  defquelson  les  faifoit,  comme  Ivfcccpicc: 
les  autres  des  morts , pour  lefquels  on  les  faifoit , comme 
Et  confiftoyent  principalement  en  trois 
chofes,ou  à immoler  des  belles, ou  à refpadre  des  liqueurs, 
ou  à faire  des  offrandes.  Trita  font  certains  facrifices 
qu’il  faloit  faire  le  troifieme  iour  apres  lenterrement.  En - 
nata°  font  ceux  qu’on  faifoit  le  neufieme,  ou  durant  toute 
la  neuuaine , ou  bien  tous  les  premiers  neufiemes  iours 
des  mois.  T nacades  c font  autres  qu’on  celebroit  tous  les 
trentièmes  iours  des  mois, ou  bien, comme  aufii  il  eft  plus 
vraifémblable , le  trentième  iour  feulement  apres  le  tre- 
fpas.  Polluxd  les  appelle  en  quelque  endroit  Triacontades. 
De  tous  ces  facrifices  Ce  doyuent  entendre  les  loix  de  So- 
lon e , par  lefquelles  il  eftoit  efiroidement  commandé  de 
fiicrifier  à certains  iours  ordônés  aux  trefpaffés,  & de  leur 
faire  des  anniuerfaires  : ce  qui  leur  fut  encor  apres  enioint 
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par  l’oraclè  d’Apollon  de  Delphi.  La  raifon  pourquoy 
les  Grecs  ont  dédié  les  troifiemes,neufiemes  & trentièmes 
iours  aux  fèruiees  des  morts , & pourquoy  en  ce  faifant  ils 
ont  oblerué  la  multiplication  du  nombre  de  trois, pluffoll 
que  de  nul  autre , le  peut , à mon  aduis , tirer  commodé- 
ment de  leur  fuperffitionmelme.Car  corne  ils  croyoyent 
le  ternaire  par  delfus  tout  autre  nombre,  elfre  de  grande 
efficace  f , & auoir certaine  myfterieufe  colligation  aucc 
le  deftin, 

s.La  Roine  Hécate,  toutes  les  familles 

D u bas  enfer , qui  de  la  nmcî  font  files: 
auffi  femble  il , que  pour  bien  & deuement  ordonner  ces 
iours  funèbres,  ils  ayent  à celle  occalion  voulu  première- 
ment choilir  le  troifieme  : puis  le  neufieme,  d'autant  que 
c’ell  le  premier  nombre  parfaid , qui  refulte  du  trois  par 
foy  multiplié  :•'&  finalement  le  trentième , pource  qu’il  elt 
compofé  de  tous  les  deux,  du  trois  & du  neuf  multiplié 
femblablementpartrois.Onpourroitdifcourir  beaucoup 
plus  amplement  fur  ce  propos , & allegorifèr  de  plufîeurs 
maniérés,  à limitation  de  quelques  h dodesperfonnages. 
Mais  s’amufer  à ces  vaines  curiofités,feroit  s’enquérir, com- 
me on  dit,  des  trentaines  de  l’autre  monde,  &:  en  c'ffed  vé- 
rifier le  prouerbe  1 tks  clfiv  tfixkcc  fi  et  s, de  fi  longue  main 
vfurpé  par  les  Grecs,  pour  taxer  ceux,  qui  salembicquent 
inutilement  le  cerueau  à la  fuperfiue  recherche  delém- 
blables  choies  enueloppees  de  ténèbres,  oblcures,  incer- 
taines & friiiolles.  Pour  rcuenir  donques  à noflre  pre- 
mier propos, & traider  des  facrifices,  comme  nous  auions 
commencé  de  Elire,  il  nous  faut  voir  maintenant  de  l’im- 
molation des  belles, de  la  relperfion  des  liqueurs, & de  l’of- 
frande des  autres  choies  requifés  &:  necelfaires  pour  l’ac- 
complillement  d’iceux.Gar  par  ce  moyen  nous  cmbrallé- 
rons  toutes  les  fortes  qu’ils  en  auoyent k , & entendrons 
non  feulement  à quoy  elloyent  employés  les  troifiemes, 
neuficmes  & trentièmes  iours  fulÜits  : mais  auffi  tous  les 
autres,  efquels  il  faloit  célébrer  des  obleques  & anniuer- 
faires  aux  trelpalfés.  En  premier  lieu  cela  fai t à noter, 

que  tous  ces  facrifices  funèbres  lé  faifbyent  ordinairemét 
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fur  le  tard,  &, comme  parle  le  Poète  1 , tirant  à la  vefpree. 

L 'interprète  d’Apollonie  Rhodienm,  déclarant  les  fer- 
uices  que  les  Argonautes  firent  à Dolops  fils  de  Mercure 
auprès  de  fdn  fèpulcre  , le  remarque,  & dit  quon  làcrifioic 
aux  trefpafles  & Dieux  infernaux  fur  le  foir  apres  Soleil 
couche, & aux  ccleftes  de  matiiKipres  Soleil  leué.Plufieurs 
paffages  des  Poètes  s’y  accordent  : & Theodoret  le  mon- 
tre apertement  au  lermon , qu’il  a faict  des  fainds  Mar- 
tyrs “,  reprenant  les  Grecs  de  fon  temps,  de  ce  quaddon- 
nés  encor  a leur  paganifme , ils  sèn  alloyent  denuid& 
hors  heure  ficrifier  &:  faire  des  offrandes  aux  morts  au- 
près de  leurs  fcpulcres.  Voyla  en  general  quand  & où  ces 
facrifices  fè  faifoyent.  Au  regard  des  viôlimes  qu’on  y 
immoloit,nous  treuuôs0  bien  qu’on  y fàcrifioit  quelques, 
fois  des  hommes:  mais  couftumierementc’eftoyent  belles 
à quaçre  pieds  p,  comme  beufs  q,  genilfes  brebis r de- 
flite 1 :&  fàloit  quelles  fuflent  noires,  chaflrees  ou  fleriles,&: 
bref  telles  que  les  qualifie  Ronfard  1 , defcriuant  le  ficri- 
fice  que  Francus  apprefla  aux  efprits  des  Enfers,  fuyuant 
le  commandement  de  la  Princefle  Hyante:. 

A u iour  promis  Francus  ne  faillit  pas:. 

Il  a choifi  du  troupeau  le  plus  gras 
Et  le  plus  grandirais  geniffes  veHues 
Ve  noire  peau, aux  cornes  bien  tortues,. 

Au.  large  front , d l'œil  grand  & ardant,, 

Et  dont  la  queue  auoit  le  bout  pendant 
lufques  d terre , & fans  coup  les  ameine :: 

Fuis  trois  brebis grojfe s de  noire  laine 
A langue  blanche , d qui  l'œil  treffai/loit n 
Offrande  entière  oit  rien  ne  defailloit » 

Jgue  le  belier  n auoit  iamais  connues,. 

Craffes  brebis , bien  noires  & pelues.. 

Or  les  choifîffoit  on  noires , ou  pource  que  celle  coït?*  ] 
leur  efl  Ipecialement  dediee  v au  deuil  Sc  aux  mortuaires: 
ou  pource  que  toutes  les  choies  noires  de  foy  font  trilles*  > , 1 
aflfeulès,  &:  elpouuantables,  comme  les  ombres  & deïtés 
infernales  : ou  bien  pource  que  les  tenebres  font  noires, & 
qu’aux  Enfers  il  ny  a que  tenebres  ôèoblcurité.Qn  les  pré- 
nom 
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noit  brehaignes,  ou,  pour  le  moins,  qui  neuilent  jamais 
porté, pource  que  les  morts  & les  dieux  infernaux  font  in 
habiles  à la  génération  y,  & félon  les  reigles  de  l'ancienne 
religion  des  Grecs  il  faloit  facrifier  aux  deïtés  lleriles  des 
hollies  lleriles,  8c  aux  fécondés  des  entières  5c  fécondés. 
Qdant  ell  des  berimonîes  qu’on  obléruoit  à les  immoler, 
pour  ne  charger  le  papier  dîme  infinité  d’ennuyeux  pal- 
îages,  qu’il  me  faudroit  neceilairement  citer  au  long,  les 
voulant  déduire  par  le  menu,  ie  me  contcnteray  d’en  tou- 
cher icy  les  principales.  En  premier  lieu  le  facrificatcur, 
ayant  mis  ordre  à tout  ce  qui  eftoit  requis , tournoit  fes 
yeux  vers  lbccident , & de  la  main  gauche  prenant  la  vi- 
ctime,la  faifoit  tout  doucement  coucher  fur  le  ventre 35 , le 
col  ellendu  en  terre,  pour  dénoter,  que  le  feruice  saddref- 
foit  aux  Dieux  inferieurs  6c  aux  âmes  des  tre (pâlies  : non 
pas  aux  celeftes  8c  fuperieurs  , aufquels  quand  on  fiicri- 
fioit  on  auoit  de  coullumc  de  fe  tourner  deuers  l’orient,  8c 
de  r en  uer fer  la  belle  de  forte , quelle  regardai!  contre  le 
ciel.  En  cell  ellat  il  l’elgorgeoit  apres,  8c  en  ayant  amalfé 
le  fang,  pour sén  lèruir  aux  efiùfions  lolenneiles,  defquel- 
les  nous  parlerons  cy  dellbus , luy  coupoit  la  telle*,  la 
defentrailloit,6cmettoit  en  pièces  : au  moyen  de  quoy  ces 
làcrifices  furent  appelles  Xvropct  6c  repua,  non  pas,  comme 
quelques  vns  b ont  cuidé,  à caufe  que  les  animaux  qubn  y 
immoloit  elloyent  Entomes,  ouTomies,cell  àdirecha- 
hrés  : car  celle  qualité  ne  le  peut  attribuer  qu’aux  malles. 
8c  il  ell  euidentqubny  facrifioit  aulfi  des  femelles,  tant 
lennees,  que  autres,  qui  n’auoyentencor  porté  : mais  pour 
autant  quàpres  les  auoîr  elgorgees  on  les  couppoit  en 
pièces. Suidas  c toutesfois  6c  Phauorin  lèmblentenclincr 
à leur  opinîô.L’Archeuefque  de  Salonichi d fur  TOdyllée 
d’Homere  parlant  de  ces  làcrifices , eferit  que  les  anciens 
appelloyent  proprement  ceux,  qui  le  failoyentaux  tref- 
p a lié  s,  Tomm  6c  Entomia  : 6c  ceux  qui  s’addrelfoyent  aux 
Dieux, kç&cc.  Mais  celle  différence  na  point  elle  obfêruee 
par  Platon  p ,ny,à  laduéture,par  guiere  dautresiau  moyen 
de  quoy  il  ne  s’y  faut  pas  beaucoup  arreller.  Puis  que 
nous  fournies  entrés  fi  auantfur  la  propriété  de  ce  mot,  ie 
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ne  veuil  oublier  de  dire  encor  cecy,que  Hefÿchie  £ inter 
prêtant  Topt-icc , XTuoTM^ctTct,  kj  KxftoTH<y.K<rpLoïfx  t*  mkpÎs, 
lémble  defcouurir  queles  Grecs  auoyent  accoufluméauf- 
fi  bien  que  les  Rommains  s,  de  trancher  le  bout  d,c  quel- 
que  membre,  du  doigt,  de  (oreille, ou  autre  Icmbfabic  aux 
tre  (pâlies,  6c  que  cela  sappelloit  à celle  occalion  Topuo^Or 
apres  qu’on  auoit  deffaid  la  vidime,  comme  il  elloit  qiper 
dient,  ou  en  iettoit  toutes  les  pièces  & quartiers  b,  dedans 
vn  grand  feu  allumé,  en  vn  endroit  accommodé  exprès, à 
collé  du  lepulcre,&  en  fai  foi  t on  vn  Holocaulle , quisap- 
pelloit  proprement  1 t vccyicrpta  : & tel  fàcrifîce  efloit  des 
plus  magnifiques , fomptueux  6c  honnorables,  que  Ion 
peull  faire.Partantles  Atheniés  auoyent  vne  coullume  k, 
fuyuant  laquelle  celuy  qui  auoit  efté  accu  Ce  d’homicide, 
& abfou s publiquement  par  les  voix  du  peuple,elloit  tenu 
de  sen  aller  apres  faire  vn  fcmblable fàcrifîce  près  le  tôm- 
beau  du  defund,de  la  mort  duquel  il  auoit  elté  foupçon- 
né,  pour  ainlî  fe  purger  6c.  déclarer  fou  innocence.  Le  lieu 
ordonné  auprès  du  fepuicre  pour  conliuner  6c  bruller  les 
vidimes  6c  offrandes, sappelloit  nsrvçK , comme  nouspou- 
uons  comprendre  de  quelques  pallàge  s d’Euripide , qui 
méritent  bien  délire  notés  : 6c  entre  autres  de  oelluy-cy  1 , J 

vvxfoç  Xt  TM?  <Pt  7Ï]®0?  T cctyop  ptoAûûjJ  7nX.7J>0$ 

( PcCKÇVCC  T'tJ'toK#,  lij  KOüpcnS  CCOTU^Xpt.Hp 
TÏTV^  T tTricrcpxf  0Upt.CC  piKÂeiX  epovv. 

Geste  nuid  paliée,  dit  O relie  s , mén  e liant  allé  au  j 
tombeau  de  mon  perc , iay  pleuré  delUis,6e  aucc  mesiar-  { 
mesluy  ay  faid  olfrande  de  la  tonlure  de  mes  cheueux,  6c 
immolé  fur  la  Pyre  le  fangdune  brebis  efgorgec.  Vnpeu 
plus  bas>en  la  mefme  Tragédie,  Eledre  parle.  ainfi  du  fè- 
pulcre  de  fon  pere: 

AyX;X<e(XVÛV©'  cfè  Tt/^jS©''  HTlpt<XOJp&M& 

2 f TSS'CtiTtOT  , 7S  )(OOC$1  2 îJÎ  K^iïlVCC  pt-VÇtr'tVHS 
tAocJSt'  T&i/ÿcc  <fi  ccyAx'icrutXTûijJ. 

Le  sepvlcre  d’Agamemnon,dit  elle,deshonnoré 
&mefprife,  ha  iamais  receu  aucunes  effufîons,  ny  rameau 
de  murte,  6c  la  pyre  eft  delerte  de  toutes  parures  Ôc  orne-  • 
ments.  Ces  paliages  font  rnerueilleufément  à propos, 

confîr 
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confirment  ce  que  nous  auons  misenauantde  laPyre 
lepulcraie,&  d’abondant  delcouurent  plu  fleurs  autres  fin.* 
gularités,  defquellesnous  parlerons  apres auoir  remarqué 
en  peu  de  paroles,  que  les  Grecs  riimmoloyent  pas  feule- 
ment des  belles  à quatre  pieds , comme  nous  auons  dit: 
mais  aufïi  d’autres  animaux  tant,  volatiles , que  aquatiles. 
Et  pour  le  regard  des  volatiles, nous  treuuonsen  filant  les 
refponlès  des  Patriarches  recueillies  par  Emond  Bonne- 
thy  m,  qu’ils  ofiroyent  &tuoyent:  des  colombes  lut  les  lè- 
pulcrcs  en  mémoire  de  leurs  parents  & amis.  Quant  aux 
aquatiles , Clearque  eferit  n que  le  meneltri'er  Technon 
prelcnta  vn  lèruice  de  poiflbns,&de  bonnes  viandes  tou- 
tes chaudes  fiir  le  tombeau  d’un  homme  de  Ion  meftier 
appelle  Charmus,  qui  en  auoir  efié  grand  mangeur  Sefort 
friand.Bref iéftime  qu’ils  ne  facrifioyent  pas  feulcment  ce  - 
ey  ou  cela  aux  trelpaflés,  mais  généralement  tout  ce  qu’ils 
cfiimoy  en  t leur  auoir  efié  aggreable  durant  leur  vie, com- 
me il  app  erra  encor  plus  amplement  par  ce  que  nous  dé- 
duirons cy  apre$. . Atantdonques  foie  parlé  des  facrifices 
des  belles.. 

le  vien  maintenant  a ceux,  qui  confifioyét  à verfer  des' 
liqueurs  fur  les  tombeaux, appellés  à celle  occafion  ^ocà,du 
verbe  qui  lignifie  autant  comme  verfèr  & refpandre: 

nous  les  appellerons  Eflufions  : &:  d’autant  quelles  le  rap- 
portent entièrement' aux. Inferies  des  Rommains , def- 
quellcs  nous  auons  abondamment  parlé;  au  precedent  li- 
ure  ° , ce  rne  fera  allez  dexpofèr  icy  en  peu  de  paroles, 
quelles  perfonnes  les  pouuoyent  faire , de  quoy  & com- 
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ment  on  les  faifoit.  Touchant  le  premier  poind,  cela  fait 
à noter p, qui! n’efloitpasloifible  aux  feruiteurs  &: fèruan-  p e uripiiorefle;, 
tesde  sen  mefier:  ains  que  c’efloit  vn  deshonneur  à lapa-  tbt  «hé***  f*” 
renté  de  les  employer  à tel  ofiice.il  faloit  donc  que  les  pa-  M* 

rents  portalfent  les  liqueurs  au  tombeau , & les  y efpan- 
chaflcnt  eux  mefmes , voire  y efloyent  tenus , &:  neuil  on 
point  treuué  ny  beau  ny  honnefte,  qu’ils  en  euflent  vfé  au- 
trement. Ce  que  iedy  des  parents  le  doit  entendre  q,  tant,  q ex  ieco  cit.  e le- 
d’un  fexe,  que  d’autre,  & tant  des  femmes,  que  des  filles.  <fïr4’  & altis  Ple" 

Quantraux  choies  quon  portoit  aux  fepulcres  pour  faire  r'^° 
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ces  eitufions,  ceiloit  ordinairement  de  l’eau £,  du  vin  s,  du 
miel  V&de  l’huile  Y,qui  font  les  quatre  liqueurs  princi- 
pales; & plus  neceflaires  à l’homme,  comme  a trefbien  re- 
marqué le  liure  appelle  les  quatre  choies.  On  y adiouftoit 
du  iang  de  la  belle  immolée  dont  * les  âmes  citoyen  t mer- 
uciileuiemeiît  friandes,  &c  quelquefois  du  laid7  & delà 
farine, & brouilloit  & mefloinon  tout  cela  ensemble  quad 
on  en  fàiioit  efFuiio:au  moyen  de  quoy  ces  fàcrifices  n’ont 
pas  elle  feulement  appelles  , mais  auiîi,  à mon  aduis, 

rœf^ca  1 , 6c  de  roeç^y  * , ou  nxç x%h  , à caufo  du  me- 

ilangement&  brouillement  quon  faiioit  de  toutes  ces  li- 
queurs enfomble.  le  fçay  bien  que  des  doctes  perfonnar 
ges b , dont  la  foule  autorité  en  cecy  pourrait  foruir  de  rai- 
fon,eltiment  que  les  foruices  funèbres,  qui  fo  faifoyent  au- 
près des  fopulcres,ont  elle  appelles  Tcc^a,tantà  l’occaiion 
du  trouble  qui  furuient  ordinairement  es  maifons , où 
quelcuii  cil  mort,  que  pource  que  ceux,  qui  ceiebrent  les 
mortuaires,  font  couilumierement  tous  troublés,  e fin  eus 
6c  fafohés.  Mais  comme  chacun  fo  plait.en  fo  s opinions, 
aulli  me  fomble  il  que  letiologie.preccdente  foi  t plus  pro- 
pre & conuenable.  Au  demeurant, apres  que  les  parents, 
ou  autres,  qui  vouloyent  faire  ces  eifuiions , auoyent  pré- 
paré les  chofos  fuidites,  premièrement  * ils  senclinoyent 
& proilernoyént  en  terre,  pieu  rayent  6c  regrettoyentle 
treipaflé  d,  arrofans  fon  fopulcre  de  leurs  larmes, puis  pre- 
nans  vue  talle,  dbr,  d’argent, ou  d’autre  plus  ou  moins  pre- 
cieufo  matière , folon  le  moyen  qu’ils  auoyent,  la  remplif- 
Ibyent.de  ces  liqueurs, & lefpanchoyent  deuotieufoment e 
fur  le  plus  haut  de  la  folle  ou  du  tombeau , prians  le  de  - 
fond  de  prendre  ce  foruice  en  gré  , &de  leur  eilre  toufo 
iours  propice  6c  fauorable.  Toutes  ces  obforuations  & 
recherches  le  pourroyent  illuârer  de  plufieurs  paflages  &: 
autorités  : mais  outre  ce  qu’il  n’y  a chofo  qui  plus  deigoute 
&:  laflè  le  ledeur,  que  ces  longues  allégations , ou  pour 
mieux  dire,  tranforiptions,  qui  ne  foruentqua  faire  enfler 
le  front  d’un  liure , & où  communément  Ion  treuue  plus 
defeorçe  que  de  moelle , il  eit  temps  déformais,  que  nous 
voyons  des  fàcrifices , que  nous  auons  dit  confiiter  à faire 
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des  offrandes.  Quelques  Scholîaffes  Grecs  f exarni- 
nans  la  propriété  de  ces  trois  paroles , êvaiou^ocà^  cüfovftcà, 
ont  efcrit,  que  Thyfia>  s’entend  proprement  de  l’immola- 
tion des  belles  : Choé du  verlement  des  liqueurs: SCSpondé 
de  loblation  des  autres  choies,  Ipecialement  feiches  : auf- 
quels  femble  fauorilér  Helychie.  S’il  eff  ainh,ces  làcrifices 
le  pourront  à la  différence  des  autres  appeller  du  nomde 
c&ûjfioû.  Mais  l’opinion  de  ceux  8 qui  eftiment  que  Choé  & 
Sponde'Coit  vne  me  fine  choie  cil  plus  communément  re- 
ceuêVCe  nonobftant,  à fin  de  réduire  commodément  ibus 
vn  terme  general  tout  ce  qui  nous  relie  à diieourir  des  là- 
crifîces  funèbres , nous  ne  huilerons  pour  maintenant  de 
fuyure  la  diffin&ion  propoice , & de  ranger  fous  le  nom 
d’offrande  ceux  qui  léfaiioy en t d’autres  choies  que  de  be- 
lles & de  liqueurs,  comme  de  bled,  d’herbes,  de  fleurs,  de 
fruids,  de  feuillards,  de  cheueux  couppés,  & d’accouftre- 
ments,quielltoutee,  dequoy  nous  treuuôs  que  les  Grecs 
auoyent  accouftumé  d’honnorer  les  lépulcres  des  tre- 
ipafles.  Quant  au  bled,  l’interprete  d’Euripide  h eicrit, 
que  c’eftoit  Ipecialement  du  froument  & de  l’orge,  qu’ils  y 
offroyent  : ie  ne  doute  point 1 qu’ils  n’y  apportaflént  aufli 
du  pain,&  des  mets  de  toutes  lottes  de  viandes.  Au  regard- 
des  herbes  & des  fleurs , nous  apprenons  d’une  infinité  de 
pafiages  k,  qiiils  en  couronnoyent,  embouquettoyant,  &: 
luriémoyent  ordinairement  les  pilaftresj  vas  & lames  des 
lèpulcres,&:  fingulierementlors  qu’ils  y eelebroyent  quel- 
que commémoration  ou  anniueriàire.  Entre  les  herbes 
I fùneftes,  l’ache  tenoit  le  premier  rang  : ils  en  faifoyent  des 
: troulfeaux,  feflons  & couronnes , dont  ils  paroyent  &:  re- 
j uefioyent  les  tombeaux,  &:  en  eiloit  l’ufiige  ii  commun, 
i qu’il  vint  en  prouerbe  de  dire  quand  quelcun  effoit  en  ex- 
| treme  maladie, qu’il  ne  luyfàloit  plus  que  l’aehe.  Plutarque 
en  fait  mention  es  iympoiîaqucs en  la  vie  de  Timo- 
leon  aufli  : Au  demeurant,  dit  il,  Timoleon  ayant  prefehé 
& encouragé  le.  relie  de  lès  gents  , il  les  fit  tous  marcher 
en  diligence  vers  la  riuiere  de  Crimefe , là  où  il  efloit  ad- 
uerti  qu’il  trenueroit  les  Carthaginois:&  ainfiqu’ilmôtoit 
en  vn.petit  callau  , de  defllis  lequel  on  voyoit  le  camp  des 
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ennemis  de  lautre  collé, il  arriuapar  cas  daduenture  en  Ton 
oll  quelquesmulets  chargés  de  l’herbe, qui  s’appelle  Ache, 
dont  les  foldats  fe  fafchcrent  de  prime  face,  cuidansque 
cefullvn  mauuâisprefige,  pource  que  nous  auons  ac-à 
couftumé  de  courôner  les  fepultures  des  morts  auec  celle 
herbe  : dont  çll  venu  le  prouerbe  commun  que  nousdi- 
ibns  quand  quelcun  ell  bien  malade  , & en  danger  de  la 
vie, qu’il  ne  luy  faut  plus  que  lâche,  cell  à dire  la  fepulture. 

Iay  produit  exprès  les  paroles  de  l’auteur,  à fin  de  faire 
voir  &:  comme  toucher  au  doigt,  combien  ceux  là  m le 
font  abules,qui  fous  la  faueur  de  cefeul  paffage,  ont  voulu 
conclurre,que  les  Grecs  & Rommains  courônoycntleurs 
fepulcres  d’ache  tant  feulement,  commettans  en  vn  coup 
deux  lourdes  fautes.  Lune  de  penfcr  que  les  Rommains 
atrfli  bien  que  les  Grecs  le  lèruoyent  de  l’ache  pour  enuer- 
durer  les  tombeaux  : car  tant  sen  faut  quelle  full  réputée 
par  eux  funefle  ou  mortuaire, quils  en faifoyent ° des  gen- 
tiles  guirlandes  .&  chappeaux,  dont  ils  le  couronnoycnt 
eux  melmes,  quand  il  elloit  quellion  de  le  rèfîouïr  & frire 
chere  lie.À  quoy  h Agrippa°euft  regardé, ie  ma  heure  qu’il  - 
neull  eferit  en  les  Hures  de  la  fecrette  phiiofophie,  que  lâ- 
che eh  dediee  à Pluton,  &:  qu’és  feftins  il  eftoit  loifibie  de 
porter  des  couronnes,  & bouquets  de  toutes  fortes  d’her- 
bes & de  fleurs, horlims  de  lâche, d’autant  qu’il  ne  conuient 
aucunement  à ioyeufete  ny  récréation , ains  plullofl  au 
deuil.  le  fçaÿ  bien  que  Pline  en  fon  hilloire  naturelle5 
dit  que  lâche  cil  dediee  pour  les  repas  des  trefpalfés,  ce  11 
à dire,  qu’on  en  mettoit  parmi  les  viandes,  qu’on  leur  pre- 
lentoit  furies  fypulcresr&quà celle occalion  cell  mal  faict 
d’en  manger.Mais  ce  qu’il  metau  commencement  du  cha- 
pitre où  il  en  parle,  môllre  bien  que  cell  apres  Chrylippe 
& Denys  qu’il  le  dit,  tous  deux  Grecs , qui  lauoyent  ainfi 
elcrit  regard ans  aux  vz  & couflumes  de  leur  nation.  De 
maniéré  que  ce  palfage  ellant  pris  comme  il  faut,  fait  plus 
toll  contre  que  pour  eux.  Qjuant  à la  robbe  que  quel  - 
ques Italiens  q ont  voulu  faire  border  dàche  à Cicéron, 
peut  dire  à l’imitation  de  la  cotte  d’armes  que  Fleurdelis 
amie  de  Brandimart  luy  ceuure  de  fa  propre  main  toute 

bordée 
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bordee  de  cyprès,  dedans  leur  Ariofte:ceft  bordera  la 
veritércar,  comme  desdo&es  perfonnages  r ont  pieça  re- 
marqué, Cicéron  lia  pas  efcrit,  togam  prœtextam  texï  apto: 
mais  Appio qui  eft  nom  propre  de  la  maifon  des  Appiens. 

Bref  la  manière  de  parler  de  Plutarque  les  deuroita- 
uoir  retirés  de  celle  erreur.  Car  quand  il  dit,  luy  quielloit 
Grec  & elcriuoit  en  Grec, 2^0/^  auons accouHaméjX  delcou- 
ure  allez, ce  me  femble,que  celle  vfance  elloit  particulière 
aux  Grecs  : & de  faid  le  prouerbe  qu’il  met  apres  nous 
contraint  de  le  confelTer  : car  s’il  ell  Grec,  comme  il  ell, 
non  pas  Rommain,  qui  doute  que  la  coullume,  dont  il  ell 
procédé , foie  Grecque , Sc  non  Rommaine  ? L’autre 
faute  qu’ils  ont  faidfe , cil  en  ce  qu’ils  ont  ellimé  que  les 
h Rommains  & les  Grecs  n’ornoyent  point  les  fepulcres 
d’autres  lortes  de  fleurs  ny  d’herbes , que  de  lâche,  inter- 
pretans  les  paU'ages  des  auteurs,  qui  parlent  Amplement 
de  les  embouqueter  & couronner,  des  bouquets  & cou- 
ronnes, qui  fe  lailoyentdecefte  herbe.Caril  appertmani- 
feftement  du  contraire,  tant  parce  qui  a effcé  dit  au  pre- 
cedent liure  s à ce  propos,  que  par  ce  que  nous  déduirons 
cy  apresjdefcouurans  de  plus  en  plus  l’ignorance,dont  ell 
pleine  leur  opinion.  La  railon  pourquoy  les  Grecs  le 
feruoyent  principalement  de  lâche  pour  couronner  les 
fepulcres, ne  fe  treuue  point  eferite  ny  touchée  par  aucun. 
Il  y a de  l’apparence , qu’ils  ayent  ellimé  celle  herbe  mor- 
tuaire &funelle,  à caulè  d’Archemore,  lequel  fut  tué  d’un 
ferpent, qui  elloit  caché  fous  vne  toufté  d’ache,  dont  nous 
réciterons  la  fable  plus  au  long  cy  apres, parlans  de  l’ Apo- 
theole.  Se  pourroit  faire  aufli  qu’ils  ayent  eu  efgard  à la 
terreftreïte  de  celle  plante  1 ,&  à ce  que  les  bonnes  vieilles 
difent  encor  auiourdhuy  de  la  graine  , quapres  ellre  le- 
mee , elle  va  faire  vn  tour  aux  enfers , deuant  que  leuer, 

* pource  quelle  demeure  plus  que  nulle  autre, à Içauoir  qua 
rante  ou  cinquante  iours,  à fortir  : ou  bien  à la  couleur  de 
r f°n  feuillage,  qui  ell  obfcur  & tirant  fur  le  noir,  mefmes  il 
; y en  a vne  elpece , que  les  Latins v ont  appelle  à celle  oc- 
calion  olmatrum.  Si  moins , il  ell  croyable , que  ce  foit  à 
caulè  de  ion  amertume , qui  ell  vne  qualité  fort  conue- 
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nante  & appropriée  à la  mort,  comme  le  tefmoingnent 
les  poètes  > lefquels  luy  appliquent  communément  lepi- 
thete  d ’Amere  * , aufli  bien  qu’à  lâche  y , & fuyuant  lefcri- 
ture  fainéte  mefine,  qui  iàppelle  fèmblablement  amere*, 

& vne  extreme  & excefliue  amertume,  mort a ► 

Touchant  les  fleurs  dedieesà  ces  fèruices,  les  princi- 
pales & plus  recommandées  par  les  auteurs  font  le  Po- 
thos,la  Kofè  & l’Amarante.  Du  Pothos,  il  y en  a de  deux 
fortes  : l’un  iette  la  fleur  bleue, comme  le  Hyacinthe  : l’au- 
tre la  porte  blanche , fins  couleur.  De  ceftuy  cy , Theo- 
phrafte  b efcrit  que  de  Ion  temps  les  Grecs  sen  fèruoyent 
pour  orner  les  fepulcres  : ce  quapres  luy  plu  fleur  s autres® 
ont  remarqué:  me  Anes  aucuns  deux*  eftiment,  que  le 
nom  de  rno(J@J  e , qui  fignifte  defir , luy  a efté  donné  pour 
ce  regard,  comme  eftant  dédié  à ceux,  lefquels  on  defîre, 
&qui  font  abfents, c’eft  àdireaux  trefpaffés.  Pline  £ dit, 
qu’il  croift  volontiers  auprès  des  tombeaux,  & qu’ri  s’ayme 
aux  enuirons:quî  eft,ài’aduenture,lbccafîonpourquoy  ils, 
l’employoyent  à ceft  vfage.I’ay  efté  curieux  de  regarder  les 
liures  des  Herboriftes  modernes,  pour  fçauoir  quel  nom. 
on  luy  pourroit  bailler  en  François. Mais  la  plus  part  deux 
n’en  touchent  rien  ; Matthiole  meflne  sen  tait  aufli  bien 
que  Diofcoride,& Ruelle  rien  dit  rien  denouueau.  Quel- 
ques vns  g le  prennent  pour  l’ancolie:les  autres penfent, 
que  ce  foit  celte  plante , qui  a les  feuilles  comme  le  lierre, 
vn  peu  plus  longuettes  & plus  minces , grimpant  fur  les 
arbres , s’entortillant  & accrochant  à tout  ce  quelle  ren- 
contre ,&  produifant  des  fleurs  en  efté  de  la  façon  dune 
cloche^qu’on  appelle  à celte  eceaflon  Campanelle:de  faiét 
il  sen  treuue  de  blanches  & de  bleues.  Mais  outre  ce  que 
tous  les  plus  experts h larecongnoilléntauiourdhuy  pour 
le  Conuoluulm  de  Pline,  que  les  boutiques  appellent  Vo- 
lubilis : il  n’efl  pas  vrayfèmblable , qu’ils  fe  fèruiflént  pour 
eeft  efleét  dune  fleur  fi  abieéte , fans  beauté  & fans  odeur 
quelconque.  le  tien  d’un  doéte  perfbnnage  1 de  noftre 
temps, duquel  i’admire  le  rare  fçauoir , & honnore  la  dou-  ■ 
ceur  & humanité,  qui  rria  faiét  celte  faueur , que  de  m’en 
dire  fon  opinion , & monftrer  ce  qu’il  en  a efcrit  en  fon  li*  \ 
"■  ' '7  urc 
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lire  de florîbus,  que  ceft  le  Iolmin.  De  vray  il  y en  a de  tou- 
tes les  deux  fortes  que  met  Theophrafte,  & de  bleu,  & de 
blanc.  Du  bleu  on  en  void en  plufieurs  iardlns  d’Italie  : le 
blanc  eft  allez  congnu  en  France,  qui  eft  celuy  que  Piinek  * Uco  *• 
dit  durer  dauantage , & qui  sayme  au  long  des  murailles,  tLuTvTZ^^ 
foilbnnanten  feuilles  & en  fleurs  trefodorantes,  fort  pro- 
preaurefte  pour  faire  des  ouurages  de  verdure.  A railbn  ***' 
de  quoy , ieftime  que  les  Grecs  en  plantoyent  autour  de 
leurs  fepulcres,en  failbyent  des  treilles  & berceaux , à fln 
de  les  mainten  ir  par  ce  moyen  la  plus  part  de  lannee  tous 
co  une  rts  & rapides  de  fleurs  & de  verdure.  Quant  aux 

I rôles , Anacréon  1 au  blafon  quil  en  afaid,entre  autres  t ej.su  yer^lf 
louanges  qu’il  luy  donne, met  que 

mElle  profflte  aux  langoureux , ** 

Aux  malades  & aux  fleur  eux, 

Mefme  a ceux  que  la  mort  cruelle 
A mü  en  la  mort  eternelle. 

D’où  nous  pouuons  facilement  entendre,  quîls  en  pa- 
royent  ôdonchoyent  les  lèpultures  des  morts,  aufli  bien 
que  les  Rommains.  La  railbn  nous  lauons  rendue  au  pre- 
cedent Üure  ,1a  tirans  des  Hiéroglyphiques  desEgy-  » caP-9-Pag-us 
j ptiens  °,  qui  prenoyent  toutes  fortes  de  fleurs,  & fpecia-  « p^.vX.w. 
lement  les  rofês , pour  vne  marque  & fymboie  de  l’imbe-  4î'ca^  de  ^0la-  ' 

I cillité  de  la  vie  humaine , à caufe  quelles  pallent  & fe  fle- 
ftriflént  rrellegiercment.  Au  regard  de  l’Amarante,  ils 
luy  bailloyent  vne  fignification  du  tout  contraire  : car 
pour  dénoter  p vne  parfüde  famé  & ferme  difpofltion  p 
| maintenue  honnorablement  iulques  à la  Un,  ils  reprefen-  penult' 
j toyent  vu  chappeau  fàiét  d iceluy  : &ce,  pour  autant  qu’il 
fe  garde  fort  long  temps  apres  eftre  cueilli  fans  fe  corrom- 
pre ny  gaftcr.Aufli  a il  efté  appelle  à celle  occafion  Ama- 
i ante,«'orü  rv  (ah  ftocçcuvtaft,ceft  a dire  de  ne  le  flaiftrirpoint. 

Nous  l’appelions  Pafléuelours  ^,pource  qu’en  beauté  de  q 
couleur  il  pafle  tous  les  plus  beaux  velours  cramoilis.  Les  ,01, 

Grccssën  lêruoyent  à leurs  anniuerfiires , pour  couron- 
nei  les  tombeaux,  regardans,  non  point  à la  lignification 
Hiéroglyphique  que  luy  donnoyent  les  Egyptiens,  mais 
a la  commodité , qui  leur  en  venoit,  pour  auoir  en  toute 
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faifon  de  quoy.  faire  leurs  offrandes-  & facrifîces  mortuai- 
res. Car  mefmes  en  plein  cœur  d’hy  uer  1 , lors  que  toutes 
les  autres  fleurs  font  défia  paflees, le  pafleuelours  peutfor- 
uir  à faire  des  bouquets,  couronnes,  & chappeaux, l’ayant 
vn  peu  mouillé  dans  de  l’eau , par  le  moyen  de  quoy  il  fo 
rauigore  &renouuelle.  Les  Theflaliens  furent  les  pre- 
miers, ce  dit  Philoftrate,  qui  en  treuuerent  lufage.  Leur 
ayant  efté  commandé  par  l’oracle  de  Dodone  de  s’embar- 
quer tous  les  ans,  pour  aller  faire  des  effufions  & facrifîces 
expiatoires  au  fepulcre  d’ Achilles,  & de  porter  auec  eux 
tout  cela  qui  feroit  befoing,pour  ceft  effed,à  fçauoir  deux 
taureaux  priués,lim  blanc, l’autre  noirrle  bois  couppé  dans 
le  mont  Pelion  : le  feu  mefme  de  la  Theflalie  i de  la  farine 
auec  de  l’eau  du  fleuue  Sperchius,  de  des  guirlandes  pour 
pendre  au  fîifdît  fepulcre,  craignans  que  celles  quils  por- 
teroyent  ne  vinflént  à fo  fenner  & gaffer  par  les  chemins, 
files  vents  leur  effoyent  contraires,  ou  qu’il  leur  iuruinft 
quelque  autre  empefchement,qui  les  retardait, ils  saduifè- 
rent  de  faire  des  couronnes  & chappeaux  de  pafleuelours,, 
lequel,  comme  nous  auons  dit,  ne  le  flaiffrit  îamais.  Au 
demeurant  ilfomble,que  Sophocles  ayt  voulu  donner  à 
entendre,  que  les  Grecs  honnoroyent  les  tombeaux  de 
toutes  fortes  d’herbes  & de  fleurs , faifant  dire  à Chryfo- 
themis  en  la  tragédie  d’Eledre,  que  quand  elle  fut  arriuee 
auprès  du  tombeau  de  fon  pere , elle  apperceut  des  ruif- 
feaux  de  laid  franchement  efpanché , & le  fepulcre  cou- 
ronné de  toutes  fortes  de  fleurs  qu’on  fçauroic  treuuer*. 
Toutesfoisie  neltîme  pas,  qu’il  fale  prendre  cesparplles, 
tout  ainfî  comme  elles  font  dites , ny  fî  généralement, 
qu’on  ne  leur  puifl'c  bailler  vne  petite  reflridion , enten- 
dant toutes  fortes  de  fleurs,  de  celles  feulement,  dont  ils 
auoyent  accouffumé  de  parer  embouqpetter  les  tom- 
bes des  trefpaflés  : & ainfî  il  fora  facile  d’euiterl’abfurdité, 
qui  autrement  pourroit  s’en  enfoy  ure.  Outre  les  herbes  ■ 

&:  les  fleurs  nous  treuuons  qu’ils  y mettoyent  des  rameaux  - 
& branches  d’arbres,  & entre  autres  de  Murte,  comme  a 
trefbien  remarqué  Pierre  Vidoire  s en  fos^liueifos  leçons 
& quelques  autres  * apres  luy..Le  paffage  d Euripide,  que 

nous. 
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nous  auons  cité  cy  delfus,le  preuue  fortclairement:6c  ceft 
le  manifelte  encor  dauantage , lequel  ie  mettray 


autre 


y in  Eltflra. 


icy  pource  qu’on  y pourra  recongnoiltre  vne  bonne  par- 
tie des  particularités  que  nous  auons  naguère  touchées: 
ïthêoy  ytif  ccvjï  t* tços  rcc <pop  tb -ccflfy  q<Pv 
kj  'ay^ocûTccray  \fHpclcc$  r vyouy. 

cmv<P<xs  7*.ihv<rccç  cc<tko[j  op 
\cüf€i(TOC'  'TVp&ûû  J*  KftQiâliKte  pWOtMÇ, 

TffV^XS  <A’  ’c.TT  CU/THÇ  Ofy  ^7\Xyj(l^0jJ  UTOKCû 
(TQccyioy  itr&fioy , ôuu-cc  t » WAcce  yvâtp. 

^êsvâùs  /nycccTHS  Jiasçvyvs  wtKcc^yStJ/vç. 

En  palfant  mon  chemin  ( dit  le  vieil  nourricier  de  la 
maifon  de  Tantale  parlant  à Electre  qui  l’auoit  mandé 
quérir,  ) ie  fuis  venu  au  lépulcre  du  feu  Roy  Agamemnon 
voltre  pere,  là  où  méfiant  rencontré  léul,  comme  ie  deli- 
roy , ie  me  fuis  prolterné  en  terre,  ay  faid  mes  regrets  6c 
pleuré,  puis,  ayant  deflié  la  bourrache,  que  ie  porte  âmes 
hofles,iay  verfé  des  efïufïons, 8c  mis  d’un  collé  6c  d’autre  du 
tombeau  des  branches  de  Murte.  ï’ay  veu  aufïi  fur  la  Pyre 
meflne  vne  brebis  à la  toilbn  noire  frailéhement  immolée, 
6c  du  fang  naguère  refpandu,  auec  des  flocquets  de  che- 
ueux  blonds  tondus,  que  ie  vous  apporte.  Pindare  aux 
Ifthmies  x,  mon  lire  qu’on  en  couronnoit  à Thebesceux 
qui  auoyent  le  mieux  faid  aux  ieux  Ioleans  : là  ou  fon  in- 
terprète annote,  que  celte  plante  eft  mortuaire,  6c  que  les 
Thebains  adoroyent  l’Heroë  Iolaus,  6c celebroyent  des 
îeux  en  fon  honneur  auprès  de  là  lépulture.  Qu’ils  y 
ofFriilént  pareillement  des  fruids,  nous  l’apprenons  d’Æ- 
lchyl'e , lequel  de  propos  délibéré  lémble  auoir  voulu  del- 
chiffrer  parle  menu  tout  ce  qu’on  employoit  de  fon  teps 
aux  facrifices  funehres,fous  la  perfonne  de  la  royne  Atof- 
lé,  en  fà  tragédie  des  Perlés.  Le  lieu  a elté  pieça  cité  6c  re  - 
marqué par  d’autres  y : au  moyen  de  quoy  ie  me  contente- 
ray,lans  l’inférer  icy,  d’aduertir  ceux  là,  qui  léront  curieux 
de  le  voir  dedans  l’auteur , que  s’ils  lé  prennent  garde  en 
le  li  fan  t de  l’ordre  qu’il  tient  à les  delérire,  ils  y pourront 
ailement  recongnoiltre  la  diltindion  que  nous  en  auons 
■eydelfus  propolée.  Car  ils  treuueront qu’il  met  enpre- 
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mier  lieu  vne  geniffe,  qui  fe  rapporte  à l’immolation  des  -I 
beflesrapres  du  laid, du  miel,  de  l’eau,  du  vm,par  lefquelies 

X.wtHX'x*',  chofes  ü denote  les  effufl0ns  > qu'ü  appelle 1 propiciatoi- 
n»ptn  tuikxln-  toires,  liniments,  emmiellemen  ts  & addoucifléments  des 
*iitç  morts  : finalement  il  fait  mention  de  branches  d’oiiuier 

cueillies  aucc  la  feuille  & le  fruid,  & de  bouquets  & chap- 
peaux  de  fleurs , en  quoy  nous  recongnoiffons  les  offran- 
des, dont  il  eftqueftion.  Quanta  celles  qui  le  faifoyent 
de  cheueux  & d accou firent e n ts , dont  il  refie  encor  à di- 
fcourir,nous  tréuuons  en  premier  lieu,  que  les  Grecs  ne  le 
tondoyent  pas  feulement  aux  obfèques  de  leurs  parents 
Singuliers  amis , pour  mettre  bru  lier  ou  confumeren 
terre  leur  perruque  auecle  corps,  comme  nous  auons  dé- 
claré es  chapitres  precedents  : mais  d’abondant , quiis  a- 
uoyent  accoutumé,  tant  hommes  que  femmes,  d'offrir  de 
leurs  cheueux  aux  anniuerfaires,&  facrifices, qu’ils  fàifoyet 
auprès  des  fêpukres , &que  ceifl  l’une  des  choies , quils 
eftimoyent  plus  requilès  & necellaires  pour  le  bien  ac- 
quitter du  deuoir  cnuers  les  trefpafles.  Cefl  pourquoy  les 
poetes  ne  font  prefque  iamais  mention  de  mort,  regret 
ouleruice  fu ne bre,  qu’il  n’y  avt  des  cheueux  couppés  par 
dedans.  Euripide , duquel  nous  auons  défia  cité  quelques 
paflages  faifàns  à ce  propos , en  parle  en  tout  plein  d’en- 
droits.-entre  autres  en  la  tragédie  d’Orefles,  là  où  il  intro- 
duit Helene  parlant  à Eleélre  en  cefte  forte, 
tccQou  {loi  ixrçoç  Kctcriyvy thç 

Veux  tu  aller  pour  moy  au  tombeau  de  ma fœur?  Et 
elle  refpond,  pdfÿos  Ktfav&s  t «s  TtvigVyccçiy, 

Parles  tu  de  ce  luy  de  ma  meref& quoy  faire ? Puis 
Helene  luy  dit,  ko^hç  «cvrxgyocs  kj  yoccç  Ipccs. 

T porter  ma  tonfure  & ces  effufions.  Et  incon- 
tinent apres  Elcétre  luy  demandant , pourquoy  elle  me- 
fxne  n’y  alloit,ou  mandoit  quelcune  de  les  filles  de  cham- 
bre,elle  refpond , quelle  nofoit  fe  monflrer  en  public  aux 
Argiens , & que  d’y  enuoyer  vne  feruante , cela  eufleflë 
treuué  laid  & deshonnefle.  Puis  en  fin  die  fe  refoult  d’y 
mander  fa  fille  Hermione.  D’où  nous  enten  dons,  qu’il  rie- 
Roit  loifîble  de  faire  porter  offrir  les  cheueux  par  autres, 

que 
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que  parents  ou  parentes,  non  plus  que  les  effufîons  des- 
quelles nous  auons  parlé  cy  defTus.  Il  fèmbJe  qu'ils  en 
couronnoyent  les  tombeaux.  Sophocle  en  TEleélre: 

Â 'srx'Tpos  rvp&ofr  où çtQttfa, 

Mificacn  TCçôiToy  HgùnPf  ct(oy.oi$%M<PcuS 
s^cevfiSj  «t  cc'i’tffW  Tsàhiy. 

Apres  que  nous  aurons  , dit  Orefles  à là  fœur,  fùyuant 
le  commandement  de  l'oracle , couronné  le  tombeau  de 
noftre  pere,d’ofïrandes  premièrement,  puis  de  noflre  che- 
uelure  tondue, nous  revendrons  derechef  îcy.En  vne  au- 
tre endroit  ail  monftre , qu'ils  les  pofbyent  fur  le  lieu,  où 
nous  auons  dit  qu’on  brufloitles  offrandes  & vi&imes,  ap- 
pelléPyre.Ie  citeray  le  paflàge,ce  que  ie  neufié  fàid  autre- 
ment, pour  confirmer  par  Ton  autorité  ce  que  nous  en 
auons  eferit  cy  defTus.  C’efl  Chryfothemis  qui  parle: 

wS  <P  'ty  y’Cthyvfi  tskvt  rro7Co\)> 

TV/XjStf  TtTÇ0iT&Ÿ7roy  KOTdf/  fccr^CCTKf 

•art /fâs  vmoç#  rCfy.HpjSivo^ 

Comme  ie  defcouure  que  tout  le  lieu  d’alentour  efloit 
coy,&  que  perfonne  ne  bruyoit  aux  enuirons,  ie  m’appro- 
che plus  près  du  tombeaurlors  i’apperçoy  fur  le  dernier  de 
laPyre  des  cheueux  frefehement  tondus.  Lemefme  au- 
teur, en  la  mefme  tragédie , nous  donne  manifeftement  à 
en  tendre, qu'ils  ne  les  laifToyentpas  là  pour  monflre  & pa- 
rade: mais  qu’ils  les  y brufloyent  auec  les  autres  oblations. 
Ain  fi,  dit  ifqu’Greftes  couppa  fa  cheueleure  près  du  tom- 
beau du  Roy  Agamemnon  fbn  pere , & qu’il  l’y  brufla.  le: 
treuue  dauantage,quencores  que  Ion  peufl  faire  fàcrifices 
& effufions  pour  les  mortsen  tous  lieux  , toutesfois  ils  b 
obferuoyent , de  ne  faire  point  offrande  de  leurs  cheueux 
ailleurs  qu’aux  propres  fepulcres  de  ceux, pour  amour  def 
quels  ils  les  vouloyent  tondre.  Et  qui  mérité  encor  plus 
d’eflre  remarqué,  cefl  qu’ils  auoyent  de  eouftume,fè  voyans 
hors  defperance  de  pouuoir  jamais  eflre  enfeuelis  és  fe- 
pulcres de  leurs  predeceffeurs , de  fe  tondre,  & de  bailler 
leurs  cheueux  à quelcun  de  leurs  parents , ou  amis,  qui  fè 
treuuoyent  à leur  trefpas,pour  lesy  porter, a fin  qu’ils  tinf- 
fènt  là  leur  place.  Suyuant  celle  vfance  c Iphigenie  fur  le 
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poind  d’eftre  immolée  en  Aulide,  eouppa  Tes  trefles,  &:  les 
donna  à famere  pour  les  emporter:  y-vn^tx  y ccvjt  <roopccf(Gy 
W^w,ditelle:àfin  que  cela  fuft  mis  pourfouuenance 
au  fèpulcre  de  fès  anceflres  au  lieu  de  fon  propre  corps. 

Au  demeurant,  pour  parler  en  general  de  la  tonfure  des 
cheueux , tant  des  hommes , que  des  femmes , & mieux 
efèlaircir  toutes  les  particularités,  que  nous  auons  remar- 
quées & remarquerons  encores , il  eft  requis  de  fçauoir 
quanciennemët  les  Grecs  nourriffoyent  les  cheueux  tout 
le  temps  deleuryie  b,  non  feulement  pour  en  eftre  plus 
beaux,  mais  aufli  plus  efpouuan  tables, comme  on  void  les 
Lyons  cheuelus  & chargés  de  crin  eftre  beaucoup  plus 
hideux  & effroyables, que  ceux  là  qui  n’en  ont  point.  Ceft 
pourquoy  Homere  les  appelle  ordinairement  kçc^vko^oûûv- 
•ns,  ayans  la  telle  cheueluë.  Et  de  fai 6b  ils  ne  fe  tondoyent 
iamais , que  pour  deux  occasions.  L’une  à léntree  de  l’a- 
dolefcence , lors  que  le  premier  poil  commençoità  leur 
ternir  le  menton  & les  iouës , pour  offrir  les  prémices  de 
leurs  cheueux  , ou  à Apollon , ou  à quelque  fleuue  voifin 
du  lieu  de  leur  natiuité.  Ce  qu’ils  faifoyent c,  recongnoif-  j 
fans  que  leftre  de  l’homme  , & généralement  de  tout  ce  j 
qui  prend  nourriture  & accroiflèment  icy  bas , vient  de  la 
chaleur  &:  de  l’humidité , referans  la  chaleur  à Apollon  & 
l’humidité  aux  fleuues , & les  appeilans  à raifon  de  ce  xa- 
fofçôqvs,  ceft  à dire  nourriftiers  de  la  ièuneffe  .L’autre  occa-  ; 
lion  pourquoy  ils  fe  tondoyent  eft  d le  deces  de  quelque 
leur  parent  ou  ami.  Alors  en  ligne  de  triftelfre  iis  abba- 
toyent  leurs  cheueux  pour  en  honnorer  fès  funérailles, ou 
pour  les  offrir  fur  fa  fepulture , comme  il  a elle  dit.  Ils* 
appelloyent  les  cheueux  qu’ils  tondoyent  à la 

fleur  de  leur  ieunelfe,  ou  pource  qu’ils  eftoyent  dédiés  aux 
dieux  nourrifliers,  ou  bien  à caufe  que  c’eftoyent  les  pre- 
miers nourris.  Et  les  autres  TSivânfmovs , pour  autant 
qu’ils  les  coupoyent  en  temps  de  deuil,  comme  nous  dé- 
clarerons plus  amplement  au  chapitre  fuÿuant , la  où 
nous  parlerons  de  leurs  diuerfes  façons  de  tondre.Or  non 
feulement  les  ieunes  hommes  auoyentaccouflume  de  po- 
ièr  leur  première  cheuelure  au  printemps  de  leur  aage: 

mais 
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mais  auffiles  ieunes  filles, auant  que  de  fè  marier:  & ce  fai- 
foyent  elles  le  plus  fbuuent  en  l’honneur  de  quelque  trefr 
pafie.  Ainfi  nous  liions  c r que  les  filles  du  pais  d'Attique 
fouloyent  prefenter  au  fèpulcre  d’Iphinoa  les  prémices 
de  leurs  cheueux,  auet  quelques  autres  maniérés  d'offran- 
des , auant  que  dèfpoufèr.  Euripide  f faifant  annoncer  à 
Diane  les  honneurs  qu’Hippolyte  doit  receuoir  apres  fa 
mort  pour  fa  chafteté,met  entre  autres, que  les  filles  à ma- 
rier auant  leurs  efpoufailles,  luy  tondront  leurs  cheueux 
par  des  longues  reuolutions  defiecles,continuansen  lar- 
mes ce  grand  deuil.  On  pourroit  amener  plufieurs  autres 
exemples  à ce  propos  s'il  eftoit  de  befbing , que  nous  bif- 
ferons maintenant , pour  defpefèherle  dernier  poinét  de 
nos  offrandes  fepulcrales,quieft  desaccouftrements.  Les 
Grecs  donques  ne  fè  contentoyent  pas  d’auoir  honnoré 
le  conuoy  de  leurs  parents  & amis  de  plufieurs  beaux  & 
riches  prefènts , qu’ils  mettoyent  brufler  auec  le  corps: 
mais  aufti  auoyent  accouftumé  outre  toutes  les  chofes  fuf- 
dites,  apres  fenterrement  d’offrir  à leurs  tombeaux  quel- 
que pie.ce  de  leur  equippagc.  Suyuant  celle  couftume  So- 
phocle fait  tenir  tel  propos  à Ele&re,  en  la  tragédie  inti- 
tulée de  fon  nom, 

ulkK  roüj'Tct.  fiSù/  fzlâis.  art) 


'Pepticrx  Hçctfoç  fcosçv^oy  cckçccç  <po€xçy 

7TXh0UVHÇ,  (T(UKfCC  (jJtiv,TCC<F  , CCMC  CptoS 

« ^û),  cA os  vùrto ’Tyv  <F <xh. iTrctÇH  tjo jj^a, 
ty  x * TwySÜ/ùy.  Ccft  à dire: 

Mais  laiftè  cela , dit  elle  à fa  fœur , qui  vouloir  porter  les 
efiufions  au  fèpulcre  de  leur  pere,que  Cly  temneftre  y en- 
uoyoit.Pluftoft  couppe  le  bout  des  cheueux  de  ta  telle,  & 
de  la  mienne  auflùcèft  bien  peu  de  chofè,  neantmoins  tel- 
le que  ie  lay  : prefènte  luy  ces  treffes  mal  peignees,  &ma 
ceinture , qui  n’eft  pas  guere  plus  délicate , ny  de  grande 
eftofFe.  Le  Scholiafte  Grec  interprétant  ce  paffage  s, 
eferit  que  Sophocle  fait  donner  à Eledre  fa  ceinture  pour 
en  ceindre  & couronner  le  fèpulcre  au  lieu  des  rubens  & 
liaflès , dont  les  Grecs  auoyent  accouftumé  de  fè  fèruir 
pour  ceft  eftèd,fiiyuac  ce  que  nous  en  auons  dit  des  Rom- 
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mains  au  liure  precedent h,  à fin  de  donner  plus  mainife- 
ftement  à côgnoiftre  fà  poureté  & mifère.  Mais  Euripfide 1 
nous  enfèigne  clairement , que  cefïànt  celle  occafimnils 
ne  laiffoyent  point  d’y  offrir  des  choies  femblables,qtuand 
il  introduit  Minerue,  aduertiflànt  Iphigenie  de  ce  qm’elle 
auoit  à faire  le  relie  de  là  vie,  & des  honneurs  quelle  rcece- 
uroic  apres  la  mort  au  pais  d’ Atti^ue. 

n A ’ctpQt  <7l(XVCCS  IQtyiV&CC  xMpccnÿtS 
$CtVÇtoVtCtÇ  <Aâ I T HS  ÛiKS. 

& kj  'nêcc'tri  HffcfûxvzQ: , vj  mTrAflop 
aycchpCc  Gt  Gya-scr-,  iv7ryvvs  vcpàs, 
as  av  yvvcuKis  j *ff  tqxôis  ^vxo^ay&s 
A«7 rua  ly  oUois.  Ceilàidire^ 

Mais  toy  Iphigenie,  il  faut,  dît  la  deelfe,que  tu  ailles  rmini-  | 
llrer  à Diane  aux  efchelles  de  Bauronie  : là  où  tu  ferais  en-  ; 
lèuelie  apres  ta  mort,  & t’ira  on  offrir  des  beaux  prefients,.  j 
des  mantes,  &c  des  tifïus  d’excellent  ouurage , que  les  f fem- 
mes trauaillees  du  mal  de  l’enfant  auront  lai  lie  s à la  i mai- 
ion.  Et  à tant  foit  parlé  des  làcrifices,qui  confilloyeen  t à 
faire  des  offrandes.  Maintenant  voyons  vn  peu  de?s  ce- 
rimonîes  que  quelques  particulières  nations  de  la  Glrece 
oblèruoyent  en  leurs  feruices  tùnebres.  Les  Athenicens* 
faifoyent  tous  les  ans  facrifice  pour  les  aines  de  ceux,,  qui 
auoyent  elle  occis  à la  guerre,  pour  la  defenfè  du  paris,  &: 
honnoroyentleur  anniuerfaire  d’une  harangue  publiique,, 
qui  feruoit  à ramenteuoir  leurs  louanges.  Les  Argiems 1 , 
qui  auoyent  perdu  quelcun  de  leurs  parents  ou  de  Heurs 
amis,  auoyent  accoullumé  incontinent  apres  leur  (deuil 
fini  de  fàcrifier  à Apollon,  & trente  iours  apres  àMeercu- 
re  : car  ils  eflimoyent  que  tout  ainfi  que  la  terre  reçoait  les 
corps  des  trefpaffés,aufli  fifl  Mercure  les  amesn,,&  dômans 
au  miniflre  d’Apollon  de  l’orge,  ils  reeeuoyent  deluuyau 
lieujvne  piece  de  chair  de  l’hoflie  immolee:&  eftaingçnans 
le  premier  feu,  comme  eflant  poilu,  ils  en  alloyent  qi[ueriE 
d’autre  ailleurs,  auec  lequel  ils  rofliffoyent  leur  chai.tr,  la- 
quelle ils  appelloyent  fc^w«rf<(«, comme  qui  dirait- du  îroflh: 
& ainfi  paracheuoyent  leurs  purifications.La  plus  partt  des 
autres  Grecs, pour  chaffer  deux  toute  pollution  funtebre, 
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s&rrofbyent  fans  plus  dèau  benifte , laquelle  ils  faifbyent 
prenans  vn  tifon  allumé  fur  la  Pyre  où  ils  facrifioyent,  & 
lèftaingnans  dedans  de  l’eau  pure , qu’ils  appelloyent  par 
apres  h Les  Tarentins  auoyent  vne  force  danni- 

uerfaire  particulière,  & differente  dauec  les  autres:pour  la 
quelle  bien  entendre,ie  diray  premieremet  la  eau fe  pour- 
quoy  ils  le  faifbyent.  Ayans * pris  la  villede  Carbine  fur  les 
ïapygiens , ils  referrerent  tous  les  beaux  ieunes  garions, 
filles  & femmes , qui  eftoyent  encor  de  bon  aage  dedans 
les  temples, & fans  auoir  aucunement  efgard,  ny  aux  lieux 
fain£h,ny  aux  dettes  qui  y eftoyent  adorees,  monftroyent 
àquivouloit  cesperfonnes  toutes  nues,  & les  abandon- 
noyent  à tous  ceux,  qui  Ce  prefèntoyent,  leur  permettant 
daftbuuir  leur  impudique  appétit, fur  celuy,  ou  celle,  qu’ils 
aymeroyent  le  mieux  de  toute  la  trouppe  de  ces  infortu- 
nés caprfs.  De  quoy  la  iuftiee  diuine  trop  irritée  leur  ap  - 
prefta  bien  tolî  apres  tel  chaftiment  qùils  auoyent  méri- 
té. Car  tous  ceux, qui  fe  treuuerent  à Carbine  participais 
à telle  vilenie , furent  foudroyés  du  ciel, 8c  mifèrablement 
exterminés.  Les  Tarentins  en  ayans  receu  lanouüelle, 
incontinent  chacun  d’eux  fît  dreffer  deuant  la  porte  de  fa 
maifon  autant  de  pilaftres  qu’il  en  eftoit  demeuré  de  ceux 
de  leur  famille  & parenté  à Carbine, & n’ofans  point  les  re- 
gretter ny  celebrer  des  anniuerfaires  pour  eux, comme  ils 
auoyent  accouftumé  de  faire  pour  les  autres , au  lieu  d ’in- 
uoquer  les  deïtés  infernales , ils  facrifîoyent  à Iupiter  Ca- 
tebate^ceft  à dire,  dardant  la  foudre,  pour  lappaifèr  8c  de- 
ftourner  fbn  ire  deux.  Les  habitans  de  la  ville  d’ Apoh 

lonie  Chalcidique,  fouloyent  du  commencement  faire  les 
feruicesdeusauxtrefpaflés  au  mois  de  Feburier,  mais  ils 
en  remirent  la  couftume  au  mois  de  Nouembre.  Ace  pro- 
pos Hegefàndre  a en  fès  mémoires  raconte  vne  chofè 
efmerueillable  & comme  miraculeufe  : qui  eft  la  caufè 
pourquoy  ie  mettray  peine  d inférer  la  fubftance  de  fès 
paroles  en  ceft  endroit  : La  ville  d’Apollonie,dit  il,  eft  ar- 
j rofèe  de  deux  riuieres,  dont  lune  a nom  Amnites , l’autre 
s’appelle  Olynthiaque  : Toutes  deux  fè  defgorgent  en  Te- 
ftangBoulya.Dedas  lariuiere  Olynthiaque  eft  le  fèpulcre 
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d’Olynthc  fils  d’Hercules  &de  Boulya.  Les  habitans  du 
pais  content  qu’au  mois  de  Nouembre  & de  Feburier,  le.^ 
îtang  Boulya  vient  à s’enfler  à gros  bouillons,  & rengorger 
dedans  le  fleuue  01ynthiaque,de  maniéré  qu’il  y defchar- 
ge  vne  infinité  de  poiflons  : & fi  le  fleuue  rieft  gueres  pro^ 
fond, ne  paflant  pas  la  cheuilie  du  pied.  Ce  neantmoins  il 
y en  vient  telle  abondance, que  ceux  du  lieu  en  Talent  pour 
leur  vfàge  de  toute  lannce:&,  qui  eft  bien  autant  admira- 
ble,le  tombeau  d’Olynthc  demeure  toufiours  en  niefme 
eflre,fans  qu’on ,y  puiflé  apperceuoir  aucune  alteration  ny 
changement.  Et  cela  naduient  point  qu’en  ces  deux  mois 
qu’ils  ont  accouflumé  d’honnorer  les  trefpaflés.  Enco- 
res  qu  es  chapitres  precedents  i’aye  défia  touche  en  partie 
ce  que  ie  vay  maintenant  plus  au  long  déduire  touchant' 
les  annîuerfàires  que  les  Plateïens  faifoyent  aux  Grecs  qui 
eftoyent  morts  en  leur  territoire  combattus  vaillamment 
contre  les  Barbares , ne  doutant  point  qu’ils  nufaifcnt  de 
femblables  cerimonies  aux  funérailles  & conuois  des  plus 
apparents  de  leur  ville  : fl  eff  ce  neantmoins  que  ie  ne  laifl- 
feray  d’en  mettre  icy  la  maniéré,  ain fi  que  Plutarque  b l’a 
bien  amplement  defcrite,  pource  que  toutes  les  principa- 
les cerimonies,  dont  les  Grecs  fe  feruoyent  en  leurs  com- 
mémorations & feruices  funèbres , y font , à mon  aduis, 
fommairement  comprifés.  ïlditdonques , Les  Plateïens 
s’obligèrent  de  faire  tous  les  ans  des  facnficcs  fblcnnels  & 
des  anniuerfàires  aux  Grecs,  qui  eftoyent  morts  pour  la 
defenfe  de  la  liberté  du  pars  dedas  leur  territoire.  Ce  qu’ils 
font  encore  iufques  au  iourd’huy  en  celle  maniéré  : Le 
fèizieme  iour  du  mois  de  Mæmaclcrion,  que  les  Béotiens 
appellent  AlaLcomenios,&eft  enu ironie  mois  de  Ianuier, 
on  fait  vne  proceflion,deuan  t laquelle  marche  vne  trom- 
pette,qui  va  fbnnant  à làrme:apres  fuy uent  quelques  cha- 
riots chargés  de  branches  de  murte,&  de  féftons  & chap- 
peaux  de  triomphe, puis  vn  taureau  noir,&  quelque  nom- 
bre de  ieunes  enfans  nobles,  qui  portent  de  grands  vafes 
à deux  anfes  pleins  de  vin  & de  laid , qu’on  a accouflumé 
de  refpandre  pour  oblations  propitiatoires  fur  les  fèpul- 
£ures  des  morts  ( qui  font  les  eftuflons  fus  mentionnées) 
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&:  d’autres  ieunes  garfons  de  libre  condition,  qui  portent 
des  huiles  de  parfum  &des  fenteurs  dedans  des  phioies:' 
car  il  n’elt  point  loiiible , qu’aucune  pcrfonne  de  feruilc 
condition  s'entremette,  hy  sémploye  à aucun  office  de  ce 
myltere,  pourautant  que  ceux,  dont  on  y honnore  la  me- 
! moire, font  morts  en  coin  battant, pour  défendre  la  liberté 
: de  la  Grece.  Apres  toute  celle  monltre  fuit  le  dernier  ce- 
luy,qui  pour  lors  ell  Preuoll  des  Plateiens,  auquel  tout  le 
relie  de  lanuee  il  riell  pas  loiiible  de  toucher  feulement  du 
fer, ny.de  vellir  robbe  d’autre  couleur , que  blanche  : mais: 
lors  il  eft  vellu  d’un  layon  teint  en  pourpre, & tient  en  lime 
de  les  mains  vne  buye,  qu’il  prend  en  la  maifon  de  la  ville,. 

& en  l’autre  vne  elpce  toute  nue , & marche  en  celle  con- 
tenance apres  toute  la  pompe  precedête  à trauers  la  ville, 
iufques  au  cemetiere , où  font  les  lépultures  de  ceux  qui 
moururent  en  celle  iournee  : là  où  ellant  arriué  il  puifo  de 
l’eau  en  vne  fontaine  qui  là  ell , auec  laquelle  luv  mcfme 
lauc  les  colonnes  carrées,  & les  images,  qui  fontfur  leldi-~ 
tes  fepùltures,&  les  oingt  d’huiles  de  lenteurs, puis  immo- 
le vn  taureau  delîlis  la  Pyre,  ( qui  ell  ce  lieu  ioingnantles 
fepulcrcs,  où  Ion  elgorgeoit  & brulloit  les  victimes  & of- 
frandes : ) & en  failànt  certaines  prières  & oraifons  àlu- 
piter  & à Mercure  terrellres,  il  conuie  & lèmond  au  fellin 
dulàcriface  funeral  les  âmes  de  ces  vaillans  hommes,  qui 
moururent  en  combattant  pour  la  liberté  de  la  Grecerpuis 
il  prend  vne  couppe  , qu’il  emplit  de  vin.,  &:  en  le  relpan- 
dant  fur  leurs  lépultures  dit  ce  mot  tout  haut:  p ço7rwœ  rzïs 
av^^cccri  roïs  rus  iMvêî&ccs  r aôy  bfayvût y cc7raûcù'9<n  :1e  boy 
aux  preux  & vaillans  hommes,  qui  moururent  radis  en* 
défendant  la  franchile  de  la  Grece.  Les  Plateiens  iulques 
! auiourdhuy  gardent  encore  folenneilement  celle  ceri- 
monie  anniueriaire.  A tant  Plutarque.  Cela  qu’il  dit  de 
l’onction,  lauemcnt,  & parfumement  des  colonnes  lèpul— 
craies, fait  à noter  pour  tous  leslcruiees  funèbres  en  gene- 
ral qu’on  ceiebroit  auprès  des  tombeaux.  Caria  plulpart 
des  Grecs  auoyent  accouflumé  de  lauer,  oindre,  & parfu- 
mer en  la  maniéré  fufdite  les  lames  , tymbres , & pi  filtrer- 
| des  fepulcr.es , comme  on  peut  colliger  de  plufieurs  epi- 
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grammes  Grecs, fpecialement  de  ceux  qui  font  au  fécond 
liure  de  l’Anthologie  colligee  par  Maximus  Pianudes  : & 
Lucian  le  monflrc  apertement  en  Ton  dialogue  des  re- 
gardais, là  oùil  introduit  Mercure  planté  au  fommet  de 
la  croupe  dune  haute  montagne,  deuifànt  des  affaires  de 
çe  monde  auec  Charon, auquel  il  auoit  pris  enuie  de  venir 
voir  ce  qu’on  y faifoit,  à quoy  les  hommes  s’addonnoyent, 
6c  quels  biens  ils  laifïoyent  en  mourant,  pour  lefquelsils 
deuffent  eflre  fi  contriflés  & efplourés  quand  ils  defcen- 
doyent vers  luy  pour  paffer  les  riuieres  infernales.  le  de- 
fire,ditCharon,defçauoirencorvne  chofè  de  toy,ô  Mer- 
cure,& la  m’ayant  appriïè, tu  m’auras  faid  fçauant  de  tout, 
le  voudroy  bien  voir  les  réceptacles , où  ils  mettent  les 
corps  des  trefpaflés  pour  les  enfèuelir.  mercvre.IIs 
appellent  cela,  ô Charon , fofTes , tombeaux , fèpulcres  6c 
monuments:  au  refie  tu  vois  bien  ces  montioyes  de  terre, 
6c  tombes,  qui  font  là  douant  les  viiies,  ces  pilailres  ^ py- 
ramides, ce  font  tous  lieux  à loger  6c  garder  les  corps  des 
décédés,  c h a R.Pourquoy  donques  en  couronnent  ils  les 
pierres,  & les  oingnent  ils  donguents  ? Ceux  cy  pareille- 
ment pourquoy  apres  auoir  bafli  vne  Pyre  deuant  la  fè- 
pulture,&  creufe  certaine  folle,  bruflent  ils  vn  fomptueux 
6c  magnifique  appareil  de  viandes, 6c  efpandent  ils  dedans 
la  folle  à ce  que  ie  puis  comprendre, du  vin  6c  de  l’eau 
miellee  î mer  c.Ie  ne  fçay,ô  paffager,de  quoy  ces  cho/ès 
làpeuuét  feruir  à ceux  qui  font  aux  Enfers:  mais  ils  croyét 
que  les  âmes  eflans  remontées  delà  bas,  viennent  pren- 
dre icy  leur  refedion  du  flair  des  viandes , voletans  au- 
tour de  la  fumee,&  boire  de  l’eau  miellee  de  la  foffe.  V ne 
autre  particularité  touchant  les  fèruices  funèbres  ne  doit 
eflre  oubliee.Cefl  qu’ils  auoyét  accouflumé,tout  ainfi  que 
les  Rommains, apres  auoir  acheué  leurs  facrifices,  6c  fait 
leur  offrande  6c  deuotion,  de  prendre  congé  du  trefpaffé, 
&de  luy  dire  Adieu, en  luy  criant  yjüp-  Autant  en  fài- 
foyent  iis  en  paffant  par  deuant  ou  auprès  des  fepultures 
de  ceux,dont  ils  auoyét  h mémoire  aggreable.Ceft  pour-  , 
o lih.}.  Antboiop  quoy  Nofïîs  ° en  quelque  lien  epigramme  l’appelle  eptAop 
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eswyw-  bien 


DES  F VNERAILLES.  30 y 
bien  remarqué  Iean  Brodee  en  lès  commentaires. De  faiét 
on  ne  Içauroit  periphralèr  plus  proprement  ce  mot 
quen  lappellant  ainfi , foit  que  nous  regardions  à ce  qu’il 
riy  auoit  autres,  que  les  parents  & amis  qui  en  vfalfent:foit 
aufïi  que  nous  ayons  elgard  à la  commune  opinion  des 
Payens,  qui  croyoyent  les  defuncts  prendre  vn  fouuerain 
[plailir  à telle  falutation.  De  là  vient  que  nous  voyons  en- 
cor auiourdhuy  celle  parole  grauee  en  telle, à collé,  & à la 
lin  de  plulieurs  epitafes  antiques1*,  lùyuat  lufance  que  les 
Rommains  auoyent , comme  nous  auons  remarqué  au 
precedent  liure, d’y  mettre  leur  Salue, ou  Vole  : &c  tout  ainli 
que  ces  deux  nations  auoyent  plusieurs  coullumes  &ce- 
rimonies  lèmblables  : aulli  treuuons  nous,  que  comme  les 
Rommains  adioulloyent  communément  à leurlalutation 
quelques  titres  honnorables,en  louange  du  trelpaile,auec 
celle  priere,  Sit  tibi  terra  leuis  : tout  ainli  les  Grecs , à me- 
Ime  intention  de  à melme  lèns  vfoyent  de  ces  maniérés  de 
parler*  ,Kücpx  roi  yêwytTrtxvoi  mirât.  AxBoi  vv  <n  jSiA ©-  Iàx^cc. 
wyâùy  xxQh  n rçneicc  yn  vu  y imyotï  xÇx^js  : & de  plu- 

fieurs  autres  femblables,delirans  que  la  terre  luy  full  mol- 
le & legere,cèfl  à dire, qu’il  repofall  heureulèment.  La  rai- 
fon  pourquoy  ils  prioyent  ainli , nous  làuons  expolèe  au 
precedent  liure, doù  on  la  pourra  tirer.  Seulement  ie  met- 
tray  icy  ce  palfage  d’Euripide , pour  preuuer  des  Grecs, ce 
que  i’ay  là  dît  des  Rommains , à Içauoir  qu’en  melpris  de 
deshonneur  de  leurs  ennemis, &r  pour  leur  delplaire  encor 
apres  leur  mort,  ils  auoyent  accoullumé  de  fouler  au  pied 
leur  folle,  & de  trépigner  delfus,  & d’abondant,  de  lapider 
& battre  de  coups  de  pierres  la Rrudure  de  leurs  lèpulcresü 
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Au  relie , ( dit  Eleélre  parlant  d’Egille,  & de  loutrage 
quelle  & toute  fa  mailbn  receuoit  de  luy,)  cell  yurongne 
dadultere  de  ma  mer  e,  apres  auoir  bien  chinqué,  le  véné- 
rable 
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rable  (ainfi  l’appelle  on  ) faute  fur  la  folTe  de  mon  perc,  & 
bat  de  coups  de  pierres  Ton  monument  de  marbre  : puis 
encor  nous  ofe  bien  dire  celle  parole  : Où  ell  l’enfant 
Orelles?Ne  garde  il  pas  bien  de  fa  prelence  la  tombe  d’ A- 
gamemnon  ? Ainfi  parle  il  outrageufoment  & nous  braue 
pendant  qu’il  ell  abfent.  Au  regard  des  autres  petites 
particularités , qu’on  pourrait  encor  adioulleraux  prece- 
dentes touchant  les  facrifices  funèbres,  d’autant  qu’il  s’en 
trouuera  bien  peu  que  nous  n’ayons  défia  remarquées  au 
premier  liure,ie  les  palléray  à plume  elfuite,  pour  venir  au 
fécond  article  que  nous  auons  a déduire  en  ce  chapitre, 
qui  ell  des  ieux  qu’on  faifoit  pour  honnorer  la  mémoire 
des  trelp aisés.  Or  y en  auoit  il,  qui  le  faifoyét  incontinent 
apres  les  funérailles, &ce  pour  vne  foule  fois,  comme  font 
ceux,q  Homere1  dit  auoir  ellé  fai&spar  Achilles  en  l’hon- 
neur de  Patroclc.  On  en  célébrait  d’autres  annuellement 
&:  à toujours  au  iour  du  trelpas  des  perfonnes:&  tels  font 
ceux  que  nous  liions  auoir  ellé  inftitués  pour  honnorer  la 
mémoire  des  braues  Capitaines  , corne  a Athènes  à Har- 
modie  & Arillogiton,  qui  exterminèrent  la  Tyrannie  des 
Pififtratides,  furent  ordonnées  des  folles  & facrifices  funè- 
bres, que  le  general  de  l’armee  auoit  charge  de  faite  :& 
chantoit  on  vne  chanfon  en  leur  louange,  qui  commén- 
çoit  <j>*A TccTt  Âçi*o(P‘i,c.  VTt  rrtêvM(&ç , d’où  ell  venu  le  pro-  j 
uerbe  k,la  chanfon  d’Arillogiton,pour  vne  chanfon  trille 
& lamentable. 

Le  premier  qui  mit  en  auant  les  ieux  funèbres  fut,  à ce 
qu’en  eforit  Paufmias 1 , Azanes  fils  d’ Arcade, apres  la  mort 
duquel  le  pere  commença  à introduire  diuerfos  fortes  de 
ieux, faire  tournois  & combats, & principalement  à coiirlé 
de  cheual  en  fon  honneur.  Hygine  m en  vn  chapitre  qu’il 
a faiél , où  il  ramalfe  les  ieux  des  anciens  dune  forte  & 
d’autre, met  au  feptieme  rang  les  ieux  funèbres, que  Perlée  ! 
fils  delupiter  &Danaé  fit  en  Fille  Seryfe  à Pôlydeéles  fon 
nourrilîier.Et  à l’onzieme  ceux,  que  les  Argonautes  firent 
en  la  Propontide  en  l’honneur  de  Cizique  Roy  de  Fille 
du  mefme  nom, lequel  ils  tuerent la  nuiélau  bord  de  la 
mer  par  inaduertanccXe  ieu  fut  Je  faut, la  lutte,  &:  le  dard. 
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Au  quatorzième  rang  il  met  ceux  qùAchilles  fit  à.  Patro- 
cle.  Etau  dernier  ceux  qu’Eneefit  aux  obièques  de  fon 
pere  Anchife  en  Sicile  : d’où  nous  entendons,  que  les  ieux 
funèbres  font  beaucoup  plus  anciens,  que  ria  cuidc  Pau  la- 
mas, lequel  référé  PinfHtutiond’iceux  à Azancs.  Pline, en 
Phiftoire  naturelle  °,  elcrit  que  Acaftus  fut  le  premier, qui 
les  Inftitua  en  Ielque,&  apres  luy  Thelèe  en  PIfthme  : par 
où  il  appert  alfez  que  les  auteurs  ne  font  guere  bien  d’ac- 
cord touchant  leur  origine, & que  malailèment  y fçauroit 
on  aftbir  le  pied  ferme.  Ces  ieux,  paftètemps  & folenni- 
tés  funèbres,  fc  faifoyentcouftiimierement p à cinq  fortes 
3c  maniérés  de  combats  ou  exercices , dont  les  deux  de- 
pendoyent  des  iambes,  la  courte  3c  le  fautrdeux  autres  des 
bras, comme  de  ietter  le  dilque,&  darder  le  iauelot  contre 
vn  blancrla  cinquième  eftoit  mellee,  àfçauoir  laiude,  où 
Ion  saidoit  des  iambes  3c  des  bras:&  toutes  ces  cinq  fortes 
de  ieux  sappelloyenten  vn  mot*1  Pentathlum.  Budee  r 
au  lieu  du  difque,  &du  iauelot  met  feterime  à coups  de 
poings,  3c  le  Pancratïon  , qui  eftoit  vne  lixieme  forte  de 
combattre  à pis  faire, ainfi  appellee  pource  qu’on  s’y  aidoît 
de  tout,&  aînfi  qu’on  pouuoit,  à coups  de  poing,  coups  de 
pied  3c  de  coude,  mordre,  elgratigner,  tordre,  pocher,  3c 
temblables  voyes  pour  oftenfer  fon  ennemi, 3c  tateherdén 
auoir  le  dellirs.  'Qui  voudroit  déduire  par  le  menu  lor- 
dre  Sdamanlere  que  les  Grecs  tenoyent  à côbattre  à cha- 
cun de  ces  ieux, quels  ils  faifoyent  deuat,&  quels  apres, en- 
temble  examiner  les  opinions  des  auteurs , tant  anciens 
que  modernes, touchant  les  combats  qui  conftituoyent  le 
Pentathlum,  la  différence  qu’il  yauoitentre  Pancratiafte 
3c  Pcntathle,&  vne  infinité  d’autres  particularités  tembla- 
bles,ce  feroit  sengoulfferen  vnemer fans riuages , Cen- 
trer en  vn  labyrinthe  decontroucrtes  3c  contrariétés.  Au 
moyen  de  quoy  ie  remettray  le  Ledeur  curieux  à Budee, 
qui  en  a amplement  elcrit  en  tes  annotations  fur  lespan- 
dedes s , à Alexandre  de  Naples 1 , à Celie  Rhodigin  Ÿ , à 
Volaterran  * , 3c  principalement  à Mercurial  en  fon  liure 
qu’il  a faid  des  exercices  des  anciens , 3c  au  facond  Blaite 
de  Vigencre7,  qui  en  a trefHiligemment,ainfi  que  de  tou- 
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tes  autres  chofes,  difcouru  en  fes  commentaires  François 
fur  les  images  de  Philoflrate.  Outre  les  fortes  de  ieux 
fufdites  j nous  treuuons  qu’ils  faifoyent  en  l’honneur  des 
treipaffés,  voguer,  & combattre  des  galeres  former  2 , Sc 
for  la  terre  des  courfes a Sc  tournois  à cheual,  & d’abon- 
dant qu’ils  propofoyentés  fpeéiacles  foeniques  des  prix 
en  mufique,tous  lefquels  efloyent  d’autant  plus  eflimé s 
que  plus  grande  defpenfe  on  y faifoit.  Plutarque  b es  vies, 
met  à ce  propos  vn  decret  du  peuple  de  Sarragoffe  en  Si- 
cile de  telle  fubftance  : Le  pevple  ^ Sarragoffe  a or- 

donne' que  ce  prefient  corps  de  Timoleon  Corinthien  fils  de  Ti- 
modemus  fieroit  mhume'  aux  defpens  de  la  chofie publique  iufi- 
quesd  la fiomme  de  deux  mille  e fie  as  : & a honnorefia  mémoire 
de  ieux  de  prix  de  mufiique , de  courfie  de  cheuanx , & d exercice 
de  corps  ( qui  font  ceux  defqueis  nous  auons  parlé  cy  defi 
fos, qu’ils  appeilqyent  eh  vn  mot  Gymniques, à caufo  qu’oa 
y combattoità  nud  ) lefquels  Je  célébreront  annuellement  à 
toufiours  & d iamaisicr  ce  pour  auoir  c baffe  les  tyrans  de  la  Si- 
cile, deffaiÛ  les  barbares  , repeuple  plufieurs  grandes  cités , qui 
eHoyent  demeurees  de  fer  tes  gr  défi  le  es  par  les  guerres, & fina- 
lement pour  auoir  restitue'  aux  Siciliens  la  franchifie  ér  liberté 
de  viure  d leurs  loix.  De  ce  decret  nous  apprenons  que 
les  ieux  annuels  à perpétuité  eflablis,  ne  fe  faifoyent  linon 
en  l’honneur  des  perfonnes  de  grand  mérité  d’abon- 
dant que  les  ieux  Muficaux  efloyent  fort  honnorables,. 
puis  qu’ils  y font  couches  en  premier  lieu.  Cecy  me  ré- 
duit en  mémoire  de  remarquer  ehpaflantce  qu’Àrifto- 
xene  c eferiten  les  mémoires , que  les  filles  en  Grèce  fai- 
foyent vn  îeu  entre  elles, qui  fçauroit  mieux  dire  vne  cha- 
fonen  honneur  d’Harpalicé  A , qui  mourut  pour  fc  voir 
defdaignee  Sc  refùfoe  d’Iphielus  lequel  elle  aymoit  : dont: 
la  chanfon  fut  appellee  Harpalicé.Qu’on  fol  des  combats 
à outrace  pour  les  defonéfs,Dyale  Athénien  au  neufieme 
liure  de  fon  hiftoire  e le  monflre,  eforiuant  que  Calfander 
fit  enfouelir,  à fon  retour  du  pais  de  Beotie , le  Roy  en  la 
ville  d’Eges,  Sch  Royne  auffi  ,&  aueceux  Cynne  mere 
d’Eurydice,  fins  rienobmettre  des  folennités  SC  magnifia 
cences  requifes  en  tel  faiél  : Sc  d’abondant  que  pour  hoiv 
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tiorer  dauantage  leur  mémoire,  il  drefla  vn  combat  de 
quatre  foldats  en  eftecade.  Et  voyla  quant  aux  ieux  fu- 
nèbres. 

Au  regard  des  banquets , les  Grecs  auoyent  accouftu  - 
mé  d’en  faire, & deuant  que  le  mort  fuft  enfèueli , & apres: 
Ils  appelloyent  généralement  toute  forte  de  feftin  mor- 
tuaire f Euftathie  s toutesfois  reproirue  cefte  opi- 
nion^ veut  que  Taphos,  foitfèulement  celuy  qu’on  faifoit 
près  du  defiind  auant  quil  fuft  fepulturé.  Les  Athéniens  h 
faifoyent  leurs  banquets  chez  le  plus  proche  parent  du 
defund,à  lappreft  duquel  eftoit  commis  & député  le  mai- 
jftre  entrepreneur  des  funérailles  ,&  lappeiloyent 1 'mgi- 
<P&7rvoy. Ce  qurfutfagement  inftitué  par  Cecrops  leur  pre- 
mier fèigneur,eftimanthonnefte&:  bien  fèant,  que  les  pa- 
rents & alliés  du  trefpafTé  s’alfemblaflént  pour  banqueter 
enfemble,cherchantles  occafîons  derenouueller  les  ami- 
tiés,qui  bien  Ibuucntfè  refroidirent  par  ledecesduh  de 
la  parenté,  &les  inuitant  par  la  perte  d’un  à en  recouurer 
plufîeurs  autres.  loint  q la  fafcherie,defplaifir,  &frifteflè, 
qubn  en  reçoit,  eft  beaucoup  -allégée  par  léntreueue  & fa- 
milière conuerfition  des  parents  ôr  amis,defquels  la  con- 
folation  eft  touftours  plus  aggreable  & mieux  receue.  Ce 
banquet  auoit  cela  de  particulier  k qu’il  neftoit  permis  d’y 
dire  chofe,  qui  ne  fuft  véritable  en  la  louange  du  mort,  &: 
ceux, qui  y afîîftoyent,  portoyent  des  couronnes  &:  chap-* 
peaux  de  fleurs  fur  leurs  teftesll  ne  faut  palier  fous  filence 
ce  qu’Artcmidore  Daldian,au  premier  hure  qu’il  a faict  de 
1 interprétation  des  fonges  1 elcrit,  à Içauoir , que  le  nom 
de  ceux , qui  s’eftoyent  eftranglés , eftoit  teu  aux  ban- 
quets funebres:&  que  telle  mort  fut  prédite  à vn  qui  auoit 
longe  dauoir  perdu  Ion  nom.D’oii  nous  apprenons  encor, 
queceftoit  la  couftume  d’appeller  les  defuncls  de  la  pa- 
rente chacun  par  Ion  nom , a rable.  Et  à ce  propos  il  me 
ibuuient  dauoir  oublié  ey  delfus  de  remarquer, que  les  an- 
ciens lbuloyentpl  en  la  plus  part  de  leurs  ceri montes  'fu- 
nèbres ,appeller  par  trois  ou  plaideurs  fois  le  décédé  par 
ion  propre  nom,  & Ipecialemét  quand  ils  vouloyent  dref- 
fèryn  Cenotaphe  en  l'honneur  de  quelque  leur  parent 
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ou  ami, mort  en  païs  eftrange , dont  ils  nauoyent  peu  re- 
couurer  le  corps.  Car  alors , ce  dit  le  Scholiafte  de  Pin- 
dare  a , par  certains  myfteres  qu’ils  obferuoyent  à les  rap- 
peller,ils  penlbycnt  de  faire  retourner  lame  en  Ion  païs,  & 
de  luy  procurer  repos  & félicité  auflr  grande, que  s’il  y euft 
efté  realement  de  de  laid  enfeueli.  De  quoy  nous  auons 
parlé  bien  au  long  au  premier  liure.  Pour  la  fin  de  ce 
troifieme  article  des  banquets  funèbres,  iàdioufteray  icy 
ce  qii Athenee  b,  allegant  l’autorité  d’Euripïdes  efcrït,  à 
fçauoir  que  tout  ce  qui  cheoit  de  table,  eftoit  dédié  de  re- 
lèrué  foi ngne u fement  pour  en  faire  offrande  aux.  tref- 
patles.  le  vien  maintenant  au  dernier  poinét  que  iay 
propofe  de  déduire,  qui  eft  de  leur  can  onizement  & déi- 
fication , quïls  appelloyent  Apotheoler  non  pas  que  i'e 
veuille  mengoulfer  à pleine  voile,  comme  on  dit, en  l’O- 
cean  d’une  matière, qui  pourroit  apprefter  aflëz  de  quoy 
faireplufieurs  gros  volumes, & dont,  la  plupart  des  hiftoï- 
res  prophanes,  &des  œuures  des  anciens  doéleurs  deië- 
glife  font  pleines: mais  pour  en  coftoyer  feulement  le  ri- 
uage,  & defcouurir  en  peu  de  paroles  les  principales  par- 
ticularités appartenantes  à ce  fie  cerimonïe.  De  l’origine 
progrès  & abolition  d’icelle,  nous  en  auons  allez  diligem- 
ment parlé  au  precedent  liurc  comme  ie  croy,  il  dy  a* 
celuy, tant  peu  loir  il  verlé  aux  hifioires,  quine  fçache  hié, 
que  toiitesles  plus  illufires  nations  de  peuples  de  la  terres 
ont  efté  miferablement  infëétésdc  celle  fupcrftition  prei- 
quedésle  commencement  du  monde,  ôr qui  nàyt remar- 
qué combien  les  Grecs  y eftoyent  addonnés , qui  à tout 
propos  faifoyent  des  nouueaux  Dieux..  Cefi  ce  qui  a. 
donné  occafion  àplufieurs  fainélsdoéleurs  de  l’Egîife,  & 
entre  autres  à Theodoret  au  fermon  des-  Martyrs  c , de-  : 
fc rire  quils  ont  efté  les  inuenteurs  des  Apothcolcs,  de  que 
deux , comme  auteurs,  font  fortis  tant  de  Dieux  &demii 
dieux,  auec  vne  infinité  de  fiicrificcs,  offrandes  & expia- 
tionsmon  fans  grande  apparence  de.  raifom.  Car,  qui  vou- 
dra confiderer  la  choie  de  près,  il  cre.ti.uera  que  tous  leurs 
dieux,  peu  exceptés  , ont  efté  hommes  déifiés  apres  leur 
mort  , Scencor  pour  caqfès-.  bien  legeres.,  Ainfi  Hercules  ; 
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fils  d’Alcmene  8c  d’Amphitryon,commePlaronfoullient 
au  Theætete,  fut  canonizé  : Et  non  feulement:  les  Athé- 
niens & Lacédémoniens , mais  aufîi  enfèmblement  tous 
les  peuples  delà  Grece,luy  battirent  des  temples  & autels, 
luy  fictifierent  & luy  dedierent  telles  : ores  que  bien  ils  le 
feeuffent  auoir  efté  homme  mortel, ny  fage,ny  chatte, ains 
qui  auoit  pâlie  Ion  temps  en  grande  lubricité  & vilenie. 
AinfïEfculape  expolé, nourri  dune  cabre,  lauué  par  lami- 
lèricorde  des  chalîéurs,&  inllruiten  medecine  par  Chiron 
le  Centaure, puis  en  fin  foudroyé  par  Iupiter  irrité  contre 
luy , ne  1 ailla  délire  reccu  au  nombre  de  leurs  Dieux  ,&r 
auoir  temples  dédiés  a fon  nom.  le  laide  palier  Bacchus, 
Les  Diofcures,  les  Anaces,Thelèus,  Achilles ,.. voire  leur 
grand  Dieu  Iupiter,  duquel  les  Candiotsmonllroyentla 
fépultiire  en  leur  rfle,&  généralement  tous  les  autres, dont. 
Diodorele  Sicilien  fait  mention  en  fa  Bibliothèque,  pour 
parler  de  Cleomedes, lequel  ils  néurent  point  de  honte  de 
deïfier.  Ce  braue  champion  d- , itatifd’ Aftipaleâ,  auiour- 
dhuy  S tampalie,com  battan  t vnio u r a léfcrime  dcs.ccftcs, 
ou  manoples  faiétes  de  courrayes  de  cuir,  dont  elloyent 
enueloppees  les  mains,  contre  vn  autre  nommé  Iccus 
Epidaurien,&  l’ayant  rué  ius  dun  coup  de  poing,luy  pouf- 
là  la  main  de  telle  roideur  contre  le  collé,  qu’il  louur.it,  8c 
luyempoingnales.entraillesXesPrelidents  8t  députés  des 
ieux  , fort  dmeusde  fi  grande  cruauté,  délibérèrent  de  le 
ch  allier  de  l’indignitédu  faiét,  &ne  voulurent  point  le 
proclamer  victorieux:  luy  d’ailleurs  tout  courroucé  de  le 
voir  aihfî  fpolié  de  l’honneur  mérité , deuint  enragé  de 
de/pit,&  le  retira  de  là. Mais  fi  y retourna  apres,  8c  palfant 
par  la  place  publique  delà  ville,  il  embraffa  l’une  des  prin- 
cipales colonnes,  qui  fo  ufteno yen  t le  portique,  &làbbat- 
tit,de  laquelle  ruine  il  couuiit  & accabla  entièrement  vneç 
aflembtee  de  bien  loixante  ieunes  gentilshommes , qui 
d’aduenture  elïoyent  là  afhsauec  leur  gouuerneur.  Ellant: 
à celle  occafion  pourfuyui  à coups  de  pierre  par  les  ci- 
toyens, i 1 le  fou ua  de  viftelfe  au  répie  de  Minerue,  8c  ayant: 
leué  le  couuercie  dune  grande  arche  , qui  efloit  leans,il 
senferma  dedans  , finies- Àhipaleens  s’efforcèrent  de  lbu- 
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urir  auec  grand’  peine, mais  en  vain. En  fin  ayans  rompu  le 
bois  de  l’arche , comme  ils  riy  treuuerent  point  Cleome-  I 
des , ny  vif,  ny  mort,  ils  enuoyerent  des  ambailadeurs à I 
Delphi,  pour  içauoir  quil  eftoit  deuenu  : & dit  on  que  la 
femme, qui  rendoît  les  oracles  au  temple  d’ Apollon,  à J 
eaufede  ce  beau  chef  d ’œuure  leur  refpondit: 

Cleomedes  natif  de  St  amp  allé 

Efl  le  dernier  des  Héros  homme-dieux: 

Faites  luy  donc  facrifices  ,&  vœus, 

Puis  qu’il  efl  hors  de  ceHe  humaine  vie. 

Cecy  me  fait  fauuenir.de  remarquer , que  comme  à 
Romme  ilfaloit,  que  la  déification  fiift  approuuee  par  de- 
cret du  Sénat , auffi  auoit  on  accouftumé  en  Grece  de  la 
faire  autorifer  par  l’oracle  de  quelque  Dieu.  A quoy  s’ac- 
cordere -qu’on  lit  d d’HephefeiomCar  au  teps  qu Alexan- 
dre commanda  que  tous  eullentàluy  fecriner , comme  à 
vn  dieu  principal, Philippe, lun  des  fanons  du  Roy,  venant 
à Babylonc  rapporta  vn  Oracle , quil  auoit  eu  du  Dieu 
Hammon,  commandant  d’adorer  Heplieftion  comme 
Dieu,&  de  luy  faire  fier  if  ce  s.  De  quoy  Alexandre  fut  fort 
ioye.ux,  & làcr'fia  le  premier,  ce  difent  les  hi  foire  s,  6c  tint 
tabîe  ouuerte  à vne  grande  multitude  de  perfonnes,  ayant 
immolé  diuerfes  fortes  de  victimes  iniques  à dix  mille. 
Mais  fur  tous  les  autres  peuples  de  la  Grece  les  Athé- 
niens, qui  fe  failbyent  les  plus  figes,  eftoyentles  plus  faci- 
les à gaigner.Car  non  feulement  deïfioyent  ils  les  perfon- 
nes apres  leur  deces  : mais  aufli  adoroyent  encor  viuans 
ceux,  qui  dloyent  paruenusà  quelque  grandeur  fouue- 
rainerau  moins  faifoyent  ils  femblant  de  les  adorer, tant  ils 
cftoyent  diffimulés  flatteurs.  De  faid e les  flatteries,  dont 
ils  vferent  enuersDemetrie  folyorcetes  furent  fl  grandes, 
que  les  aucunes  luy  ennuyèrent.  : les  autres  furent  fl  exor- 
bitantes & viles , que  tant  sen  faut  quil  les  receuft  vo- 
lontiers,quelles  juy  defpIeurententierement.Car, comme 
efcrlt  Demochares f au  lo.liure  de  fbn  hiftoire,  ils  firent 
des  ficrifices  à fes  garies  Lamie  .&  Leæne.  Ils  drelferent 
des  autels  & erigerent  des  fiatues  à Burich , Admiant,,& 
Erythemide  fes  fauoris  & marmozets , chantans  des  hy- 
-,  f-  • mnes 
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mnes  diuins  appelles  Pæans  en  leur  louange.  Le  mefme 
auteur  au  2 . liure , parle  deux  comme  s'enfuir  : Demetrie 
reuenant  de  Leucade  & Corcyre  à Athènes, ne  fut  pas  re- 
cueilli des  Athéniens  parfumans  & encenfans  les  rues,  fe 
couronnans  de  chappeaux  de  fleurs,  &refpandansduvin 
feulement  : mais  aufli  luy  allèrent  au  deuant,pour  le  rece- 
uoir,  les  chantres,  & mu  ficien  s,  &les  Ityphalles  danfans  à 
la  chanfon.  Le  menu  peuple  s’agenouilloit  deuant  luy , le 
priant  & adorant:  & chantoit  tout  haut,  que  Demetrie 
eftoit  le  feul  vray  Dieu  là  prefent  : & que  les  autres  dor- 
moyent,  ou  efloyent  allés  en  quelque  lointain  voyage,  ou 
qu’il  riy  en  auoit  point  du  tout.Cefluy  cy,difoit  il,efl  fils  de 
Venus  & de  Neptune, beau  par  excellence,  doux,  trai&a- 
ble, bénin  & fàuorable  à tous.  Duris  le  Samien  allonge 
le  compte:Le  voycy  venir  allegre  comme  il  conuient  à vn 
Dieu,auec  vn  viflage  doux-riant, entremeflé  de  maiefré,au 
milieu  de  fes  amis,  qui  lenuironnent.  Ils  font  comme  les 
eftoiles,  & luy  efl:  comme  le  Soleil  refplendiflànt.  Nous  te 
faluons  fils  de  Venus  & du  trefpuiflànt  Neptune.  Car,  ou 
que  les  autres  Dieux  fe  font  abfentés  bien  loing,  ou  quils 
n’ont  point  d’oreilles,  ou  qu’ils  ne  font  point  du  tout,  ou 
qu’ils  ne  fe  foucient  nullement  de  nos  affaires.  Mais  toy,, 
nous  te  voyons  icy  prefent  à nos  yeux , tel  que  tu  es , nom 
point  faiét  de  bois,ny  de  picrre.Nous-te  prions  donques, 6 
débonnaire  &:  pitoyable, auant  tout,  que  tu  nous  ottroyes 
la  paix. Car  tu  es  le  Seigneur.  Et  tout  plein  d’autres  bel- 
les folies,  qui  enfuyuent  en  Athenee.  le  n’en  ay  que  trop 
dit,  pour  faire  congnoiflre  la  vilité  & bafleflé  de  cœur  de 
ce  peuple,  qui  penfoit  tenir  enclofela  flagellé  &la  flcience 
du  monde  dans  le  pourpris  de  fes  murailles.  Quede- 
uoyent  faire  les  autres  viles  de  la  Grece,fi  celle  qui  s'attri- 
buait la  preeminence  en  tout  bon  aduis  &confeil, durr 
commun  accord  & confentement  aduouoit  celuy  pour 
Dieu , que  nul  deux  en  particulier  n’euft;  voulu  accepter 
pour  feruiteur  ? Aufli  bailleret  ils  occafion  aux  Thebaihs:, 
pour  applaudir  & gratifier  à Demetrie,  d’eriger  vn  temple 
en  Sicyone  à Venus  Lamie  là  garfe.  Et  quelques  flate- 
rcaux de  cour,qm ejfpyentàia  fuite  d’Admiante  le  Lam- 
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pfacenois,  efleuerent  des  images  & battirent  des  temples 
à Thrie  village  non  guere  loin  d’ Athènes,  & les  appelle- 
ront du  nom  de  Phîlé  Venus, Si  le  lieu  Phileum,  en  l’hon- 
neur dePhilé  raerede  Demetrie , comme  Denys  fils  de 
Triphon  eforitau  10.  liure  des  noms  s.  Les  Chiots1* 
dreiferent  vnc  ftatue  en  leurïfle  à Primac, laquelle  ils  nom 
merentlattatue  du  bening  Heroc,  auquel  les  fugitifs  fou- 
loyent  offrir  les  primices  de  tout  ce  qu’ils  prenoyent.  Et 
croyoyent,  qii’il  apparoiflbit  bien  fouuentà  plusieurs  du 
pais  en  leur  repos,  defoouuratles  trahifons  Si  embufehes, 
que  brafloyent  contre  eux  leurs  efclaues.  Ceux,  aufquefs 
ilettoit  apparu,  alloyent  au  lieu,  où  eftoitpofé  le  fintula- 
cre,&  làluy  faifoyent  fitcrifices,  corne  à vn  de  leurs  Dieux. 

Harpale  1 , duquel  nous  allons  parlé  quelques  chapi- 
tres deuant,  fit  tel  .honneur  à fit  maiftrette  laPythioniiie, 
quoy  quelle  eutt  efté  foruante  dune  menetriere  appellee 
Bacchis,  qu’il  luy  fitdrefifer  deux  tombeaux  magnifiques^ 
iufques  à la  formate  de  deux  cents  talents,  l’un  à Athènes, 
iautre  à Babylone.  Et  combien  que  ce  fuft  vne  courtifane 
publique, sabbandonnat  au  premier  qui  apportoit  argent, 
fi  ne  lai  fia  il  de  luy  baftir  vne  chappelle  accôpagnee  dun 
Parc  d’arbres  de  haute  fuftaye,luy  eriger  vn  autel, Si  édifier 
vn  temple  du  nom  de  Venus  Pyrhionique.  Agamemnon  k 
drefiàen  honneur  d’Arginne  Ion  mignon  vn  temple  à 
Venus  Aginiiide  tout  auprès  le  fleuue  de  Cephifo,  dedans 
lequel  il  fe  noya  en  le  baignant.  Que  diroit  on  là  ? Arîfto- 
cles  Peripateticien  1 cite  pour  tefinoîng  Lycon  Pytha- 
goricien, que  ce  grand  Ariftotefils  de  Nicomaque, fouloit 
facrifier  à fit  feu  femme,  auec  les  mefines  cerimonies,  que 
les  Athéniens  faifoyent  à la  deeflé  Ceres.  Ceux  là  en- 
cor font  aucunement  excufiibles,  qui  pour  quelque  bien- 
fài(ttreceu,honoroyentla  mémoire  des  galants  hommes, 
par  feruices  folennels.  Les  Amphipolitaîns ra  recongnoif- 
îàns  les  mérités  du  Capitaine  Brafidas, luy  baillèrent  hon- 
norable  fèpulture,  & ayans  entourné  de  tous  coftésfon 
fopulcre,luy  firent  fiicrifices,  comme  à vn  Dieu,  Si  luy  in- 
ttituerent  ieux  & foruices  annuels.  Les  Thafiens  n ayans 
receu  beaucoup  de  plaifirs  d’Agefilas,  fe  fentans  grande- 
ment 
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ment  tenu  à luy , dedierent  des  temples  à Ton  nom,  & luy 
decernerent  honneurs  diuins.  Pythagoras0,  qui  le  pre- 
mier par  modeftie  fe  fit  appeller  Philofophe,  ceft  à dire 
Amateur  de  fâpience , ayant  demeuré  vingt  ans  à Cro- 
tone,  alla  à Metapont  où  il  mourut:  Et  les  Metapontins 
admîrans  fa  profonde  doéhine,  léurent  en  telle  reueren- 
ce,  qiïils  confacrcrent  fa  maîfon  en  temple,  &ladorerent 
comme  Dieu*  Bref  toute  la  Grece  ordonna  des  facrifices 
8c  drefia  des  autels  a Lyfander  apres  (à  mort  à caulè  de  fii 
vertu  : 8c,  ainfi  q Dorisp  efcrit,  ce  fut  le  premier  des  Grecs, 
auquel  les  villes  defercrent  les  feruîces  diuins  ,8c  en  l’hon- 
neur de  qui  on  chanta  premièrement  des  hymnes.Ce  qu’il 
faut  entendre, durant  fa  vxe:car  il  s’en  treuue  plufieurs  aufi 
quels  on  a offert  des  facrifices  8c  dreflé  des  autels  apres 
leur  mort, long  temps  auant  qua  Lyfander.  lay  amoncelé 
ces  p adages  ainfi  confufèment , pource  qu’au  premier  fi- 
ure  nous  auons  bien  peu  laiffé  en  arriéré  des  honneurs  8c 
iolennités  que  les  payens  auoyent  accouftumé  de  deferer 
à leurs  nouueaux  dieux, & qu’il  fuffit  de  monftrcr  fommai- 
rcment  icy  que  les  Grecs  drefibyent  des  autels, baftifioy et 
des  temples, fiiîfbyent  des  facrifices, voèus,  offrandes,  priè- 
res 8c  fupplieations,  efieuoyent  des  fia  tu  es , ordonnoyent 
des  feftes,côfrairiesq,aflemblees  8c  danfes.de  ieunes  filles, 
infiituoyent  des  ieux,&  chantoyent  des  hymnes  en  l’hon- 
neur des  perfonnes,dont  lapotheofê  auoit  efté  confirmée 
parles  fouuerains  magiftrats  ou  par  l’oracle  de  quelque 
Dieu . Cela  feroit  bien  à remarquer, qu’ils  auoyent  accou- 
fiumé  * de  deterrer  &defenfeuelir  les  ofièments  de  ceux, 
qu’ils  vouloyent  canonizer,  pour  les  mettre  apres  de- 
dans le  principal  temple , qùil s vouloyent  dedier  en  fon 
honneur  : mais  il  heft  pas  befoing  de  sarrefier  fur  ces  par- 
ticuiadtés^ui  font  aucunement  chatouilleufès , 8c  qui  re- 
querroyent  vn  long  loifir  pour  les  efplucher  & déduire 
par  le  menu. 

Il  nous  refie  encor  à parler  pour  la  fin  de  ce  chapitre 
des  ieux  qu’on  celebroit  à certains  retours  danaees  en 
mémoire  des  trefpaffés,  defquels  ie  me  fuis  referué  de  par- 
ler  icy , pource  qubn  les  faifoit  principalement  en  Thon- 
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neur  de  ceux , qui  eftoyent  canonizés  &:  déifiés.  Ils  en 
auoyent  de  plufieurs  fortes,  ôc  entre  autres,  des  Gymni- 
ques & Muficaux.Ils  appelloyët  gymniques  tous  ceux  là, 
où  il  alloic  de  lcxercke  du  corps,,  & où  Ion  combattoità 
nud:  tels  font  la  plus  part  de  ceux  dqfquels  nous  auons 
traidé  cy  deuantrtels  ceux  qui  furent  inllitués  en  la  foreft 
Nemee  en  l’honneur  d’ Archemore,  fils  de  Lycus  Rot  de 
Thrace,  au  lieu  qu’il  fut  tué  par  vn  lèrpent,  qui  fe  treuua 
caché  fous  la  plante  dàche,fur  laquelle  fa  nourriflë  Hypfi- 
pylé  fille  de  Thoasl’auoitpole,  pour  aller  monftrer  la  fon- 
taine Langie  auxfept  capitaines  des  Argiues,  qui  s’en  al- 
loyent  en  faueur  de  Polynices  à lëntreprife  de  Thebes., 
Ces  chefs  q ( pour  en  reciter  vn  peu  plus  au  logEhiftoire, 
fuyuant  la  promdfe  que  nous  en  auons  faide  cy  deifus) 
elïans  arriiiésà  Nemee  > & preilës  de  la  foif,  requirent 
Hypfipy lé, qu’ils  rencontrèrent  la  première  en  chemin, de 
leur  enlèigner  où  ils  pourroyent  treuuer  de  leau.Elie  crai- 
gnant de  coucher  lenfant  à terre,  à caufe  de.  l’oracle , qui 
luy  auoit  exprellèment  défendu  de  ce  faire  premier  qu’il 
11e  feeuft  cheminer, le  mit  au  crud  lus vne  groife  touffe  d’a- 
che  près  vne  fontaine,  oùrepaîroit  vn  lèrpent,  qui  le  tua 
cependant  quelle  leur  puifoit  de  l’eau.  Adraftus  èc  les  au- 
tres feigneurs  l’ayan  s furpris,qùil  le  fucçoît  en  cotes,  le  mi- 
rent à mort,.  &:  pour  confoier  le  pere  ,inftitucrent  lors  des 
ieux.  folennels  de  cinq  ans  en  cinq  ans  à l’honneur  de  Ion 
fiis,  où  les  vainqueurs  eftoyent  couronnés  d’ache  en  mé- 
moire de  celle  là  où  il  auoit  receu  le  mal.  Les  iuges , qui  y 
prefidoyent  eftoyent  vdfus  de  noir  comme  pour  vn  tc- 
finoingnage  du  deuil  de  celle  pireufo  defoouenuë:&  com- 
me Clément  Alexandrin  1 eferit  on  y faifoit  auftï  en  fon 
honneur  vne  oraifon  funebre.  Tels;  font  cneores  s les 
Ifthmiens,qui  furent  dédiés  à Palemon,autremét  dît  Me- 
liccrtCjfils  d’Athamas  & d’Inon.Tels  finalemét  les  Olym- 
piques, qui  furent  inllitués  par  Hercules  en  l’honneur  de 
Pelops,&  de  T anta’e* 

Ilsappelloycnt  Muficaux  ceux  là.elquels  sàlfembloyët 
plufieurs  brâues  chantres, muficiéns, & ibueurs d’inftru- 
orients,  pour  chanter  deuant  le  peuple  à lenuy' ôeàqui 

mieux 
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mieux  à la  louange  & en  mémoire  du  canonizé.  Les  hi- 
ftoires  1 à ce  propos  racôptent , qu  Alexandre  inftitua  en 
rhonneur  d’Hepheltion  des  ieux  gymniques  & muficaux 
trop  magnifiques , tant  pour  la  multitude  de  ceux  qui 
iouerent,  que  pour  lexcefiiueté  des  frais.  Car  il  auoit  pré- 
paré trois  mille  ioueurs,lefquels  peu  apres  il  fit  combattre 
fur  le  lieu  de  fa  fepulture.  Au  relie  il  iuy  fit  baftir  pluûeurs 
temples,  Centre  autres  dedans  la  ville  d’ Alexandrie  vn,  & 
à la  tour  du  port,  quon  appelloit  Phare , vn  autre,  comme 
il  appert  par  la  lettre  qu’il  efcriuità  Cleomenes  gouuer- 
neur  &:  lieutenant  pour  fa  maiellë  en  Egypte,  où  il  mit 
celle  claufè  : Car  fi  ic  treuueque  tu  ayes  bien  faid  ballir 
les  temples  d’Hephellion,  venant  en  Egypte  ie  ne  te  par- 
donneray  pas  feulement  tes  fautes  pallëes  : mais  aulîi  cel- 
les,que  tu  pourras  commettre  par  cy  apres, ne  te  diminue- 
ront rien  de  ma  bonne  grâce.  Qui  voudroit  parcourir 
tout  ce  qu’on  treuue  és  hilloires  touchant  les  lèruices  & 
commémorations  que  les  Grecs  faifoyenten  l’honneur 
des  trelpalfés,  tant  déifiés  que  autres,  auroit  allez  de  ma- 
tière pour  en  dreller  vn  iulle  volume,  non  qu’un  petit  cha- 
pitre. Parquoy  fans  nous  y arrefler  dauantage  il  fera  bon 
de  palier  au  deuil. 

Du  deuil:  comment  & combien  de  temps  on  le  portait:  & 
pour  cruelles  occafions  on  le  pojoit  auant  le  terme. 

CHAPITRE  vil. 


E s larmes,  les  regrets , les  plaintes,  les  la- 
mentations font  des  appartenances  du 
deuil , & luy  furent  ottroyees  par  Iupiter 
lors  qu’il  fit  la  dillribution  des  honneurs 
aux  autres  Dieux,  comme  Plutarque  dé- 
duit bien  à propos  en  la  Confolation  en- 
uoyee  à fa  femme.  Nous  y pouuons  adioufler  les  habits 
differents  des  ordinaires  & non  vfités  en  autre  temps  que 
de  deuil,  puis  que  la  façon  &la  couleur  des  habillements 
ell  la  liuree,qui  le  dône  principalemet  à congnoillre.  De 
pleurs  &:  des  regrets, nous  en  auons  parlé  en  tant  de  lieux, 
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qu’il  net  ia  befaing  d’en  difiourir  icy  dauantagermais  non 


pas  des  accoutrements.  Pource  il  nous  faut  première- 
ment voir  de  quels  habits  vfoyent  les  Grecs  en  deuil  mous 
remarquerons  apres  leurs  particulières  façons  de  faire,  & 
les  coutumes  qu’ils  obfiruoyent  durant  iceluy  : Finale- 
ment nous  montrerôs  combien  de  temps  ils  le  portoyét,  ; 
& s’il  y auoit  occafiô  pour  laquelle  on  le  peut  pofir  hon-  j 
netement  auât le  terme  prefix.Quant  au  premier  poinct,  S 
cet  choie  trop  euidente, qu’ils  portoyent  le  deuil  de  noir: 
les  Poètes,  Orateurs,  8c  Hitoriens  le  defiouurent  en  vue  | 
infinité  de  lieux,  8c  Euripide  en  lès  tragédies  fi  clairement  j 


a iiiad.yit.  que  rien  plus.  Homere  a faignant  que  Thetis  s’apprête 
pour  aller  parler  à Iupiter,  qui  l’auoit  mandé  appeller  par 
la  metàgere  Iris, la  fait  marcher  affeublee  d’un  voile  le  plus 


quelle  auoit  de  la  prochaine  mort  de  fon  fils  Achiiles.: 
Tout  de  mefine  Theocrite  en  l’Epitaphe  d’Adams  , acl- 
uertit  Venus  de  changer  fes,  beaux  habits,  6c  den  prendre 
des  noirs^a  caufi  de  la  mort  de  fon  mignon  Adonis..Euri- 
pides  introduit  Iphigenie  priant  fà  mere  Clytemnetre 
de  ne  s’arracher  point  les  cheueux  pour  amour  d’elle,  Se  de 
ne  permettre  point  que  les  fieurs  chargent  ne  plus  ne 
moins  des  longues  robbes  noires  à caule  de  fadefeonue- 


b vau  fan.  Ana *-  nuë.Lcs  fàb  les  b, pour  montrer  le  grand  deuil  que  menoic 


Ceres  de  la  perte  delà  fille,  feignent  quelle  fi  vêtit  dune 
robbe  noire,  8c  fi  retira  en  vne  cauerne,  où  elle  demeura  i 


peït.  hiTior.diai.s.  trements  noirs, Sc  que  tout  le  theatre  fut  paré  de  mefine 


liuree,en  ligne  de  deuil, pour  la  mort  d’Euripide  fon  com- 
pagnon Sc  grand  ami , 8c  quelny  mefine  comparut  em 
robbe  noire  fur  lefihaffaut,fàns  porter  chappeaude  fleurs 
fur  fa  tete, comme  il  auoit  parauant  de  coutume.  Tout/ 


A p lutar.  debona  Ibrateur  Demadesd , lequel  difoit  aux  Athéniens, les  voyât 


efihauffés  fins  raifon  de  faire  guerre,  qu’ils  ne  trai&oyent. 
jamais  de  la  paixfinon  en  robbe  noire,  cet  à dire  apres, 
qu’ils  y auoyent  perdu  de  leurs  parents  8c  amis..  Combien,-' 


noir  quelle  eut  en  figue  de  deuil,  pour  lapprehenfion. 


longuement cachee.Et nous lifons  c,que  Sophocle  vou- 
lut que  toutes  fis  tragédies  fuffent  reprefinteçs  en  accou- 


cecy  peut  etre  confirmé  encores  parle  fige  propos  de: 
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y a il  auiourdhuy  de  païs  en  la  Chreflienté  fubieds  à la  re 
mehenfion  de  Demades  ? Et  combien  y a il  d’ Athéniens 
sncores,  qui  ne  cherchent  la  paix,  ny  daignent  y penfer, 
linon  apres  quhn  n’en  peut  plus>&  que  touç  efl  en  deuil  5c 
delblation  ? Plutarque  c efcrit  qu’Antiochus  ayant  en-  « 
tendu  la  route  5c  defàide  de  Seleucus,  pofàfon  accouflre- 
ment  de  pourpre,  Scie  veflit  de  noir , pource  quon luy  a- 
uoit  apporté  lanauueile,quoy  que  faufîé , qu’il  y efloit  de- 
meuré. Quelques  vns  f efliment  qu’Hippocrates  8 ayt  uifcetia, 

appellé  la  couleur  noire,  mortelle  : non  point  pour  les  rai-  j 'IbTù^morbo 
fons  que  les  médecins  en  baillent  ordinairement  : mais  fa™* 
bien  àcaufeque  les  Grecs  auoyent  accoutumé  des’ha-  h omromtkM, 
biller  de  celle  couleur  , quand  ils  portoyent  le  deuil  pour 
les  morts.  Mais  li  leur  opinion  elloit  receuable,  à beau- 
coup plus  forte  radon  pourroit  on  appeller  la  couleur 
blanche  mortelle , yeu  que,  comme  dit  Artemidore  h,  ils 
accouflroyent  couflumieremenfc  les  morts  de  blanc,  5c  ny 
auoit  que  les  poures , qui  fuffent  portés  en  terre  habillés 
de  noir.  Au  refie  il  monflre  manifeflemcnt  là  où  il  en  par- 
le qu’ils  ne  portoyent  point  le  deuil  de  fon  temps  d’autre 
couleur  que  de  noir.  T outefois  nous  liions  1 y que  les  Ar  - 
giens  vefloyent  desrobbes  blanches  lauees.en  eau  claire, 
quand  ils  le  portoyent.  Et  quelques  vns  k ont  voulu  direr 
que  lesfemmessâccouflroyent  de  couleur  perle.De  quoy 
ie  ne  fuis  point  encor  bien  elclairci.  Cela  efl  d’autant 
plus  afléur'é,  quelles  pofbyent  toutes  dorures  \ afïïquets, 
bearillesôratour$4laiflbyent  leurs  fioles,  & aceouflreméts 
honnorables,  en.  temps- de  deuil,  séfgratignoyentm  les* 
iouës  & B les  mammeiles , sarrachoyent  0 les  cheueux,  ÿdem  suppiiàb. . 
frappoycnt  2 la  telle  &la  ^ poidrine  à coups  de  poing*  r Eajiatb.. \iiad. 
battoyent  des  mains  l’une  contre  l’autre  1 , qui  efloit  vn  fî- 
gne  de  regret  th  rené  tique,  3c  defchiroyent s leurs  accou-  ^ . 

flrements  : ce  qu’aufïf  faifby  ent  les  hommes , 5C  nauoyent  **»V**ô*  &1*- 
to us  généralement 1 aucun  fbuci  de  leur  perlbnne  ,laif-  lÏcÏZ* 

foyentcflüues,  lauement,  frottement,  huylement,  5c  tou- 
te  forte  de  traidement  aceouflumé  , pour  tefmoigner  la 
triflelle  quïls  fèntoyent  de  la  perte  de  leurs  parents  ou  a- 
mis»  Qui  plus  efl.  ils  iettoy carde  l'arene  T 5c  de  la  cendre 
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fur  leurs  telles , fe  veautroyent  par  terre , & demeuroyent 
couches  falement  parmy  lapoulîiere,  le  vifage  boufehé  v 
tout  craffeux  & barbouillé  dordure.  Antiloque  ayant  por- 
té la  nouuelle  de  la  mort  de  Patrocle  à Achites/Homere* 
dit, qui!  fut  incontinent iaîfi  d’une  extreme  douleur,&:  que 
prenant  de  la  cendre  chaude  à deux  mains, il  lé  (pandit  fur 
fon  chef,  défigura  toute  fa  belle  8c  aggreable  face,  8c  gafla 
tous  fes  beaux  accoutrements , fe  fouillant  de  pouflîere, 
dedans  laquelle  il  gifoit  eflendu  au  long  8c  au  large,  & fa- 
illi ant  fa  blonde  cheuelure , quil  arrachoit  auec  fes  cheres 
mains.  Nonnus  en  fes  Dionyliaques  y déformant  la  mort 
de  Penthce,  dit  qu’Agaué  état  retournée  en  Ion  bon  fons, 
voyantla  telle  de  fon  fils,  quelle  auoit  matacré,  fouilla  de 
regret  fes  cheueux  elparsfurla  terre  dans  la  poudre,  & 
ïettalà  de  delfus  fes  elpaules  fa  manteline  velue.  On 
pourroit  alléguer  à ce  propos  grand  nombre  de  palîages: 
comme  aulfi  de  toutes  les  autres  particularités  fufdites,  il 
ny  en  a point,  qu’on  ne  peut  facilement  illultrer  dune  in- 
finité de  lieux.  Mais  il  luffit  dén  auoir  cotté  quelques  vus 
des  principaux  en  marge  pour  les  autorilér,laiilant  le  fur- 
plus  à la  diligence  des  plus  curieux. 

Or  généralement  tant  hommes  que  femmes  auoyent 
accoutumé  de  fe  tondre  en  ligne  de  deuil  : 8c  lune  des 
principales  marques  extérieures  qui  donnoyent  à con- 
gnoitreles  Grecs, quand  ils  portoyentle  deuil, cét  la  ton- 
fure:car  alors  ils  le  tondoyent  dune  façon  fort  étrange  8c 
du  tout  dite  rente  des  autres , laquelle  pour  bien  enten- 
dre , il  faut  necelfairement  Içauoir  qu’ils  faifoyent  leurs  : 
cheueux  de  plufeurs  façons  8c  maniérés.  L’interpiete 
d’Aritophanc  z en  marque  deux,  lune  dite  xhtt&,  lautre  j 
<THccQtôi>.  Mais  fon  treuue  trois  dans  Helychie  quatre 
dans  Pollux  b , à Içauoir  tsçohq'tJcl,  8c  Tsrc^iTjpo^oeMccrtf  ^ outre 
les  deux  precedentes  : 8c  d’abondant  i’en  tire  des  bons  au-  I 
teurs  c vne  cinquième , qui  et  celle , dont  il  et  mainte-  .] 
nant  quetîon.  Ils  appelloyent  Cepos  4 , quand  ils  lé  ton-  : 
doyent  pour  fe  faire  beau  front,  corne  n’y  a pas  encor  long 
temps,  auant  que  les  longues  perruques  lé  lailTàlIént , 011 
auoit  accoutumé  de  faire:Et  S caphion, quand  ils  fe  faifoyét 

tout 
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tout  raireiufques  au  cuir.  Procotta  eftoit  vne  façon  pres- 
que lémblable  de  fè  tondre  à celle  qui  court  auiourdhuy, 
que  quelques  vns  appellent  à la  fortune , pour  ce  que 
Le  poil  e fi  tondu  par  compas, 

Mais  non  d'une  façon  pareille : 

Car  par  deuant  depuis  l oreille 

Ile  fi  long, (fi  derrière  bas,.  comme  dit  quelcun. 

Cefte  maniéré  de  tondre,  ou  pour  mieux  dire  déporter 
les  cheueux,sappelloit  auflî  Hedoree e ,pource  quHedor 
auoit  accouftume  de  les  porter  aih fi. PertmchaUtè £,efto i t 
quand  ils  fiifoyent  rongner  Les  cheueux  tout  autour.  La 
cinquième  forte  de  tonfure  eft  celle  quiis  appcîioyerit  w- 
c’eft  à dire  de  deuil,  & la  fiifoyent  en  ronds  comme 
la  couronne  de  nos  moynes  : à raffon  de  quoy  Euripide 
l’appelle  sicfccv®'  §,  ceft  à dire  couronne.  Et  de  cefte  façon 
de  tondre  fe  doit  entendre,  à mon  aduis,  cequfeft  eforit 
au  Leuitique  Vous  neîondreT^point  voscheueuxen  rond,ny 
raireTyvoflre  barbe,  comme  demonftre  ce  qui  fuît apres, Et 
vous  nincifere^point  voflre  chair  pour  les  trefiafies , (fi  ne 
mettreTyfiritur c nymaropie  engrattee  en  vous.  Ce  quauoyent 
accouftume  de  fiire  les.  Scythes,  de  quoy  nous  parlerons 
au  luire  fuyuant.  Au  refte  cefte  forte  de  tonfure  s’appelloit, 
comme  nous  venons  de  dire  T Penthymos,  & non  pas  P en 
theterios comme  quelques  vns  ont  penfe„  Car  il  y a fort 
grande  différence  entre  l’un  & l’autre  : en  tant  que  Penthy ~ 
most  ^ dit  proprement  de  la  façon  de  tondre  rzcPenthe- 
fierios  dès  cheueux  tondus  , qubn  oftroit  aux.  treipaftes. 
Eubulus 1 eferit,  que  les  Grecs  fetondoyenr  en  deuil  de 
peur  de  la  corruption,  pourriture  & vermine:  ce  qui  eft 
Vi.aifèmbiable  : car,  fiiyuant  ce  que  nous  auon s remarqué 
cy  delfus,ils  fe  tenoyent  forf  fixement  durant  le  deuil.  Ar- 
temidore  k dit- qu’ils  ne  fe  fiifoyent  pas  tondre  aux  bar- 
biers , ains  quils  auoyent  accouftume  en  tel  cas  de  fe  ton - 
die  eux  mefrnes, pour  m o nft  rer,  ce  crov  fe,  qu’ils  ne  fefou- 
c toyent  point  comme  il  allait  , 8c  quils  ne  tenoyent  plus 
aucun, compte  de  leur  perforine.  Que  cefte  vfïnce  de  fè 
tondre  en  deuil  ne  fuit  moins  obferuee  par  les  Grecs,  que 
de  porter  la  robbe  noire,  Euripide  1 le  defcouure  afïcs,  le- 
quel 
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quel  es  lieux  où  il  parle  de  quelque  deuil  ou  defeouenue,  I 
cpaioiat  ordinairement  ces  deux,  l’açcouftrement  noir  & 
la  tonftire.  Ce  poçtc  fut  tellement  aymé  d’ Arcbelaus  Roy 
w Aiex.hb.yca.7.  fie  Maçedone,  qùicduy  eftant  mort 01 , il  en  porta  le  deuil, 
n jo.Mowbusi»  tklçfit coupper  les  cheueux.  Alexandre*  porta  fi împa- 
^AngllTcof^o  tiemment  la  perte  d’Hephedion,  que  pour  déclarer  corn-  . 
b mo»,  er  curt.  bien  edoit  grande  fa  douleur,  non  feulement  il  (è  tondit, 
M’19'  mais  audi  commanda  que  les  crins  des  chenaux  de  des 

mulets  delà  fuite  biffent  tous  couppés,&:  les  créneaux  des 
murailles  des  villes  abbatus:  voire  fit  pendre  le  poure  mé- 
decin Glanais , qui  l’auoit  laide  mourir , & défendit  de 
louer  de  iaôudc , 8c  de  tous  autres  iriftruments  au  camp 
pour  quelque  temps.  Les  Argiens  commencèrent  à ton- 
dre leurs  cheueux,  quils  feuloyent  au  parauant  nourrir,  &c 
firent  vécu  de  ne  les  porter  iamais  longs,  ny  leurs  femmes 
aceoudrcmcot  où  il  y eud  de  l’or,  premier  qu’ils  n’eu  dent  ] 
recouuré  la  ville  de  Tyree,  depuis  qu’ils  eurent  perdu  la 
fiataille  contre  les  Spartains,6c  ce  en  dgne  de  deuil  Les 
Lacédémoniens  firent  au  rebours  ; car  eux,  qui  pour  lors 
ne  portoyent  point  de  cheueux , ordonnèrent  que  de  là 
en  auantils  en  porteroyent, comme  racompte  Hérodote 
« ub.u  enfen  hiftoire  9.  Plutarque1  ne  tient  point  que  cela  foie  . 
r tyfutdro.  vray5§r  reprend  Hérodote  taifiblement  en  cefte  façon  ; Ce 
qu aucuns  difent , que  les  Argiens  apres  auoir  esté  defeonfits  & 
desfaicts  en  vne  greffe  bataille  ,fe firent  tous  raire  en  démon » 
fixation  & figne  de  deuil  publique  ■;  & au  contraire  que  les  La* 
cedemoniens  ÿour  tefmoingner  & montrer  l'aifi  de  leur  viétoi-  j 
re  Uifferent  croiïtre  leurs  cheueux,  cela , dit  il,  neftpas  vérita  - 
ble , non  plus  que  ce  que  d' autres  allèguent , que  les  Bacchiades 
$ en  eitans  fuis  de  Çorynthe  en  Lacedemone , les  Lacédémoniens  1 
le,streuuerent  fi laids  & fi  difformes , pour  ce  quils  auoyentles 
testes  toutes  rafies,  que  cela  leur  fit  venir  enuie  de  laiffer  croître 
leurs  barbes  £r  leurs  cheueux  ; car  cela  ejl  vne  des  ordonnances  ’ 
de  Lycurgm » lequel  di/oif  que  la  perruque  rend  ceux , qui  font 
naturellement  beaux  rplm aggreables  a voir , & les  laids, pim 
efiouuantables  d regarder , Quoy  qu’il  en  fort, tous  deux  sac- , 
cordent  en  cela,  que  fe  tondre  ou  raire  les  cheueux  eftoit  j 
fignede  deuil,  tant  publique,  que  particulier.  Ce  quaufli 
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eft  confirmé  par  ce  qubn  lit 5 des  Milefiens , lefquels  Ce 
tondirent  apres  que  la  ville  de  SyJbaf  i furprifèpar  les  Cro- 
toniates,  en  demonflration  du  deuil  qu’ils  en  au oy eut:  & 
par  le  facétieux  propos  de  Bfon  J , qui  fe  moequant  d’A- 
gamemnon,  difoic  que  ce  fol  Roy  sqrrachoit  les  cheueux 
de  regret, comme  fi  apres  efté  pelé,  il  deuil  demeurer  plus 
content  Couilumierement  en  temps  de  deuil  ils  sabfle- 
noyc.nt  de  toutes  deliçareflès,&  mignardifès,  deiaiffoyent 
toutes  fortes  de  ieux,effiacs,& paflçtemps,quittoyen t tous 
banquets  àc  feflins,  toute  mu  fi  que  & fou  chnflrumencs,  & 
généralement  fiannlflbyent  deux  &de  leur  maifon  toute 
aliegrelfç  & rçfiouïflance,  iniques  aux  bouquets,  guirlan- 
des & chappeaux  de  fleurs  : ne  fortoyent  gueres  fiers,  U 
naflifloyent  iamâis  aux  jeux  Theatraux,ny  aux  fpe&aelcs 
publiques,  Euripide  en  cinq  ou  fix  vers  a fommaire- 
ment  compris  la  plufpart  de  toutes  ççs  petites  partiçula- 
ri  tés, en  fa  tragédie  intitulée  Alçcfle,i  raifonde  quoy  ïm 
mettrayiey  le  paiîage: 

Wf* 

wiccS  fi’tipçtffivovfi  <rv{vyv  <nê%\/s 
Tpctvçrto  h yfVpffSJ&y  çpthlftt, 
syftn.s  1 Xyji’èfr&if  # HsCt&y 
* y&Ç  ’mrir  cçyAgçÇnv  Wf, 

VT  K y (ffiv  ijjçcÿoiftt  TffçÇ  hiÇyy  hcwCnf 
w/hoy,  pt)  fe|«A?jSfçr, 

Mais  ne  doy  ie  pas.bien  pleurer  & foui|firer,(dlt  le  Roy 
des  Pfiereans  Admetc,  regrettant  fa  femme,  qui  séfloit  ii- 
brementofFerte  à la  mort  pour  luy  ) , de  me  voir  mainte 
nant  priué  dune  telle  compagne?  le  laifléray  les  banquets, 
les  feflins  & les  deuis  de  table , les  couronnes  de  fleurs  ne 
me  feront  plus  rien  ; la  mufique,  qui  refonnoit  ordinaire- 
ment  en  ma  maifon,  n’y  fera  plus  ouïe  dbrenauant  ; ie  ne 
touefieray  plus  de  ma  cyflre,ny  ne  me  prendra  point  fan- 
tafie  de  louer  de  la  flufle  ly bique  ; car  tu  m'as  oflé  toute  la 
foye  & contentement  de  ma  vie, 

Au  regard  des  fpedacles, tant  Théâtraux,  que  Scéni- 
ques , & autres,  Chameleon  le  Fornique* , en  fbn  fixieme 
Hure  de  l’antique  comedie  racompte  quHagemon  Th  a- 

S fien  re 
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fien  reprelèntoit  vn  ioùr  vue  comedie  à tout  le  peuple 
Athénien  & autres  de  leurs  voiiins , qui  pour  Ion  excel- 
lence y elloyent  accourus, quand  la  nouueile  dune  grande 
perte  quauoyentfaid  les  Athéniens  en  Sicilejleurfutap- 
portee  : Et  dit  à ce  propos,  quencores  quils  unlTent  pour 
tout  aiïeuré , que  plulieurs  de  leurs  parents  & amis  y e- 
ftoyent  demeurés,  il  n’y  eut  pas  vn  pourtant  qui  s’en  allait, 
ny  meftnes  bougeait  de  fa  place  : Mais  qu’ils  s’affeublerent 
& couurirent  de  leurs  manteaux, & attendirent  ainfi  la  lin 
de  la  Comedie, non  pour  volonté  qu’ils  eulfent  de  demeu* 
rer  : mais  pour  ne  bailler  occalion  aux  eltrangers , qui 
eftoyent  là  alfemblés,  de  penlèr  quils  perdilfent  courage, 
ou  le  troublaflént  aucunement  pour  vne  telle  perte  & de- 
fconuenue.  Celte  hiltoire  nous  monftre  allez , fans  en 
chercher  d’autres,  quils  rfauoyentpas  accouftumé  d’aller 
aux  Comédies  en  temps  de  deuil  : tant  s’en  faut,  qu’ils  de- 
meuroyent  retirés  & alîis  chez  eux  par  l’elpace  de  plu- 
fîeurs  iours , qu’ils  appciloyent  à celte  occalion  HStâlaP'fcuy 
pour  pleurer  & regretter  deuëmétle  trclpalfé.  Helychieb 
en  fait  mention , Si  la  maniéré  de  parler , dont  vie  Cly  te~ 
mncftre  en  Euripide  c , 

\.7r\  J (P'XHfVOlS 

(icvv  K<xêypicU)Tyy  êçwûxPîscr  c’elt  a dire: 

Ieferay  feule  afife  en  larmes,  qui  la  pleure  ray  & regretter ay 
toufiours , le  preuue  manifeftement.Nous  auons  remarqué 
vne  vfance  conforme  à celte  cy  au  precedent  liure. 

Au  relte,  pour  parler  du  temps  prefix  au  deuil , encor 
qu’il  loit  fort malaife  de  s’en  reloudre,à  caulè  que  bien  peu 
d’auteurs  en  ont  elcrit  : li  eft  ce  neantmoins  que  nous  tâ- 
cherons d’en  auerer  quelque  cholè.Nous  treuuons  bien4 
que  Solon  voyant  les  exces  qui  le  commettoyent  îour- 
nellement  en  ft  ville,  à caulè  du  deuil , retrancha  & amo- 
dera  beaucoup  les  cris,gemilïèméts  & façons  de  faire  def 
ordonnées  des  Athéniens  à leurs  funérailles  : qu’il  dé- 


fendit aux  femmes  de  sefgratigner  ny  meurtrir  à force  de 
Ce  battre  es  enterrements  des  morts,  de  faire  des  lamen- 
tations en  vers,  d’aller  plorer  és  funérailles  d’un  eftranger* 
qui  ne  fuit  point  leur  parent,  de  facrifier  vn  beuf  fur  la.  Ce- 
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pulture  du  trelpalTé,dén{èuelir  auec  le  corps  plus  de  trois 
robbes,  d’alleriaux  fcpultures  d’autruy , linon  à l’heure  me* 

Ime  du  conuoy  de  l'enterrement  : mais  qu’il  ayt  limité  cer- 
tain temps  court  ou  long  pour  porter  le  deuil , point  de 
nouuelles.  Euripide6  me  femble  defcouurir  qu’il  elloit  * in  Aie 
d’un  an  entier,  & que  les  maris  le  portoyent  de  leurs  fem- 
mes autant  de  temps,  failant  dire  à Admete,  qu’il  ne  por- 
tera le  deuil  de  fa  femme  Alcefte  par  l’efpace  d’un  an  feu- 
lemen^mais  tout  le  relie  de  là  vie.Defquelles  paroles  nous 
pouuons,  rayonnant  du  moins  au  plus,  inferer  que  les  en- 
fans  le  portoyent  autant  de  temps  de  leurs  peres,  les  fem- 
mes de  leurs  maris,  & les  proches  parents  les  vns  des  au- 
tres, &c  que  pour  ce  regard  il  n’y  a pas  grand’  differece  en- 
tre le  deuil  des  Athéniens,  & ccluy  des  Rommains,  dont 
nous  au  on  s amplement  difcouru  au  precedent  liure  f . / cap.Xo.pag 

Les  Lacedemoniens  g faifoyent  leur  deuil  fort  court:  s p lut.Lyc^' 
car  il  ne  duroit  qu’onze  iours,qui  ell  autant  de  temps,  qu’il 
faloit  pour  enleuelir  le  corps  à la  mode  des  autres.  Le 
douzième  ils  làcrifioyent  à Prolèrpine,  & poloyent  le 
deuil  félon  les  ordonnances  de  leur  Legillateur  Lycur- 
gue. Les  Locriens  h ne  faifoyent  aucun  conuoy  defu-  h 
nerailles  à leurs  trelpalles,  moins  portoyent  ils  le  deuil 
d’iceux  : au  contraire  ils  le  refiouïlfoyent  à boire , ban- 
queter & faire  bonne  chere  apres  les  auoir  enfèuelis. 

Les  habitans  de  Lille  de  Thera  1 , auiourdhuy  Gozi  fè-  * AhxM.j.e^ 
Ion  Niger,nô  guere  loing  de  Candie,  ne  pleuroyent  point 
ny  ne  faifoyen  t aucun  deuil  pour  les  enfàns,qui  mouroyet 
auant  l’annee  leptieme  de  leur  aage,ny  pour  les  homes, qui 
decedoyent  apres  la  cinquantième  : néllimansraifonna- 
ble  de  fc  fafcher  & contrite:  de  la  mort  de  ceux  là:  veu 
qu’à  peine  efloy  ent  iis  entrés  en  ce  mode, qu’ils  en  elloyent  • 
fortis,  6c  ce  auant  quàuoir,  par  maniéré  de  dire,  les  yeux 
delTiliés,pour  voir  ce  qu’on  y faifoit  : ny  de  ces  autres  àufli; 
puis  qu’ils  y auoyent  défia  allez  longuement  conuerfé,  & ' 
que  d’y  demeurer  dauâtage,  ce  leur  eull  ellé  plus  de  peine 
que  de  pJaifir.  De  maniéré  qu’ils  portoyent  le  deuil  tant 
feulement  de  ceux  quimouroyent  depuis  làage  dclèpt  k a iexMb.h^P. 
ans  iufques  à cinquante.  Les  infulaires  de  Cô  k,en  l’Hel-  l >?x  HeraclidJe* 
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lcfpont,auoy  ent  vue  loy  en  leur  païs, par  laquelle  les  hom- 
mes aagés  de  foixante  ans  efloyent  contraints  d’abbreger 
leur  vie  par  venim,  fondée  là  deflus,  que  les  hommes  en 
eelt  aage  ne  peuuent  plus  trouai lier  : & quïl  heft  pas  bien 
fèant  que  les,  vieux, qui  ne  font  plus  rien  , mangent  ce  qui 
appartient  aux  Jeunes  quitrauaillent.  Audi  ne  portoyenc 
ils  le  deuil  des  defun&s,  ny  ne  changeoy  ent  d’habits  pour 
letrefpas  de  leurs  parents:  feulement  eftoit  concédé  à la 
m.ete  vn  an  pour  faire  le  deuil  de  fbn  fils- 

Dire  maintenant  pour  quelles  occafions  les  Grecs  po- 
fbyent  le  deuil  auant  le  terme , fi  ce  n’eft  pour  les  mefmes 
que  les  Rommains  auoyent  acconflumé  de  le  pofër,eftà 
moy  impoflible  : car  d’auteur  qui  me  foit  palfé  par  les 
mains,  ie  n’en  ay  rien  peu  tirer.  Quelques  vns  k ont  efcrit, 
que  ceux, qui  efloyent  de  la  confrairie  de.  Çeres,  pofoyent: 
Je  deuil.aux  fefles  Thefmophories,pour  afïifler  purement 
& deuemcnt  aux  fèruices  diuins , qu’on jàifoit  à ladeeffe.. 
Mais  à leur  opinion  femble  contreuenir  ce  qu’on  lit ! de 
Demetrie , lequel  ellant  prié  de  prolonger  fa  vie , s’il  luy 
eiloit  pofiible , encor  pour,  quelques  iours,  à fin  deneiu- 
nefter  & polluer  la  maifon  , & par  ainfi  rendre  incapables 
les  domeltiques  d’affifler .à  l’ofhce,  palla  les  feftes  Thefmo- 
phoriës , par  le  moyen  de  léuaporation  continuelle  dim 
pot  pleih.de  miel.,  fur  lequel  il  fe  tint  inccüàmmetvt  ab- 
bouché-  Au  demeurant  on  peut  colliger  de  plu  fleurs. 
auteurs”1,  que  ceux  là  qui  fe  tuoyent  Sciaifoyent  mourir 
eux;  mefmes, les  Tyrans, feditieux,  rebelles,  perturbateurs» 
du  repos  public,  & ceux  là. notamment,  qui  auoyent  com 
fpiré  & pourchaffé  la  ruine  de  leur  pais  efloyent  pour  bien- 
griëue  punition  priués  apres  leur  mort  de  l’honneurdu 
deuil  s de  fèpulture-  L’hifloire  de  Paufanias D,  lequel  fe 
defbanda  des  Lapedemoniens, pour  fe  ranger  du  parti  des. 
Medois,efl  affez  vulgaire  : non  feulement  le  tenans  en; 
leur  puiffance  ils  le  firent  mourir  de  male  rage  dé  faim, 
mais  aufli  pour  plus  grand  mefpris  &:  ignominie  le  traînè- 
rent hors  les  limites  du  païs , & le  laifferent  là  fans  fèpul- 
ture,en  deteftation  de  fa  iafeheté.  Pareillement  Archida- 
mas  Lacedemonièn0  eflant  allé  au  fècours  des  Tàrentins,, 
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& ayant  eflé  tué  à la  bataille , les  ennemis  ne  voulurent 
onques,pour  quelque  grande  fommequi  leur  fufl prcfèn- 
tee  par  les  Tarentins,  rendre  le  corps  pour  fenfèueïir,  n’e- 
flimans  pouuoir  mieux  fe  venger  de  luy , quen  le  priuant 
de  ce  dernier  honneur  apres  fa  mort.  Les  Athéniens  p xenoph.lib.u 
auoyent  vne  loy  publiée  contre  les  traillres  &:  facrilegesp  , 

| par  laquelle  ceux  qui  auoyent  eflé  attaints  & comiamcus 
d’au oir  bradé,  trahifon  contre  leur  ville  , ou  pillé  quelque 
chofe.facree  de dediee au  feruice  des  Dieux,  ne  pouuoyent 
eilreenieuelis  au  pais d’ Afrique , ny  participer  aux  hon- 
neurs funèbres  des  autres  , & leurs-  biens  efloyent  confiE 
qués..  Autant  en  faifoyent  la  plu  (part  des  autres  Grecs, 
comme  on.  peut  colliger  de  Plutarque  , lequel  voulant 
monftrer  combien  efl  mifèrable  demeurer  fans  fepulture, 
eferit  au  traidé,  Pourquoy  la  Iùftiçe  diuine  différé  la  pu- 
nition,que  les  os  deceux,  qui  maffacrerent  lès  Cylonicns, 
lefquels  s’eftoyent  retirés  fous  la  franchife  & lauuegarde 
d’un  lieu  faind,  furent  long  temps  apres  arrachés  de  leurs 
fepulcres,& portés  hors  le  territoire,  de  ainfi  punis  de  cha- 
ffiés  comme  facrileges.  Il  riefl  fi  malaile.de  treuuerés 
hiftoires  des  exemples  à ce  propos, que  iè  nen  peuffe  four- 
nir bon  nombre,  s’il,  efloit  de  befoing:  moins  encor  me 
fëroit  il  difhcile,  d’allonger,  tout  le  chapitre  de  plufîeurs 
autres  recherches  & particularités , qui  de  prime  face  n’y 
fembleroyent  apporter  que  beaucoup  d’enrichiffement. 

Mais  léftude  auquel  ie  doy  le  meilleur  dé  mon  loifir,  le 
lieu  où  i’êicrij  & les  limites  que  ie  me  fuis  dés  le  commen- 
; cernent  propofees , men  retirent,  & me  ferrent  le  bouton 
de  plus  près,  qu’il  ne  feroitrequis  pour  s’eigayer  librement 
en  vne  il  large  & fpaciéufe  campagne.  A tant  donques 
I fbit  parlé  du  deuil,  des  facrifiees,  cômemorations,&  fèrui- 
ces  funèbres,  des  fepulcres,  bruilements,  enterrements, & 
dès  cerimoaiès  y obiferuees,  qui  font  en  fbmme  les  prin- 
cipaux poinéts  fous  lefquels  nous  auons  rangé  l’entier  di- 
feours  de  leurs  funérailles.  Voyons  feulement  pour  la  fin? 
de  la  fepulture  des  belles,  fuyuant  l’ordre  que  nous  auons* 
asnn.au  preceden t liure. 
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Des  funérailles,  que  les  Grecs  ont  failli  au  belles,  & des 
tombeaux  qui üs  leur  ont  érigé,  chap  . v 1 1 1. 

Bon  droit  me  pourroit  on  accufer  de 
faire  tort  aux  Rommains,{i  ayant  defeou- 
uert  vne  partie  de  leurs  folles  fuperfti- 
tions  au  liure  precedent,  ie  palfoy  en  ce- 
lluy  cy  fous  filence  celles  des  Grecs,  com- 
me fi  ie  les  efrimoy  en  rien  plus  (âges , ou 
les  vouloy  delchirger  de  la  melme  faute  d’auoir  déféré 
aux  belles  brutes  l’honneur  de  fopulture,  qui  deraifon  ell 
deu  tant  feulement  à la  créature  raifonnable.  Parquoy  ie 
commenceray  mon  propos  par  vn  qui  en  cecy  ria  pas  fou  - 
lement  elgalé,mais  aulfi  furpalfé  les  Rommains.  Et  à cau- 
fo  quecéll  d’Alexandre  &:  de  fon  cheual  Bucephale  que 
nous  délions  parler, ie  prendray  l’hilloirevn  peu  haut, 
m’affeurant  quelle  en  fera  d’autant  plus  aggreable. 

Alexandre  donques  * ellant  encore  ieune , voyant  ce 
cheualli  beau  8c  bien  faid  au  haras  de  Philonique  Phar- 
làlien, il  le  voulut  auoîr  à quel  prix  que  ce  full,  ÔC  en  bailla 
feize  talents  auec  le  billot.  Il  rienduroît  dellre  monté  d’au  - 
tre  que  d’ Alexandre, refufant  au  demeurant  tous  ceux  qui 
Ce  prefontoyent.  Il  eftoit  de  haute  taille,  fort  généreux,  &r 
auoitvne  telle  de  beufflaflree  à la  cuilfe,  à rai  fon  de  quoy 
il  fut  appelle  Bucephale  : ou  bien,  comme  difent  quelques 
vus, pour  ce  quii  auoit  vne  marque  blanche  au  front,  ref- 
fombiant  bien  fort  à la  telle  d’un  beuf  : le  pelage  au  relie 
noir.  Alexandre  le  tenoitfi  cher,  que  l’ayant  vne  fois  adiré 
au  pais  des  Vxies , il  fit  publier  par  tou  t , que  li  on  ne  luy 
ramenoit fon  cheual,  il  les  feroit  mourir  tous  tant  quiis 
elloyent.  Ce  cheual  apres  auoîr  beaucoup  enduré  ,ôc 
efohappé  des  grands  dangers  fous  Alexandre  , mourut,  ? 
nô  de  blelfeure,  mais  de  vieillelfe  & de  trauail, ayant  enui- 
ron  trente  ans , auprès  du  fleuue  Hydafpes,  là  où  il  ne  fo 
contenta  pas  de  luy  faire  des  fomptueufos  funerailles:mais 
d’abondant  pour  en  laifïer  mémoire  perpétuelle  à la  po- 
flerité  y lit  ballir  vne  ville,  quil  nomma  de  fon  nom  Buce-  ; 
phalie.  D’icelle  font  honnorable  mention  Stephanus*, 

Arrian 
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Arrian s & Pline 1 lequel  adioufte 1 faifànt  à noftre  propos,  s ub+w #f.' 
qua  Agrigenti  ville  de  Sicile,  on  voyoit  encor  de  fon  téps  J m * 
beaucoup  de  Pyramides  dreffees  fur  les  fèpultures  des  * 
cheuaux.  On  treuue  v que  Cymon  &:  Xantippe  por-  ^ ?ontan  de  ^ 
terent  le  deuil  de  leurs  chiens  & cheuaux,  & leur  firent  beraittat.  'cap.tf. 
tombes  fùperbes  & magnifiques:&:  q Dameon  de  Phliun-  Klex-lth' 
te, lequel  accompagna  Hercules  à fbn  voy  age  contre  Au- 
geas  & les  Eleens,y  ayant  efté  tué  auecfon  cheualpar 
Cteate  le  fils  d’ A&or,  futenfèueli  à la  lice  d’Olympre  auec 
fbn  cheual  en  vne  mefme  fepulture  en  l’endroit  appelle 
Taraxippe.  Lacidasaufïi  *,quoy  que philofbphe, pieu-  * D*^r.  sic»L 
ra  & regretta  effeminement  vne  oye  priuee,  qui  nel’ab-  * 
bandonnoit  iamais  où  qu’il  allait  : apres  quelle  fut  morte, 

& luy  ayant  faiét  vn  beau  conuoy,  l’enfëuelit  honnorablc- 
ment.Encores  que  le  compte  du  daufin, qui  fàuu  a le  mufi- 
cien  Arion,  foit  fi  commun  à tous*  qu’on  puiife  dire  aufli 
bien  auiourdhuy,  que  du  temps  d’Ouide, 

Quelle  mer^udptus  ne  congnoit  Arion  f 
Si  eft  ce  qu’à  propos  de  la  fepulture  des  belles*  ie  ne  laide- 
ray  de  mettre  icy  ce  qu’Hyginus  7 adioufte  à tout  ce  qu’en  y e 
ont  efcrit  Hérodote  % Aule  Gelle , Plutarque,  lucian  & ^ uL.Geùïb.?. 
quelques  autres,  pour  monftrer  comment,  par  qui,  & en  caP-i6- -i*  &**•»»»• 
quel  lieu  ce  poiffon  fut  enfèueli.  Apres  auoir  récité  com- 
ment  Arion  s’embarqua  auec  des  grandes  richefïes  faifànt 
voile  en  fbn  pais,  le  complot  que  firent  fès  feruiteurs  auec 
les  matelots  de  le  tuer  pour  auoir  fbn  bien,  comme  Apol  - 
lon sàpparufl  à luy,  comme  il  chanta  &:  fonna  de  la  harpe 
jdeuantque  fè  ietter  dedans  la  mer,  & comme  il  fut  re- 
cueilli par  vn  daufin  qui  le  porta  fur  fon  dos  iufques  au- 
près de  Corintheril  dit, que  fc  voyant  à bord,pour  le  defir 
qu’il  eut  de  gaigner  au  plu  ftoft  la  ville  il  oublia  de  repouF 
fer  le  daufin,  qui  vogat  de  roideur  sefchoua  quad  & luy  en 
terre,  & qua  celle  occafion  il  mouru  t fiir  la  greue,  là  où  le 
Roy  Pyranthe  , que  les  autres  appellent  Periander , le  fît 
|enfèuelir,&luy  dreffavn  fort  beau  monument.Puis  il  con- 
tinue ainfi  fà  narration.  Peu  de  temps  apres,  lanauire,  où 
s’elloit  embarqué  Arion  ayant  efté  ietteeparlatormente 
au  port  de  Corinthe,  ilfe  fit  amener  les  matelots,  & leur 

demanda 
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demanda  s’ils  luy  fçauroyent  .dire  des  nouvelles  d’Âdon, 
a quoy  ils  rçfpoaditent  qu’il  effoitmort,  &;  qu’ils  làuoyent 
enfeueln  Alors  le  Roy  leur  dit , Demain  vous  forerez  au 
monument:  du  daufin  ; & les  ayant  fai6t  mettre  en  feure 
garde,  il  commanda  à Arion  de  fe  cacher  le  matin  fuyuant 
dedans  le  monument  du  daufin  au  mefme  cquipp.age,que 
quand  U fe  ietta  en  la  mer.  Le  Roy  les  y ayant  amenés, 
faift  commandement  de  forer  par  le  daufin  là  enfeueli 
qu Arion  eftoit  mort  ,ü  fortit  du  monument.  Pont  tous 
ettonnés,ne  fçaehans  quel  Dieu  le  pouuoit  auoir  fauué,  ils 
demeurèrent  eonuaineus , fans  oier  ouurir  la  Jbouehe  ; au 
moyen  de  quoy  il  les  Ht  tous  pendre  auprès  dudit  monu- 
^ ni  «,  ment  du  daufin,  A tant  Hyginus.  Hérodote * eferit  que 
Çimon  Athénien  Ht  bafor  vn  tombeau  aux  foments  auee 


lefqu, elles  il  auoiç  gaignç  par  trois  fois  le  prix  à la  cp.urfe  es 
jeux  Olympiques , & autres  tant  Euagoras  aeant  quelles 
fuHent  fiennes  ; & Ht  pofer  leurs  effigies  vis  à vis  de  fon  fie- 
« üb,  h bjbUoth,  pulçre?Diodore  * Sicilien  racompte  que  de  fon  temps  il  y 
"t’1'  en  auoit  vn , qui  à enféneUrdes  beifes  ne  defpendit  pas 

b ub,  h h m,  moins  de  cent  talents  ; Et  Efian b fait  mention  dun  F o- 
hifter,  barque, lequel  deuint .fi  douillet  & délicat,  qu’il  faifoi t pu- 

\ biiquement  des  çonuois  aux  chiens  & coçs,  qu’il  ai  moi  t, 
apres  leur  mort,eonuoquant  les  amis  aux  funérailles,^  Ici 
enfeueliflànt  magnifiquement , iufques  à faire  met-  ' 
tre  fur  leurs  fepultures  des  pilaffres  Se  tables 
d’attente,  ou  efioyent  engraués  leurs 
epitaphes-Et  voyla  quant  aux 
funérailles  & fepultu- 
res des  beftes, 

* * 
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Fin  que  rien  ne  de  - 
aux  amateurs 
l’antiquité  , qiiils 
attendre  , ou 
le  moy , ïay  afi 
femblé  en  ce  dernier  h - 
ure  tout  ce  quen  pour - 
fuyuant  îhonnorable 
carrière  d'un  ettude 
plus  [erieux , le  temps , 
de  recueillir  des  hi- 
ant  antiques  Latins  & Crées , que  modernes  Ita- 
liens & François,  touchant  les funérailles  &*  fepultures  des 
autres  nations.  ^Aquoy  faire,  combien  qùd  l’aduenture  il  ne 
mayt  falu  ï>Jer  de  fi  grande  diligence , p our pe fer  & aiufter 
les  pafjages  des  auteurs , que  s Hures  precedents : 
tant  que , comme  chacun  fiait,  a baHir  \ne  collettion  il 
j y moins  deffrit  & d' industrie , que  de  pacience  & de 
| trauail.  Toutesfoisiefiere , qu’on  ne  trouuera  celle -cy  ma- 
çonnée fi  cruement,  quelle  Joit  du  tout  défi ourueuë  de  liai - 
fon  tngemeufe . Car  outre  ce,  que  pour  auoir  ma  taille,  mon 
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marrein , & toute  mon  efhffe  meilleure  & pim  affeuree. 
te  la  fuis  allé  choiftr par  le  menu , bien  lolng,  çk  & lk}ou  te 
menpouuoy  fournir  engrosplus pres,&  a meilleur  compte., 
"Mers  ceux, qui  de  fa  en  auoyent  fatcl  quelque  prouifion  : ïay 
tafcbe  de  la  conduire  a la  ligne  de  [ordre , lier  du  ciment  de> 
lartifcp  , & enrichir  auec  iugement  des  raretés , qua  peu 
commodément  receuoir  fa  fabrique  : afignant  a chaque 
nation  fon  quartier  & place  a part , félon  que  fe  comporte 
la  generale  dimfion  de  toute  la  terre , & la particulière  des 
parties  d'icelle.  ^Ainfi  commençant  aux  peuples  d' Afri- 
que, paffant  a ceux  d'^Afie,0*  de  la  aux  Européens  je  fuis- 
yenu  frapper  aux  Terres  neufue s,  pour  réduire  toutes  leurs 
cerimonies  funèbres  jom  la  couuerture  d’un  mefrme  Hure. 
Cef  y n long  yoyage , 0*  peut  eflre  plus  ennuyeux  0 diffi- 
cile, que  piufieurs  ne  filmeront  de  prime face  : duqueltou- 
tesfois  ie  ne  me  repentir ay point , pourueu  qdil  te foit , Le- 
Beur , aggreable 0 qiiil  [apporte  le  contentement  que  ie 
de  [ire.  Tefflaifant  certes  croy  ie  bien  qùil  ne  te  fera  pas:  car 
iaçoit  que  la matière  Jaque  lie  ie  traiBe,  Joie  fi  tri  fie  & me - 
lancholique  en  foy  , quelle,  femble  reietter  entièrement  toute- 
allegrejfe  0*  ioyeufeté  : fi  efl  ce,  que  s il  y a moeurs,  façons 
de  faire  ou  cerimonies  effranges,  qui  puiffentpar  leur  bh- 
gearre  diuerfité  de  [rider  les  yijages  fionsés  des  plus 
mornes  0*  chagrins,ce  font  celles, que  main- 
tenant nom  talions  faire  yoir,  fans, 

[entretenir  pim  longue- 
ment a la  porte^ 
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Des  funérailles  & anciennes  façons  d'enfeuelir  des  Afi'i* 


cains-, 


CHAPITRE  I, 


E s Ethiopiens, 

que  ie  couche  en  pre- 
mier rang  a caule  de 
leur  ancienneté  , Sç 
pource  quiis  font  te- 
nus des  hiiloriem  * orî 
ginaires  U.  naturels 
d’ Afrique , comme  en 
plufieurs  autres  façons 
de  faire,  eitoyént  aufli 
fort  dirferents  entreux 
en  la  maniéré  dénié- 
pulturer  lés  morts. Les 
vn S **  les  iettovent  dans  le  courant  des  eaux,  eftimans  tel 
le  forte  de  lépulture  la  plus  fainéte  6 c la.  meilleure,  Les  au- 
tres, d’opinion  toute  contraire,  les  brulloyetic , & lé  ton- 
dans  auprès  du  bûcher,  niettoyent  leurs  cheueux  fur  le 
corps  du  trelpallc,  immolbyent  des  beufs,  ouailles,  chiens 
& chenaux,  pour  faire  corifumér  auec  luÿ,  &aceompa- 
gnoyent  ces  cerimonies  déftuf  ons  de  vin  & d’huile,  Il  y 
en  auoit  aufli,  qui  les  enterroyent  dedans'  des  coffres  de 
terrecuite  autour  des  temples.  Ceux  quHerodote ç ap- 
pelle M a c R 0 b i E s,  ceft  à dire,de  longue  vie,  à fin  d que 

T & le  vi 


a Herecloi'  lïh.4,. 


b Çtraho  ï'ib.  ?* 
Volyd  de  rerjnuet, 
îib.y,  cap.  io.A (ex. 
Uh,yçap,z, 


e lib.),hiïïoi*, 
d Diador.  fi/j,  «}s 
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le  vifigedu  defund  nefuftdefcongnu  de  la  pofterité,  ny 
mis  en  oubli  par  fe  s domeftiques , faifoyent  les  fepuleres 
* HerodotMb.y  de  VCrre,en la  maniéré  qui  s’enfuit.Premierement c ils  de- 
feichoyent  le  corps,  foit  a la  mode  des  Egyptiens,  ou  au- 
trement : puis  lay ans  tout  liffé  & couuert  de  gis laccôu- 
ffxoyent  auec  le  pinceau , reprefèntoyent  là  refomblan- 
ce  approchant  du  naturel  au  pofîible.Le  corps  e fiant  ainf 
accoullre,piaftre  & peinét,  ils  lenfermoy ent  dans  vne.  co- 
lonne de  verre  creux, dont  ilsauoyent  abondance, 8de 
tiroyent  de  terre  auec  bien  peu  de  peine  : de  maniéré, que 
le  corps  enchalfé  paroilioit  à trauers  le  verre,  fans  rendre 
mauuaile  odeur,  ny  defiggreer  nullement , combien  que 
lonriÿ  recongnuft  qu’une  peindure  morte.  Les  plus  pro  - 
* ches  parents  le  gardoyent  ainfi  chez  eux,  lefpace  dbn  an, 

luy  ficrif  ans  & faifàns  auec  grand  honneur  £creuerence 
oblation  des  premiers  fruicts.  Puis  apres  au  bout  d’an  ils 
le  tranlportoyent,  & lalfoyent  planter  aux  enuirons  de  la 
f Ker.anti^.  ville.  Diodore Sicilien  f eforit, qu’ils  filoyentles  corps  des 
trelpailes,  6c  les  enfcrmoyent  tous  nuds  dedas  des  grands 
vaies  de  verre , de  forte  quils  pouuoyent  ellre  veus  à tra- 
uers.  Et  a ce  propos  note,  que  Cnidie  Ctefias  reprouue  le 
dire  d’EIerodote,  receuant  bien  ce  qu’il  efcrit  de  la  filure 
des  corps  : mais  non  pas  ce  quil  adioufte  des  vafes  de  ver- 
repource  qu’ils  les  brufloy ent: dont  il  s’enfuit, que  la^ngure 
n’en  pouuoit  ellre  gardee  entière.  Par  ainfi  il  alléure,  que 
ces  peuples  faifoyent  des  lhatucs  d’or  creufes,  dedans  ief- 
quelles  ils  mettoyentles  cendres  6c  reliques,  entourans  de 
verre  leldites  flatues  : au  moyen  de  quoy  il  aduenoit,  que- 
flans  pofees  en  lieux  eminents,les  defunéls  reprefen tés 
par  icelles  fembloyent  auoir  eflé  peinéls  3c  dorés  à qui  les 
regardoit.  Et  dit , que  tels  efloyent  les  fopulcres  des  plus 
riches.  Les  moindres  faifoyent  les  images  d’argent.  Les 
poures  de  terre.  Du  verre  tous  en  auoyent  à force , d’au- 
tant qu’il  y en  crpifloit  en  abondance.  Si  la  reprehenfon 
de  Ctefi as  efl  vallable,ie  m’en  rapporte. On  void  bien  tou- 
tesfois  qu’Herodote  ne  fait  aucune  mention  de  filer  les 
corps, f non  qu’on  le  vouiuft  tirer  de  ces  paroles,  A U mode 
des  Egyptiens,  ce  qu’il  afferme  pourtant.  Puis  ce  qu’il  dit. 
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que  les  riches  faifoyent  des  ftatues  dor,  les  autres  d’argent, 
les  moindres  d’argille , pour  mettre  les  cendres,  rieil  pas 
vraiiemblable , fi  nous  croyons  à ce  quHerodotc  peu 
auant  le  lieu  fus  allégué  efcritdes  fingularités  de  celle  par 
tie  d’Ethiopie,  à içauoir,  que  le  plus  rare  8e  plus  précieux 
métal, qui  fuit  là,eit  le  cuy  ure,non  paslor:de  maniéré,  quils 
sen  ièruoyent  comme  de  choie  vile  8e  de  petit  prix  a taire 
les  mcnotesSe  ceps  des  prifonniers  8eeiclauesii  vaut  don- 
ques  mieux  sarreJftera  Hérodote,  8e  fermer  le  pas  a plus 
longue  diipute  , pour  venir  aux  Ethiopiens  i roglo- 
dites.  Piuiieurs  deux  ne  tenoyent  aucun  compte  de  la 

icpulture  : ains  la  deipriioyent  tellement,  que  ceftoit  pure  ^ ^ 

moquerie  de  leur  faict.  Incontinent * quc  quelcun  eiloit  ? Sext  E mpwie. 
décédé,  ils  enleuoyent  le  corps, 8e  layans  porté  en  la  canv  Vynhomcarü  hr 
pagne  fur  quelque  petit  tertre , le  garrottoyent  auec  vnc  [uxaad.hb^. 
hars  de  fions  de  paliure  ou  daubepin,  luy  attachans  la  cap.i. 
telle  aux  cuiifes,8e  en  ceil  eilat  pofoyent  la  charongne  en 
lieu  quelle  parail  beau,  puis  la  vous  chargeoyent  à grands 
coups  de  pierre  à lenui  8e  à qui  mieux, fe  rians  s 8e  gaudif  scJ.Ttd.hb^7\ 
fans  les  vns  des  autres,  iufquà  ce  qu’ils  leu  fient  perdu  de  cap.*'?. 
veuë.  En  fin  layans  couuert  d’un  grand  monceau  de  cail- 
loux, ils  plantoyent  à la  cyme  vne  corne  de  cheure  pour 
trofœ,  8e  apres  ce  beau  deipeiche  sen  retournoyent, fins 
mo  mirer  vn  feul  brin  de  trifteffe  pour  la  perte  de  leur  pa- 
rentou  ami.  En  cec y tous  les  Ethiopiens  saccordoyent.Si 
le  Roy  h fe  ièn  toit  mal  en  quelque  endroit  de  fa  perfonne, 
ou  qu’il  euft  vn  membre  mutilé , fès  gentilshômes  8e  cour-  çcr^lt  Athènes 
tifans , non  par  adulation  ou  flaterie , mais  par  couflume  ltb-6-  caî>-6' 
receue  entfeux,  s’offenfoyent  la  mefme  partie,  reputans 
indigne , que  le  Prince  eilant  ohié,  fes  fauoris  8e  officiers 
ffiffint  fains  8e  entiers  de  tous  leurs  membres.  Puis  quand 
il  venoit  à deceder,ceux  qui  seftimoyent  des  plus  auancés 
en  Cour,  mouroyent  auec  luy,  nefaifans  eilat  de  leur  vie: 
ains  tenans  telle  mort  pour  la:pius  honnorable  qui  leur 
peuft  auenir.  Auiourdhuy  toute  l’Ethiopie  eft  differente 
en  mœurs  8e  religion , 8e  par  confequent  en  la  manière 
denfèuelir  les  morts^.  Ceux  qui  iuyuent  l’ Alcoran , obier- 
uent  les  cerimo nies  des  Mahometifles,deiquels  nous  par- 

T 3 lerons 
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ferons  cy  apres.Les  Iuifs,qui  y font, en  terrent  à leur  mocîe: 


i Aeîiar..  ub.n.  & les  Chrediens  à la  leur.  Les  Libyens  i honnoroyent 


des  plus  -magnifiques  obfeques,  dont  ils  le  pouuoyent  ad- 
uiler,les  corps  de  ceux, qui  mouroyent  en  bataille , ou  à la 
quelle  &:  pour  fui  te  de  quelque  belle  farouche.  Et -par  fiw 
■tous  les  autres  conuoyoyent  pompeulèment  en  lèpulture 
celuy, qui  courageux  auoit  perdu  la  vie  à lachaifediin  E le- 
vant, ch  an  tans  des  hymnes  en  la  louange,  le  prilàns  & 
ex  ait  ans  Hi  p rouelle,  d’autant  qu’il  sefloit  hardiment  atta 
que  à vne  fi  grolîc  belle.  Audi  difoyent  ils, que  mourir  ^io- 
de uiém  et  pour  quelque  haute  entreprile,  çft  le  plus  hon- 
r.orablc  monument  que  l’homme  puÉie  receuoir  à Ion 
enterrement.  Au  demeurant  ils  elloyent  des  grands  pleu- 
reurs: incline  s plulieurs  tiennent , qu’ils  ont  clic  inuen- 
tcurs  des  lamentations , quanciennement  ondulait  aux 
temples, & en  l’honneur  des  trelpallés.Pour  la  rnefme  rai- 


i *°n  Cluclcun  k a dit, qu’entre  toutes  les  nations  les  Libyens 

s’cn  âidoyent  merueilleulèment  bien.  Ceux  quon  appel 
ftfea.  loit  P A N e b e s 1 , quand  leur  Roy  edoit  mort,  enter- 

puh.  ferrn. A-  royent  bien  le  corps , mais  celloît  apres  luy  auoir  couppe 
iexM.i.cy.i.  la  telle,  laquelle  ils  doroyent  & polo  vent  apres  en  queL 


que  temple.  Les  N o m a d e s,& prcfque  tous  les  autres 
Africains,  enfeueliflbyent  comme  les  Grecs,  Unifies  N a- 


m h «w,  lib.  4.  Z a m o n es  , qui  il  on  contents  de  lauer  aucc  eau  chau~ 
viodorMb.t.Aler,  dc,oindrc  dbingnements  précieux  ,■&  enuelopper  d’un 


^ ~ ~ ~ **  J *w  luvviojvm  ULLVliÇLtLll'U 

1 enterrement , vu  autel , fur  lequel  ils  brulloyent  des  en 
ccnlemcnts  &r  parfums  en  leur  honneur  : Et  ainli  les  gar- 
doyent  Tefpace  de  fept  iours , lequel  eftant  deheu,  iJspo- 
foyent  le  corps  dedans  vne  grande  vrne  de  terre,  prenans 
garde  de  les  mettre  adis,non  pas  couches, & en  celle  forte 
les  enterroyent  autour  de  leurs  temples.  Ils  auoyen t celle 
couHume  en  telle  recommandation, que  mefmes  ils  dref 
foyent  fort  foingneufemenc  les  malades  edam  aux  an- 
goilfesjde  peur  qu’ils  ne  rendirent  lame  couchés  ; Etpor- 
toyent  telle  reuerence  aux  Icpulcres  des  hommes  iulles  5c 
vertueux, que  voulans  iurer  folennejjemct,pour  la  preuue 
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de  quelque  choie  douteuse, ils  1b  tranfportoyentlapart. 
où  eitoyent  les  tombeaux. des  perfonnes  quils  eftimoyent 
auoir  plus  làin  élément  vefcu , &polans  la  main  lut  leurs 
tombes, les  appelloyent  à telmoins.  Ils  fe  retiroycnt  auffi. 
aux  iepulcres  de  leurs  anceltres,  quand  ils  voüloyent  da- 
mner,& là  faifoyent  oraifon,  tant  qu’ils  scndormiifen t: puis 
fe  leruoyent  de  ce  qu’ils  auoyët  i'ongé  en  leur  repos,  com- 
me de  predidion  reuelee  &bien  feure.  Silie  Italique  n dit.  ”J'°-  l^de  1x110 
que  lesNazamones,qui  habitoyenpla  colle  de  Libye, fou- 
loyent  ictter  les  corps  dans  la  mer,  fans  autre  iorme.  de  lè- 
pulture.  Pomponie  Mêle  ° attribue  vnc  bonne  partie  de  „ a Alex. 
ce  qu’au  011s  dit  deux  aux  Avgiles  peuple  de  la  petite.  p^^XThiard 
Afrique,  lefqucls  liecroyoyènt  point  dautres  dieux  que  cn  l’vniuers. 
les  Mânes, ceil  à dire,  les  âmes  forties  des  corps,  efcriuant, 
qu’ils  iuroyent  par  les  trelpafles,  saddrelloyent  a eux, pour 
fc  confeilier  de  leurs  affaires, comme  à Oracles,  & quàyans 
propofé  leur  requefle,ils  sendormoyent  fur  les  tombeaux, 
d’où  ils  rapportoyent  apres  des  belles  reuelations  & re- 
fponfes , félon  lefquclles  ils  reigloyent  leurs  entreprifes.. 

Les  Carthageoisp  cnterroyentdu  cômencemenr.  P AiexMb^ca.u 
les  mortsrmais  depuis,  fuy liant  le  conlèil  de  Daire,ils  défi  - 
fièrent  de  les  mettre  en  terre,  & s’accouflumerent  à les 
brufler.  On  lit  quen  Ligne  de  deuil  ils  fe  battoycntlapoi:- 
élrine , arrachoyent  les  cheueux  de  la  telle , la  barbe  du 
menton, & sefgratignoyent laflàce.Les S in dien  s, com- 
me eferit  Stobee  q,  &:  non  pas  les  S 1 d a n 1 e n s,  qui  font  q de  fepnlt.  JirnK 
en  l’Europe,  les  enterroyent  aufîi  baiiloyent  au  mort, 
quand  ils  le  me ttoy eut  dedans  la  folle, autant  de  poiflons,  jj<f^ \enuit 
qu’il  auoit  occis  d’ennemis  durant  fa  vie.  Les-  Gara- 
MANTES  1 les  enfouïflbyent  cn  l’arene  au  bord  & furie  r sii.naücMb.n. 
riuage  de  la  mer , afin  qu-ils  fulfent  continuellement  ar~ 
rôles  des  flots  & vagues  d’icelle.  Les  Ichthyopha- 
g e s,  qui  e-ftoyent  près  de  la  mer  rouge, ne  prenoyent  pas 
tant  de  peine.  Car  * , fins  autre  forme  dbblèques,dés  aufli  ^ ^xt-  ^mpmci 
toll  que  quelcun  d’entre  eux  elloit  expiré , ils  le  vous  pre-  ltb  }% 
noyent,  & l’alloyent  lancer  emrni  les  ondes  de  la  mer,  ou,,  Àiex.hb.$.  cap.  1*. 
s’ils  en  elloycnt  loing,  dedans  quelques  mares  & paluds,, 
pour  lèruir  de  viande,  aux  poiflons  : comme  citant  bien, 

raifon 
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railbnnable,  queux  apres  leur  mort  peulTent  les  poilfons^ 

* <lLli  ^es  auoyent  peus  eftans  en  vie.  Les  Lotophages* 

9.cap.+t.  nauoyent  non  plus  louci  delà  lepulture  : parainli,fuyuans 

leur  façon, ils  iettoyentles  corps  en  mer  : pourraifon  tou- 
tesfois  différente,  penfans  quil  importoit  peu  à l’homme 
de  pourrir  en  le  jiu,au  feu, en  l’air,  ou  en  la  terre.  Au  relie 

* n.ygeniai.ca.x.  Alexandre  de  Naples  v note, que  ceux,  qui  auoyent  quel- 

que foîng  de  la  lepulture  tournoyent  coullumierement 
les  morts  deuers  le  couchant.  Ce  que  riay  voulu  obmet- 
tre  , pour  les  mérités  du  perlonnage , des  labeurs  duquel 
plulieurs  Ce  Ce  ruent  auiourdhuy  fins  luy  en  fçauoir  gré, 
encores  que  ie  ne fayeleu  ailleurs.  Et  voila  quant  aux  an- 
ciennes nations  d’Afrique.  v 

De  la  maniéré  d’ enfeuelir.de  s peuples,  qui  habitent  h pre- 
fent  en  Afrique.  c h a P.  1 1. 

E n o n maintenant  aux  peuples,  qui  ha- 
bitent auiourdhuy  l’Afrique, les  mœurs  8c  : 
coullumes  delquels  ont  elle  de  fraifehe 
mémoire  recongnues  8c  deferites  par  les 
hilloriens  8c  Cofnographes  de  ce  temps, 

& voyon  Ci  elles  fentent  en  rien  leur  meil- 
leure efoole.  Les  premiers , qui  nous  viennent  à main, 
font  les  Béninois  &Manincongvi  en  s. Ceux  ey 
adorent  le  Soleil,  8c  croyent  que  les  âmes  font  immortel- 
les, 8c  quapres  le  trelpas  elles  s’en  vont  demeurer  là  haut 
auec  luy.  Le  pilote  Portugois,  qui  a drellé  la  nauigation 
deLifoonne  à Fille  S.Thomas , enuoyee  au  Conte  Ray- 
mc>nd  de  ta  Tour  Veronnois a , elcrit  qu’ils  obferuet  encor 
uct  iu.  i.  c îap.  ^ prefènt  celle  coullume  aux  funérailles  de  leur  Roy.  In- 

continét  qu’il  eli  mort  tout  le  peuple  accourt  en  vne  large 
&fpacieufe  campagne, 8c  là  allémblé  en  grand  nombre  Ce 
met  a Creufèr  au  milieu  d’icelle  vn  puits  fort  profond  , le- 
quel ell  large  par  le  bas , 8c  va  touf  ours  en  ellroidlfant 
iulques  a la  cyme  : 8c  apres  qu’il  ell  acheué  8c  accommodé 
comme  il  faut,  on  deuale  le  corps  du  Roy  dedans.  Cela 
faiél  tous  les  plus  iauoris  8c  mieux  aimés  lèruiteurs  du  tref- 

palfé 
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pafle  fe  prèïentent  à lbuuerture  du  caueau,  & deuant  tou- 
te fafliftance  Ce  laiflent  couler  de  leur  bon  gré  iufques  au 
fonds, pour  aller  tenir  compagnie  à leur  feigneur  en  l’autre 
monde,  où  ils  s’afteurent  deftre  toufiours  les  bien-venus 
auprès  de  fa  perfonne, comme  ils  ont  efté  en  ceftuy  cy  du- 
rant fa  vie.  De  quoy  ils  font  fort  eftimés  pour  l’honneur, 
qui  en  redonde  à eux  & à leurs  parents , comme  nous  di- 
rons tantoft  : rîèftant  loifible  egalement  à tous  courtifms 
d’afpirer  à telle  gloire , mais  à ceux  là  tant  feulement  qui 
font  iugés  par  la  commune  voix  d’un  chacun,  fur  la  place, 
auoir  toujours  efté  les  plus  aggreables  au  Prince:  au 
moyen  de  quoy  il  y a grand  débat  & noifé  entre  eux,  cha-, 
cuii  defîrant à lenui  déftre  reçeuà  ceft  honneur.  Comme 
tous  ceux,  qui  doyuent  defeendre  leans,  ont  exécuté,  Ion 
bouche  incontinent  l’entree  auec  vne  grande  pierre,  & 
fans  qu’aucun  fe  bouge  de  là,ny  de  iour  ny  de  nuiét,  on  at- 
tend que  les  courtifms,  qui  fe  font  facrifîés  pour  le  fcruice 
de  leur  Roy,ayent  fine  leur  vie  : & à cefte  occafion  il  y a 
certains  députés  qui  s’en  vont  le  lendemain  defoouurir  la 
pierre,  Si  s’abbouchans  fur  lbuuerture  du  puits,  demadent 
à ceux  d’abas  que  cëft  qu’ils  font,  8c  s’il  y a encores  perfon- 
ne d’entre  eux  qui  foit  allé  tenir  compagnie,. Si  faire  ferui- 
, ce  au  Roy.  Que  s’ils  re/pondent  que  non , ils  attendent  le 
troifieme  iour , lequel  eftant  venu,  ils  leur  font  la  mefme 
demande.  Et  quelquefois  il  aduient  qu’ils  font  refponfe 
que  tel  Si  tel, dont  ils  difont  le  nom, font  allés  feruir  le  Roy 
les  premiers,  tel  le  fécond, -tel  le  troifieme , 6c  ainfi  conle- 
quemment.'obfèruansau  refte  fongneufement  ceft  ordre, 
àcaufe  que  ceux  qui  partent  des  premiers  en  font  fingu- 
i lierement  honnorés,&  eftimés  bienheureux  de  tout  le 
peuple  là  prefont,  qui  en  parle  auec  grande  admiration,  8c 
tenus  pour  fidelles  8c  loyaux  fèruiteurs  de  leur  Roy.  Leurs 
paren  ts  Sc  alliés  en  fon  t aufii  fort  loués  d’un  chacun,  8c  ad- 
uancés  à la  cour  du  fuccelfeur  de  celuy  auquel  ils  font  ai- 
les tenir  compagnie  auprès  du  Soleil.  Or  âpres  que  tous 
auoyent  paflé  le  pas,  ce  qui  aduient  couftumierementau 
bout  de  quatre  ou  cinq  iours , & le  congnoiftént  ceux  de 
deftus,  quand  ils  ne  reçoyuent  plus  aucune  refponfe,  fou- 
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dainement  on  le  fait  entendre  au  Roy , quifuccedeàla 
couronne,  lequel  sen  vient  à la  folle,  & commade  de  dref- 
lêrfur  la  bouche  vn  grand  tas  de  bois,  pour  roftir  &ap-  ! 
prefter  vn  grand  nombre  de  toutes  fortes  de  viandes,  à fin. 
de  banqueter  de  faire  bonne  chere  à tout  le  peuple;&  auec 
telle  folennité  il  fe  met  en  pofTefliô  du  Royaume,  prenant 
le  ferment  au  peuple  de  le  bien  gouuerner  de  entretenir. 

Les  Canariens  enfèueliflént  ( du  moins  enfèuelif- 
foyent  nagueres  ) leurs  morts  de  bien  plus  gentile  façon: 
Car  vous  ne  fçauriez  dire,  ne  qu’ils  les  enterrent,  ne  qu’ils 
les  brullent,  ne  quils  les  abbandonnent  aux  courants  des 
eaux  , ne  quils  les  laillent  aulli  fans  lepulture  : & voycy 
comment.  Ils  prennent  le  corps  du  trelpafle , de  le  vont 
tremper  dans  la  mer,  puis  lexpofent  au  Soleil  pourlef- 
fuyer  : de  continuent  de  ce  faire  iufques  à tant  que  par  la 
qualité  defeîchante  de  le  au  marine,  fecondee  de  la  chaleur 
du  Soleil,  l’humidité  fuperfluç , qui  caulé  la  putréfaction 
des  corps, Ce  foit  entièrement  efcoulee.  Ils  rompent  apres, 
les  plus  gros  olfcments,  les  brîfènt  de  rédigent  en  poudre, 
laquelle  ils  enfichent  auec  le  demeurant  du  corps  en  des 
peaux  de  cheures , dont  fille  toifonne,  de  ain files  empor- 
tent en  leurs  grottes,  où  ils  les  pendent  de  laillènt  iufques 
a tant  que  le  lac  de  tout  ce  qui  clt  dedans,  vienne  par  lùc- 
celÏÏon  de  temps  à Ce  confumer  de  anéantir.  Theuet  i’e- 
p cha^zj’qoT  fG,rit  ain{i  cnfd  Cofmographie  \ Mais  Lopezp,fî  bien  il 
eft  le  penuitie-  men  fouuient,  en  parle  autrement,  & dit  quay ans  mouillé 
les  corps  dedans  la  mer,  ils  les  faifoyent  Ici  cher  à l’ombre, . 

& les  bandoyent  apres  auec  certaines  petites  courroyes . 
eltroires  fiiétes  de  peau  de  cheure  : &qu’ainfî  ilsfocon- 
feruoyent  long  temps  fins  le  corrompre.  Iladioufteda- 
bondant,  que  d’aucuns  y en  a,  qui  n’attendent  l’heure  du. 
trelpas  naturel, ains  fe  vonr  précipiter  du  haut  en  bas  d’un 
mont  appelle  Ayatirma  : de  dautres,  qui  auec  grand’  pom- 
pe & attention  de  tout  le  peuple,  séxpofènt. volontaire- 
ment a telle  forte  de  mort  qu’il  plaît  au  Roy  d’ordonner 
& choifir , pour  acquérir  honneur , gloire  de  bon  renom  à 
eux,&  à leurs  parents  des  biens  de  des  ric'helïès.  Les  habi- 
tans  du  royaume  de  Ben.omota.p  a,  ou,  comme  les 
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autres  blàppellet,B  e n a m a t a x a, en  Pille  de  Cepha- 
l E,que  plufîeurs  eftiment  eftre  Ophir,  dont  il  eft  parlé  en 
la  fai-nde  elcrituredionnorent  grandement  les  trelpalfés, 
8c  ont  certains  iours , qu’ils  ceiebrent  en  leur  mémoire* 
Apres  que  le  corps  de  quelque  leur  parent, tant  des  afeen- 
dans,que  defeendans , ou  de  la  femme  dont  ils  ont  plu- 
fleurs  enfans,eft  confirmé, ils  en  prennent  les  os les  gar- 
dent,les  marcans  foingneufement  pour  congnoiilre  de 
quelle  pedônneils  eftoyent,&  de  feptenlèpt  iours, au 
lieu,  où  ils  les  tiennent,  qui  eft  fcmblable  à vne  court  def- 
Icouuerte,  iis  eftendent  des  linges  fur  des  tables, où  ils  fer- 
ment du  pain  & de  la  chair  cuite , comme  faifans  offrande 
de  ces  viandes  aux  trelpafles , aufquels  ils  font  aufli  des 
prières.  Et  la  principale  choie  quils  leur  demandent,  ceft 
ayde  & faneur  pour  les  affaires  de  leur  Roy:&cesorailons 
acheuces,  lelquelles  ils  font  cftans  tous  veftus  de  blanc,  le 
chef  de  lamaifon  auec  fa  famille  fè  met  à manger  & faire 
bonne  chere  de  l’offrande.  Ceft  tout  ce  qu’en  dit  Iean  de 
Barros  en  fbn  hîftoire  c . Quant  à ce  qu’en  ont  eferit  da- 
uantage  quelques  Cofînographesd  nouueaux,ic  ne  doute 
point  que  le  tout  n’ayt  efté  tiré , & paraphrafé  des  paroles 
de  ceft  hiftorien:  par  quoy  ce  rn’eft  allez  d’en  auoirditce 
que  deflus.Ie  ne  doute  pas  non  plus, que  ce  quil  remarque 
des  funérailles  des  habitans  de  fille  quil  appelle  Des 
h e r m 1 T e s *,  ne  foitpris  du  Voyage  d’Antoine  Piga- 
fctte* , lequel  delcrit  ainfi  celles  des  Infulaires  deZvBVT. 
Quand  quelc  un  des  principaux  vient  à mourir,  ils  vient 
de  celle  cerimonie  : En  premier  lieu,  toutes  les  plus  appa- 
rentes dames  de  la  ville  vont  à la  rnaifon  du  trelpaflé,  le- 
quel eft  poféen  vne  chaftè  au  milieu  d’icelle.  Ces  femmes 
tendent  des  cordes  à l’entour,  comme  on  fait  autour  d’un 
lift , ou  bien  d’un  pauillon , 8c  fur  icelles  pendent  8c  atta- 
chent force  rameaux  darbres,&garnifléntléntredeux  des 
feuillards  d’un  linge  de  cotton , reuenant  touliours  à la  fa- 
çon dun  pauillon.  Làdeftbus  salfeentles  dames  principa- 
les, toutes  affeublees  de  linges  blancs  faids  de  cotton, 
chafcune  defquelles  a û petite  fille,  qui  luy  fait  vent  auec 
yn  dhentoir  de  feuilles  de  palme.  Les  autres  salfeent  fort 
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attriftecs  à l’entour  de  la  chambre.  Puis  il  y en  a vne  qui 
peu  à peu  va  taillant  auec  vn  coulleau  les  cheueux  du 
mort,&  vne  autre,  qui  ell  là  principale  femme,  laquelle  le 
couche  fur  luy, bouche  contre  bouche, mains  cotre  mains, 
& pieds  contre  pieds  : & pendant  que  celle  là  luy  couppe 
les  cheueux  , celle  cy  pleure  : & quand  lune  celle  de  les 
coupperà’autre  chante.  A l’entour  de  la  chambre  il  y aplu- 
lîeurs  vafes  de  porcellaine  auec  de  la  braize  dedans,  où  ils 
mettent  bruller  de  la  myrrhe,  du  llorax  & henzoim  , qui 
rendent  vne  trefgrande  odeur  par  toute  la  chambre.  Ils 
gardent  le  corps  cinq  ou  lîx  iours  au  logis  auec  celle  ceri- 
monie,&  finalement  loingnent  de  carnfre,  Szlbnlerment 
dedans  le  làrcueil  qu’ils  clouent  auec  des  cheuilles , & 'e 
mettent  apres  en  vn  lieu  couuert  &:  clos  de  bois.  Toutes 
les  fois,qu’il  meurt  quelcun  des  fufdits,&  quils  font  ces  ce- 
r;monies,ils  dirent  aux  nollres  ( adioulle  Pigafette  ) qu’un 
oifeau  fort  grand  & noir  comme  vn  corbeau,  a accoutu- 
mé de  venir  fur  la  minuid,  lequel  le  iette  fur  la  chalfe , où 
gill  le  mort,  & commence  à crier , & foudain  les  chiens  Ce 
mettent  à hurler, Ôc  ne  celfent  de  ce  faire,à  fçauoir  ibilèau 
de  crier,  & les  chiens  de  hurler  de  quatre  ou  cinq  heures. 
Leur  ayant  elle  demandée  ibccaliôn  de  ce,  iamâi's  ils  ne  la 
g Theuet,  Co-  fceurent  dire.  La  lèpulture  ê de  leur  Roy  ell  bien  plus 
chap7.hUrC  IK  C^range  & cruelle,  ne  fe  pailànt  point  fins  effuhon  de 
lang.  Car  quand  il  ell  mort,  les  principaux  de  l’ille  sellans 
aifemblés  pour  cclebrer  les  oblèques , & l’ayans  açcouilré 
auec  tout  honneur  & reuerencè,  font  allommer  ou  delco- 
1er  quelques  braues  capitaines  d’entre  les  chefs  de  guerre, 
ou  quelques  lègnalés  foldats  de  leur  compagnie,  ou  bien 
quelques  marchands  qui  font  à la  fuite  de  la  Cour,  auec 
les  plus  beaux  chenaux  de  Ion  elcuyrie,à  celle  fin  qu’il 
n’aiile  point  mal  accompagné  en  l’autre  monde  : & quand 
ils  les  mallàcrent,ilsleur  dilènt,  Allez  au  nom  de  nos  dieux 
lèruir  nollre  Roy  en  Paradis,  tout  ainlî  que  làuez  lerui  en 
ce  mode:&  comme  vous  luy  auez  elle  fidelles  icy  bas,  aulli 
ferez  vous  là  haut  en  la  gloire  de  nos  dieux.  Au  demeu- 
rant les  poures  pacients  ne  sellonnent  point  pour  cela:- 
ains  prenansla  mort  en  gré,lèrelîouùrent^vont  rians 
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ne  plus  ne  moins  que  s’ils  alloyent  à nopces.  Les  Afri- 
cains de  P h 1 l a N,autremét  nommee  Bacchara,  ja- 
dis quand  quelcun  eftoit  mort,  non  feulement  mettoyent 
peine  à luy  faire  des  belles,  fomptueufes  & riches  obfe- 
ques  : mais  aufli  iiicifoyent  le  corps  haut  & bas,&  lemplif- 
foyent  apres  de  drogues  aromatiques, quafi  s’approchans, 
dit  Theuet h , à la  façon  maniéré  dont  vfbyent  les  Egy- 
ptiens , & fur  tout  vfoyent  ils  dune  gomme  , qui  procédé 
d’un  arbre  nommé  ïolgolf,  ceft  à dire  larbre  de  Dieu,pour- 
cequece  fruid  eftoit  iadis  dédié  àvne  Idole  portant  le 
melme  nom  : & par  ce  moyen  conferuoyent  les  corps  des 
trefpaflés  : vfans  aufli  de  l’huile  Amardine  tiree  d’un  fruid 
ainfi  nommé.  A F e z , ville  capitale  de  la  M a v r i t a- 
nie(  , les  femmes,  quand  il  aduient  que  leur  mari,  pere, 
mcre,  ou  frere  meurt,  s’aflémblent  alors , & defpouiilans 
leurs  robbes , fe  reueftent  de  certains  gros  fies  /prennent 
de  l’ordure  des  chauderons  où  ils  font  cuire  la  viande,  & 
sen  frottent  le  vifige:puis  font  venir  des  hommes  qui  fer- 
uent  aux  hoftelleries  du  pais , vont  accouftrés  en  habit 
de  femme  , ayans  la  barbe  rafe , impudiques  au  refte  & de 
trefmauuaife  vie,  lelquels  prennent  certains  taboü  ri  ns 
quarrés,  & les  fonnant  chantent  des  vers  triftes  & lamen- 
tables qu’ils  font  fur  le  champ  à la  louange  du  defund  : Sc 
fur  la  fin  de  chacun  vers,  les  femmes  s’eferiét  à haute  voix, 
Se  battent  la  poidrine,  s’efgratignent  les  iouës  de  manière 
queleflmg  en  fort  en  grande  abondance  , & s’arrachent 
pareillement  les  cheueux  en  criant  toufiours  & pleurant 
bien  fort  : & continuent  de  ce  faire  fept  iours  durans,  puis 
font  l’efpace  de  quarante  iours  à fe  repofèr,  Jefqueis  expi- 
rés,elles  recommencent  & renouuellent  le  deuil  fufdit  par 
trois  iours  d’ordre  : &ainfi  en  vfe  le  commun  peuple.  Les 
gentilshommes  y vont  plus  modeflement,  & pleurent 
fins  fe  battre  ny  ofFenüer.  Leurs  amis  les  viennent  recon- 
forter &confoler:  & tous  leurs  plus  proches  parents  leur 
enuoyentdes  preients  de  chofeshonnes  à manger , pour 
ce  qu’en  la  mai  ion  du  defund  tandis  que  le  corps  y eft  on 
n’a  pas  accouftumé  d’y  faire  point  de  cuifine.Les  femmes 
au  demeurant  n’accompagnent  point  les  morts,fu  fient  ils 
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bien  leurs  propres  peres  ou  freres.  De  la  maniéré  com- 
ment onlaue  les  corps,  comment  on  les  enfèuelit,  quels 
ofHces.&  cerimonies  on  y a accouftumé  de  faire , nous  la- 
uons  racompté,  dit  Iean  Leon,  au  petit  œuurc  que  nous 
auons  faid  des  cerimonies  de  la  Loy  de  Mahomet.  Ce  li  - 
ure  ne  fe  treuue  pas , au  moins  ne  lay  ie  peu  recouurer.  Il 
ell  vrayièmblable  qu’ils  en  vfent  comme  les  Turcs , défi 
quels  nous  parlerons  cy  apres.  Or  non  feulement  à Fez, 
mais  généralement  par  toute  la  Barbarie,  on  nénféuelit 
point  dans  les  villes , ains  en  des  champs , qui  feruent  de 
Cemejtieres.  Autour  de  la  cité  de  Fez  il  y en  a pluficurs, 
me/mes  députés  pour  la  fepulture  des  poures,que  les  gen- 
tilshommes ont  accouftumé  de  Lire  enfêuclir  pour  l'a- 
mour de  Dieu.  Ils  mettent  au  refte  fur  le  corps,  céft  à dire 
fur  la  foflè,  vnc  pierre  fiiéle  en  triangle , longue,  platte,  & 
qui  eftpeu  efpaiftè.  Mais,  fi  céft  quelque  homme  de  qua- 
lité,ils  mettent  couftumierement  vne  table  de  marbre  de- 
vers le  chef  du  trefpaflé,  & vne  autre  aux  pieds , efqueiies 
on  void  pinceurs  vers  engraués  contenans  ou  la  déplo- 
ration de  la  mort  du  defundF,  ou  quelque  brieue  confbla- 
tion  fur  la  neceftité  d’un  fi  fafeheux  paflàge  : & plus  bas  eft 
efcritle  nom  & la  famille  du  defund , l’an  & le  iour  pareil- 
lement, quil  s’en  fera  allé  de  ce  monde.  Autant  en  font 
ceux  de  Maroc,  dont  les  Rois,  aufti  bien  que  ceux  là 
de  Fez , sénfèueliftent  ordinairement  hors  les  villes,  non 
es  champs  comme  leurs  fiibieds,maîs  en  des  beaux  pa- 
lais, ou  hofpîtaux,  qu’ils  font  baftir  le  plus  fouuent  fur  des 
hautes  collines.  Et  à tant  foit  parlé  des  diuerfès  façons 
dénlcuelîr  des  Africains , lefquels  nous  retournerons  voir 
quelque  iour,  afin  de  recongnoiftre  de  plus  près  ceux,  qui 
Ce  /ont  maintenant  defrobés  de  la  compagnie  des  autres, 
fi  ce  premier  embarquement  nous  donne  occafion  d’y 
faire  voile  pour  la  féconde  fois.Q  liant  aux  Egyptiens, 
qui  fuyuant  l’ordre  propofé  deufient  comparoir  des  pre- 
miers entre  les  peuples  d’Afrique , comme  habitans  lune 
des  plus  celebrees  régions  d’icelle,  nous  les  treuuerons  à 
la  fin  de  ce  liure , ou  ie  les  ay  rangés  auee  les  Hebrieux  & 
Chreftiens, 
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Des  funérailles  & fepultures  des  Jfiensi  Et,  premièrement 
des  Perfes , Scythes , Majjkgetes  & S aces» 


CHAPITRE  III. 


’Afri  qj  e palfans  en  A lie, à eau  lé  delà 
grande  diuerfité  des  peuples  qui  s’y  treu- 
uent,nous  départirons  le  long  difcours  de: 
leurs  funérailles  en  plulieurs  chapitres  : de 
rangerons  en  ce  premier  tant  feulement 
ces  quatre  nations , les  Perlés  , Scythes, 
Malfagetes  & Saces.  Les  Perses  faifoyent a bien' peu 
de  compte  de  la  mort  : voire  s’en  moquoyent&sexerci- 
toyent  entre  eux  à la  melprifer.  C’elt  pourquoy  ils  ne  le 
foucioycnt  guere  défaire  pompeufes  obfeques  aux  tre£ 
pâlies, bien  qu’ils  ne  delprifalfent entièrement  ledeuoir 
de  fepulture.  Quand  le  Roy  venoit  à mourir  b , on  fai- 
foit  commandement  à tous  les  peuples d’ Allé,  deftaindre 
le  feu  £icré,qur  eftoit  gardé  Ibingneulément  en  leurs  tem- 
ples,& adoré  comme  Dieu,  auee  dcfenle  de  ne  le  rallumer 
iufqua  tant  que  les  folennités  requifes  pour  les  funérailles 
fullent  paraeheuees.  Les  Perlés  adonc  c lé  velloyent  de 
robbes  de  deuil,  delchiroyent  celles  qu’ils  portoyét^en  de- 
tellation  & ligne  de  veheméte  triftellé,  lé  rondoyent  eux, 
leurs  femmes  & enfuis, faifoyent  lecrin  à leurs  chenaux, 
rondoyent  tout  le  relie  de  leur  bcllail,&,  qui  pis  elt,  com- 
me elcrit  Sexte  Empirique  4,ils  viuoyent  parTelpacede 
cinq  iours  entiers  fuis  loy  de  lans  iultice.  Les  femmes  de- 
uançans  maintefois  le  tranchât  descizeaux,  sarrachoyent 
à belles  mains  les  cheueuxde  la  telle,  &1B  iettoyent  pi- 
re ufc  ment  par  terre, comme  on  peut  colliger  par-  ce  que- 
Icrit  GLCurce a ,où  il  parle  de  la  mere  de  Dafre,lè  falehanD 
& defoonfortant  apres  auoir  entendu  la  mort  d’Alexan- 
dre. Quandils  pleuroyent,ils  voiloyent  leur  telle  * , peut 
eltre  afin  de  s’abandonner  plus  librement  à route  forte  de 
regret  : & en  cell  habit  porrovent  le  .deuil  pour  les  per- 
fonnes  de  marque.  Coullumierement  ils  enléueliffoyent 
leurs  Rois  décédés  * fur  la  montagne  voifine  de  là  forte- 
i'elîé  de  Perlépoli,  ville  g capitale  du  Royaume,  de  où  ils  lé 
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louloycnt  retirer  pour  faire  lautonne,  quieft  deuers  Soleil 
leuant.  A celte  occasion  la  montagne  fut  lumommee 
Royale  : Et  au  deflùs  au  milieu  de  là  croupe,  eftoyét  baftis 
des  magnifiques  édifices  & de  grande,  apparence, où  ils  les 
enterroyent.  Mais  le  plus  fmgulier  & admirable , ceft  que 
lans  monter  ne  deualer,ils  auoyent  treuué  moyen  par  en- 
gins & artifices  induftrieux , denlcuer  le  farcueil  du  Roy 
décédé  de  fan  palais,ôf  le  tranfporter  au  lieu  deftiné  pour 
la  fepulture.  Les  Perfans  .au  relie  eftoyent  fort  differents 
entre  eux,  en  la  maniéré  denfepulturer.  Lesvns  s lurfon- 
doyent  & piaftroyent  de  cire  les  corps  de  leurs  parents 
trelpallës , & ainfi  encirés  les  enterroyent  dans  leurs  mai-- 
fo  ns.  Les  autres  h incotinent  qùils  elloyent  morts  les  pen- 
doyentv&y  apres  les  auoir  vn  peu  lai  lié  s en  ceft  eftat -,1e  s 
embaumoyent  de  felnitre, U finalement  les  bandoyent  & 
enueloppoyent  de  linges  pour  les  enfeuelir.  Quand  ils  les 
portoyent  en  terre , ils  crioyent  & brayoyent  le  plusdel- 
honneftement  du  monde,  pleuroyent  tant  haut  que  pou- 
uoyent , & bien  forment  autfi , tant  ils  lachoyent  la  bride  à 
leur  delco  h fort , s’outrovent  & oftenloyent  eux  mefiyies. 
Le  Scholiafte  d’Eichyle  1 efciit  en  quelque  endroit^qun s 
auoeenr  de  coultume  de  pourmener  'èc  conuover  pom- 
peufemenr  leurs  trelpallës,  les  portans  en  des  chariots  ac- 
commodés par  le  delîiis  en  tente  & panillon.  Iis  riaccom- 
pagnovent k le  conuoy  de  torches  ny  flambeaux , rieftant 
permis  de  porter  le  feu  aux  funérailles , & rieftimans  hon- 
nefle  ny  licite,  que  leur  plus  grand  Dieu,  qui  effoit  le  feu 
sabbaiflill  iufques  là, que  dent reuenir  aux  conuois  & mor- 
tuaires. Ne  bru  11  oy  ont  point  auffi  les  corps m,  ne  leur  fem- 
blant  raifonnable,  qu’un  Dieu  le  rëpeuft  de  la  charongne 
d’un  homme  mort  t ain  s fàifoyent  mourir  ceux,  qui  met - 
toyent  dedans  le  feu  aucune  chofe  morte.  Ne  les  iettoyct 
point  en  l’eau11,  de  peur  de  la  polluer  & contaminer  : 5c  ne 
permetfoyent  point  auffi  °,  que  la  precieule  efcarbouclc, 
laquelle  ils  gardoyent  auec  grand  foing-&:  reuerence , fuff 
touchée  d’un  corps  mort  en  forte  quelconque.  Quelques 
vus  p,& nommément  les  Mages , qui  elloyent  leurs  Do- 
cteurs,vouloyenteftre  apres  leur  mort  expoles  aux  chiens 

&aux 
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& aux  oilèauxp,&  par  eux  tirés, mangés, becquetés,  &de-  P ^c\c.  Tu- 
fehirés  auant  queftre  mis  en  lèpulture.  Par  tant  îeftime, 
que  ceux  là  q s’abulènt,qui  dilènt  en  general,  que  les  Per-  ? ?olyd ■ lih+  de 
fes  rienfeuelïUbyent  leurs  morts, qu’au  preallable  ils  ne  fuf-  mueut'(aP  ï0-*y( 
lènt  deuorés  par  les  chiens , oifeaux,  & autres  belles  cha- 
Tongneres.  Et  ce  queferit  Procope , & Agathie  Mirrhy- 
neendoit  ellre , lèlonque  iepuis  comprendre,  rapporté, 
non  au  general  des  Perles,  mais  reftraint  à vne  particuliè- 
re nation  d’iceux , approchant  le  plus  aux  mœurs  & à la 
maniéré  de  viure  des  Mages.  Autrement,  à le  prendre  rie 
à rie , nous  ferions  tort  à trop  de  grands  &:  excellents  au- 
teurs. Or  elcrit  Procope  r en  fon  hiftoire,  quils  iettoyent  * lîb.  de  beüo 
emmy  les  champs  les  corps  des  trelpalîés  aux  oilèaux  & pen/î"' 
aux  chiens,  parlant  de  Cabades  Roy  des  Per  fes.  Ceftuy 
cy,dit  il,  voulant  contraindre  les  Iberiens  à renoncer  leur 
Religion,  commada  à Gurgenes  entre  autres,  qu’il  ne  leur 
permill  en  lorte  quelconque  d’enterrer  les  morts: mais 
que  félon  lancienne  couftume  des  Perles,  il  les  fîft  expolèr 
en  proye  aux  oilèaux  &:  aux  chiens.  Agathie  5 prenant  s ub.x,hm0r. 
ocealion  lur  le  deces  de  Myrmeroës,perfonnagede  gran- 
de réputation, tantpour  Ion  confeil  en  fàid  de  guerre, que 
pour  fon  hardielïè  & magnanimité , lequel  apres  là  mort 
fut  porté  par  lès  gents  hors  la  ville  de  Milchite,  & pofé  en 
lieu  delolé,làns  co  mpagnie  d’homme,  nud  & delcouuert, 
pour  ellre  delchirc  ic  englouti  des  chiens,  des  aigles,  des 
corbeaux, & autres  belles  viuantes  de  charongnes,delchif- 
fre  beaucoup  plus  particulièrement  tout  ce  poind.  Les 
Perlés,  dit  il,  gardent  celle  forte  de  lèpulture  lèlonleur 
loy, comme  cerimonie  inuiolable  : & veulent, que  les  olfe- 
ments  de  leurs  trelpalîés,  delcharnés,  trainés,  rongés  par 
les  belles, & tirades  par  les  oifeaux,  demeurent  elpars  ça  & 
là  par  la  campagne.  Car  vers  eux  il  n’ell  permis  d’enlèrrer 
les  morts  dans  vne  chadè , làrcueil,  vrne  ou  autre  vailfeau 
quelconque, ny  melrnes  les  couurir  de  terre.  A làduenture 
ellimoyent  ils,  que  c’elloit  faire  tort  au  defund,  de  le  met- 
tre en  prilon  apres  la  mort,  qui  pouuoit  aller  où  bon  luy 
lèmbloit  citant  en  vie.  Expofé  qu’ell  le  corps,  li  quant  & 
quant  les  chiens  n’y  accourent  pour  le  deuorer , ou  les 
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oifeaux  ny  volent  pour  becquer  &:  repaiflre , ils  eftiment 
que  celloit  vn  homme  de  mefehante  vie, corrompu,  & qui 
auoic  lame  trefmauuaife , vrayement  digne  d’eflre  ietté  à 
la  voirie , & de  venir  en  la  puilfance  du  mauuais  démon. 
Cefl  alors  que  les  parents  fe  laiflent  aller,  & pleurent  fort 
le  défend,  comme  celuy  duquel  on  a perdu  toute  bonne 
efperance,&:  duquel  on  ne  doit  attendre, quil  puifle  parti- 
ciper en  l’autre  vie  d’un  meilleur  ou  plus  heureux  deftin. 
Que  li  le  corps  eft  tofl  englouti  & deuoré  , ils  leftiment 
làind , admirent  fon  ame,  & la  comparét  à vn  Dieu, méri- 
tant à bon  droit  d’eflre  portée  aux  champs  Ely  liens,  pour 
viure  en  contentement  & plaifir  à tout  iamais.  Encor  y a 
il  dauantage,  que  fi  quelques  petits  compagnons  & gents 
de  baffe  efloffe,  pendant  qu’ils  font  à la  guerre,  viennent  à 
eflre  faifis  de  forte  maladie,  ils  les  portent  de  bon  matin  à 
ieun  hors  du  camp,  pleins  de  vie  & relpirans  encore, leur 
mettans  auprès  vn  quignon  de  pain,  auecvnpeu  d’eau  & 
vn  ballon  : à fin  qu’ils  mangent  tant  qu’ils  pourront  de  ce 
pain,&  fe  delfoifuent  de  l’eau  qu’on  leur  a lailfee,&,  tat  que 
leur  demeurera  quelque  force  pour  le  defendre*  ils  ch  ail- 
lent les  belles , qui  s’addrefferont  à eux  pour  leur  nuire. 
Que  û la  maladie  efl  fiafpre,  quelle  les  débilité  tellement, 
qu’ils  ne  le  puilfent  plus  aider,  ny  remuer  tant  foit  peu,  ou 
leuer  les  mains  lors, que  les  chiens  les  morliilent  & fecouét 
pour  deuorer,&  les  oifeaux  les  delchirentjeur  ollans  tou- 
te efperance  de  plus  viure, fi  aucune  en  refloit,  & les  man- 
geans  à demi-viuans,&  quand  ils  commencent  feulement 
à rendre  lame, on  les  repute  bienheureux, comme  les.pre- 
cedents.  Âu  contraire , ceux  qui  efehappent  & guerifient 
de  maladie , & fe  retirent  en  leurs  mailbns , ne  font  rien 
mieux  veus, ne  receus  des  autres, que  les  âmes  qu’on  intro- 
duit fortans  de  la  gorge  d’enfer , fur  les  efehaifauxà  lare- 
prelentation  de  quelque  Tragédie.  D’où  vient , que  cha- 
cun les  fùit,decefte& abomine, & le  peuple  les  euite,  com- 
me les  plus  mefchans  que  la  terre  porte , fe  deftournanc 
deux, comme  s’ils  auoyent  encor  quelque  participation  & 
hantife  auec  les  efprits  infernaux.  Audi  ne  permet  on 
qu’ils  iouïflent  des  offices  accouflumés , ny  qùils  conuer- 
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font  entre  les  hommes,  auant  que  les  Mages  leur  ayent 
ofté  la  tache  & fouilleure,  qu’ils  ont  tiree  en  attendant  la 
mort,  & receu  deux  quafi  comme  licence,  liberté  & grâce 
de  reuiure.  A tant  Agathie.  Mais,  pour  reucnir  aux  Rois 
de  Perle,  celuy  * olèroit  bien  s’abufor,  qui  amis  en  auant, 
qu’une  grande  tour  baftie  de  marbre  blanc , laquelle  il  dit 
auoir  veuë  près  la  ville  de  Soûles, belle  & haute  à merueil- 
les , & ayant  au  dedans  les  plus  magnifiques  tombes  du 
monde, la  plu  fp  art  encore  s entières, foruoit  anciennement 
de  fopuiture  aux  Rois  Perlans.  Car  cela  eft  rebroué  par 
l’autorité  de  plulieurs  lègnalés  hiftoriens*  que  nous  auons 
allégués  cy  delTusrEt  il  riy  eut  que  Cyrus  * ,qui  fut  enterré 
en  Palàgardes,pource  quille  commanda  : Et  Ion  lèpulcre 
fut  drellë  au  iardin  royal , au  milieu  d’un  parc  planté  d’ar- 
bres de  toutes  fortes , Sc  arroufo  d’eau  courante , ayant  la 
terre  couuerte  d’herbe  verte  drue  & fort  haute.  Le  parbas 
du  lèpulcre  eftoit  bafti  de  pierre  carree  en  forme  qua- 
drangle.  En  haut  y auoit  vne  logerte  couuerte  de  pierre, 
ayant  vne  porte  qui  conduifoit  dedans , li  eftroite , qu’un 
homme  encor  non  trop  grand,  à male  peine  y fuit  entré. 
En  ialogette  poloit  la  chalïè  d’or , dedans  laquelle  eftoit 
enlèueli  le  corps  de  Cyrus  : & auprès  de  la  chalïè  vne  lit- 
tiere  , les  pieds  de  laquelle  eftoyent  d’or  faiéf  au  marteau, 
couuerte  de  tapis  babyloniques,  & deflbus  ayant  des  piè- 
ces de  pourpre  eftendues.  Au  deflus  eftoit  aufli  la  Candy, 
ou  chappeau  royal , & autres  accouftrements  dbuurages 
Babyloniques  : des  hauts  de  chaufle  à la  Medienne  : des 
longues  robbes  teintes  en  couleur  de  hiacynthe , aucunes 
en  pourpre, & d’autres  en  autre  couleur.  Semblablement  y 
auoit  des  chaînes , des  cymeterres , des  pendans  d’oreille 
dbr,garnis  de  pierrerie  : & vne  table  y eftoit  mifè,&:  au  mi- 
lieu delà  li&iere  eftoit  la  chalïè  relèrrant  le  corps  de  Cy- 
rus.Dauantage  dans  le  pourpris  en  montant  pour  aller  au 
lèpulcre  eftoit  vne  petite  maifonnette,  fai&e  pour  les  Ma- 
ges , qui  gardoyent  le  lèpulcre  ia  depuis  Cambylès  fils  de 
Cyrus, la  garde  en  ayant  efté  baillee  de  pere  en  fils.  A ceux 
cy  le  Roy  donnoit  tous  les  iours  vne  brebis , & certaine 
liuree  de  pain  & de  vin  : & chacun  mois  vncheual,  pour 
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faire  facrifice  à Cyrus.  L’inlcription  du  fëpulcre  eftoit  en 
lettres  Perfiennes  de  telle  fiibflance  : O mortel,  i e 

S VIS  C Y R V S FILS  DE  CAMBYSES,  Q^V  I A Y 
ES  T ABLI  LEMPIRE  DES  PERSES,  ET  A Y COM- 
MANDE' S V R LA  S IE  * NE  PORTE  DONC  EN- 
VIE a mon  tom  bea  v.  Alexandre  eftant  allé  vifiter 
ce  lèpulcre,trouua  qu’on  auoit  tout  ddrobé, relie  la  chafle 
8c  la  li ttiere,  laquelle  melme  auoit  efté  forcée,  8c  auoit  on 
taçhé  de  la  brifer  8c  mettre  en  pièces, pour  remporter  plus 
* ub.  io.  de  reb„  ailement.  Q^Curce*  dit,  qu’on  ne  trouua  dedas  que  léicu 
al  Akx.gep.  d.e  Cyrus,  encor  tout  pourri,  deux  arcs  turquois , 8c  vn  ci- 
meterre., Il  s’accorde  en  cela  auec  Arrian,  qu’Alexandre  fit 
reftaurer  le  tout, 8c.  rendit  au  lieu  fa  première  beauté.  Ari- 
y apudstrabMb.  ftobule  y,  qui  entra  dedans  par  le  commandement  d’A- 
lexandre,racompte,  que  la  tour  de  ce  lepulcre  efloît  fi  pe- 
tite , que  l’efpailfeur  du  bolcage  la  cachoit.  Mais  Oneli- 
^ aptuLewuh  eoâ>.  crite  * tout  au  rebours  efcrit  quelle  eftoit  dreflee  à dix 
e liages, 8c  qu’au  plus  haut  gifoit  Cy  rus,  auec  cell  Epigram- 
me  graué  en  lettres  Perfiennes: 
tj&ccJ}’  K&pLca  xvg®'  fiocoiTavç 
céft  à dire , Icy  ie  gi  Cyrus  le  Roy  des  Rois.  Arifte  Salamin, 
plus  nouueau  que  les  precedents , dit  que  la  tour  eftoit 
grande, & auoit  deux  ellages,  8c  qu’au  relie  il  en  va  comme 
nous  venons  de  racompter.  Et  à tant  foit  parlé  de  la  lèpul- 
tare  de  Cyrus , enfemble  des  funérailles  des  Perles-  Au- 
iourdhuy  j-quoy  quils  foyent  en  different  auec  le  Turc, 
pour  la  religion, fi  fuyuentils  tous  deux  l’Alcoran.Le  Per- 
lànne  veut  admettre  que  le  pur  texte , mettant  tous  les 
Proférés  8c  Docteurs  de  la  loy , comme  heretiques , fors 
Mahomet  8c  Haly  : le  Turc  au  contraire.  Mais  au  demeu- 
rant ils  font  d’accord  touchant  les  cerimonies  des  funé- 
railles 8c  obleques,  comme  nous  dirons  tantoft. 

le  viens  aux  Scythes,  quauiourdhuy  nous  recon- 
4 gnoilfons  fous  le  nom  de  Tartares.Iadis  2 leur  Roy  eftant 

iLhodtg  U.i7.ca.u.  décédé  ils  luy  failoyent  des  funérailles  en  la  maniéré  qui 
enfuit  : Ils  prenoyent  le  corps , l’enciroyent , 8c  en  arra- 
ehoyent  le  ventre  .-puis  l’ayans  bien  nettoyé  8c empli  de 
filer  concaftéjde  drogues  odoriférantes, de  lèmence  d’ache 

8c  d’anis- 
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Sc  danis,  coufoyent  l’incifion , & l’accommodoyent  fur  vn 
chariot,  pour  le  mener  par  tout  le  pais  de  Ton  obeïffance, 
conduire  de  peuple  à autre.  Ceux  qui  receu oyent  le 
trefpafle, qu’on  leur  amenoit, faifoyent  comme  les  Scythes 
du  Roy  : fe  couppoyent  de  loreille,  fe  tondoyent  en  cou- 
ronne,defchiquetoyent  les  bras , pinfetoyent  le  front  & le 
nez  iufquâufang,  &:outroyent  la  main  gauche  dune  fle- 
fche,  penfans  gratifier  au  defund,  fi  (corne  dit  Plutarque) 
en  ce  fai  fan  r ils  fe  departoyentde  la  modération  quieft 
félon  la  nature.  Ayans  recueilli  le  Roy  en  cefte  forte, ils  le 
conduifoyent  en  mefme  equippage  àla  nation  voifine, la- 
quelle efloit  tenue  denfaire  tout  autanr,&  l'accompagner 
vers.vn  autre,  iufqu’à  ce  que  le  tour  fuft  acheué,&  qu’on 
l’euft  porté  au  pais  des  Gerrhes , qui  eftoyent  les  derniers 
peuples,  &plus  reculés  du  Royaume,  où  de  toute  ancien- 
neté les  Rois  Scythes  auoyent  leurs  fèpultures.  En  ce  lieu 
ils  creufoye  nt  vne  grande  foffe  en  carré , P ayant  couché 
le  corps  fur  vnfid  en  la  biere  ,1e  deualoyent  dedans,  puis 
fichoyent  d es  iauelines  d’uncofté  & d’autre  d’iceluy,  & en- 
trauerfoyent  des  perches  par  deffus,qùils  couuroyét  apres 
de  nattes  de  clayes.  En  ce  qui  reftoit  de  vuide,  ils  enfè- 

ueliffoyent  lune  des  plus  fauorites  concubines  du  Roy, 
l’ayant  eflranglee  deuant, pour luy  tenir  compagnie  en 
l’autre  monde.  Autant  en  faifoyent  ils  à fon  cuifinier,  pa- 
lefrenier, huiffier  de  chambre  & courrier,  auec  lefquels  ils 
maffacroyent  quelques  cheuaux , & iettoyent  tout  cela 
pefle-mefle,  enfèmble  le  plus  beau  & le  meilleur  des  meu- 
bles du  Roy , fioles,  vafes  &vtenfiles  d’or  dedans  la  fofle. 
Ayans  faid  ces  chofèsjils  iettoyent  tous  de  la  terre  deffus, 
séffôrçans  d’un  grand  courage  & à qui  mieux,  d’en,  amon- 
celer beaucoup, iufqua  l’eleuation  d’un  grand  tertre.  Lan 
reuolu  ,ils  luy  faifoyent  derechef  vn  beau  feruice:  mais 
coufîours  aux  defpens  de  la  vie  de  fès  meilleurs  & plus 
àuancés  feruiteurs , qui  eftoyent  tous  naturels  Scythes, 
francs  &:  nobles  de  race,choifîs  au  plaifir  du  Roy, fans  leur 
donner  gage  ny  eftatrcar  nul  mercenaire  ny  efclaue  eftoif 
receu  au  feruice  du  Roy , pour  aflifter  à fa  perfonne.  Ils 
choififloyent  cinquante  de  les  ofticiers,  auec  pareil  nonir 
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bre  de  fort  beaux  cheuaux, lefquels  ils  eftrangloyent,&  en 
oftoyent  les  entrailles, puis  ayans  bien  nettoyé  le  coffre  du 
corps,  l’emplifloyent  de  paille  de  le  recoufoyent.  Apres  ils 
dreflbyent  vn  demi-cerceau  fur  deux  pièces  de  bois  plan- 
tées en  terre, de  façon  que  ledit  demi-cerceau  fuft  recour- 
bé contremont , de  mettoyent  vn  autre  demi-cerceau  fur 
deux  autres  bois, puis  en  ayans  drelfé  plufieurs  de  mefme, 
hauflbyent  les  cheuaux  deffus,  quils  auoyent  empalés  de 
leur  long,  iufquau  col,  auec  vn  foliueau  : tellement  que  les 
demi  courbes  & cerceaux  de  deuât  fouflenoyét  les  efpau- 
les  des  cheuaux,  de  ceux  de  derrière  receuoyent  le  ventre 
près  des  cuiffes:  les  iambes  demeurans  pendues  en  l’air. 
Cela  defpefché  ils  mettoyent  la  bride  aux  cheuaux,  & 
layans  tiree  par  deuant , lattachoyent  à des  paux  : Et  fur 
chaque  chenal  montoyent  vn  de  ces  cinquante  ieunes 
gentilshommes,  quils  auoyent  eftranglés,  en  celle  forte. 
A chaque  mort , ils  paffoyent  par  lefpine  du  dos , iufquau 
chignon  du  col,  vne  piece  de  bois,&  fichoyét  le  bout  dem 
bas , qui  reftoit , en  vn  autre  foliueau,  qui  efloit  dedans  le 
çheual.Les  ayans  ainfi  rangés  de  equippés  au  tour  du  tom- 
beau ,de  maniéré  qubn  les  pouuoit  defcouurir  de  loing 
comme  fi  cbufl  eflé  vne  trouppe  de  caualerie  là  ordonnée, 
pour  la  garde  du  Roy  décédé,  iis  fe  retiroyent,  chacun  en 
fon  pais,  mettans  fin  aux  obfcques  de  feruices  funèbres. 
Les  particuliers  auoyent  vne  autre  façon  de  faire,  toutes 
fois  non  guere  diffemblable.  Iis  mettoyent  le  trefpaflé  in- 
continent apres  fbn  deces  fur  vne  charrette,  de  le  condui- 
foyent  d’amis  vers  amis,& de  parents  vers  parents, qui  leur 
faifoyent  bonne  chere  , chacun  d’iceuxdrefl'antvn  ban- 
quet à la  compagnie,  de  prefèneans  au  trefpaffé  toutes  tel- 
les viandes  quaceux  de  fa  fuite, tant  parents,  qu’autres  fai- 
fans  honneur  au  conuoy  : &:  ainfi  le  promenoyent  i’efpace 
de  quarante  iours , au  bout  defquels  ayans  faid  la  ronde, 
ils  le  mettoyent  en  terre.  T ou  tesfois  auant  que  l’enterrer 
ils  fbuloyent  nettoyer  le  chef,  de  le  lauer  fort  foingneufè- 
ment,  befongnans  au  demeurant  en  celle  maniéré.  S ur  le 
corps  ils  plantoyent  trois  paux , qu’ils  fichoyent  en  terre 
afïbz  loing  Tun  de  l’autre  par  le  bas , mais  venans  à s’afTem- 
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bler  parles  pointes , fur  lefquels  ils  eftendoyent  apres  des 
couuertes  & rapetafferies  de  laine  fort  elpailfes:  & deftbus 
au  milieu  des  paux  mettoyent  vn  vaifïeau  faitl  en  forme 
d’elquif,  l’empliflàns  de  pierres  les  plus  reluilàn  tes  & lu- 
lires,  qu’ils  pouuoyent  recouurer.  Quelques  autres  Scy- 
thes 1 penfoyent  eftre  mal-faid  d’enterrer  les  trclpaflés: 
Et  pour  ce  quand  quelcun  dentre  eux  eftoit  mort , ils  l’al  - 
loyent  tout  droit  pendre  à quelque  branche  d’arbre  , es 
? plus  hautes  montagnes  du  pais, entre  les  neiges  & la  glace: 

■ Et  ainfi  branchés  eftoyent  par  le  froid  longuement  con- 
ferués  en  leur  entier/ans  le  corrompreJBeau  moyen  pour 
elpargner  le  baume, drogues,  parfums, & oingneméts  pre- 
feruatifs,  dont  plufieurs  autres  peuples  feferuoyent,  pour 
garentir  les  corps  de  pourriture.  Les  Caspiens  b,  qui 
1 iadis  eftoyent  des  plus  farouches  de  Scythie,  eftimoyent 
vne  fort  honnorable  forte  de  funérailles,  d’enfermer  leurs 
peres  eftans  arriués  à feptanteans,en  quelque  cachot  fou- 
fterrain,  & là  les  tarifer  mourir  de  male  rage  de  faim,  com- 
! me  belles  fàuuages.  Aucuns  difent  qu’ils  en  vfoyétvn  peu 
plus  courtoilèment , & que  quand  quelcun  deux  auoit 
palfé  ceft  aage,  ils  l’enuoyoyent  en  quelque  defert,  ou  l’ex- 
poloyent  en  des  folitudes  loingtaines,  & là  les  lailfoyent 
j tranlîr  de  faim  & de  foif  Vray  eft,que  lesparents  alloyenr 
| elpier  foingneufement,  de  quelque  lieu  voifrn,  Tifllie  de  la 
tragédie.  Car  fî  les  oifeaux  aduoloyent  bien  toft  apres 
| qu’on  l’auort  expole , pour  le  defehirer  de  bec  &de  griffes, 
ils  reputoyent  cela  à bon  augure , promettant  grande  fé- 
licité au  defunél.  S’il  eftoit  deuoré  par  les  belles  làuuages, 
ils  leftimoyent  heureux, mais  non  pas  tant. Que  fi  ny  belle 
1 ny  oifeau  l’approchoit , le  poure  homme  eftoit  pleuré  & 

| regretté  par  fes  parents, comme  leplus  delaftré,  maudit  3c 
[ miferable,  qui  full  fous  le  ciel.  On  lit c qu’ils  auoyent  ac- 
| eouftumé  de  mener  auec  eux  à la  guerre  vn  régiment  de 
chiens , lefquels  y eftans  tués  ilsfaifoyent  enfeuelir  aufli 
honnorablement,que  les  plus  braues  fbldarsdel’armee,  6c 
les  enterroyent  pelle  mefre  auec  leurs  propres  parents  & 
amis.  Eulèbe  elcrit  d qu’ils  iettoyent  les  plus  vieux  dentre 
eux  aux  chiens  pour  les  deuorer  tous  vifs:  & que  par  la 
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rfeulevertu  Ac  la  prédication  de  l’Euangile,  celle  maudite 
pelle , & barbare  couftume  fiit  bannie  & chaflfee  de  leur 
pais.  Au  tant  en  dit  Oneficrite  c des  Bac  trianien  s, 
& adioufte , quils  lien  faifoyent  pas  moins  de  ceux  , qui 
cftoyent  tormentés  & affaiblis  de  maladie,  & quils  appel- 
loyent  les  dogues, aulquels  ils  les  faifoyent  manger,chiens 
fèpulcraux , pource  que  leur  ventre  lèruoit  à ces  poures 
gents  de  tombeau  & lèpulcre.  Strabon  f neftimepas 
que  cela  (oit  vray  : plulloll  croit  il , quils  les  abbandon- 
noyent  aux  oilèaux,&  principalement  aux  vautours, pour 
leur  feruir  de  palture.  A quoy  s’accorde  Plutarque  6 , eferi- 
uant  que  félon  leurs  loix  &r  coullumes,  ceux  là  que  les  oi-  i 
féaux  pouuoyent  manger  eftoyent  ellimés  finer  beau-i 
coup  plus  heureufement  que  les  autres  : & S.  Ierofme  pa- 
reillement dilant  que  Nicanor  gouuerneur  des  Badria-  j 
niens  pour  le  grand  Roy  Alexandre  prit  de  peine  beau- 
coup pour  leur  faire  tailler  celle  couftume  : mais  qu’il  le 
trauailla  en  vain,&  qu’à  celle  lèule  occalion  il  penlà  perdre 
tout  le  Royaume.  Tant  il  ell  malaifé  de  diuertir  les  hom- 
mes de  leur  vice , quand  il  ell  vne  fois  palfé  en  couflume. 
Les  Hyrcanie  ns  11  lien  vfoyent  gucre  plus  ciuile- 
ment,  & monllroyent  bien  quils  elloyent  vray  s Scythes 
en  cela.  Car  ils  entretenoyent  des  gros  mallins  aux  défi* 
pens  du  public  en  chaque  ville,  pour  deuorer  les  morts, 
qu’ils  appelloyent  à celle  occalion  Sépulcraux  : &les  plus 
riches  du  pais  en  nourrifloyent  à part  en  leurs  maifons,  &: 
les  traidoyent  délicatement , à fin  qu’ils  prinfent  curec  de 
leur  charogne, apres  qu’ils  leroy  et  trelpalîés.Les  Hyper- 
boreens  i , peuple  lèmblablement  de  la  Scythie , ainli 
nommés  pour  ellre  expofés  au  vent  de  bize,  ou,lelon  que 
veulent  d’autres,  à caulè  que  venans  à longue  vieillelfe,  ils 
palfoyent  le  terme  ordinaire  de  la  vie  des  autres  hommes: 
apres  qu’ils  auoyent  longuement  velcu,  en  fin  sennuyans 
de  viure , bien  qu’ils  ne  fceulTent  que  c’ellde  maladie,  n’en 
ellansîamais  alfaillis , banquetoyent,  beuuoyent  d’autant, 
& faifoyent  gode  chere,  puis  chargés  de  bouquets,  & cou- 
ronnés de  chappeaux  de  fleurs, s’en  allôyent  fur  la  crouppe 
d’un  haut  rocher  du  pais,  & delà  fèprecipitoyent  à chef 
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baifïe  dans  les  vagues  elcumeulès  de  l’Océan, &ainfi  à leur 
lèmblant  fînoyent  heureufement,  le  tenans  bien  fiers  de 
pouuoir  auoir  des  fi  ioyeufes  8c  allègres  funérailles.  Les 
M a ss  ag  e t e s *,  que  plufiei^s  content  entre  les  Scy- 
thes, 8c  qubn  dit  auiourdhuy  habiter  la  prouince  de  Tur- 
quellan  , ne  laifioyent  faire  Ion  cours  à la  Nature  : ains  Ce 
trouuant  entr’eux  quelcun  affoibli  de  vieillelfe,lès  parents 
safTembIoyent,&  auec  quelques  brebis, quils  tuoyentpour 
luy  tenir  compagnie, le  mafiacroyent,&  immoloyentrpuis, 
faifans  cuire  la  chair  des  belles  8c  de  leur  defund  parent 
tout  enfembié,  en  faifoyent  vn  bon  repas  : ayans  opinion 
querelle  forte  de  mort  & d’obfeques  elloit  la  plus  heureu- 
fe  8c  la  plus  honnorable  qui  leur  fceull  aduenir.  Et  parce 
ne  mangeoyent  ils  point  ceux,  qui  mouroyét  de  langueur 
ou  maladie,  ains  les  iettoyent  aux  chiens, ou  à la  voirie,  ou 
bien  les  mettoyenten  terre,ellimans  autant  perdu, &de- 
plourans  leur  miferable  fortune,  pour  riauoir  eu  tant 
d’heur,  que  délire  immolés, mallacrés,&:  mangés  par  leurs 
bons  parents  8c  amis.  Au  relie  f ils  faifoyent  grand  hon- 
neur à ceux,  qui  elloyent  tués,  ou  mouroyent  à la  guerre, 
&:  leur  procuroyent  quelque  gentile  fepulture,  les  prifans 
fur  tous  autres.  Les  Saces  6,  qu’autres  appellent  S a- 
g ve  s,  n’en  faifoyent  pas  moins , lèlon  qubn  peut  auerer 
des  hilloires.  Car  vne  leur  Roine  nommée  T arine,qui  en 
beauté,  bon  conlèil  8c  vaillance  deuançoit  toutes  les  fem- 
mes de  Ion  temps,  ayant  lubiuguéia  plulpartdes  nations 
voifines , fut  apres  la  mort  honnoree  par  lès  fubiecls  re- 
cords de  fa  vertu  8c  des  biens  receus  d’elle , dune  fuperbe 
fepulture, fiirpalîant  en  magnificence  toutes  les  autres  du 
pais.  Ils  luy  drefferent  vne  pyramide  à trois  faces,  chaque 
face  ayant  trois  llades  dellendue,&  vne  de  hauteur,  allant 
touüours  en  amenuilànt  iulques  au  couppet , fur  lequel 
pofoit  vne  llatue  d’or,  en  forme  de  Cololfe , qu’eux  auffi  y 
auoyent  laid  mettre:  8c  pour  ne  rien  oublier  luy  décernè- 
rent tous  honneurs  deus  à ladiuinité , fuyuant  l’ancienne 
prattique  des  canonizements  ,dont  auons  parléau  pre- 
mier 8c  fécond  hure  bien  amplement.  Au  relie,  Elian 
elcrit  h que  quand  ils  menoyent  deuil,  ils  s’en  alloyent  ca- 
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cher  en  des  grottes , cauernes , & certaines  maifonsom- 

breufes  & obfçurçs. 


De  l'ancienne  maniéré  dLenfeuelir  des  Indiens , Aflyriem* 
Arabes , 2{abathees  & S abeens.  chap.  hii. 


Ontjnvant  à parler  des  funérailles 
des  peuples  d’Afie,  comme  iay  commécé 
de  faire /an  s autrement  maftraindre  à l’or- 
dre  cofmographique  ny  des  anciens  ny 
des  modernes, pour  ranger  plus  librement 
près  les  vns  des  autres  ceux , dont  les  cou- 
ftumesont  quelque  rapport  & conformité  enfemble,  ie 
vien  maintenant  aux  Indiens,  lefquels , d’autant  que 


plufieurs  nations  differentes  en  façons  de  viure,&  notam- 
ment en  la  maniéré  d’enfeuelir , font  comprifes  fous  ce 
nom,ie  meiforceray  de  diftinguer  le  mieux  & le  plus  com- 
modément quil  me  fera  poffible,  félon  leurs  prouinces  &c  , 
régions: & pour  dire  quelque  chofè  de  leurs  fèpultures  en 
general  auant  que  d’en  parler  en  particulier,  il  fèmble  que 
jadis  la  plufpart  deux  faifoyent  fort  grand  compte  de  ce 
dernier  deuoir  d’humanité  : carilsauoyent a des  officiers 
prefque  par  toutes  leurs  villes , cftablis  exprès  pour  pour-  j 
uoir  aux  malades  & aux  trefpaflés.  Toutefois  nous  liions6, 
qu’il  y en  auoit,qui  s’en  foucioyent  fîpeu,quils  ne  dai- 
gnoyent  prendre  la  paine  de  faire  des  fcpulcres  aux  décé- 
dés, iugeans  les  mérités  6c  vertus  des  galants  hommes 
eftre  allez  fîiffifantes  de  foy  fans  autre  ayde  extérieure 
pour  eternizer  6c  perpétuer  leur  mémoire  à la  pofterite, 
fur  tout  ayans  lieu  les  chanfbns  lefquelles  ils  auoyent  ac- 
eouftumé  de  compofèr  6c  chanter  en  leur  honneur  apres 
le  trefpas.  Cela  eft  bien  affeuré,que  plufieurs  d’entre  eux  c 
ne  lamentoyent  ny  ne  pleuroyent  les  morts,  quand  ils  les 
enfeuelilfoyent,heftimans  fagement  faiét  de  fê  fafeher, 
que  lame  dun  leur  parent  ou  ami  firft  efehappee  de  la  ca- 
ptiuité  6c  prifbn  de  cefte  humaine  vie , hors  des  ceps  Sc 
liens  de  ce  corps  mortel , pour  sen  retourner  à deliure  au; 
lieu  de  fbn  origine*  Les  Bkachmanes4,  qui  auoyent 
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réputation  de  Sages  par  toute  l’Inde,  hommes  lacrés,  va- 

cans  à la  contemplation  de  Dieu,  & viuans  félon  leurs  rei- 

gles  8c  loix  particulières,  fpecialement  ceux  que  les  Grecs 

appeiloyent  Gymnosophistes *,  pource  qu’ils  ah  d Urabt  ub 

loyent  nuds,faifans  profellion  d’une  vie  pénible  8c  auflere,  Gymnetx*  vocat,  ' 

tenoyent  peu  de  compte  de  leur  lèpultüre.  Ils  ellifoyent 

vne  grotefque  pour  maîfon  8c  retraitte , ou  ils  paflbyenc 

tout  le  temps  de  leur  vie , 8c  encor  apres  leur  mort  la  fai- 

foyent  ils  fèruir  de  fepulcre , eftimans  qifauoir  pompeufes 

obfèques,  & eltre  entombé  fuperbement,  fèruoitpluftoft 

de  peine  8c  de  faix,  que  dallegement  au  décédé.  Ces  Bra~ 

chmanes  des  feptc, ou, comme  Pline  f veut, des  cinq  fortes  c , 

de  gents , en  quoy  eftoit  diuiie  le  peuple,  tenoyent  le  pre-  dw.  nc.ut.j.a». 

mier  rang  de  dignité, & comme  perfonnes  aggreables  aux  ea  ^ Ar 

Dieux  , & réputés  fçauoir  ce  qui  fe  paffoit  aux  enfers , 8c  riai.terTiib.  r*. 

tout  ce  qu’on  y faifoit,  rcceuoyent  les  oblations  fai&es  lndicar-  P0"**- 

auxficrifices  des  particuliers, & auoyent  loing  des  trefpaf- 

Cés:  à raifon  de  quoy  leur  eftoyent  faiéts  des  grands  dons 

8c  prefènts  pour  furùenir  à leurs  neceflités  8c  fuftater  leur 

vie.La  plus  part  deux6, nommément  ceux  qui  habitoyent  ? l udan.de mw- 

en  la  région  appellee  Pattale,  s’ennuyans  de  viure,  *e,  ?eresrini-  p*»». 

fins  sélmouuoir  ou  attrifter  nullement,  faifoyent  dreflér 

vn  bon  feu, dedans  lequel  ils  fe  lançoyent  de  leur  bon  gré, 

pour  auec  la  vie  abbreger  les  fafcheries  8c  miferes  qu’il  faut 

endurer  en  ce  monde, & vouloyenttoufiours  mourir  ainfx. 

Au  moyen  de  quoy  ceux  là  ncfloyent  apres  leur  mort  en 

réputation  délire  ny  iultes , ny  bien  heureux,  qui  eltans 

encores  pleins  de  vie,  8c  fains  déntendemcnr , ne  Ce  iet- 

toyent  allègrement  dedans  vn  feu  allumé  pour  fortirpurs 

8c  nets  de  celte  vile  8c  corruptible  vie  : ayan s opinion  que 

cela  fèruifl  de  purgation  à lame , 8c  que  la  mortelle  def 

pouille  de  ce  corps  citant  confumee  par  les  flammes  ar~  h cielh 

dantes , lame  immortelle  s’en  allait  incontinent  fans  ta-  umat*&  übx 

fche  ny  fouüleure  quelconque  iouïr  de  la  félicité  8c  beatf  Mua» 

tude  quils  Ce  propofoyent.  L’hiltoire  de  Calane,qui 

eltoit  vn  de  ces  Sages  Indiens  bien  verfe  en  philolçphie,  ïr*ier  *os  V'  h’" 

8c  grandement  honnoré  pour  Ion  rare  fçauoir,  a efté  re-,  ^ 

marquée  par  plulîeurs  autheurs  h : melmes  il  sén  elt  treu-  c‘eLKhodiS' 
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E ufibius  itb.  9.  ué  1 , qui , comme  ie  croy , elblouïs  de  la  Iplendeur  de  Ion 
nom  ont  eltimé  que  tous  les  lages  Indiens  sappelloyent 
Calanes.  Ce  grand  perfonnage  k , qu’Alexandre  voulut 
congnoiftre  en  la  ville  de  Taxile,&:  depuis  auoir  à fa  fuite, 
eftantarriué  auec  la  Cour  à Palàgardes  en  la  Perfide, apres 
auoir  velcu  l’elpace  de  lèptante  trois  ans,  fans  auoir  iamais 
fenti  vn  fèul  brin  de  maladie, fe  voyant  furpris  de  quelque 
indilpofition, laquelle  alloit  tous  les  iours  rengregeant , ne 
voulut  point  le  mettre  e»tre  les  mains  des  médecins,  ny 
s’alfubie&ir  à vne  diete , pour  guérir, ains  côme  ayant  alors 
receu delà  nature  6c  de  la  fortune  le  comble  delà  félicité 
humaine, délibéra  de  fortir  de  celte  vie,  6c  de  mettre  lin  en 
mourant  à celte  maladie  & aux  autres,  dilànt  quil  alloit 
bien  pour  luy  de  mourir  auant  que  de  venir  à l’elfay  de 
quelque  forte  padion  8c  douleur  , par  laquelle  il  fuit  con- 
traint de  changer  fa  première  façon  de  viure.  Et  par  tant 
il  pria  au  Roy  Je  luy  vouloir  faire  dreilér  8c  appareiller  vn 
grand  bûcher  fur  lequel  il  monteroit, 8c  puis  le  Roy  com- 
manderoit  à les  gents  d’y  mettre  le  feu  : ce  qu  Alexandre 
luy  refufa  du  commencement,  8c  tafeha  bien  fort  de  le  di- 
uertir  de  celte  volonté  : mais  voyant  qu’il  ne  pouuoit,  & 
quil  eftoit  tellement  refolu , qu’il  auroit  recours  à vne  au- 
tre forte  de  mort  il  celte  cy  luy  eftoit  delniee,il  luy  promit 
de  faire  ce  qu’il  luy  requeroit:  Et  bailla  charge  à Ptolomce 
le  fiis  de  Lagus  capitaine  de  la  garde  du  corps  du  Roy,  de 
mettre  ordre  à l’appareil  des  funérailles.  Le  bruit  de  celte 
choie  fut  incontinent  elpandu  par  tout, aûfli  hit  le  bûcher 
drelfé  en  vne  belle  grande  place , ou  accourut  vn  monde 
infini  pour  voir  celt  eltrange  fpeétacle.  Alexandre  pour 
conuoyer  Calane  au  bûcher  lit  marcher  deuant  quelques 
compagnies  de  caualerie  6c  infanterie  en  ordonnance  ma- 
gnifique, dont  les  aucuns  eftoyent  armés,  les  autres  ne  l’e- 
Itoyent  point,  8c  portoyent  des  drogues  odoriférantes,  8c 
parfums  de  toutes  fortes.  Il  y en  auoit  aulïi,  qui  portoyent 
des  vafes  d’or  8c  d’argent,  mefmes  le  manteau  Royal  y fut 
porté  en  pompe  pour  honnorer  dauaritage  le  conuoy.  Le 
Roy  fit  tenir  prelt  vncheual  pour  Calane,  d’autant  qu’il 
fembloit  impoli!  ble, qu’il  peuft  cheminer  à caule  de  là  ma* 
• . ladie. 
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ladie.  Mais  ne  pouuant  pas  mefiiie  monter  à chenal,  on  le 
nlit  en  vne  li&iere , & le  porta  on  ainfi  couronné  à l’In- 
dienne , & chantant  en  langage  Indien  certains  hymnes 
& cantiques  à la  louange  des  Dieux.  Il  fit  prefentàLy- 
fimaque  du  chenal,  qu’on  luy  auoit  amené  pour  aller  au 
bûcher,  en  recongnoilfance  de  ce  quil  làuoit  courtifé,  & 
vifité  en  la  mai  Ion  pour  Ton  fçauoir.Quant  aux  vafès,cou- 
uertures  de  tapillérie , & autres  fèmblables  ornements  & 
meubles  de  haut  prix,  qu  Alexandre  auoitcommandé  de 
mettre  & eftendré  fur  la  pyle  pour  plus  grande  braueté,  il 
les  bailla  aux  vns  St  aux  autres , qui  eftoyent  au  tour  de 
luy;Cela  faiél  fuyuant  fa  deliberation  il  monta  hardiment 
fur  le  bûcher,  où  il  fe  coucha  fur  vn  lié!  d’or  qubn  y auoit 
dreflé  exprès, n’oubliant  pas  de  s’accouflrer  propremët  &° 
couurir  auec  telle  honnefieté,  qu’il  efloit  requis,  à la  veuë 
de  toute  larmee.  Alexandre,  à ce  qubn  dit,  ne  s’y  voulut 
point  treuuer , pour  la  grande  amitié  qu’il  luy  portait*- 
Comme  ceux,  qui  deuoyent  mettre  le  feu  au  bûcher , eu- 
rent exécuté  : les  trompettes  fuyuant  le  commandement 
du  Roy  fe  mirent  à fonner,  & toute  larmee  commença  à 
sëlcrier  tout  ainfi  que  quand  on  vouloit  marcher  en  ba- 
taille rangée  contre  l’ennemi  : les  Elefans , comme  fi  de 

leur  codé  ils  enflent  aufli  voulu  honnorer  les  funérailles 
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de  Calane,le  prirent  à bruire  & frémir  bien  fort  & agu, 
ne  plus  ne  moins  qu’ils  fouloyent  faire  à la  guerre. Mais  ce, 
qui  fit  le  plus  elmerueiller  les  affilias,  ceft  que  fans  fe  bou- 
ger ny  remuer  aucunement  au  milieu  des  flammes  ardan- 
tes,  il  fupporta  la  violence  du  feu  dune  pacience  incroya- 
ble, & endura  conflamment  délire  brufle  tout  vif.Par  tant 
mérita  il  délire  apres  magnifiquement  enfepulturé  par  le 
commandennent  d’Alexandre,  qui  pour  honnorer  fa  me-  ^ 
moire  , & iljiullrer  encor  dauantage  lés  oblequ.es,  exhiba  * ‘ 1* 

des  combats  muficaux  & gymniques  auprès  de  fontom-  q Atben.  loco dt. 
beau,&  y fit  faire  vne  oraifon  fimebre  à fa  louange. Les  au-  * pZml'xp™}- 
tres  p outre  ces  deux,  dilcnt  qu’il  en  fit  à chenal,  & dabon-  A . & très  exiguo 
dant  que  pour  gratifier  aux  ieux , il  drefla  vn  combat  à PdCZ7rTlTchum 
boire  dautarttq,  menât  prix  pour  le  premier  qui  boiroit  le  epotaffe  quatuor 
plus , vn  talent , que  Pr  omach us‘  emporta  : &' pour celuy 
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dapres  trente  mines:8c  dix  pour  le  tiers.  Tout  cecy  aduint 
latin ee  qua  Romme  eftoyent  Confuls  Publie  Cornelie  6c 
Aule  Poithumie.  Elian^  racompte  vn  peu  diuerlément 
celle  hiftoire,  dilànt  que  pour  faire  léntir  bon , le  bûcher 
fut  bafti  de  bois  léc  Ôc  déllite,  comme  de  Cedre,  de  Thye, 
de  Cyprès,  de  Murte,de  Laurier  : 6c  que  la  couronne  qui! 
portoit  fur  fa  telle, eftoit  faide  de  feuilles  de  canne.-que  ce 
fut  aux  fàuxbourgs  de  Babylone  quil  fe  brulla,  quauant 
que  de  venir  au  bûcher  il  ne  lailfa  pas  de  faire  fon  exercice 
ordinaire  , qui  elloitde  courir.  Et  qu  Alexandre  furpris 
dellonnement,  ôc  tout  elhahi  de  la  confiance  de  Calane, 
dit  quil  auoit  furmonté  de  plus  forts  ennemis  que  luy: 
d’autant  quil  auoit  combattu  la  peine  ôc  la  mort, 6c  que  luy 
hauoitfaid  guerre  qüades  homes,  Pore,  Taxile,ôcDaire. 
Toutes  lefquelles  particularités  fembient  auoir  ellé  ad- 
ioullees  par Elian, plus  pour  faire  valoir  le  compte,  que 
pour  remarquer  la  vérité  du  laid.  Toutesfois  les  auteurs 
le  delguilènt  en  tant  de  façons,  qjion  nefçait  bonnement 
àquoy  sarreller,  mefmes  il  y en  a quelques  vns  qui  dilent 
qu’il  le  brulla  dedans  vne  maifon  de  charpenterie  remplie 
de  fcuillars,  laquelle  il  lit  dreller  exprès  pour  cell  eifed. 

Nicolas  Damafcene  4, grand  philolophe  , enfemble  re- 
nommé hiltorien , dit  auoir  veu  vn  de  ces  Sages  Indiens, 
nommé  Zarmanochegas, lequel  ayant  délia  allez  longue- 
ment velcu , 6c  citant  paruenu  à heureulè  vieillelfe  fans 
maladier , Ce  brulla  de  gayeté  de  cœur  à Athènes , pource 
qu’il  luy  fembloit  dauoir  vefeu  à fulhfmce.  En  fon  fepulcre 
fut  graué  vn  tel  epitaphe; 

Cy  gist  zarmanochegas  indien  de 

BARGOSE,  lEqVEl,  S V Y V A N T LA  COV- 

STVME  DE  PERE  EN  FILS  DES  INDIENS, 

DE  SOYMESME  s’êST  IMMORTALISE', 

Dion  Niceen  * eferit  lémblablement , que  de  TEmpire 
d’Augulte  ilfe  treuua à Romme  vn  Sophîfle  Indien, nom- 
mé Zarmare,  lequel , fbit  par  vne  outreeuidee  conuoitilè 
d’honneur,  ou  contraint  par  débilité  de  vieillelfe,  félon  la 
coultume  de  fon  païs,sellança  tout  vif  au  milieu  dUn  grâd 
bûcher  embrafé.  Et  Lucian  a faid  vn  dilcours  entier  fur  la 

mort 
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mort  dun  philosophe  nommé  Peregrin , lequel  fè  brufla 
tout  vif  à l’imitatio  de  ceux  cy.  Egefippe  efèrit c , quils  pro- 
tefloyent  à tous, premier  que  de  fè  précipiter  entre  les 
flammes,  quils  vouloyent  fè  partir , & prenans  congé  des 
perfonnes , prioyent  qu’on  ne  s’en  efmeufl:  point , & qubn 
n’en  fift  aucun  bruit.  Arriués  apres  quils  fe  voyoyent  au 
lieu  deftiné  pour  mourir, ils  fè  tournoyent*  deuers  l’orient, 
comme  pour  l’adorer  & fàluer,  puis  ayans  faiél  leur  adora- 
tion fè  iettoyent  dedans  le  feu  allègrement,  &monflrans 
ioyeux  vifage,  difoyent  adieu  aux  afliflans,  & leur  recom- 
mandoyent  leur  fànté , portans , comme  nous  auons dit, 
vne  couronne  fur  leur  telle  ,&  chantans  les  louanges  de 
leurs  Dieux.Quelques  vns e plus  parfaids en  l’exercice  de 
pacience,dont  ils  faifoy  ent  grand  eflat,au  lieu  de  fè  lancer 
dedans  tout  d’un  coup,  pour  monftrer  ce  quils  fçauoyent 
faire,  s’approchoyent  feulement  du  bûcher  ardant,  & fans 
bouger  ne  remuer  enduroyent  conflammét  &dun  grand 
courage,  d’eflre  roflis  à petit  feu  : Purs  à la  fin  entroyent 
dedans , &:  brufloyent  auprès  de  leurs  habits,  fans  fe  re- 
muer ny  peu  ny  prou. Ce  qui  nous  tefmoingne  aflez  com- 
| bien  efl  puiflànte  la  refolution  de  l’efprit  humain,  qui  s’eft 
déterminé  à quelque  chofe  : &,  s’il  faut  parler  plus  claire- 
ment, 1 homme  efl  inuincibleen  ce  qu’il  a vne  fois  déli- 
béré. Les  femmes  & petits  enfans , pour  fè  voir  abandon- 
nés  Ôcdefli  tu  es  d’amiable  fècours,lespleuroyent&  regret- 
toyent  amerement.Mais  le  demeurant  du  peuple,  tout  au 
contraire  les  alloit  beniffant  & louant  infiniment,  tenant 
tels  perfonnages  pour  les  plus gents  de  bien  du  pais.  Que 
s’ils  attendoyent  la  mort  naturelle, on  ne  leur  faifoit  point 
cefl  honneur  que  de  les  brufler.  Car  ils  cuidoyentle  feu 
dire  poilu  & profané,  s’il  receuoit  les  hommes  autrement 
que  viuans.  Ce  nonobflant  y en  auoit  plufieurs,  qui  ne 
portoyent  point  d’enuie  à tels  honneurs , louanges  êc  be- 
nifîons, encor  qu’ils  tinflènt  pour  aflèuré,que  ceux  qui  fè 
brufloyent, alloyent  droit  en  paradis , lequel  ils  s’imagi- 
noyent  en  lieu  plus  beau ,, plus  plaifant  & délicieux  , que 
cefluycy , ou  ils  iouiffoyent  de  la  compagnie  de  toutes 
chofès  pures, nettes  81  fain&es.  Au  demeurant,  pour  met- 
> trefin 
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/ apud  strahn.  tre  fin  à ce  difoours , Megaftenes  f eft  d’opinion  que  les  ; 
llü,ls'  Brachmanes  riauoyent  point  do  reigle,  ny  de  loy,  qui  les 

obligeait  àvne  particulière  forte  de  fepulture,  tant  s’en 
faut, quon  eftimoit  ieu  d’enfant, que  de  le  brufler.Mais  que 
ceux,  qui  eftoyent  de  fort  naturel  &robultecomplexion, 
fe  faifoyent  mourir  par  playes , ou  fe  precipitoyenrt  Les 
plus  délicats,  & qui  ne  pouuoyent  endurer,  fe  lançoyent 
de  plein  faut  entre  les  profondes  vagues  de  la  mer  : Les 
plus  endurcis  à la  peine  seftrangloyentrEt  les  plus  chauds 
& ardans  le  iettoyentau  feu:Et  tel  il  dit  auoir  elté  Calane. 
Or  venon  maintenant  aux  autres  Indiens. Ceux  qu’on  ap-  j 
pelloit  Calaties  mangeoyent  les  corps  de  leurs  pe-  I 
g h erodot.  Ub.  j.  res  meres  trelpaffés.Herodote 8 le  monftre,&  racompte  : 
à ce  propos  vn  exemple  de  bien  bonne  grâce,  pour  mon-  \ 
fixer  que  chacun  eftime  les  loix  &coultumes  de  fon  pais, 

&:  les  penfe  les  meilleures  & plus  honneftes.  Au  temps,  dit 
il,  que  Daire  regnoit,  il  fit  appeller  les  Grecs,  qui  eftoyent 
à la  fuite  de  fa  cour,  & leur  demanda  pour  quelle  fomme 
d’argent  ils  voudroyent  bien  manger  les  corps  de  leurs  \ 
peres  trelpafiFs , & ils  relpondirent  que  pour  choie  du 
monde  ils  ne  voudroyent  ce  faire.  Apres  il  demanda  à cer-  I 
tains  Indiens  nommés  Calaties,  qui  auoyent  coultume  de 
manger  leurs  peres  de  meres,  en  prefence  des  Grecs,  auf-  1 
quels  vn  trucheman  donnoit  à entendre  tout  ce  qui  fe  di- 
foit,  pour  combien  ils  voudroyent  côlèntir  à brufler  leurs 
peres  dans  vn  fèu:& ces  Indiens  seforierent  & dirent  : Sire 
Dieu  vous  doint  bonne  vieimais  faites  nous  chanter  chan-  j 
fon  de  meilleur  prefage.  D’où  nous  pouuons  colliger  que 
ceux  cy  ne  brufioyent  point  leurs  morts  comme  faifoyent 
pluiieurs  autres  defquels  nous  parlerons  cy  apres,  &que 
Pindare  a trelbien  dit  quand  il  a appelle  la  coultume  Roy 
h idem eoA.paulo  dominant fitr tous.  Les Padeens1*  tuoycntles mala-  : 
des , auant  qu’ils  fufl'ent  entièrement  abbatus  de  vieiilelïe, 
langueur  &infirmité,&  en  faifoyent  bonne  chererles  fem-  ■ 
mes  mangeoyent  les  femmes,  de  les  hommes  les  hommes.  | 
Mais  celt  le  bon,  quequoy  qu’ils  n.iaflent  fort  & ferme 
. d’eltre  malades , vouluflent  ou  non  il  faloit  palier  par  là,&: 
Icurfaifoit  ôn  à croire  qu’ils  fe  treuuoyent  mal,  pour  les 

delpefcher  I 
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delpefcher  : de  maniéré  qu’on  voyoit  bien  peu  de  vieilles 
gents  entr’eux.  Et  quand  quelcun  venoit  fur  l’aage , encor 
qu’il  fuft  gaillard,  difpos,  Se  vert  vieillard , pourtant  on  ne 
laifloit  de  le  mad'acrcr  & manger  comme  les  autres.  Sexte 
Pyrrhonîe  racompte  autres  coudumes  diuerlés,pour  le 
regard  de  leurs  ièpultures,efcriuant qu’aucuns dentreux 
expofoyent  les  corps  morts  aux  vautours  Se  femblables 
oifèaux  de  rapine, pour  edre  deuorés.  Mais  cecy  ed  attri- 
bué à tant  d’autres  nations, qu’on  ne  fçait  bonnement  à qui 
l’adiuger.  Car  Fins  mettre  en  compte  ceux,  dont  nous 
«ruons  parlé,  tout  autant  en  dit  on  des  Ta  x île  s hIn-  /,  a ùjjobuius  a- 
diens , Se  des  Iberiens  : i’enten  de  ceux  qu’on  nomme  à strabon.  u.^. 
prefènt  Géorgiens,  lefquels  recueilloyent  les  os, apres  que 
les  oifeaux  n’y  auoyent  plus  rien  1 aillé,  pour  les  mettre  en 
lépulture  à leur  mode , &drefloyent  autant  d’obelifques 
en  l’honneur  du  defund, qu’il  auoit  tué  de  Ce  s ennemis  du- 
rant la  vie:Et  cèdoit  la  preuue,  qu’ils  defiroyent  demeurer 
apres  leur  mort  de  leur  vaillance  & prouëdé  : Ainli  l’elcri- 
uent  quelques  legnalés  auteurs f .Mais  qu’ils  en  v/àilènt  au  t siiius  Italie  u 
trement,  Se  qu’ils  les  enterradent  fans  faire  ces  cerimonies  Hb.].ca.u 

du  temps  de  Cabades  Roy  des  Perfes , Procope  k le  def-  k de  beiio  Verfic . 
couure allez,  Se  lî  ne  mondre  point  que  Gurgenes,  ellabli 
gouuerneur  en  ce  pais  là  pour  ledit  Seigneur,  eud  tant  de 
crédit  que  d’y  introduire  la  coudume  Perfime,  de  laquelle 
nous  auons  parlé,, quoy  qu’il  sélforçall par  tous  moyens  de 
ce  faire.  Au  relie  il  ed  bien  certain, que  les. O rites1  ,ou,  1 d»w.  sicui.  ub. 
comme  Quinte  Curce  les  appelle , N o r i t e s , des  plus  \7m 
reculés  peuples  de  l’Inde,  auoyent  accoudumé  de  ietter  viden»  n eonta*. 
les  corps  deleurs  trelpallés  aux  bedes,  pour  les  faire  man-  C*l-Lb- 
ger  Se  deuorer.  Quelques  vus  remarquent  vne  autre  cou- 
dume  touchant  Les  funérailles  deslndiens:6c  difent,qu’an- 
ciennement  quand  quelcun  venoit  à mourir,  le  magidrat 
député  à telle  charge,  s’informoit  diligemmét  des  mœurs 
du  defund  Se  de  fa  maniéré  de  viure,  Se  ayant  le  tout  cou- 
ché par  elcrit , l’adichoit  deuant  la  porte  de  la  rnaiion  du 
trefpadé , à fin  que  les  vices  Se  vertus  edans  notifiées  Sc 
publiées, fi  la  vie  meritoit  d’edre  louee,il  en  receud  la  deuë 
recompenié-:  fi  moins , il  fud  vitupéré  Se  blafiué  félon  Ce  s 
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demerites.Maiscecyme  lèmble  eltre  elchantillé  des  Egy- 
ptiens , comme  nous  monltrerons  en  ion  lieu.  Vne  autre 
cerimonie  encor  peut  eltre  confideree  aux  funérailles  des 
Rois  Indiens  en  ce, que  quand  ils  eltoyent  morts,non  feu- 
lement ils  les  brufloyent  auec  quelques  leurs  efclaues  & 
cheuaux,mais  auffi  les  accompagnoyent  des  mieux  ai- 
mées de  toutes  leurs  concubines,  aufquelles  ils  penfoyent 
faire  bien  grand  honneur, &:  elles  le  ci  oyoyent  auffi,  de  les 
malfacrer.  A raifon  de  quoy  fourdoit  grade  noife  & débat 
entre  les  femmes  du  Roy  trefpafle , qui  citoyen  t plufieurs 
d’ordinaire,  eltriuans  entre  elles,  &:  chacune  voulant  eitre 
preferee  en  l’amour  de  fon  Prince , & bruilee  auec  iceluy. 
Celte  couftume  quaii  par  toutes  les  Indes, &:  nôniement z 
entre  IcsTaxiles&Cathbes  a,  auoit  auffi  lieu  en- 
tres les  particuliers , &:  les  femmes  pourchalfoyent  fort 
opinialtrement  aux  funérailles  de  leurs  maris, de  quelque 
qualité  quils  fuilént , celte  préférence  & honneur  de  iuy 
tenir  compagnie  à le  bruller.  Et  pour  b appailèrleur  dé- 
bat, faloit  necellairement  ietter  le  fort,  laquelle  de  toutes 
lèroit  brullee  auec  luy.  Et  celle  c qui  lemportoit,  treflail- 
lant  dailè,  &monltrantvifage  ioyeux,  eltoit  conduite  par 
lès  parents  en  grand  trionfe  au  bûcher  rfur  lequel  elle  lè 
iettoit  allègrement, seltimant  bien  heureufè  de  mourir 
auec  fon  mari:comme,pour  le  contraire, les  au  très, qui  dé- 
nie uroy  en  t en  vie,  eltoyent  toutes  peneulès  & fachees  da- 
uoir  perdu  celt  honneur.  Onelicrite  d dit  que  celle  cou- 
Itume  fut  introduite  pourcc  quancienncment  elles  fou- 
loyent  à tous  propos  s’enamouracher  de  ieunes  hommes, 
2c  abandonner  leurs  maris,  ou  bien  les  empoilonner,  pour 
s’en  défaire  : Et  que  lùr  ce  on  fit  vne  telle  loy,  à fin  que  ces 
diuorces  & empoifonnements  celfalfent.  Mais  Strabon  c 
neltime  pas  croyable  quelles  y fulfent  altraintes  par  au- 
cune loy , & moins  que  telle  en  ayt  efté  lbçcalion.  A tant 
foit  parlé  des  Indiens. 

Les  Assyriens,  ^Babyloniens  f lauoyent> 
leurs  trefpaffés , & les  en-ciroyent , puis  s les  enlèuelif- 
foyent  dedans  du  miel.  Au  demeurant  des  funérailles  & 
ccrimonies  obfèruees  au  deuil,  elles  eltoyent  fort  lèmbla- 
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blés  à celles  des  Egyptiens , defijuelles  nous  trai&erons  à 
la  fin  du  Hure.  A ce  propos  Marc  Varron  " a eferit , que  fi 
celle  couflume  eullpris  pied  ent  re  les  Rommains,dont  il 
leur  difl  bien  , on  n’euffpeu  recou urer  du  miel  a Romme 
pour  argent.  T outesfois  elle  fut  approuuee  par  Democri- 
te  Abderite , 6c  Lucrèce  1 en  fait  mention  en  certain  en- 
droit de  fes  œuures.  Quant  aux  corps  de  leurs  Rois , au- 
cuns kefcriuent,  qu’ils  les  mettoyenten  des  palus  6c  ma- 
rdis , 8c  que  de  les  enterrer  ou  brufler  y alioit  de  la  vie. 

Ce  qui  neïl  pas  de  croire.  Car  on  fçait  allez,  que  Ninus 
leur  premier  Roy , ayant  eflé  tué  à la  bataille , quil  perdit 
contre  Zoroaflre  Roy  des  Ba£trianiens,fut  enfeueli  en  vn 
fepulcre  fort  grand, ayant  neuf  llades  de  hauteur  8c  dix  de 
large,  ce  dit  Ctefias  1 : 8c  nous  treuuons n>  que  Belus  l’an- 
cien fe  fit  enfèuelir  dedans  vne  vrne  de  verre  pleine  d’hui- 
le^ baflir  au  refie  vn  fuperbe  monument,  ou  il  y auoit  vn 
petit  pilaflre, contre  lequel  efloit  eferit,  que  celuy  lequel 
ouuriroit  le  monument,  & n’acheueroit de  remplir  ladite 
vrne,  qui  nefloit  comblée,  s’en  faloit  vn  efpan,  s’en  treuue- 
roit  mal  : 8c  que  Xerxes  ayant  efuenté  le  fepulcre,leu  l’in- 
feription,  Sc  treuué  l'urne,  fit  apporter  d’huile  pour  l’em- 
plir: mais  que  pour  quelque  grade  quan  tiré, quil  y en  mifl, 
il  n’en  fceutvenirà  bout, au  moyen  de  quoy  il  sen  retourna 
tout  fafché  apres  auoir  fàict  referrer  Je  fepulcre  : 8c  qu’au 
demeurât  la  prediclion  du  pilaftre  ne  luy  faillir  point  : car 
bien  peu  de  temps  apres  il  fut  vilainement  dcflâiét  auec 
toute  fon  armeepar  les  Grecs,  6cfon  propre  fils  le  tua  de- 
dans fbn  lîél. 

le  m’oublieroye  par  trop  fi  parlant  des  Alîyriens  ie  laif- 
fbye  en  arriéré  les  foies  ôcprodigieufès  funérailles  de  Sar- 
danapale  trentième  Roy  depuis  Ninus  félon  Diodore 
Sicilien , 6c  le  dernier.Ce  Prince,fi  pourtant  tels  monflres 
ôc  fixes  de  vilenie  méritent  le  nom  de  Prince,  fut  tellement 
corrompu  8c  addonné  à les  aifes  6c  plaifirs  °,  que  fes  füb- 
ieèls  à celle  occafion ie  prirent  à defdain  6c  le  reüolteren^P^f  stKul  hb 
contre  luy  fous  la  conduite  de  deux  liens  lieutenans  Zhe».  ub.>™, 
principaux  gouuerneurs , Tun  du  païs  des  Medes,  appelle  l,b 

Arbaces,  laytre  de  la  prouince  de  Babylone,  nommé  Phul 

Z 2.  Belochj 


hac  partim  ex 
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Beloch,  qui  apres  quatre  ou  cinq  batailles  le.defconfirent 
auec  toutes  Tes  forces,  & le  contraignirent  de  fè  retirer  à 
Niniue  en  fon  palais  Royal , où,  fe  voyant  afîîegé  8c  hors 
defpcrance  de  pouuoir  refîfter^,  de  peur  de  tomber  entre 
les  mains  de  fe  s ennemis,  il  fit  dreffer  en  vn  endroit  efèar- 
té  vne  charpenterie  de  la  hauteur  de  quatre  cents  pieds, 
pourluy  feruir  de  bufcher  à fè  bru  fier,  dedans  laquelle  il 
fît  faire  vn  baftiment  de  bois  ft  fpacieax , quil  au  oit  bien 
cent  pieds  en  carré,  qui  font  quatre  cents  pieds  de  tour,  & j 
y fît  mettre  cent  8c  cinquante  couches  doc,  qui  feruoyent 
pourfe  repofer  en  mangeant  à la  mode  des  anciens,  ac- 
compagnées de  leurs  tables  d’or  en  pareil  nombre.  Le 
pourprix  de  ce  baftiment  eftoit  entouré  8c  clos  d’un  cofté  ; 
8c  d’autre  de  groflés  8c  longues  tables  & pièces  de  bois,  de 
Torte  qu’il  riy  au  oit  nulle  faillie  ny  ouuerture  ,finon  pour 
prendre  iour  par  le  haut.  Apres  que  tout  fut  achêué  com- 
me il  vouloir , il  fît  entrer  dedans  fa  femme  8c  fes  conçu-  j 
bines,  les  dames  8c  damoifèlles  de  fa  cour  qu’il  aymoit  le  [ 
plus, 8c  auec  le f quelles  il  auoit  vefeu  fardé,  frizé,  & attinté,  1 
mignatdant  fes  geftes  & regards  en  toute  diflolution  8c 
vilenie,  fans  que  toutesfois  elles  fè  doutaflent,  ny  feeuf-  J 
fèntriende  fa  deliberation:  puis  y entraluy  mefme, &s’y  j 
fit  enfermer, fans  eipoir  de  retour.Mais  par  auant  il  y auoit.  j 
fàid  porter  mille  myriades  d’or , qui  font  dix  millions  : 8c  j 
vne  myriade  de  myriades  d’argent , reuenans  à cent 'mil- 
lions : 8c  le  tout  fortuné  enfèmble  à quelques  quarante 
milliôs  d’efeus  de  noftre  mônoye  : auec  tous  les  plus  beaux, 
meubles , grand  nombre  d’accouftrements  de  pourpre,, 
pierres  precieufes,& autres  ioy aux  d’ineftimabie  valeur. 
En  fin  fes  Eunuques  8c  valets  de  chambre,  efquels  il  auoit  j 
toute  fiance,  ayant  pris  le  ferment  pour  ce  faire, boutèrent  ! 
le  feu  à la  charpenterie , qui  demeura  àbrufler  .cfpaccdc 
quinze  iours,au  grand  eftonnement  de  ceux  qui  tenoyent  j 
la  ville  afîîegee,  ne  fçaehans  d’où  pouuoit  procéder  vne  fi- 
grofle  fumee,&  cuidans  que  le  Roy  fift  des  grands  & con- 
tinuels facrifices  aux  Dieux.  Ainft  Sardanapale  fe  brufla  j 
auec  tout  le  plus  beau  de  fes  richeflés , lefquelles  ontefté 
appréciées  par  Budee  au  vaillant  près  de  cinquante  mil-  j 

lions.- i 
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lions  d’or.  Les  hiftoriês  ne  font  de  guère  bon  accordtou- 
chant  le  lieu  & la  façon  de  fa  fepultu  re.  Car  les  vns,com-  v 

me  Amyntas  °,ont  voulu  dire  quil  fut  enfèueli  près  la 
ville  de  Niniue,  & que  le  haut  tertre  & amas  de  terre  que  tken.ub .»*.  eap.n. 
Cyrus  fit  rafer  &explaner  quand  il  mit  le  fiege  déliant, 
efloit  la  fepulture  de  Sardanapale , adiouftans  quil  y auoit 
yn  pilaftre  auquel  eftoit  graué  en  lettres  Chaldaïques: 

Ia  y regne'y(fi  >t  an  t que  la  lumière  du  Soleil  ma  efclai- 
re\  beu  y & mangé \(fi pris  le  déduit  de  Venus  yfc a chant  que 
le  temps  de  la  vie  des  hommes  efl  court  yjubic  El  a plufleur s 
changements  (fi  trauerfes  fafcheufes,(fi  que  des  biens  que 
te  laijferoye  les  autres  je  donner oyent  du  bon  temps.  Voyla 
pourquoy  te  n ay  pafé  vn  Jeul  iour  fans  m employer  de 
tout  mon  cœur  aux  p laifir s que  ie  pouuoy  prendre. 

Diodore  Sicilien  p efcrit , que  ce  Roy  fut  fi  abefli  &:  con-  p hb.y.ca.7.adde 
fit  en  fes  voluptés  & vilennies,  qu’il  commanda  à fès  fuc-  c,f' 
cefléurs  de  mettre  apres  fa  mort  l’epitaphe  que  deflus  à 
fbn  fepulchre,  Sc  d’abondant  que  Cherile  ( lequel  ien’efti- 
me auoir  eflé  fi  mauuais poète  qu’Horace  le  nous  dépeint) 
la  traduit  en  vers  Grecs.  Mais  il  rien  met  qu’un  diftiqüe, 
lequel  Cicéron  a traduit  en  Latin  en  fes  queifions  T ufcu- 
lanesq,  Strabon  r la  mis  tout  au  long,  &:  Athenee  s au ffi:  ? 

& nous  auons  effayé  de  le  tourner,  en  François  , que  bien,  r *s- gtogr*. 

que  mal,  comme  s’enfuit: 

S cachant  bien  que  tu  es  mortel,  (fi  que  la  vies- 
jjue  tu  vas  retirant  dure fi peu  de  temps , 

Gorge  toy  de  p laifir  s,  (fi  de  tous  pajfitemps, 

Tandis  que  tu  le  peux  ren  ton  ame  ajjouuies.. 

K^dpres  que  le  de  [lin  vne  fois  l’a  rallies 
En  vain  a te  feruir  de  tes  biens  tu  attens: 

Les  trefors  amafe's  ne  rendent  plus  contents 
Ceux  que  la  par  que  couure  en  la  tombe  obfcurcie. 

J’esloy  iadis  grand  Royyie  ne fuis  plus  que  cendre , 

, l 'ay  ce  que  tay  mange' (fi  ce  que  ï 'ay  peu  prendrez 

Viuant  ioyeufement  du  de  dut  El  amoureux.. 

De  ces  contentements  beaucoup  il  en  demeures , 

L’homme  les  doit  chercher  (fi prendre  auant  quil  meure r 
G’ efl  le  plus  fige  aduis  pour  viure  bienheureux.. 

Z,  3 Ariftov 
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Que  pourroit  on  mettre  autre  au  fépulcre  d’un  beuf  ou 
d’un  cheual  ? dit  Ariiloce  ‘ ; ce  miferable  Roy  fe  vante  d’a- 
uoir  encor  apres  fa  mort , ce  que  mefmes  il  n’auoit  eflant 
en  vie  finon  autant  de  temps  quil  en  iouïffoit,  qui  font  les 
piaifirs , délices  Sc  voluptés  charnelles.  le  laiife  pour  ab- 
breger  ce  que  Suidas  en  eferit,  6c  ce  qu’on  en  pourroit  en- 
cor dire, ne  voulant  entrer  en  fi  longdifcours. 

Ariflobule  8 a elle  d’opinion  contraire , mettant  fon 
tombeau  non  gueres  ioing  d’Anchiale  ville  de  Cilicie,  la- 
quelle il  ht  ballir  en  vn  iour.  Sur  le  tombeau,  ce  dit  il,  y 
auoitvne  flatuede  marbre  tenant  les  doigts  de  la  main 
droite  aliénables, comme  pour  faire  quelque  bruit  d'iceux: 
6cvne  infeription  contenant  en  lettres  AfTyriennes: 

. Sardanapale  fils  d' An acyndarax  a fiaitt  bastir 
Amhtale  (fi  Tarfie  en  vn  tour.  Mange , boy , & te  lotte,  o 
pajjdnt , car  aufii  bien  tout  le  demeurant  ne  mérité  pas 
qu  on  en  fajfie  compte  non  pim  que  de  ce  bruit. 

Clearque  1 , là  où  il  difoourt  des  Rois  de  Perlé , confirme 
le  melme,  6c  alfeure  que  l’Epitafe  elloit  tout  tel  que  nous 
venons  de  dire, relie  les  dernieres  paroles,  au  lieu  desquel- 
les il  dit,quil  y auoit,  Or  le  voyla  mort  maintenant . Arrianv 
en  eferit  diuerfément  encor.  Le  monument, dit  il, de  Sar- 
danapale elloit  près  des  murailles  d’Anchiale  , fur  lequel 
pofoit  fon  effigie  debout,  chocquant  des  mains  l’une  con- 
tre l’autre , tout  ainlî  qu’on  les  accoupple  pour  ploder  6c 
faire  bruit.  Audit  monumêt  elloit  grauee  vne  infeription 
en  lettres  Asyriennes , 6c  difoyent  les  Affyriens  quelle 
elloit  faicte  en  vers  mefurésdç  fens  porté  parles  vers  elloit: 
Sardanapale  fils  dl  Anacyndarax  fonda  Anchiale 
& Tarfie  en  vn  tour.  P arq uoy  ,pa[J'ant  mon  ami , mange , <jr  boy , 
& te  iou'ë  : car  tout  le  reffe  de  nostre  vie  ne  mérité  pas  dl-estre 
esiime'ccla,  V oulant  dénoter  le  claquement  que  font  les 
mains,  quand  on  en  frappe  pour  rendre  quelque  fon  d’ap- 
plaiidiffiement.  On  difoi tauffi  que  ce  mot  loue,  fut  expri- 
mé en  vn  mot  Alfyrien  emportant  ie  ne  fçay  quoy  de  plus 
delicat,6c  Tentant  fon  aife,  A tant  Arrian.  A l’aduenture 
que  le  mot,  lequel  il  dit  auoir  en  Alfyrien  ie  ne  fçay  quoy 
de  plus  doux  6c  de  mignard,  que  le  wcàfc  des  Grecs, qui  li- 
gnifie 
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gnifîe  iouë,  fe  rapporte  au  noftre  de  paffer  le  temps  : car  de 
vray  ce  mot  Paffetemps,  emporte  ie  ne  fçay  quoy  de  plus 
délicieux,  que  ny  ieu,ny  efbat,  ny  autre  parole  femblable. 

Ioint  que  bien  fouuent  nous  l'accommodons  au  déduit 
voluptueux,  que  ceft  abbregé  de  tous  vices  Sardanapale 
vouloit  donnera  entendre.  Icy  l’on  peut  voir  la  contra- 
riété des  auteurs  touchant  ladion,  que  reprefentoit  la  lîa- 
tuo»de  Sardanapale  pofèe  fur  fon  fèpulcre.  Quant  à moy, 
côbien  qu  Atriau  Toit  hiftoriographe  diligent  St  de  grade 
autorité  : toutesfois  encecy  i’ayme  mieux  fliyurele  com- 
mun accord  des  autres,  qui  difent  que  la  flatue  tenoitles 
doigts  de  la  main  droite  arrangés  pour  rendre  quelque 
fon,  q d’adherer  à ce  quil  en  eferit.  Et  de  fai  et,  outre  ce  que 
Suidas  k eferit  quelle  tendoit  la  main  comme  pour  ioucr  x in 
à la  mourre,  de  tous  les  bruits  qu’on  peut  faire  chocquant 
des  doigts, ou  frappant  des  mains  lune  contre  l’autre,  il  ny 
en  a point  duquel  on  fe  férue  en  mefpris , que  celuy  lequel 
nous  appelions  figue, non  pas  celle  que  le  Lombard  St  Mi- 
lanois  taie  palfant  le  pouce  entre  les  deux  doigts  d’apres, 
mais  bien  celle  là,  que  nous  faifons  couftumierement  en 
appuyant  le  doigt  du  milieu  de  la  main  droite  fur  le  pou- 
ce, St  le  biffant  efehapper  fur  le  gras  d’iceluy,  laquelle  les; 

Grecs  appellent  <x7Tok^oth^cc  , comme  Euflathie  a trefbien 
remarqué  fur  Homere  y.  Et  céft  de  ce  claquement  de  -y  °fif 
doigts,dont  ils  auoyent  accoutumé  d’ufér  en  figne  de 
mefpris:  non  point  du  battement  de  mains  appellé  Vf*1  fr**'  W 

duquel  parle  Arrian , dont  ils  fe  féruoyent  tout  aucon-  ZiTfZïZZZ- 
traire  en  figne  dàpplaudiffement , & pour  monitrer  quils 
approuuoyent  St  fàifoyenteftat  de  quelque  chofé.  Com- 
me  encor  auiourdhuv  nous  pratriquons  St  l’un  & l’autre,  y* 

faifans  bruire  nos  mains  en  les  accouplant  enfèmble,  Zidè prZZrbJiZ 
quand  nous  ovons  dire , ou  voyons  faire  quelque  chofé  ius  non  pc'w. 
bien  à noftre  gré  & qui  nous  contente, & au  rebours  fai-  Ze^tuquidZn 
fans  la  figue  quandnous  voulons  monftrer  le  peu  d’eftime  dis,ü  ^gnum> 
que  nous  en  tenons  : mefrnes  nous  difons  communément 
faire  U figue  de  quelque  chofé,  pour  nen  tenir  nul  compte,  St 
ne  sen  foucier  point.  Parainfi  il  ne  faut  douter, que  la 
figure  des  doigts  de  l’effigie  de  Sardanapale , par  laquelle 

il  vouloit 
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il  vouloir  monlirer  qui!  \iy  a que  de  fe  donner  du  bon 
temps  pendant  qubn  en  peut  iouïr,  &c  que  tout  le  relie  de 
la  vie  humaine  nefl  rien  à eftimer,  fuit  autre  que  çelle  que 
nous  reprclentons  en  voulant  faire  la  figue,  fuyuant  l’in  - 
terpretation  quEullathie  donne  à ce  mot  Jpocrotema, du- 
^ geogr.  lib. x4.  qUei  dépend  ientiere  intelligence  de  ce  que  Strabon  z & 
a lib.u.  cap.it.  Athenee  a en  ont  elcrit.  A quoy  ne  s’elt  pris  garde  Natal 
des  Comtes  Veni tien,  qui  par  fil  mau fade  tradudion  La- 
tine a faid  perdre  goull  à la  plus  part  des  viandes  bien  af- 
failonnees  & habillées  du  magnifique  banquet  d’Athe- 
nee.  Mais  en  brief  nous  l’aurons  reapprellé  par  vn  fi  ex-  I 
cellent  maiftre,&:  fi  proprement  &;  délicatement, que  ceux 
là  feront  bien  delgoutés,qui  hy  treuuerot  de  quoy  refueil- 
ler  leur  appétit.  Les  Arabes,  Nabatees  & S a-  | 
been  s ne  failbyent  pas  de  fi  magnifiques  funérailles  à 
leurs  Rois,  que  Sardanapale  rechercha d’auoir.  Car,  com- 
b apud  strabo».  elcrit  Heraclite  b , ils  nellimovent  les  corps  des  trel-  j 

ltb.16.  Cal.  Kho-  rC'  • \ JC  ' J * 

dtg.hb.i7.cap.i9.  pâlies  rien  plus  que  du  lien:  au  moyen  de  quoy  îlspor- 
a lex.ub.y  cap.z.  ?toy  en  routant  ceux  de  leurs  Princes  &:  Seigneurs,  que  des 
autres  particuliers, en  lieux  delerts  & efloingnés  de  la  con 
uerfation  des  hommes,  & là  les  couuroyent  de  fumier,  ou 
bien  les  enterroyent  au  milieu-  de  quelque  bourbier  in- j 
fed,  l’ordure  leur  feruant  de  tombeau , ôela  fange  de  le- 
’ / pulture.  j 

Des  fepultures  & cer  montes  obferuees  aux  funérailles 
desautres  anciennes  nations  de  l'elfe.  chap.  v. 

Vis  qu’en  ce  chapitre  nous  auons  déli- 
béré de  pourfuyure  & delpelcher  enfem- j 
ble  les  diuerles  maniérés  denfeuelir  des 
anciens  habi tans  de  P Afie,&:  qu’il  riimpor-  ; 
te  pas  beaucoup  lefquels  loyent  deuantj 
ou  apres, pourueu  qu’il  n’en  demeure  point 
en  arriéré,  i’entameray  mon  propos  par  les  Galates. 
r d lodor.stc.itb.  ceux  Cy  c adheroyent  à l’opinion  de  Pythagoras  tou-? 

6.ant,a.  A lex.ltb.  ' J t \ O 

yca.7.  chant  1 immortalité  des  âmes , croyans  quelles  palioyent 

d’un  corps  en  autre, &:  apres  auoir  lèiourné  quelque  temps 

au  pais  i 


\ ; 
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au  païs  des  morts,  remontoyent  en  ce  monde  : au  moyen 
de  quoy  quand  ori  brufloit  le  corps  de  quelque  trefpaffé, 
il  aduenoit  que  plufieurs  d’entre  eux  defpefchoyent  des 
miflïues  à leurs  parents  & amis  defunds , & les  iettoyent 
emmyles  flammes,  tenans  pourafTeuré  qui!  enfèroitfi- 
delle  porteur,  & que  ceux  aufquels  elles  eftoyent addref- 
fées  les  liroyent  apres  en  l’autre  monde,  &prendroyent 
fort  grand  plaifîr  d’entendre  des  nouuelles  de  par  deçà,  & 
de  fçauoir  comme  il  alloit  de  leurs  affaires.  Les  habitans 
du  païs  de  P o n t 4 , qui  eft  à prefent  appelle  le  Royaume  d sn.uatic.ub^. 
de  Burfie,  tailloyent  la  tefte  à leurs  morts,  &en  tiroyent 
Hors  la  ceruelle,puis  apres  làuoir  bien  nettoyee,&:  efgouté 
l’humeur  fuperfluë  du  dedans , l’embaumoyent  auec  de  la 
myrrhe, & ainfî  addoubee  lagardoyentfoingneufement 
en  leurs  maifons,  pour  fouuenance  de  leur  parent  ou  ami 
décédé.  Les  C o l c h i e n s e en  vfoyent  bien  autre-  c Apoüo 
ment , qui  pour  s’ofler  vn  fi  mal  plaifânt  fpeétacle  de  de-  M.^'Argonaut. 
uantles  yeux,prenoyentles  corps  de  leurs  trefpaflés,  &les 
ayans  enueloppés  en  des  peaux  de  beftes  fraifchement 
efcorchees,  les  alloyent  pendre  à des  arbres  loing  des  vil- 
les,les  attachans  auec  des  hars  aux  branches  de  quelques 
fauïes ou  tamaris, neftimans eftre  bien  faiét de  bruflerny 
enterrer  les  hommes  morts.  Quant  aux  femmes , apres 
quelles  auoyent  demeuré  quelque  temps  branchées,  ils  les 
en terroyent  félon  les  loix  8c  couftumes  de  leur  païs.  Les 
Bracheen  s f , peuple  de  la  Colchidë, iettoyent  là  leurs  f AUx.nb.i.ca.t. 
parents  qui  mou  royent  de  maladie,  comme  couards,  la- 
fches  & vautneans,  qui  faifoyent  deshonneur  à toute  leur 
race.  Au  contraire  ils  expoloyent  aux  vautours  & autres 
oiféaûx  de  rapine  ceux , qui  mouroyent  à la  guerre , com- 
me braues,  genereux  & meritans  dauoir  vne  fi  noble  fè- 
pulture.  Les  Alb.aniens  g ne  faifoyent  ny  mifè  ny  re-  g straho  Ub.u . 
cepte  de  la  fèpulture  des  morts , tant  s’en  faut  qu’ils  repu- 
toyent  trefmal  faid;  de  s’cnfoucier  ou  fouueniraucune- 
ment.  P ource,  quand  quelcun  venoit  à mourir,  ils  le  por- 
toyent  incontinent  en  quelque  lieu  bien  loing  auec  tout 
fon  argent  & tous  fès  meubles , à celle  fin  qu’il  ne  leur  re- 
ftaft  aucune  occafion  de  fc  fouuenir  de  luy.  Au  moyen  de 

a a quoy 
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quoy  ils  eftoyent  tous  beliftres  & pou  res , riayans  iamais 
lien  que  ce  quils  fe  pouuoyent  acquérir  euxmefmes,  fans 
fe  preualoir  des  biens  de  leurs  deuanciers.  Les  Par- 
T H e s h ne  faifoyent  pas  auflt  grand  eftat  de  leurs  tref- 
paftes,  ains  prenans  les  corps  des  perfonnes  lbudain  apres 
quelles  eftoyent  decedees,les  iettoyent  emniy  les  champs 
curee  aux  chiens  &:  proye  aux  oifeaux,defquels  ayans  efté 
deuorés,  ils  recueilloyent  affez  foingneufemétles  os  pour 
les  enterrer , eftimans,auec  pluûeurs  autres  nations, telle 
forte  de  fepulture  fort  louable.  Ils  eftoyent  braues  cheua- 
liers,&:  aymoyent  tant  leurs  cheuaux 1 ,quils  leur  faifoyent 
bien  fouuent  plus  d’honneur  quà  leurs  propres  parents, 
les  enfèueliftans  honnorablement , & les  pleurans  apres 
qu’ils  les  auoyent  perdus, foit  à la  guerre  ou  autrement. 
Les  D e r b i c e s mangeoyent  eux  mefines  ceux, qui  leur 
eftoyent  conioints  par  parenté  ou  amitié , apres  qu’ils  e- 
ftoyent  décédés,  & à telle  fefte  conuioyent  leurs  voifins* 
les  fèmônans  de  participer  à œuure  ft  honnefte,  pitoyable 
&:  digne  de  l’amitié  que  les  hommes  fe  doyuent  entrepor- 
ter  les  vns  aux  autres , iugeans  valoir  beaucoup  mieux, 
queux  mangeaflent  leurs  parents  & amis,  que  les  vers  Sc 
beftions  de  la  terre.  D’abondant  Strabon  k &Elian  J ( il 
eft  vray  quen  Eiian  au  lieu  de  Berbicces,  il  faut  corriger 
Derbices  ) efcriuent  qu’ils  fouloyent  facrif er  & efgorger 
comme  les  autres  viélimes  tous  Les  vieillards  qui  pafl'oyent 
les  fèptante  ans,  & eftrangler  les  vieilles  femmes.,  T outes 
fois  ils  ne  les  mangeoyent  point , mais  les  enterroyent, 

» comme  aufti  tous  ceux  qui  mouroyent  auant  l’aage  de 

fèptante  ans.  Cela  faifoyent  ils, corne  ie  crov,à  caufè  qu’ils 
ne  facrifioyent  iamais  aucune  femelle,  & moins  en  maiir 
geoyent  de  la  chair.  Au  demeurant  ils  tenoyent  treftnife- 
rables  malheureux  tous  ceux. qui  mouroyent  de  mala^ 
die,  attendu  qu’ils  eftoyent  priués  de  ft  honnorable  fèpulr 
ture , n’eftans  point  mangés  comme  les  autres  par  leurs 

strabotib  i PaEents-  Les  habitans  du  mont  de  C a v e a s e m fai- 
tra  ° * foyent  fèmblablement  gorge  chaude  de  leurs  peres  & 
meres.  Et  les  T a v r i e n s “ enfèueliftbyent  auec  leur 
Roy  les  mieux  aymés:  de  les  courtifans.  Et  faloitque  lun 

de  ceux 
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de  ceux , qui  seftimoyent  eftre  de  fes  plus  fauoris,  incon- 
tinent quil  eftoit  mort  fe  couppaft  vue  partie  deJbreille, 
ou  toute, félon  quil  vouloit  déclarer  combien  il  eftoit  affe- 
dionné  ïu  trefpaffé.  Les  Tibarenois0  pendoyent  6c 
fichoyent  errcroix  ceux  quils  auoyent  ayméle  plus  en 
leur  ieuneffe,  apres  quils  eftoyent  deuenus  vieux,  pour  les 
ofter  des  miferes  de  ce  monde , où  auffi  bien  ils  neuffent 
faid  que  languir  iufques  à la  mort.  Les  L y c i e n s *,  ve- 
nant quelque  leur  parent  à mourir  , fe  veftoyent  de  rob- 
bes  de  femmes  pour  en  porter  le  deuibà  fin  qu’ennuyés  de 
la  difformité  de  l’habit,  ils  euffent  occafion  de  lepofèr 
pluftoft.  Plutarque  q eftime  qu’ils  en  vfoyent  ainfi,  pour 
donner  à entendre  que  le  deuil  eft  vne  paffion  femenine, 

6c  qui  ne  conuient  aucunement  à graues  6c  honneftes 
hommes, qui  ayent  efté  noblement  & libéralement  nour- 
ris.Car  ceft  chofe  vile, baffe, & qui  fent  fa  femme, de  mener 
deuil  en  la  forte  que  plufieurs  nations  faifbyent , célt  à di- 
re fans  modération,  fe  laiffant  tranfporter  aux  affedions 
particulieresxomrne  les  Lydiens,  6c  S y r i e n s 1 , qui 
menans  deuil  defeendoyent  dans  des  cauains,  où  ils  de- 
meuroyent  plufieurs  iours  , fe  priuans  de  tout  honnefte 
plaifir , 6c  ne  voulans  feulement  voir  la  lumière  du  Soleil: 
d’autant, difoyent ils, que  le  trefpaffé, lequel  ils  regret- 
toyent,en  eftoit  pour  tout  iamais  priué.  Quant  à leurs  fè- 
pultures , iéftitne  quelles  correfpondoyent  à l’exceffnieté 
de  leur  deuil, & eftoyent  fort  fomptueufès  6c  magnifiques. 
Car  Clearque  * au  premier  liurede  l’hiftoire  amoureufe, 
racompte  que  Gyges  Roy  de  Lydie  fut  grandement  efti- 
tné  pour  l’affection  qu’il  portoit  à samie  tandis  quelle  vi- 
u oit, à laquelle  voulant  gratifier, il  lalaiffa  iouïr  pour  quel- 
ques iours  de  la  royauté , 6c  ne  douta  point  de  fè  remettre 
luy  Ôc  tout  fbn  empire  entre  les  mains  dune  femme  : mais 
plus  encor  pource  que  continuant  celle  grande  amour 
apres  fa  mort  en  fbn  endroit, ayant  faid  aflembler  tous  les 
habitans  du  païs  de  Lydie , il  fit  efleuer  vn  haut  tertre  fur 
fil  fepulture , lequel  amas  de  terre  fut  à celle  occafion  ap- 
pelle le  monument  de  l'Amie.  Il  eftoit  fi  haut  qu’en  allant 
par  tout  le  pais , qui  eft  enuironné  du  mont  Tmolus,  de 
' a a 2,  quel 
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quelque  collé  quil  fe  tournai  il  pouuoit  toujours  voir  ce 
monument,  de  tous  les  habitans  de  Lydie  pareillement. 

Les  anciens  auoyent  de  couflume  d’honnorer  ainfi  de 
groflés  buttes  de  terraffes  les  fepulcres  des  Rois,  Prince^ 
de  grands  feigneurs,comme  nous  auons  remarqué  de  cha- 
que nation  en  fon  endroit.  Les  P i-fk  y g i e n s en  fai- 
foyent  de  mefme,  de,  fi  bien  il  men  Tournent,  Belon  eferit, 
quencor  auiourd’huy  on  voidvne  infinité  de  ces  battes  de 
terre , & petits  tertres  par  toute  la  Phrygie.  Au  relie  de 
leurs  funérailles,  felon  que  les  Poètes  v les  nous  defcriuét, 
ils  en  vfoyent  àpeu  près  comme  les  Grecs>bru doyen t*  les 
corps  richement  accoullrés  auec  ‘ leurs  plus  précieux 
ioyaux , &les  enfeueliffoyent  le  long  des  grands  chemins. 
Ils  y ne  brulloyent  ny  ncnlèuelilîbyent  point  en  terre 
leurs  preftres:  mais  les  mettoyet  tous  debout  fur  vn  mon- 
ceau de  pierre  haut  de  dix  coudees.  Au  demeurant  ce- 
ftoyent  des  grands  pleureurs, comme  on  peut  colliger  par 
ce  que  nous  auons  dit  çà  &là  en  temps  & lieu  de  leurs 
chants  lamentables , fifres  de  aubois.  Les  Marian- 
d y ns.*,  comme  recite  Nymphis , chantoyent  certaines 
odes  piteufes  conuoyans  les  morts  en  fepulture,  inuocans 
en  icelles  Borcus,  qu’ils  difoyent  dire  fils  d’un  riche  Sei- 
gneur du  païs , de  auoir  furpaffé  tous  les  ieunes  hommes 
de  fon  temps  en  beauté, lequel  le  prenant  garde  à fon  mc- 
fnage,  de  voulat  donner  à boire  à les  moiifonncurs, s’en  alla 
à l’eau , de  depuis  ne  fut  veu.  Ceux  du  païs  lallerent  cher- 
cher auec  cris  de  brayements  continuels , ddquels  apres 
en  mémoire  du  faiét  ils  fé  voulurent  feruir  au  conuoy  des 
funérailles  des  trefpafîés.  Poqr  fcmblable  occafion  Xeno- 
phon  a eferit  que  les  Phéniciens  conuoy  as  les  morts 
en  fepulture  fonnoyent  dun  fifre  d’un  efpan  de  long  ap~ 
pelle  Gyngre,à  caufé  des  lamentations  de  doléances  qu’ils 
firent  autour  du  corps  d’ Adonis,  lequel  ils  nommoyent 
Gyngre , de  mourut  en  leur  païs.  Nous  en  auons  parlé  au 
fécond  liure.  Au  refie  b ils  enféuelifToyent  leurs  morts 
tournés  deuers  le  couchant.  Les  Cariens'  apprin- 
drent  d’eux  àfe  féruir  de  ces  fifres  de  cornets  au  conuoy 
de  leurs  trefpaffés.  Ils  les  brulloyent  comme  les  Grecs,  ha- 

rangoyent 
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rangoyent  en  leur  louange, & auprès  des1  fepulcies  des 

grands  léigneurs  propofoyent  des  ieux  de  prix  de  diuer- 

les  fortes.  Ainfi  nous  lifons d que  Mavsole  Prince  de  Smf^’  Geüius 

la  Garie  fut  bruflé  apres  fa  mort,  & que  pour  annoblir  le  * °’c  ? 

conuoy  de  fes  funérailles , Artemile  là  fceur  &relpoulè  y 

fit  venir  les  plus  braues  & mieux  difans  Orateurs  de  la 

Grece,&c  inftituades  ieux  de  prix  en  fbn  honneur.  Sa  * vlut- ia  yita  lP> 

chafle  affeétion  enuers  fou  mari  eft  celebree  & recom-  cra  ’ 

mandée  en  deux  choies  principalemennLùne,  qu’apres  f / v*i.  m ax.nb.4. 

que  le  corps  fut  bruflé  elle  en  recueillit  les  Cendres,  puis  caP-6' 

les  ayant  meflees  parmy  des  eaux  de  lenteurs,  en.  fit  va 

breuuage  quelle  auala,  neflimant  pas  que  les  reliques  de 

Ion  mieux  aymé  deulfent  eftre  enfeuelies  en  autre  lieu, 

que  dans  Ion  eftomac  auprès  de  Ion  cœur  : L’autre , que 

pour  honnorer  fa  mémoire  elle  lit  drefler  vn  lepulcre  de 

li  exquis  &:  admirable  ouurage , quil  a mérité  délire  mis 

au  rang  s des  lept  merueilies  de  luniuers  : mcfmes  encor  ç strabo  lib.  14. 

auiourdhuy  h du  nom  de  ce  Prince  Carien  les  fomptueux  <jp‘c? 

& magnifiques  tombeaux  des  Rois  & potentats  fontap-  hrcai.cJ.Khod. 
pelles  Mau lolees.  Ce  fuperbe  monument  fut  bafti  au  mi-  hb.i7.cap.i °. 
lieu  dune  belle, grande, & Ipacieule  place  de  HalycarnafTe 
la  ville  capitale  du  pais , en  forme  quarree.  Pline  elçrit1 , ' caM- 
quil .auoit  loixante  rrois  pieds  déftendue  du  collé  de  mydi 
& de  Septentrion:^  que  les  autres  deux  faces  rien  auoyét 
pas  tant.  Au  relie  que  le  tour  & circuit  de  tout  le  lepulcre 
reuenoit  à quatre  cents  onze  pieds  k . Mais  ce  palfage  de  k faietab 
Pline  ell  entièrement  peruerti.  Car  à pofer  loixante  trois  Zîônl ’ 
pieds  pour  pan,&  les  multiplier  par  quatre , comme  fl  les  temm  pries  » bre- 

r n , £ r - u,us  A P’ontibuSf 

quatre  races  eltoyent  égalés,  encor  ne  leroit  ce  que  deux  toto  circuit » pedes 
cents  cinquante  deux  pieds  de  tour  & circonférence.  le  q^drmgentos  xi. 
lçay  qu’on  pourroit  dire  que  Pline  rientend  ièulemét  par- 
ler des  quatre^faces  du  lepulcre  .-mais  de  tout  le  pourpris 
d’iceluy,  prefuppofant  quil  elloit  enuironné  de  murailles. 

Et  peut  ellre  que  le  grand  commentateur  1 de  Martial  1 in  Comucop. 
pour  ce  regard  le  léll  imaginé  au  milieu  de  la  cour  du La-  e^rA" 
lais  Royal.  Mais  en  cela  il  s’abulè.  Car  le  lieu  où  iadis  elloit 
fltuee  la  ville  de  Elalycarnafle,  ell,  comme  dit  Vitruue  m,  m hb.i.rap.  9> 
du  tout  fèmblabie  à la  courbeure  ou  demyrond  d’un  The- 
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atre. 
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n *t  légat  > pro 
P aist  toto  circuitu 
feies  amdrtngen- 
tps  xi.pedes  qua- 
dragenos  duce  nos. 


# D ipdor.  Sicul. 
ltlt.16.  cap.  i4. 
y Strabo  hb.  14. 


q loto fupra  citato. 


acre.  A lune  des  extrémités  eftoit  pofé  le  chafteau  &mai- 
fon  Royale,  à main  gauche  : à l’autre  bout  à main  droite  y 
auoit  vn  temple  dédié  à Vertus  de  à Mercure,  de  auprès  la 
fontaine  Sahnaeis  tant  renommee, laquelle  on  eftimoit 
rendre  ceux  , qui  en  beuuoyent,  efféminés  de  lafeifs , tant 
elle  eftoit  claire  Se  de  bonne  faueur.  Le  marché  eftoit  fi- 
tué  tout  auplus  profond  de  la  courbeure  fur  la  bouche  du 
port,  puis  au  mylieu  d’icelle,  comme  en  la  poingnee  d’un 
arc,  il  y auoit  vne  belle  place  de  merueilleufe  eltenduë,  au 
mylieu  de  laquelle  eftoit  bafti.  le  Maufolee.  Et  quant  à 
Pline,  il  eft  aife  à voir  qu’il  nepenfa  iamais  adonner  au- 
cune enceinte  de  murailles  à ce  fepulcre , attendu  Tordre 
qu’il  tient  à le  deferire.  Car  il  fembie  que  premièrement  il 
nous  veuille  bailler  les  mefures  du  plan  , comme  h lors 
qu’il  efcriuoit,  il  en  euft  eu  deuant  foy  l’ichnographie  : de 
apres  léieuation  du  baftiment  fèlc-n  la  feenographie  de 
profpediue.  Cefte  faute  eft.  facile  à racouftrer  n . Toutes  j 
fois  fans  l’autorité  d’un  vieil  de  bien  corred  exemplaire  ic  1 
n’y  voudroye  rien  innouer.  Il  eferit  apres  que  ceft  édifice  | 
auoit  vingt  cinq  coudées  de  hauteur,  de  eftoit  emmantclé  I 
de  trente  fix  coiomnes.Ceux  qui  futentemployés  à la  be- 
foingne  eftoyent  les  plus  experts  de  excellents  archiredes  ] 
de  imagiers  de  ce  temps  là , qui  eftoit  l’an  deuxieme  de  la 
centième  Olympiade  , à fçauoir  fept  cents  vingt  cinq  ans  j 
auant  l’adiienement  de  noftre  fauueur,lefquels  donnèrent  1 
autant  ou  plus  de  crédit  à lentreprife  de  ce  baftiment,que  2 
tous  les  frais  Se  magnificences  que  cefte  Roine  y em-  j 
ploya.  Scopas  élabora  la  face  du  collé  de  leuant  : Leocha- 
res  l’oppofite  deuers  le  couchant  : Briaxis  fit  celle  qui  re-  j 
gardoit  au  Septentrion  Timothee  l’autre  tournée  au  j 
mydi.  La  princefté  Artemifè  mourut  quelques  ° deux 
ans  apres  fbn  mari,  p feiche  de  deuil  de  de  triftefté,  auant 
que  cefte  riche  ftrudure  fuft  acheuee  : ce  neantmoins  ces 
généreux  ouuriers  ne  fe  départirent  point  de  leur  entre- 
prifê , de  ne  voulurent  onques  abandonner  la  befbngne 
quelle  ne  fuft  acheuee,  fçaehans  bien  qu’ils  en auroyent 
hpnneur  à tout  iamais.  Encor  adioufte  Pline  q que  de  fbn 
temps  on  rieuft  feeu  iuger  lequel  des  quatre  auoit  le 

mieux 


DES  F y N E R A I L L E S.  57'f 

mieux  faidt.  El:  quun  cinquième  architecte  y furuint,  le 
quel  polà  delfus  le  comble  vne  pyramide  en  forme  de 
Perron  quarré,  contenant  vingt  quatre  marches,  égalant 
en  hauteur  lehaftimét  fubieCt  à elle,  ballant  toujours  en 
seftreciil'ant  iulques  à laicyme , ou  Pythis  alîlt  vne  coche 
de  marbre  à quatre  cheuaux  dattellage.  De  forte  que 
toute  la  fabrique  de  ce  fepulcre  depuis  le  rez de  chaulfee 
iufques  au  couppeau  pouuoit  arriuer  a cent  quarante 
pieds  de  hauteur.  En  quoy  derechef  les. mefores  de  Pline 
ne  s’accordent  pas.  Car  h la  hauteur  du  fepulcre  depuis  le 
bas  du  plan  iufques  au  plinthe,  auquel  commençoit  Mli- 
gnementdesdegrés,  qui  faifoyent  la  pyramide,  eftoit  de 
vingteinq  coudées , qui  reuiennent  à trentefèpt  pieds  8c 
demy , prenant  vn  pied  8c  demy  pour  coudee  : 6c  la  pyra=- 
mide  eigaloit  en  hauteur  le  pourpris  d’embas,  tout  i’œu- 
ure  enfemble  ne  deuoit  môter  qu’à  huiCtante  cinq  pieds,, 
encor  à en  bailler  dix  au  chariot  de  marbre  de  Pythis,  qui 
eftbicn  tout  ce  qu’on  iuypeut  donner.  Par  où  il  appert 
plus  clair  que  le  iour,  que  ces  mefures  font  fauffes  y ayant 
mefoonte  de  bien  cinquante  cinq  pieds  fur  le  tout,  8c  qiiil 
faut  neceflàirement corriger  le  texte  de  Pline  r,qui  efl 
fortcorrôpu  e ncell  endroi t JE t tou tesfois  de  tant  de  braq- 
ues hommes,  qui  ont  trauaillé  deffus  iufques  àmaintenat, 
il  n’y  en  a pas  vn , qui  fe  fbit  eflàyé  de  remettre  le  paflàge 
en  fon  entier,  non  pas  mefines  qui  ayt  aduerti  de  l’erreur.  ginta  fèx  tribueSp 
Au  relie  il  fo  treuue  encor  auioürdhuy  quelques  .me- 
daiiles  de  laRoine  Artemifè,  où  laügure  de  cell  admira-  mcirmore*  oSlc^at- 
hle  baftiment,  tant  renommé  par  ieshiltoriens,  eû  re.prc-  î**  arati°- 
lentee  : 8c  i’ay  bonne  fouuenance  d’en  auoir  veu  deux  a desyyuamfaijjeto- 
Lyon  : L’une  en  la  maifon  de  noble  Antoine  de  la  Porte,  jZZP?imfillb!t 
Seigneur  de  Bertha,  à prefont  efeheuin  de  ladite  ville,  où  Sed  htc  tatiim  mo* 
entre  plulîeurs  belles  pièces  antiques  8c  rares , tant  me- 
daiiles, que  graueures,dont  il  a auec  iugement  enrichi  fon 
cabinet , comme  bien  verfe  en  l’un  8c  l’autre  exercice  de 
Pallas,ie  remarquay  celle  cy,de  laquelle  i’ay  faid  retirer  le 
portrait  Adellement, comme  vousle  voyez: 

...  Médaillé 


r Attflllitur  rn  al- 

titudinem  X X V. 

cubitit,  <çrc.  fi  pro 
x x v.  x l t v. le- 
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Médaillé  antique  de  la  Roine  Artemife. 


Elle  eft  d’argent , bien  coingnee  au  poftible , ôc  antique 
pour  le  leur.  De  l’un  des  coites  eft  le  vilage  de  la  Princeilë 
Artemife,  ayant  les  cheueux  ftrrés  fur  le  douant  dune 
bandelette, qui  eft  le  diademe  où  tiftu  Royal,  & fur  le  der- 
rière,où  ils  font  trouftës,  retenus  d’un  efcofion.  De  l’autre,  i 
on  void  la  pyràmide  du  Maufolee,  fur  la  plus  haute  mar- 
che de  laquelle  y a vri  homme  plante  debout,  s’appuyant 
delà  main  droite  fur  vnelpieu,  &:  tenant  la  gauche  elten- 
due,  reprelèntant,  comme  ie  croy,  la  ftatue  coloftique  du 
dieu  Mars,  qui  eftoit  pofoe  for  la  maiftrelfe  tour  du  cha- 
fteau  royal  d’Halycarnaftë , fai&e  de  l’excellente  main  de 
Timothée,  lun  de  ces  braues  foulptcurs , qui  tfâuai lièrent 
au  Maufolee, laquelle  Artemifo  eftoit  à l’aduenture  en  de- 
liberation d’y  faire  mettre,  auant  que  Pythis  fe  prefontaft 
pour  y aflëoir  le  chariot  de  marbre.  Les  petites  figurines 
de  galeres  en  forme  de  crôiflant,  qui  fè  voyent  le  long  des 
marches  de  la  pyramide , dénotent  la  vi&oire  nauale,  que 
cefte  courageufo  Roine  obtint  for  les  Rhodiens,  dùne  fa- 
s vitruuius  HLi.  çon  qui  mérité  le  récit.  Apres  * la  mort  de  Maufole,ellc 
cap.s.narrat.  pnnt  l’adminiftration  du  Royaume.  Parquoy  les  Rho- 
diens indignés  de  voir  vne  femme  dominer  fur  toutes  les 
cités  de  Carie  dreflërent  vne  puiflante  armee  de  mer 
pour  occuper  fes  païs.  Ayant  efté  aduertie  de  leur  entre- 
prifo,  elle  fit  cacher  fe  s galeres  auec  toutes  fes  principales 
forces  en  vnport  qu’il  y auoit  auprès  de  fon  chafteau,  defo 
fous  des  montagnes, fi  fecret,  quelle  pouuoit  commander 
& faire  entreprendre  à Ce  s mariniers  & gents  de  guerre 
tout  ce  que  bon  luy  fembloit,fans  qu’homme  viuant en 
fuft  aduerti , ny  euft  foeu  voir  ce  qu’on  faifoit  leans  : puis 
commanda  à ceux  de  la  ville  qu’ils  fe  tinlfent  en  armés  fur 

la  mu 


DES  F V N E R A I L L E S.  3; 
la  muraille , & que  quand  les  Rhodiens  auec  leur  equip- 
pagc  lèroyent  arriués  près  du  grand  port , ils  leur  mon- 
ftraflèait  bo  vifage,  filïènt  ligne  dallegrelTeîn  criant  bien- 
uenue,&  promiîfent  de  liurer  la  ville  entre  leurs  mains  : au 
moyen  de  quoy  les  Rhodiens  a leur  arriuee  palTerent  ou- 
tre la  muraille,  & lailTerent  leurs  vaîlïèaux  vuides.  Adonc 
Artemilè  fit  loudainement  faire  ouuerture  de  fon  port, 
8c  finglerfon  armee  celle  part,  auec  laquelle  lèiectade- 
ort  : où  treuuant  les  naux  Rhodiennes 
es  de  defenlè , mit  les  gents  dedans,  8c 
les  fit  emmener  en  haute  mer.  Ainfi  riayant  plus  les  enne- 
mis moyen  de  lè  fauuer , 8c  lè  treuuans  enclos  entre  deux 
grofles  puiflances,  furent  tailles  en  piece  dedans  la  grande 
place  du  marché.  Ce  faiétla  Roine  eftant  rentrée  auec  fes 
gents  dedans  les  naux  Rhodiennes, elle  fit  faire  voile  droit 
à Rhodes  : d’où  eftant  approchée , les  citadins  voyans  re- 
uenir  leurs  nauires  ornees  de  branches  de  laurier,  efti- 
mans  que  ce  fuftent  leurs  compagnons,  qui  retournafient 
vidorieux,  en  lieu  d’amis  receurent  leurs  ennemis.  Alors 
eftant  la  ville  prife,&:  tous  les  principaux  tués, elle  y fit  eri- 
ger  le  trophée  de  fa  victoire , qui  furent  deux  ftatues  d’ai- 
rain : l'une  de  la  cité  de  Rhodes , Se  l’autre  de  la  remem- 
brance , laquelle  iinpofoit  lès  ftigmates  ou  marques  à la 
cité  de  Rhodes.  Mais  quelque  temps  apres  les  Rhodiens 
ayansrecouuré  leur  dommaine,n’ofiins,de  peur  de  contre- 
uenir  à leur  religion, ruiner  ces  ftatues, pource  que  les  an- 
ciens neftimoyent  licite  d’ofter  Se  démolir  les  trophées 
dédiés  aux  Dieux , ils  firent  vn  haut  édifice  enuiron  le  lieu 
où  elles  eftoyent,  Secouurirent  fi  bien  cela  d’un  baftiment 
à la  Grecque, qu’aucun  n’en  pouuoit  plus  rien  apperceuoir, 
Se  ordonneront  qu’on  nommait  dés  lors  en  auat  celle  pla- 
ce c’eft  à dire  inacceiïible , ou  de  laquelle  ne  le  faut 

enquérir.  Rcuena1.1t  aux  particularités  de  noltre  mé- 
daillé,la  lettre  Grecque  $ , qui  le  void  au  milieu  de  la  plus 
balle  marche  de  la  pyramide , femble  y auoir  efté  figurée, 
pour  lignifier  l’amitié , qu  Artemilè  portoit  à Ion  mari  Sc 
frere  Maufole , en  mémoire  duquel  elle  fit  baftir  ce  fuper- 
be  lèpulcre , comme  telmoingnent  les  deux  paroles  A p- 
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TÉWISA2  BA2IA122HS,  qui  fc  lilent  dun  collé  & 
d’autre  du  baftiment,defquelles  nous  pouuons  remarquer, 
comme  de  flftcroilt , que  le  vray  nom  de  celte  Roine  elt 
Artemilè , non  pas  Arteinifle , iaçoit  que  les  hiltoriens  ôc 
autres  auteurs,tant  anciens, que  modernes, l’appellent  ain- 
li  communément. 

L’autre  médaillé  que  iay  veuë  de  celte  PrincelléCa-  ; 
rienne  elt  de  bronze , belle  & bien  mignardement  mou- 
lée, laquelle  ie  ne  voudroye  pleuuir  aucunement  antique, 
encores  que  Moniteur  de  S.  Irigny, entre  les  mains  du- 
quel elle  elt,  la  tienne  pour  telle.  Le  vilàge  que  Ion  y void 
donne  par  trop  de  l’air  aux  vilages  Rommains,  ce  qu’allez  j 
fçauront  congnoiltre  ceux, qui  défia  fe  feront  acquis  quel- 
que iugement  en  fàict  de  médaillés , pour  en  auoir  manié  ! 
éc  confronté  plu  Heurs  d’une  forte  &:  d’autre:  ioint  aulïi  que 
l’accoultremcnt  de  telte  lent  entièrement  fon  accoultre- 
ment  Roumain.  Quant  au  fepulcre  de  Maulole , qui  elt 
reprelènté  au  reuers  auec  ce  mot  maysü  AEioN,il  j 
femble  auoir  elté  tiré  luyuant  la  defcription  de  Pline,  que  ; 
nous  auons  defehiffree  cy  delius»  Au  relte  elle  elt  fort  net-  : 
te,&  faiéte  de  la  main  de  quelque  excellent  ouurier,  com- 
me on  pourra  congnoiltre  &;  iuger  flicilement  par  le  por-  j 
traiét  qu’en  voycy. 


Autre  médaillé  dl Art e mi fe  auec  le 


Or  nemell  ce  pas  alfez  dauoir  monltré  iulques  icy  où, 
quand  & par  qui  fut  balti  le  Maufolee:  cela  le  peut  re- 
cueillir en  partie  des  auteurs , qui  en  ont  efcrit  par  cy  de- 


uant: 
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uant  : ie  veuil , puis  que  loccafion  fe  preiente  fi  à propos, 
gratifier  la  pofterité  de  chofe,  qui  ria  point  encor  efté  pu- 
bliée, &:  déduire  brieuement  comment,  quand  & par  qui 
ceft  admirable  ouurage  a efté  desfai 6t  & démoli.  Depuis 
rinclination  de  l’Empire  Rommain,lors  que  par  les  cour- 
fes  des  Mahomctans  &:  Perfans  tant  de  piaffantes  villes* 
riches  &:  bien  peuplees  furent  rauagees  délimités,  l’an- 
cienne & fuperbe  cité  d’Halycarnalfe  fut  aufii  ruïnee  Sc 
réduite  en  vn  petit  village  ou  hameau  expofé  à la  merci 
des  Corfaires  & efeumeurs  de  mer, qui  dure  encor  autour- 
dhuy,appellé  Mejy.  Les  Cheualiers  de  S.  lean  de  Ierufa- 
lem  seftans  retirés  à Rhodes , & voyans  ce  lieu , lequel  Ce 
preiente  le  premier  p allant  droit  de  fille  en  terre  ferme, 
defenlàble  de  fa  nature , & fort  commode  pour  comman- 
der fin*  l’ Afie,  tirer  viures  de  tous  ces  païs  là,  & empefeher 
les  courtes  des  pvrates  de  Turquie  & d’Egypte , ils  bafti- 
rent  fur  la  pointe  droite  du  port,  où  iadis , comme  nous 
auons  remarqué  cy  delTus,  elîoit  le  temple  de  Venus  &:  de 
Mercure,  vn  chatëcau  qu’on  y void  encor  à prefent , lequel 
ils  fortifièrent,  & appellerent  la  Tour  S.  Pierre  : alléchés, 
comme  ie  croy,à  fortifier  de  ce  collé , iaçoit  que  l’autre 
pointe  full  de  plus  forte  afiiette,pour  la  commodité  de  la 
belle  & crillalline  fontaine  Salmacis , qui  couloir  auprès. 

Lan  1511.  lors  que  Sultan  Solyman  le  preparoit  pour 
venir  alIàillirlesRhodiens,le  Grand-maiftre  fçaehat  l’im- 
portance de  celle  place,  &quele  Turc  ne  faudroit  point 
de  l’einpieter  de  première  abordee , s’il  pouuoit,y  enuoya 
quelques  cheualiers  pour  la  remparerc£  mettre  ordre  à 
tout  ce  qui  elloit  necelfaîre  pour  foullenir  l’ennemi,  du 
nombre  defquels  fut  le  Commandeur  de  la  Tourrette 
Lyonnois,  lequel  le  treuua  depuis  à la  prile  de  Rhodes , & 
vint  en  France,  où  il  fit, de  ce  que  ie  vay  dire  maintenante 
récit  à monlïeur  d’Alechamps,  perfonnage  alfez  recon- 
gnu  par  fes  doctes  clcrits,  &que  ie  nomme  feulement,  à 
fin  quon  fçache  de  qui  ie  tien  vne  hilloire  fi  remarcable. 
Ces  cheualiers  ellans  arriués  à Mefy , fe  mirent  inconti- 
nent en  deuoir  de  Elire  fortifier  le  challcau,  pour  auoir 
de  la  chaux , ne  treuuans  pierre  aux  enuirons  plus  propre 
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pour  en  cuire , ny  qui  leur  vinft  plus  ailée  , que  certaines 
marches  de  marbre  blanc ,.  qui  s’efleuoyent  en  forme  de 
perron  emmy  dan  champ  près  du  port,  là  où  iadis  efîoit  la 
grande  place  d’Halycarnalfe,  ils  les  fret  abbattre épren- 
dre pour  ceft  effed. La  pierre  seftant  rencôtree  bonne, fut 
caulé,  que  ce  peu  de  maçonnerie,  qui  paroiffoit  fur  terre, 
ayant  efté  démoli , ils  firent  fouiller  plus  bas  en  efperancc 
d’en  treuuer  dauantage.  Ce  qui  leur  fucceda  fort  heure u- 
fement:  caf  ils  recongnurent  en  peu  d’heure,  que  de  tant 
plus  quon  creufoit  profond,  d’autant  plus  seflargiffoit  par 
le  bas  la  fabrique, qui  leur  fournit  par  apres  de  pierres, non  1 
feulement  à faire  de  la  chaux , mais  aufli  pour  baftir.  Au 
bout  de  quatre  ou  cinq  iours,  apres  auoir  faid.vne  grande 
defcouuerte,  par  vne  aprefdifnce  ils  vire  nt  vne  ouuerture  1 
comme  pour  entrer  dans  vne  caue  : ils  prirent  de  la  chan  - 
delle, & deualerent  dedans, où  ils  treuuerent  vne  belle: 
grande  file  carrée  , embellie  tout  au  tour  de  colonnes  de 
marbre,  auec  leurs  bafes,  chapiteaux,  architraues,  frifes  é j 
eornices  grauees  é taillées  en  demy- bolfe  J’en tredeux  des  ] 
colonnes  efloit  reueflu de  laftres  , lifteaux  ouplattes  ban-  j 
des  de  marbres  de  diuerfes  couleurs  ornees  de  moulures*  : 
éfculptures  conformes  au  relie  de  l’ceuure , é rapportés*  j 
proprcmët  fur  le  fonds  blàc  de  la  muraille, où  ne  le  voyoit  ; 
qùhi  fcoires  taillées , é toutes  batailles  à demy  relief  Ce; 
quàyans  admiré  de-  prime  face , é apres  auoir  eftimé  em  j 
leur  fantafie  la  fingularité  de  l’outirage,  enfin  ils  défirent,.  | 
briferent  & rompirent, pour  sen  feruir  comme  ils  auoyent:  ' 
füuét  du  demeurlmt.  Outre  cefte  falc  ils  treuuerent  apres 
vne  porte  fort  balle,  qui  conduifeit  à Vne  autre,  comme 
antichambre,  ou  il  y auoit  vn  fepulcre  auec  fbn  vafe  & fon-, 
tymbre  de  marbre  blanc,  fort  beau  & relui  fan  t àmerueih 
les, lequel, pour  hauoirpas  eu  affez  de  temps,ils  ne  defeou* 
u rirent , la  retraite  eliant  défia  fonnee.  Le  lendemain 

apres  qu’ils  y furent  retournés,ils  treuuerét  la  tombe  def-  j 
eouuerte  , éla  terre  femee  tout  autour  de  force  petits 
morceaux  de  drap  d’or,  & paillettes  de  mefme  métal  : qui 
leur  fitpenfer , que  les  corfaires,  qui  efeumoyent  alorsle- 
long  de  toute  cefte  coftcj  ayans  eu  quelque  vent  de  ce  qui; 

auoit; 
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auoitefté  defcouuert  en  ce  lieu  là,  y vindrent  de  nuiét , & 
olterent  le  couuercle  du  fèpulcre  : & tient  on  quils  y treu- 
uerent  des  grandes  richeftes  & threfors.  Ainfi  ce  fuper- 
be  fepulcre , compté  pour  l’un  des  fèpt  miracles  & ouura- 
ges  merueilleux  du  monde, apres  auoir  efchappé  la  fureur 
des  Barbares,  & demeuré  lefpacede  2-2.47.ans  debout, 
du  moins  enfeueli  dedans  les  ruines  de  laviilc  d’Halycar- 
nalTe,  fut  defcouuert  & aboli  pourremparer  le  chafteau 
SvPierre,  par  les  cheualiers  croiles  de  Rhodes,  lefquels  en 
furent  incontinent  apres  chafles  par  le  Turc,  & de  toute 
l’ A fie  quant  3c  quant.. 

le  p allé  ray  aux  fcpultures;  des  nations , qui  habitent' 
à prefent 1’  Afie,&  par  mefme  moyen  mettray  fin  à ce  cha- 
pitre, apres  que  iauray  dit  encor  ce  mot  à propos  des  Ca- 
riens,que  Theiiet  en  fa  Cofmographie  0 elfime  auoir  0 iiUt. 
veu  le  fepulcre  de  la  Roine  Artemifq  à lune  des  portes  de 
la  ville  de,  Rhodes  ^ioingnantles  murailles  aiTez  près  du 
port.  Mais  aufli  bienle  fe  peut  il  imaginer  là , comme.il  a 
îaiét  le  Maufblee,  près  d’Halycarnaiie,  & non  pas  dedans, 

& la  ftatue  d’Artemifc^qui  marquoit  la  cité  de  Rhodes  en 
ligne  de  feruitude,fiirvne  petite  montagne  qui  eff  auprès, 
au  lieu  quelle  effoitpofee  en  l’une  des  plus  apparentes  pla~. 
ces  de  la  ville.  le  ne  veuil  pareillement  oublier,  encor  qu’il, 
ne  me  fouuienne  point  maintenant  de  fauteur,  qui  lefcrir,. 
que  les  Carîens  auoyent  iadis  accouffumé  denfeuelir  les 
morts  auec  leurs  armes, & fîgnammêrauec  les  petits  bou- 
cliers,dont  ils  fe  fèruoyentàla  guerre.  Et: voyla  quant  aux. 
peuplesanciens  de  i’Afîe., 


Des.funeraillès&fepuliures  des  peuples  quifetreuuentà 
prefent  en  rlfe.  chap.  v i. 

A i n T e n a n t nous  paierons  aux  ce- 
£ rimonies  funèbres  obféruees  de  noflre 
WKWf  temps,&:  cômencerons  par  celles  des  I n- 
| die  n s ORiENTAvx,  puis  que  ceftla 
nation  de  laquelle  nous  auons  le  plus  à di 
»fcourir  : Et  d’autant  que  la  région  de  l’In- 
de eft  dé  grande  eftendue  ,&  habitée  de  plufieurs  fortes 
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de  peuples  qui  nenfeueliffent  pas  tous  dune  me  fine  ma- 
niéré,pour  en  parler  plus  diflindement,nousla  diuifèrons 
entrois  parties,  de  déduirons  en  premier  lieu  fommaire- 
ment  les  façons  de  faire  de  chafcune  en  general, puis  vien- 
drons à en  parier  plus  particulièrement  apres.  En  la  4 
première  Inde,  qui  seftend  de  la  Perfe  auant  iuf- 
ques  au  fieuiie  Inde,  ils  font  fort  pompeux  & magnifiques 
en  leurs  fépultures  &obfèques.  Entre  autres  cerimonies, 
ils  font  vue  folle  fous  terre  , laquelle  ils  murent  de  tous 
coftes , & parent  fort  richement  En  icelle  ils  mettent  le 
corps  du  defund  fus  vn  beau  lodier  recamé  d’or,&  au  tour 
d’iceluy  des  corbeilles  faides  de  palme  pleines  de  riches 
accouflrements,&:  leur  lailfent  leurs  anneaux  d’or,  comme 
s’ils  en  auoyent  befoing  pour  s’en  feruir  en  l’autre  monde: 
puis  eflouppent  la  bouche  de  la  folle,  de  forte  que  per- 
fonne  ny  puiffe  plus  entrer, & pardelfus  fon tvne  belle 
voute  couuerte  de  tuile , à fin  que  l’eau  sefooule  & ne  galle 
la  fepulture  : & ainfi  les  corps  font  conferués  entiers  fort 
longuement.  Enla  seconde  I n d e,  qui  prend  de- 
puis le  flcuue  du  mefine  nom  iufques  au  Gange , les  corps 
y font  brullés,  6e  fouuent  auec  eux  vne  ou  deux  de  leurs 
femmes  toutes  viues,  félon  les  conuendons  du  mariage. 
Quant  à la  première  & principale  des  femmes,Ialoy  l'o- 
blige de  fe  brufler  auec  fon  mari,  & heu  fl  il  que  celle  là. 
Au  regard  des'autres,  elles  n’y  font  point  obligées,  finon 
quen  les  prenant  à femmes  on  leus  ayt  faid  promettre, 
quelles  honnoreront  les  obfoques  de  leurs  maris  en  fe 
bruflant.  Ce  qu’on  ne  fait  pas  à toutes , mais  à quelques 
vnes  feulement,  qui  reputent  encor  celle  conuentionà 
bien  grand  honneur.  Ils  couchent  le  defund  dedans  fon 
propre  lidfort  richement  accouftré  , àc  veflu  de  les  plu  s 
beaux  & meilleurs  habits , & layans  porté  au  lieu , où  ils  le 
veulent  brufler,  mettent  tout  à iéntour  de  au  deffus  de  luy 
force  bois  odoriferans , defquels  on  allume  vn  grand  feu. 
La  femme  y vient  apres  bien  atournee,  &veflue  de  fes 
plus  chers  & riches  parements, conduite  en  magnificence 
au  mylieu  de  fifres, nacaircs,  flufles,  & autres  loueurs  d’in- 
Ilruments  qui  l’accompagnent  en  chantant,  ce  quelle  fait 
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aufli  auec  vn  regard  5c  vifage  ioyeux,lë  pourmenant  alen- 
tour du  feu  fort  allègrement.  Ce  pendant-  quelle  fait  là 
ronde,  il  y a toujours  quelcun  de  ces  preftres  appelles 
Bancans , qui  eft  là  aiïis  fur  vne  chaire  pompeulëment  5c 
richement  ornee , lequel  la  conforte  , l’exhortant  à ne  se- 
Ipouuanter  point, & à melprifer  la  mort, eu  elgard  à la 
brieueté  5c  incertitude  de  la  vie  prelënte  : 5c  luy  promet- 
tant quapres  fa  mort  elle  ira  iouïr  en  l’autre  monde  auec 
fon  mari  de  plaifirs  infinis, 5c  d’une  vie  ioyeufe  &:  pardura- 
ble,  où  elle  aura  des  précieux  accouftrements,  des  riche!- 
les  infinies,&:  tout  ce  qu’on  fçauroitdefirer  polir  eftre  bien 
heureux.  Or  apres  quelle  a faict  fa  monftre  par  plufieurs 
fois  à l’entour  du  feu, elle  f è viét  mettre  auprès  de  la  chaire 
du  preftre  fufdit,qui  l’encourage  déplus  en  plus,  là  où  elle 
lë  delpouille  de  lës  accouftrements , & sellant  première- 
ment bien  laué  le  corps  toute  nue  lëlon  leur  vfance , sàf- 
feuble  d’un  linceul  blanc  fort  prime  5c  délié,  & ainfi , le 
Bancan  la  confolant  5c  exhortant  toufiours,  le  iette  dëlie 
melme  dedans  le  feu,  Quel!  quelcune  sëlpouuante  de  ce 
faire  ( comme  il  aduient  aucunesfois  qu’en  voyant  les  au- 
tres,qui  font  dedans  le  fëu,  faire  des  grimaces  eftranges,  lë 
débattre , douloir  & tormenter  de  forte  qu’il  lëmble  quel- 
les en  voudroyentlortir,  il  y en  a qui  de  frayeur  lë  pafinét 
5c  demeurent  comme  mortes  5c  tranfies  ) les  alïiftans,qui 
font  auprès  d’elle,  luy  aydent  à lë  ietter  dedans  le  fëu , ou 
bien  l’y  mettéten  fon  delpit  &par  forceJLes  corps  eftans 
brullés  les  parents  & femmes  furuiuantes  dudefuntlen 
recueillent  les  cendres, quelles  mettent  dedans  des  beaux 
vafes,&dreftëntdes  beaux  lëpulcres  pour  les  garej^r, pleu- 
ra ns  au  relie  5c  regrettans  leurs  maris  en  diuerlës  façons. 

En  TInde  interievre,&  derniere,  quand  quel- 
cun eft  mort  les  parents  & alfiftans  aux  oblëques  lë  cou- 
urent  la  telle  auec  certains  làcs:& d’autres  plantent  au  mi- 
lieu de  la  rue  ou  de  quelque  chemin  des  perches  de  bois, 
au  fommet  delquelles  ils  mettent  des  papiers  paints  &de- 
couppés  allans  iufques  en  terre, 5c  font  là  à pleurer  le  mort 
par  lëlpace  de  trois  iours,fonnans  de  certains  inftruments 
qu’ils  ontjfai&s  de  métal, & donnans  pour  l’amour  de  Dieu 

à man 
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à manger  aux  poures.  Autres  trois  iours  durans  ils  von*1 
pleurer  à la  ma  i fon  du  mort  auec  toute  la  famille , &les 
voifins  y viennent  .,  & leur  apportent  de  la  viande  toute 
cui&e  de  dehors , à eau fe  qu’on  n’apprefte  point  alors  à 
manger  en  la  maifon  du  defund.  Ses  parents  5c  amis  en 
ligne  de  douleur  durant  ce  temps  là  portent  en  la  bouche 
me  certaine  feuille  amere  : 5c  fe  s enfans  ne  changent  d’ac- 
couftrement  de  toute  Tannée  , ôCne  mangent  qu’une  fois 
le  iour , ne  rongnent  leurs  ongles , ny  font  coupper  leurs 
cheueux,  ny  barbes  : 5c  au  tour  du  mort  on  void  plulieurs 
femmes  nues  de  la  ceinture  en  haut,lefqu elles  à belles  on- 
gles 5c  fièrement  selgratignent  le  vifage,&  à grands  coups 
de  poing  fe  frappent  la  poidrine,  crians  ay,  ay  : puis  lime 
de  la  trouppe  fo  leiie  5c  commence  à dire  en  forme  de 
chanfon  toutes  les  louanges  du  defund,  à laquelle  les  au- 
tres,qui  font  autour,  refpôdent,en  chantant  pareillement 
5c  racontant  en  leurs  chanfons , le  temps,  les  lieux , & les 
moyens  par  lefquels , 5c  aufquels  il  a exécuté  quelque  cas 
digne  de  louange.  Apres  cecy  le  corps  eft  bru  lié,  5c  les 
cendres  recueillies  par  les  parents , qui  les  mettent  fou- 
uentefois  en  des  beaux  vafos  d’or  ou  d’argent , 5c  les  por- 
tent, par  le  confeil  de  leurs  preftres,en  vn  lieu  fccret  5c  fa- 
cré  à leurs  idoles,  où  perfonne  ne  peut  entrer  queux,  lors 
qu’ils  vont  côfolter  les  oracles,  qui  leur  eft  vn  beau  moyen 
dàuoir  toufîours  de  plus  en  plus  des  grads  threfors  en  leur 
puiflànce.  Et  voyla  quant  aux  funérailles  des  Indiens  de 
l’ Afie  en  general  : Voyon  en  maintenant  vn  peu  plus  par- 
bto™le?lyn  Zmito  ticulierement.  Au  Royaume  de  C a.  m b a i a,  b &en  la 
venettano,daiMar  ville  dumeftne  nom,  quand  quelque  riche  &honnorab!e 
Kojfo,fin0  a Dm.  fcigneur.  efj-  trefpaffé,  la  femme  fait  apprefter  vn  magnifo 
que  banquet  à fes  parents,  8c  sen  va  toute  ioyeufo,  fai  fui  tj 
grand’  fefte , 5c  danfant  à la  mode  du  pais,  iufques  au  lieu, 
où  Ion  porte  le  corps  pour  eftre  bruflé  : y ellant  arriuee 
elle  fo  met  àdanfor  à l’entour  du  feu  & à chanter  les  lou- 
anges de  fon  mari,  qui  ard,  ÔC  donnant  vn  anneau  tantoft, 
à l’un,  5c  tantoft  vne  piece  de  fon  equippage  à l’autre,  ne  Ce 
garde  rien  qui  foit,  linon  vn  petit  mouchoir  pour  couurir 
fes  parties  honteufos;  Se  voyant  nue  5c  deftaifie  de  tout  ce: 

quelle 


DES  FVNERAILLES.  >85 
quelle  portoit,  elle  prend  vn  pot  plein  de  certaine  graille 
trefardante  , Se  qui  brufle  fort  fbudain , Se  l’ayant  iet- 
té  dedans  le  feu  , fuite  incontinent  apres  au  milieu  de  la 
flamme  : tous  les  afliftans,  parents,  amis  Se  autres  lancent 
quant  Se  quant  deflus  elle  de  ces  pots  à feu  pleins  de  graif- 
le, quils  ont  apporté  exprès,  chacun  le  lien,  luy  venans  te- 
nir compagnie:  de  maniéré  quelle  eft  eftouffee  en  vn  mo- 
ment. Et  cecy  font  celles,  qui  veulent  eftre  eftimees  ver- 
tueulès.Les  autres, qui  refufentde  fe  brufler  ainfi,  lontre^ 
putees  infâmes  & de  mauuailè  vie,  & ne  treuuentiamais 
plus  qui  les  veuille  pour  femmes.  Quand  le  Roy  meurtb 
lès  femmes  en  font  de  mefme , Se  fe  bruflent  quand  Se  luy, 
notamment  celles  qui  seftiment  quelque  choie, & qui  ont 
l’honneur  én  recommandation.  Pogge  Florentin  au  di- 
fcours-  qu’il  a faiél  fur  le  Aloyage  de  Nicolas  des  Comtes 
Vemtien,elcrit  que  les  femmes  le  bruflent  auec  leurs  ma- 
ris, vne  ou  plufieurs,  lèlon  la  dignité  du  defunéf , Se  que  la 
plus  fiuorie  Se  mieux  aymee  luy  iette  les  bras  à fentour  du 
col,&  ainli  le  brufle  le  tenant  toullours  cmbrafle  : au  lieu 
que  les  autres  le  lancent  pefle-mefle  dedans  le  feu,  fans 
ofèr  prétendre  à ceft  honneur.  En  M a l a b a r c , le 
Roy  venant  à mourir,  tous  fes  neueux,freres,  proches  pa- 
rents,&  lèruiteurs  domeftiques,  enlèmble  tous  les  gentils 
hommes  Se  grands  lèigneurs  du  Royaume, s’alïèmblent 
pour  honnorer  lès  oblèques,  & pour  l’aller  brufler  emmy 
d’un  champ  auec  force  bois  daloës  Se  de  flmdal  lèlon  la 
coulfume.  Mais  auant  que  de  ce  faire, ils  le  gardent  trois 
iours  mort,attédans  la  venue  des  fufdits,  à fin  qu’ils  voyent 
s’il  efl:  rrelpaflè  de  la  belle  mort  naturelle,  ou  s’il  a cité  tué, 
pour  le  venger  Se  rendre  leur  deuoir,  comme  ils  font  obli- 
gés de  faire  en  cas  de  mort  violente:  & celle  cerimonie  efl: 
oblèruee  fort  diligemment, à caulè  que  lesNaires,qui  lont 
gentilshommes  tous  portans  efpee  de.  targue,  Se  grands 
archers, & lefquels  font  obligés  de  fuyure  le  Roy  à la  guerr 
re^ s’il  aduient  qu’il  y foit  occis , font  tenus  de  s’expolèr 
aufli  à la  mort  , ou  autrement  ils  font  bannis  8c  chafles  de 
leur  pais,  Se  quelque  part  quils  aillent, lont  infâmes  Se  defi- 
iionnorés  tout  le  temps  de  leur  vie.  Incontinent  apres 
ard  cc  que 
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que  le  Roy  eft  bruflé,tous  ceux  de  Ton  obeïffance,  à com- 
mencer au  Prince  , qui  luy  fucccde,  iufques  au  plus  petit 
enfant  du  Royaume,  qui  foitpayen  , fe  raient  tout  depuis 
la  plante  du  pied , iufques  au  fommet  de  la  telle , excepté 
les  paupières  & les  lourcils , fe  nettoyent  les  dents , & laif 
fent  alors  de  mafcher  la  feuille  de  l’herbe  appellee  Betelle 
ou  Bettre,  par  l’efpace  de  treize  iours , durant  lefquels  s’il 
fe  treuue  aucun  qui  la  mafche,on  en  fait  iullice,&:iuy 
couppe  on  les  ieures.Le  Prince  durant  ce  s treize  iours  ne 
commande  point,  & rîeft  tenu  pour  Roy  : &:  cecv  font  ils 
. pour  voir  li  quelcun  s’efleuera  contre  luy,  & soppofèra  à la 

fuccelîion.  Iceux  ellans  palfés , tous  les  grands  6e  vieux 
gouuerneurs  du  pais  le  font  iurer  de  maintenir  toutes  les 
ordonnances  du  feu  Roy  fon  deuancier,  payer  toutes  fe  s 
debtes , &de  s’employer  de  tout  fon  pouuoir  àrecouurer 
ce  que  les  Rois  fcs  predecelfeurs  ont  perdu.  Ilpreftece 
ferment  tenant  vne  efpee  nue  de  la  main  gauche,  & met- 
a ji*s  autres  di-  tant  A la  droite  fur  vn  vafè  plein  d’huile,  où  il  y a plufieurs 
fenc,  tenant  la  niefches  allumées  à l’entour, & dedans  vn  anneau  dor , le-  I 
chTndeulT  aüu^  quel  d touche auec  les  doigts,  iurant  de  maintenir  tout  ce  j 
juee , à laquelle  qU’il  leur  promet  auec  lefpee  qu’il  tient.  Cela  faiéfc  ils  luy  : 
5’or  Vafl'é  n&c.aU  mettent  du  ris  fur  la  tefte,  auec  trefgrandes  cerimonies  de 
prières  & oraifons,  lefquelles  ils  font  fè  tournans  deuers  le  , 
Soleil, qu’ils  adorent  : & foudain  apres  certains  grands  fei-  1 
gneurs,qui  font  comme  Comtes,  lefquels  ils  appellent  \ 
Caimaës , 6e  tous  les  autres  Princes  du  fang , & fèigneurs  j 
de  marque,  lurent  à la  mefme  façon , de  le  feruir  & de  luy 
eflre  loyaux  & véritables.  Par  lefpace  de  ces  treize  iours 
vn  de  ces  Caimaës , qui  efl  comme  grand  chancelier  du 
Roy  de  de  tout  le  Royaume, commade,&  gouuerne, ayant  j 
mefme  autorité  que  le  Roy:  laquelle  charge  & dignité  luy  ; 
appartient  de  droit,  & par  fiiccedion,  paflant  d’un  heritier 
à autre.  Ceftuy  cyell  pareillement  grand  Threforler  du 
Royaume,  fans  lequel  le  Roy  ne  peut  aller  voir  le  threfor,  j 
ny  en  oiler  chofè  quelconque , linon  qu’il  y ay  t necefîité 
vrgentc , & ce  encor  par  le  confèil  d’iceluy&  de  plufieurs 
autres.Bref  toutes  les  loix,ediéls  & ordônances  du  Royau- 
me dépendent  de  luy.  Durans  les  mefmes  treize  iours  on 
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banquette  plufieurs  Bramins,  & fait  on  des  grandes  au- 
mofnes  des  biens  du  Roy  : alors  il  rieft  licite  de  manger  ny 
de  chair  ny  de  poiifon , & nul  n’oferoit  pefcher  fur  peine 
de  la  vie.  Mais  ce  temps  expiré , il  efl  loifïble  à chacun  de 
manger  ce  qui  bon  luy  femble,  excepté  au  nouueau  Roy, 
lequel  garde  la  mefme  abflinence  par  iefpace  d’un  an,  ne 
fe  fait  la  barbe, ne  fe  couppe  les  cheueux,  ny  aucun  poil  de 
fon  corps,  ny  me  fine  s fe  rongne  les  ongles.  Tous  les  iours 
il  dit  certaines  oraifons , ne  peut  manger  qu’une  fois  le 
iour,  & auant  que  manger  faut  qu’il  fè  laue , tk  sellant  laué 
ne  peut  voir  perfonne , qu’il  riay t acheué  de  prendre  fon 
repas.  Au  bout  d’an, le  deuil  e fiant  accompli, celuy  qui  doit 
fuccecler  à la  couronne,  accompagné  des  autres  Princes 
du  fang , & de  tous  les  grands  fèigneurs  du  païs , yient  à 
Calecut  voir  le  nouueau  Roy,  lequel  fe  tient  en  des  grâds 
palais , qui.  font  hors  la  ville , pour  l’honnorer  à certaine 
cerimonie  qu’il  fait  pour  lame  du  defunét.  Alors  il  donne 
des  grandes  aumofnes,&  delpend  vnc  fort  grande  fomme 
de  deniers  pour  bailler  à manger  à grand  nombre  de  po- 
urcs  Bramins , à fès  geins  de  guerre , & à tous  ceux  qui 
viennent  à lanniuerfaire,  où  il  fe  treuue  couflumierement 
cent  mille  perfonnes  & plus.  Quant 
Malabar  & C a l e c v t 4 , il  ne  brufle 
cédés,  comme  font  la  plufpart  des  autr 
enfèuelît  en  terre  , leur  couurant  la  telle  & les  efpaules  de  cut- 
cendre.  Au  royaume  de  N a r s 1 n g a e , il  y a trois  for-  e odoard  Rarb 
tes  de  Payons  tous  differents  en  loix  & façons  de  faire  les 
vns  des  autres. Les  Rois, Princes, grands  fèigneurs,^  pr'n-  foreft  clo’m0Sr* 

. J r r ° 7 r un-  4.  chap.  1 6. 

cipaux  du  royaume,  peuuent  efpouier  autant  de  femmes  tome  i.  Adiou- 

que  bon  leur  fèmble,  & fpecialement  les  riches,  qui  ont  le  ]cr  vo>;-38c 

moyen  ne  les  entretenir.  Leurs  cnrans  heritet,ce  qui  nad-  Eftienne  Gene- 

uient  pas  en  Calecut  : & icelles  font  obligées  à fe  brufler  J1015»1*  ,1Par- 

î . . , . , r ° . Je  de  Coroman' 

lors  que  leurs  maris  vont  de  vie  a trefpas,  pource  quen  ce  dei,  q eft  côpris 

païs  la  couflume  efl  de  brufler  les  corps  des  morts, 

des  hommes,  que  des  femmes  : &:  la  femme  pour  honno-  g 

fer  fon  mari  fe  doit  brufler  toute  viue  en  celle  forte  : Si 

elle  efl  poure , lors  qu’on  porte  le  corps  en  vn  champ  hors 

îa  vilie,elle  [accompagne, &:  ainfï  qui!  efl  mis  au  feu,  & qu’il 

ce  z ard. 
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ard,  fe  lance  dedans  les  flammes,  de  fe  brufle  franchement 
fans  plus  long  delay  auec  iceluy  : mais  fielle  efl  riche,  bien 
apparentée  de  de  grande  maifon,  foit  ieune  ou  vieille,  lors 
que  le  mari  efl  mort , on  luy.fait  en  vn  champ  hors  la  ville 
vne  folle  de  la  hauteur  dun  homme,  & large  de  incline, 
qubn  emplit  de  bois  de  fondai  autre  tel  ou  femblable, 
dedans  laquelle  on  mec  bru  fier  le  corps  dudefunét  : ce- 
pendant fo  femme , ou  fes  femmes , s’il  en  a plufieurs , le 
pleurent,  & le  voulans  honnorer  demandent  terme  de 
quelques  iours  auant  que  de  fe  brufler  : de  tandis  elles  ap- 
pellent tous  leurs  parents,  de  ceux  de  leur  mari,  à Eli  qu’ils 
viennent  les  feftoyer  & honnorer , comme  aufïi  pas  vii  I 
deux  lia  garde  d’y  faillir  : de  lors  elles  defpendent  tout  ce 
quelles  ont  à banquetter , chanter,  danfer  &ferefiouïr  I 
aueciceux,  ayans  des  bouffons,  plaifonteurs,  de  autre  telle  ■ 
denree,  qui  ne  fort  qua  faire  rire.  P aile  ce  temps  de  plaifir,  j 
elles  fe  veflent  des  plus-  riches  habits,  de  prennent  les  plus  j 
précieux  ioy aux  quelles  ayent  , quelles  départent  à leurs  ] 
enfons,  à leurs  parents  &amis,  puis  montent  à cheüal  fort  \ 
bien  accompagnées, auec  grand  nombre  de  trompettes  de  \ 
ioueurs  d’inflruments  : &:  pour  eftre  mieux  regardées,  on  j 
fes  monte  fur  des  cheuaux  blancs, s’il sentreuue,  Re  font 
conduites  auec  honneur  de  grand’  fdte  par  toute  la  cité  ; 
iufques  au  lieu , où  elles  doyuent  dire  bruffees , de oùfet;  j 
bruflé  leur  mari  : en  la  mefrne  foffe  efl  bafti  vn  feu , qu’on  | 
allume  incontinent, de  pareille  matière  qu’au  on  s dit, Seau-  j 
tour  d’icelle  fait  on  comme  vn  plancher , auquel  on  mon-  j 
te  par  deux  ou  trois  degrés , où  quelle  que  ce  foit  de  cel-  1 
les  qui  fe  bruflent  monte  ioyeufement,  paree, & attournee 
fort  richement:;  & citant  là  deflùs  elle  fait  trois  tours  fur  j 
cefl  efehaffaut , ëe  leuant  les  mains  au  ciel  adore  par  trois  j 
fois  vers  le  Leuant  : puis  appellant  fes  parents  de  amis,  elle  j 
leur  diflribuë  les  ioyaux  quelle  a encor  fer  elfe,  de  foit  tout 
cecy  auec  vne  contenance  aufïi* ioyeufe,  comme  fi  elle  ne  ; 
deuoit  point  mourir  : de  sbflant  deffai/ie , elfe  refie  nayant 1 
qu’un  petit  linge , la  couurant  de  la  ceinture  à bas  : de  Ce 
tournant  vers  fes  hommes , leur  dit , Aduifez , feigneurs,  | 
combien  vous  elles  obligés  à vos  femmes , puis  quelles  j 

cilans  I 
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ellanS  en  liberté,  le  briiflcnttoutesfoisyiues  pour  l’amour 
de  vous  : & aux  femmes  elle  dit  : Regardez,  mes  dames, ce 
àquoy  vous  elles  obligées  de  faire  pour  lamour  de  vos 
maris , car  c’ell  ainfi  que  faut  que  les  accompagnez  en  lc- 
pulture,  Ayant  dit  cecy  , on  luy  donne  vn  valè  d’huile, 
quelle  fè  met  fur  la  telle, 6e  faifant  derechef  fon  oraifon,  6e 
allant  trois  fois  à l’entour  de  l’elchafFaut , 6e  adorant  vers  le 
Leuant,  le  lance  foudain  dedans  le  feu , auec  pareille  gail- 
lardilè  , que  li  elle  le  iettoit  dedans  vn  bain  délicieux  d’eaü 
fraifche.Le  Capitaine  Pierre  Aluarez f ,où  if  parle  de  celle  f en  fa  Nauiga- 
lorte  de  funérailles,  raconte  cecy  vn  peu,  autrement,  6e  dit  àcaffcl^lslK)ne 
que  les  femmes  vont  danfmtau  tour  du  feu  à reculons 
comme  les  elcreuifles , 6e  aîplî  fe  lailfent  à la  fin  tomber 
dedans.  Mais  il  s’accorde  en  ce,  que  les  parents  ont  (Je$ 
pîeinspotsd’huile6edebeurre,commeceuxdçCam- 
baya  ,6e  du  bois  lec  tout  à propos,  qu’ils  luy  iettent  fus,  dp  - : 

forte  quenvn  inllant  elle  elltellemét  entourée  des  flam- 
mes qui  s’allument,  quelle  ne  relie  comme  rien  à deuenir  j ■ 

en  cendres , lelquelles  ils  recueillent , 6e  iettent  dedans  le 
courant  des  riuieres.  Et  ainlî  en  vfe  on  par  tout  ce  pais.  Et 
s’il  y en  a, qui  refulènt  de  ce  faire, les  parents  les  prennent, 
leur  raient  la  telle, puis  les  chalfenthonteulèment  de  leur 
mailbiijôede  la  côpagnie  de  ceux  de  leur  race:6e  ainlî  com 
me  defèlperees,elles  s’en  vont  vagabondant  par  le  monde, 

6e  fînent  pourement.  Que  s’ils  en  veulent  fauoriler  quel- 
ques vnes  ellans  ieunes , ils  les  mettent  aux  temples  de 
leurs  Idoles , où  elles  feruent  à leurs  Dieux  ? & font  con- 
traintes de  gaigner  leur  vie  en  s’abandonnant,  à quiconr 
que.  les,  en  requiert  : 6e  d’aucuns  temples  y ail , où  il  s’en, 
treuue  cinquante-,  voire  cent  de  telles,  6< d’autres  qui  s y 
rendent  volontairement  pour  ellre  putains  publiques,, 
toutes  lelquelles  font  tenues  de  foaner  ôe  chantera  cer- 
taines heures  duiourdeuant  letjrs  Idoles,  6e  le  relie  du 
temps  elles  lemployent  à gaigner  leur  vie  en  le  prolli- 
tuant.  Pareille  cerimonie  elt  obleruee  lors  que  le  Roy 
meurt,  où  Ion  void  de  quatre  à cinq  cents  femmes,  qui  le 
hrullent  pourhonnorer  lès  funérailles  en  la  manière  que  o 
«iefllis..  Il  ell  vray  quelles  ny  mettent  pas  tant  de  façon,, 

c c 3 ains  le: 


coup  à parler  aux  afliftans , dedans  la  foflè  & le  feu  où  le 
corps  du  Roy  brufle , lequel  eft  fort  grand , bafti  de  force 
d Ct“  bois  verzin  î d’aguila , d’aloê's , engraiilc 

paï ï là.  Aucuns  d’huiie  de  Sufiman  g & de  beurre  pour  le  faire  mieux 
prennent  le  ver-  enflammer  : la  fofle  eft  {èmblablemeiit  fort  profonde  & 
zm  pour  a ac  large,  Sr  le  plancher  d’autour  fpacieux  à i’equipolent. 
g ceftc  huile  fe  çe  qu’on  fait  à celle  fin.  que  plufieurs  peribnnes  Ce  puiiient 
de  certaine  hcr-  brufler  en  vn  coup  : eftant  la  foule  & la  prefle  des  amis  & 
be  rcftmbiant  à (èruiteurs  domeftiques  du  Roy , qui  font  à lenui  à qui  Ce 

I ^ de  jin*  x « x x 

mais  p^ius  bian-  lancera  le  premier  dedans  le  feu , fi  grande  , que  ceft  vne 

che,  & qui  fait  pitié  & horreur  tout  enièmble  de  les  voir  amfi  sexpoièr, 
rhuile  fort  clai-  f-  , a-  ' \ rc  - r o r 

rc, douce  & odo-  tans  serrrayer  aucunement,  a vne  mort  li  rurieule,&:  lans 

riferante,  meii-  nulle  neceflîté.  Les  Bramins  de  Narfinga,  non  pas  ceux 

leure  que  celle  -r,  , \ r ir°t  1 1 

a*oliuc.  mangée  que  Barbote  h met  pour  la  leconde  forte  de  gents  de  ce 
auec l’Amfiâ  elle  païs  , mais  les  autres  qui  font  la  rroifieme  , plus  reuerés  & 

fait  mourir  les  r n,  , , , 1 r . . . > r • „ \ 

perfonnes  en  dor  cftimes  de  beaucoup , ne  le  marient  ïamais  quune  rois  & a 
jnant.  _ vne  feule  femme, & eux  mourans  elles  Ce  font  pour  amour 

h icco  b.çitato,  ^ leurs  maris  enterrer  toutes  viues-en  cefte  maniéré:  On 


leur  fait  vne  fofle  profonde  beaucoup  plus  que  la  dame 
rieft  grande, & fort  large, où  ils  la  mettent  ainfi  viue  toute 
debout , l’enterrans  iufques  au  col , & foulans  la  terre  aux 
pieds  à lentour , puis  luy  mettent  vne  groile  pierre  fiir  la  ; 
tefte,mais  ainfi  accouftree, quelle  ne  la  touche  point,  & au 
deflùs  de  la  pierre  ils  mettent  encor  de  la  terre , & la  lai  fi- j 
fient  mourir  en  cefte  maniéré  : fi  grande  force  a l’ambition, 
& l’opinion  en  ce  monde  , laquelle  conduit  volontaire- j 
ment  ces  femmes  à vne  fi  horrible  fin, non  pour  autre  que 
pour  s’acquérir  honneur  & demeurer  en  réputation  d’eftre 
femmes  de  bien  & ayrftans  leurs  maris, tellemét  que  man-J 
quans  à ce  deuoir,lavie  ne  leur  fèroit  plus  qu’une  mort 
continuelle.En  faiftint  ceft  enterrement  ils  vient  de  beau- 
coup de  cerimomes , ce  dit  Edoard  Barbote  : mais  pour 
. tuàomco  Bar-  eftre  trop  lôgues  à reciter  ils  les  a laiffees,&:  nous  fommes 
tbema y neiiuine-  contraints  de  les  laitier  auflî,n’ayans  encor  efté  eicrites 
par  nul  autre.  En  T a r n a s s a r i 1 les  corps  des  morts 
Beùeforeit  cha.  {ont  bruflés  tout  ainfi  quen  Malabar  & Narfinga , & lors 

£r+aph  tora?!10  des  obfeques  les  parents  font  vn  grand  feftin  & folennel 
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fàcrifice  au  Diable  : & gardent  la  cendre  du  corps  bruflé 
en  certains  vafes  de  terre  fubtilementfai£fcs)&:  vernis  fort 
gentHement,  lefquels  ont  la  bouche  eflroite,  comme  vne 
petite  efcuelle , & ces  vafes  auec  les  cendres  gardent  ils  en 
leurs  mai  ion  s, où  ils  les  enterrent.Ils  font  ce  facrifice  mor- 
tuaire fous  quelque  arbre,&bruflentlà  le  corps  auec  bois 
d’aloës,  benzoin,  findal,  verzin,  florax,  ambre  & encens, 
& quelque  belle  branche  de  corail, quils  luy  iettent  defïus, 
y afliftans  tous  les  mendltiiers  de  la  ville  iouans  de  diuers 
inflruments,  & quelques  quinze  ou  vingt  hommes  maf- 
qués , defguifes  en  Diables , comme  à Calecut,  lefquels  fè 
reùouïifent , & font  grand  ligne  de  lieilè,  ce  pendant  que 
la  femme  du  defunéfqui  e£t  là  feule  fans  autre  dame  quel- 
conque, fait  des  grandes  plaintes , bat  les  mains  &;  la  poi- 
drine, pleure, foufpire>&:  fe  tormente  : & tout  cecy  fe  fait  à 
vne  ou  deux  heures  de  nuid.  Quinze  iours  apres  le  trefpas 
du  mari  elle  fe  brufle  & facrifie  toute  viue,  ainfi  qu’auons 
dit  en  Narfinga.  Ayant  fiid  vn  banquet  à tous  les  paréts^ 
& à tous  ceux  de  (on  mari , pris  fur  foy  tous  les  plus  ri- 
ches ioyaux,carquas,chaines, pendis,  & de  femblables  do 
reures,  autant  que  peut  valoir  fon  bien, elle  sen  va  à la  me- 
fine  heure  que  fbn  mari  fut  bruflé,  accompagnée  de  toute 
la  parenté  , au  lieu  de  fa  fèpulture  : là  ou  Ion  fait  vne  fofïè 
de  fa  hauteur,  & plante  on  à lëntour  d’icelle  quatre  ou 
cinq  cannes, pour  lëncourtiner  d’un  drap  de  foye,&  au  de- 
dans dreilé  on  vn  bufeher  de  fèmblahlcs  matières  que  ce- 
luy  de  fon  mari.  Celle  femme  apres  le  banquet  fblenncl 
mange  tant  de  Betelles , quelle  en  perd  tout  fendillent  & 
apprehenfion  : au  moyen  de  quoy  elle  ne  s’effraye  point 
de  voir  ces  hommes  deiguifés  en  diables  portans  du  feu 
en  leurs  gueules, qui  lenuironnent,  ains  cependant  que  les 
meneflriers,  & loueurs  d’inflruments  de  la  ville  touchent, 
elle  ne  ceffe  de  danfer  par  la  place,  tantoflhaut,  tantofl 
bas,auecles  autres  femmes  fès  parentes, qui  alors  s’y  treu- 
uent  en  grand  nombre  : & par  plufieurs  fois  fe  va  recom- 
mander à ces  mafques  hideux  & efpouuan tables,  leur  re- 
quérant de  prier  le  Diable  à fin  qu’il  la  veuille  accepter 
pour  fîenne.Ne  croyez  pourtant  quelle  sen  fafche  ou  don- 

ne  de 
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ne  de  la  peine  i tant  s’en  faut, quelle  penfe  sen  aller  tout  de 
ce  pas  au  ciel  * & sblfrant  volontairement  à la  mort , sen 
court  < de  roideur  vers  la  folie,  &:  tirant,  de  la  main  ldÜrap 
de  fdye  qui  efl  tendu  à l’entour , fe  lance  au  milieu  du  feu, 
qui  eft  allumé  dedans  : &:  foudain  fes  plus  proches  pareots 
la  vous  chargent  à grands  coups  de  ballon,  ou  luy  iettent 
delfus  des  pelottes  de  poix,  ce  qu’ils  font  feulement  à fin 
de lâdelpefcher  plus  tofl.Que  li  elle  refufoit  de  fe  brufler, 
fes  parents  la  feroyenc  mourir,  & chacun  la  tiendroit  j 
pour  vue  paillarde  publique  :&  ainli  la  mort  y efcheant, 
touliours  les  femmesayment  mieux  de  femonllrer  cou- j 
rageufes  en  mourant  fans  infamie,  que  d’encourir  blafme,: 
& mourir  vituperees  &:  infâmes.  Acesobfeques  faut  que 
le  Roy  affilie,  à caufe  que  ce  ne  font  tous  en  general  , qui 
vfent  de  celle  façon  de  funérailles , ains  les  fouis  feigneurs 
& plus  grands  du  païs.  Au  Royaume  de  S r a m du  collé 
de  Camboyay  a vn  peuple  viuant  fort  barbarement,de  la 
farouche  &eftrange  mariiere  de  fepulturedefquels  parle  ; 
i neiubrodeTin - Edoard  Barbofe  1 en  célle  forte:  Allant  par  terre  ferme 
Bciieforeft  1m!  vers  le  pais  de  la  China , il  y a vn  autre  royaume  de  Gen- 
4.Cofmograph.  tils , qui  efltoutesfois  de  lbbeïllance  du  Roy  de  Siam,  où’ 
jchap.17.tom.!..  ep.  ,garJee  vne  belliale  & horrible  coullume, félon  qu’il  me 
fut  rapporté  par  vn  gentilhomme  digne  de  foy  & vérita- 
ble: ce  11  que  quand  quelque  leur  parent  ou  ami  vient  à 
mourir, foit  de  maladie  ou  autrement,  pour  l’honnorer  ils 
prennent  le  corps, & le  portent  au  milieu  de  la  campagne  J 
où  ils  aiancent  trois  pièces  de  bois,  les  deux  ficheeseii 
terre  l'autre  pofoe  delfu  s,  à laquelle  ils  attachent  vne 
chaine  auec  deux  crocs , & là  delfus  accoullrent  le  corps 
pour  le  roftir,  auec  vn  grand  feu  qu’ils  font  au  dellbus  : &C 
tandis  qu’il  cuit,  tou  s fes  enfans,  parents  &amis  luy  font; 
à lenteur  pleurans  & gemilfans  à qui  mieux  mieux  &li 
hautement  qu’il  eft  en  leur  puiffance.  Puis  apres  qu’il  cil 
bien  rofli , ils  prennent  des  vafes  pleins  de  leur  vin  8$ 
boiffon  ordinaire  faiéle  de  ris  & de  fuccre , & chacun  fon 
couteau,  & fo  mettent  à tailler  & defchiqueter  la  chair  du 
defimél , laquelle  ils  mangent  en  beuuant  de  leur  vin  &C 
hauçant  trefbien  le  gobelet,ne  ceffans  pourtant  de  gémir 
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& plaindre  continuellement , &les  plus  proches  parents 
font  ceux  qui  commencent  les  premiers  à manger  :&  ne 
Ce  bougent  de  la  place , iulques  à ce  quil  riy  relie  plus  rien 
que  les  os,  lefquels  ils  bruflent  foyuat  la  couftume  de  tous 
les  idolâtres,  tant  de  Siam,  que  des  autres  païs  & royau- 
mes de  FOrîent.Et  dilènt  cesgents  cy, qu’ils  donnent  telle 
fopulture  à leurs  parents,  à caufo  quils  fontde  leur  fan  g,  & 
quil  eft  impoflîble  de  leur  faire  vn  plus  honnorable  tom- 
beau , & où  iis  foyent  mieux , qu’en  leurs  propres  corps, 
comme  les  aymans  àlelgal  de  leur  perfonne.  Pâflant  de 
Siam  vers  la  China  par  la  cofte  de  la  mer  ontreuue  le 
royaume  de  C a m b o y a,  où, ce  dit  Nicolas  des  Comtes 
Vénitien  en  fon  Voyage  defcrit  par  Pogge  Florentin®, 
les  Princes  & grands  ieigneurs  Ce  bruflent  volontairement 
auec  les  femmes  du  Roy,  lors  qu’il  vient  à mourir.  Autant 
en  font  les  femmes  des  particuliers  aux  obfoques  de  leurs 
maris,  lelquelles  Ce  tondent  iulques  aux  oreilles  par  gen- 
tîiefle  & galanterie.  Pareille  vfance  eil  obforuee  au 
royaume  de  Decam  n,  où,  Ci  les  femmes  refufènt  de  Ce 
lacrifîer  aux  ombres  de  leurs  maris , elles  en  demeurent  à 
iamais  deshonnorees,auec  toute  leur  race.C’eft  pourquoi 
leurs  parents  Bramins  les  exhortent  &perfoadcnr  de, ce 
faire  , à fin  que  lîlouable  couftume  ne  Ce  perde , & qu’eux 
auec  toute  la  parenté  n’en  rcçoyucnt  blafme  ny  infamie. 
Au  royaume  de  B aticala  on  prattiquele  mefme,  '& 
en  celuy  de  G o a 0 aufli  , là  où  celles  qui  ne  Ce  veulent 
bru  fier,  demeurent  putains  publiques,  leur  gaingeftant 
employé  à la  fabrique  des  temples  de  leurs  Idoles",  & faut 
quelles  meinent  ce  train  tout  le  temps  de  leur  vie. 

Puis  que  nous  fommes  apres  à parler  des  lèpulcres  des 
Indiens  de  terre  ferme, auant  que  de  palier  aux  infuiaires, 
& autres  nations  Aliatiques,  ie  ne  veuil  oublier  ce  que 
Theuet  en  cforit  en  fa  Colmographie  p,  difànt  qu’en  cer^ 
tain  endroit  des  Indes  on  vfe  d’embaumer  les  corps  de 
mefme  façon, que  faifoyent  iadisles  Egyptiens  : entre  au- 
tres en  vn  païs  nommé  Agrigajac,  qui  sefléd-iufques 
aux  terres  & royaumes  de  Tiphure  vers  l’Eft , & celuy  de 
Macin,  où  font  les  bonnes  odeurs  de  mulc,&:  les  gommes 
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fines.  S’il  eft  vray,ie  men  rapporte  : voycy  les  paroles  : En 
cedit  pais  donc,  quand  quelcun  eft  deccdé,  les  enfans,  dit 
il,  &:  ceux  qui  luy  font  proches  de  fang , luy  oftent  les  en- 
trailles,& (côme  aucuns  eftiment)  ils  les  mangent  cui&es, 
à fin  que  la  vermine  ne  sen  repaiffe.  Ce  queftant  fait!, ils 
empliftént  ces  corps  de  fine  myrrhe,  d’huiles  de  certains 
noyaux  de  frui&s , & d’infinies  odeurs , auec  vne  gomme 
toute  iaune  dun  arbre  nommé  Permcrih,  qui  ne  porte  au- 
tre fruid , laquelle  lent  mieux  & plus  fouëf  que  ne  fait  le 
mufe.  De  toutes  ces  compofitions  ils  en  lauent  le  corps 
tout  chaud , puis  en  font  vne  pafte,  de  laquelle  ils  emplii- 
lèntle  defund,  es  lieux  où  eftoyent  les  entrailles  : puis  les 
mettent  dans  des  vafes  faids  de  terre  fort  rouge  , & plus 
couloree  quela  terre  figillee  : & a chacune  famille  fon  lieu 
pcculier  pour  y mettre  fes  morts.  Iay  feeu  cecy  eftant  à la 
mer  rouge,  des  marchands  Indiens,  qui  auoyent  trafïiqué 
en  Malaca,6c  au  Royaume  de  Pegu,  qui  font  aux  Indes  en  ; 
terre  ferme.  Et  d’autant  qu’il  y auoit  nombre  de  beftes  ra- 
uiffantes , qui  venoyent  deterrer  les  corps  pour  en  viure, 
ces  idolâtres  Indiens  les  enterrent  à prefent  près  leurs 
villages,  qui  font  tous  fermés  de  palis  bien  hauts  & efpais. 
Iufquesicy  Theuet. 

Palfon  maintenant  du  Continent  aux  Ifies,&  apres 
auoirdefcritles  ftpulturesde  quelques  autres  peuples  que 
nous  reprendrons  tantoft  en  terre  ferme, nous  mettrons 
fin  à ce  chapitre. En  la  grade  & fameufè  ifle  de  G i a p a n> 
I a p o n,  ou  2 i p a n g v , car  de  tous  ces  noms  eft  elle  re- 
q infirmation  nommee,fi  q quelcun  tombe  malade, les  Bonzis  & Lequi- 
^nnllamttTfitô-  xils , qui  font  religieux  & moynes  de  leur  fuperftition,  le 
pert4. Beiieforeft  vont  vifiter  ,1e  confiaient  & exhortent  à faire  teftament: 
SiuerfeUeSuîre  Et  s’ils  le  voyent  en  péril  de  mort,  ceft  lors  qu’ils  luy  pro- 
d«nici,  chap.<r.  pofènt  l’heur  de  l’autre  vie  , & le  prient  de  ne  Cq  point  fa- 
feher  de  quitter  ce  monde  & les  choies  prefèntes , qui  ne 
font  que  vanités  & de  peu  de  duree  : & d’autant  que  ce 
peuple  a quelque  opinion  des  diables  , les  eftimant  auoir 
„ ,,  • efté  créés  pour  punir  les  mefehans , ils  luy  perfuadent  en- 
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nus  ad  Quadûum  cor  de  prendre  vn  laurconduit  deux, qui  font  certains  bre- 
itb.i.episioiar.  hb  uets  1 icfquel$  ils  vendent  aux  personnes,  qui  font  aux. 
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angoiffesde  la  mort,  leur  faifans  à croire  que  quiconque 
en  a vn  de  ceux  là, ne  faut  point  aufli  quil  craingne  que  les 
malins  efprits  luy  portent  aucun  dommage  : qui  eft  caufè 
que  plufieursen  achettent.  Le  malade  ellant  décédé, ils 
le  portent  honnorablement  en  terre  dans  l’enclos  de  leurs 
monafteres , prians  toujours  Dieu  qu’il  luy  pardonne  Ce s 
péchés  & ay t remillion  de  Ton  ame , & enterrent  poures  ôc 
riches  fans  aucune  différence , & ne  reçoyuent  rien  pour 
fàlaire  ( au  contraire  feroit  tenu  pour  mefchant  homme 
celuy  qui  prédroit  quelque  chofê  pour  fa  peine  ) fi  ce  n’eft 
ce  que  les  parents  du  defund  leur  donnent  libéralement 
en  aumofne , qu’ils  acceptent  pour  fe  nourrir  &fuftanter. 

Ils  enfeueliffent  dune  façon  effrange  ceux  qui  meurent 
en  la  prefènce  des  autres  tandis  qu’ils  marchent  en  pro- 
cefIion,faîfàns  penitence  dedans  certains  bois  de  l’ifle,  où 
ils  ont  accoutumé  de  Ce  tenir  l’efpace  de  feptante  fept 
iours.  Car  ils  le  couurent  tout  de  pierres , & laifîént  eferit 
en  vn  ballon, C'y  giflvn  tel, d’un  tel  lieu.  Ce  qu’ils  peuuent 
aifement  fçauoir  : attendu  que  chacun  porte  vne  tablette 
fur  la  poidrine,où  fon  nom  eft  eferit  &:  celuy  du  pais  de  fa 
naiffance.  Il  y a deux  fèdes  principales  en  celle  Iflerlune 
de  ceux  qui  difent  que  les  fupplices  & falaires  apres  la 
mort  font  éternels  : L’autre  de  ceux, qui  eftans  comme 
belles  priués  de  tout  iugement  & raifon,ne  croyentou  af- 
ferment qu’il  y ayt  Dieu  , ny  Diable,  ny  ame  quelconque: 
&ceuxcy  ne  Ce  foucient  point  de  leur  fèpulture:  au  lieu 
que  les  autres  appreflent  des  banquets  aux  morts , ayons 
opinion  que  cela  leur  foit  profitable  en  l’autre  monde , & 
dreflént  leurs  obfèques  auec  grande  fuperftition  : il  eft 
vray  qu’à  la  fin  au  lieu  dun  Requiefcant  in pace,  ils  difent  vn 
mot  du  pais  de  Cin  ,quieft  fombexet , lequel  ne  vaut  pas 
beaucoup  : car  il  lignifie  autant  que  qui  diroit:  Tout  ce 
que  nous  auons  faiét  ne  font  que  folies.  Au  relie  ils  célè- 
brent vne  telle  des  trefpaüés  tous  les  ans  au  mois  d’ Aouft, 
auquel  ils  ont  deux  iours  entiers  à honnorerla  mémoire 
d’iceux  en  celle  manière  : Comme  lanuiél  approche  , ils 
allument  infinité  de  lampes  aux  portes  de  leurs  temples* 
&de  leurs  maifons,  &:  les  ornent  de  toute  forte  depein-» 
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dure  de  tapiflerie,  allans  8c  trottas  tonte  la  nuidpar  rues, 
les  vns  poulies  de  fi]perftition,8c les  autres  pour  voir  com- 
me ceux  cy  fc  gouuernent.  Et  y en  a aufîi  plufieurs , leifi 
quels  fortent  dehors  la  ville,  ayans  vne  folle  opinion,  que 
les  eiprits  des  morts  reuiennent,  au  deuant  deiquels  ils  fc 
vantent  daller,  de  eftans  paruenus  en  certain  lieu,  où  ils  fc 
font  accroire  de  les  treuuer,ils  les  recueillét,  les  fiduent  de 
bienuiennent,leur  prefentent  du  ris  &du  fruid  des  ar- 
bres, de  autres  viandes,  les  prient  de  prendre  leur  repas  , & 
de  fe  rafraiiehir  de  repofer  vn  peu  iufqua  tant  qu’ils  ioy en t 
del ailés  du  long  voyage:&:  ayans  attëdu  vne  bonne  heure,  j 
icelle  expiree  ilssen  retournent , diians  qu’ils  vont  appre- 
her  le  logis  , & dreftérle  banquet  pour  les  receuoir  plus 
honnorablement.  Ces  deux  iours  eftans  eicoulés,tout  le  1 
peuple  fort  de  la  ville  auec  des  flambeaux  en  main  pour 
reconduire  ces  eiprits, à fin  qu’ils  ne  choppent  par  les  che-  ] 
mins, s’ils  eftoyent  fans  lumière  : de  eftas  de  retour  en  leurs  j 
maiibns,cëft  vn  plaifir,  mais  meflé  de  grande  compaflion,  | 
devoir  comme  ce  fot  peuple  recherche  en  ièsmaifbns,y 
chaife  à coup  de  pierres  ces  eiprits , fi  par  cas  il  y en  auoit 
quelcun  qui  fc  tinft  caché  : car  ils  craingnent,  de  non  fans 
cauiè, ayans  fi  matiuais  naaiftreque  le  Diable  : bien  eft  vrav 
qu’il  y en  a qui  ne  font  fi  farouches , leiquels  ont  pitié,  des  j 
enfans,  de  craignent  qu’ils  ne  fc  gaftent  par  les  che- 
mins, comme  fi  lescfprits  venoyent  à eux, 8c  s’ils  eftoyent 
fiibiedsaux  incommodités  corporelles.  Ordiientils  leur 
apprefter  ce  banquet  pour  les  rafraiiehir  sén  retournan s 1 
en  leur  paradis , qui  eiî  loing  de  là  vne  infinité  de  milliers,  j 
de  lieues,  de  lequel  chemin  ils  ne  font.qùen  trois  iours,  8c 
que  lors  ils  viennent  là  en  paffant  pour  fe  repofer  de  y re-  1 
paiftre  : auifi  céft  lors  qu'ils  purgent  tous  les  iépulcres  yde  j 
qu’eft  la  foire  de  moiflon  des  Bonzis  , d’autant  qu’il  n’y  a fi 
poure , lequel  pour  purger  de  purifier  les  ombres  de  âmes  j 
de  iès  parents, ne  fafle  quelque  preient  à ces  miniftres  des  j 
Idoles.  Ceux  que  les  Iapanois  appellent  Jamamhuxa*. 
qui  lignifie  autant  que  ioldats  des  valees , apre&auoirlon- 
gucmentieufné  de  prié  le  Diable , lequel  îlsadorentftous 
dpece  dun  beuf  de  d’autres  belles , en  fin  s’alfemblans  vne  ‘ 
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! grande  trouppe  daiïffi  fols  & infènles  queux , ayans  Faiét 
ce  qui  leur  lemble  fu  ftilant  pour  gaigner  la  grâce  de  leur 
mai-lire,  lequel  pour  les  tromper  Fait  lemblant  de  fc  plaire 
es  œuures  de  fainôfeté,  telles  que  font  ieulhe  & continen- 
' ce,  ils  s’en  vont  fur  mer,  montent  en  vne  barque , laquelle 
ils  percent  par  le  bas,&  le  pourmenent  fur  l’eau  iufqua  ce 
que  leur  vailfeau  senfondrant,  ils  aillent  voir  leur  Dieu  en 
l’autre  monde,  & ainli  senfeueliflent  dans  le  ventre  des 
poiffons  de  l’Océan.  Il  y a plulieurs  de  ces  Inlulaires,quî 
ne  prennent  pas  tant  de  peine  pour  le  faire  mourir,  car 
poulies  de  fuperftitiôn  Diabolique,  fans  aller  chercher  la 
mort  dedans  les  ondes  de  la  mer , ils  sentretuent  commè 
belles, &:  elliment  que  ce  foit  vn  grand  leruice  faiél  à leurs; 

Dieux. D’autres,  qu’on  appelle  Nengori , &fontBonzis,ayâs 
adoré  leur  Dieu  nommé  Cacubari,&  ellé  cinq  ou  lîx  iours 
en  priere, montent  fur  vne  barque  comme  les  lufdits, por- 
tails vne  faux  pourcoupper  les  ronces  & efpi nés , quils 
penfént  treuuer  au  chemin  de  l’autre  monde, & vellus 
d’habillements  neufs  cm pliilént leurs  manches  de  pier- 
res, & s’en  mettans  chacun  au  col  vne  grolfc  & pelante,  le 
lancent  milèrablement  en  la  mer,  à fin  de  plulloll  alier  au 
paradis  que  leur  Cacubari  leur  a promis  d’aucuns  fe 
font  mourir  de  faim,&  d’autres  genres  de  mort, de  laquelle 
ils  font  fi  peu  de  compte,  quy  ailans  on  les  diroit  courir  à 
la  felle.  Au  demeurant  des  lapanois,  les  aucuns  enterrent, 
les  autres  brufient  les  corps  des  trefpafics,  ainfi  que  par 
toutes  les  Indes , accompagnons;  le  conuoy  de  cierges  &: 
chandelles  allumées , ce  qu’on  ne  fait  gttere  pilleurs  : & r ^ M; J 0/0  Vent~ 
ontcoullume  de  mettre  vne grolfe  perle  de  cellesdu  pais,  ,aa°'‘  ‘hca?’l° 
qui  font  rouges  , fort  belles,  &:  qui  valent  autant  & plus 
que  les  blanches  , dedans  la  bouche  de  ceux  qu’ils  enter-  l j b f 
renr.  En- S y mata  A,iadis  T a p rob  a n e * , les  fem-  ma  uiwarZ  ub. 
mes  fe  bru  fient  auec  leurs  maris  comme  a Tarnafiari, 

En  l’i fie  G 1 a v a * la  grande , quand  quelque  homme  \a^tSimlSo 
dé  qualité  meurt , on  le  brufie , comme  on  fait  en  tous  les  firîtta  per  a »««- 
pais  que  defifus,  8da  première  & principale  de  les  femmes  cZtînf^diJo- 
fë  pare  richement, couronne  de  fléurs,&:  affilé  en  vne  jiu.  s-  Cot- 
chaire  le  fait  porter  par  trois  ou  quatre  hommes,  riant  & Sr 
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confortant  fesparents,leurdifant  quils  ne  pleurent  point, 
pource  quelle  s’en  va  foupper  auee  Ion  mari, & dormir  cel- 
le nuid  auec  luy.  Eftant  arriuee  à la  place, où  Ion  le  brufle, 
elle  fe  tourne  derechef  vers  fes  parents,  & les  conforte  en- 
cor vne  autrefois,  puis  elle  mefme  fe  iette  allègrement  de- 
dans le  feu  & fe  brufle  auec  iceluy:  ce  que  refufant  de  faire 
elle  ne  feroit  point  tenue  à femme  de  bien,  ny  pour  légi- 
timé elpoufe  de  fon  mari.  Les  habitans  du  royaume  de 
* m.  Polo  ve»e-  DRAGOtAN^n  la  petite  Giaua , que  les  naturels  du 
tianoiïb.i.cap.n,  païs  appellent  entre  eux  AMBABA,dés  aufli  roft  que 
UcufuTalîegué!  quelcun  d’entre  eux  tombe  malade  de  quelque  infirmité 
que  ce  fbit,lè s parents  &:  amis  enuoyent  vers  les  magi- 
cien s enchanteurs,  dont  il  y en  a plufieurs  par  tout  le 
païs, pour  fçauoir  fi  le  patient  efl:  pour  guérir  ou  mourir.  ! 
Ces  forciers  saddreflént  au  Diable, &,  félon  la  refponfe 
qu’ils  en  tirent , ils  aduertilfent  aufli  les  parents  du  fucces 
futur  de  la  maladie  : s’ils  le  condamnent  à mort,  on  depu-  j 
te  certains  hommes , qui  n’ont  autre  charge  que  ces  hor-  j 
ribles  acrimonies,  lefquçlsdextremcnt  & fubtilemét  vous 
efcouppent  la  bouche  au  patient, le  fufFoquent  foudain, 
& fur  finflant  vous  le  taillent  en  pièces  ,&  le  cuifènr, &: 
tous  les  parents  aflemblés  le  mangent  allègrement  tout 
entier  iufques  aux  moelles , difans  que  s’il,  y reftoit  rien 
plus  que  les  os, il  s’y  engendreroit  des  versjefqucls  n’ayans  ; 
plus  de  quoy  fe  nourrir,  viendroyent  en  fin  à mourir  : & 
que  la  mort  de  ces  vers  cauferoit  vn  grand  terme  t à lame  \ 
du  defunét.  Apres  ce  ils  prennent  les  ofIéments,&  les  met  j 
tent  en  vne  petite  çhafle  , laquelle  ils  portent  en  quelque  ? 
grotte  & cauerne  de  montagne,  où  iis  les  enterrent , à fin 
que  les  belles  îiy  puiflént  toucher.aucunement.  Pareille  j 
couftumeeft  vfèe  en  plufieurs  endroits  delagrad’  Giaue, 
où  il  y a des  Anthropophages, c’efl:  à dire  mage-hommes. 
x i tiHerarioylib..  Car , comme  Louis  Bartheme  * eferit,  les  enfans  voyans 
iV^BcücforS  leurs  peres  .& meres  vieux,&:  ne  pouuans  plus  rien  faire, ils  j 
Cofmograp.ini.  les  expofent  en  vente  en  plein  marché,  & ceux  qui  les 
f.chap.4.to.z.  achettent  jes  maflacrêt,  les  mettent  cuire  &en  font  bon-* 
ne  chere.  Et  fi  quelque  ieune  homme  vient  à eftre  aflailli 
de  quelque  maladie  que  les  parents  eftiment  incurable,  Sc  j 
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dont  ils  penlènt  quil  doyue  mourir  ,1e  pere  ou  le  frere, & 
autres  proches  parents  du  patient  le  tuent , riattendans 
point  quil  meure  de  là  mort  naturelle  : puis,  apres  làuoir 
mallàcré , le  vendent  à d’autres,  qui  le  mangent , fe  moc- 
quans  des  nations,  qui  fouffrent  que  les  vers  le  paillent  de 
la  chair  de  ceux  de  leur  famille.  Loing  de  Giaue  la  gran- 
de enuiron  deux  cents  quarante  trois  lieues  vers  le  Nort 
fe  treuuent  les  Illes  de  Necvmere&Mangame, 
les  habitans  defquelles  honnorentla  lèpulture,  6c  enfeue- 
lilfent  les  morts  en  la  maniéré  défaite  par  Theuet  en  fa 
Cofmographie  y , dont  ie  mets  icy  les  paroles  : le  ne  veuil, 
dit  il,  oublier  l’ordre  6c  cerimonie  qu’ils  tiennet  à enterrer 
leurs  morts  : laquelle  façon  de  faire,  encore  quelle  ne  fait 
pas  li  pompeulè , que  celle , de  laquelle  ont  iadis  vie  les 
Egyptiens,  fi  eft  elle  à louer  en  peuple  fi  barbare , 6c  tant 
efloingné  de  ciuilité.  Ces  Barbares  donc, qui  n’ont  aucune 
congnoiflànce  de  l’hiftoire,ou  des  lettres, oblèruent  la  fe- 
pulture , 6c  la  tiennent  hohnorable  de  pere  en  fils,iettans 
l’homme  mort  dans  vne  folfe,  non  fans  grande  lamenta- 
tion des  parents  6c  amis, 6c  longues  pleurs  des  femmes  : 6c 
fi  toft  que  le  corps  eft  couuert  de  terre  , les  plus  proches 
parents  apportent  plufieurs  choies  aromatiques,  lelqucl- 
les  ils  brullent  fur  la  folle  auec  les  armes  du  defund  : au- 
quel ils  le  dilent  faire  plaifir  auec  ceft  honncfte  deuoir , 6c 
penfent  que  ielprit  du  trefpalfé  a ces  bonnes  odeurs  pour 
trelàggreables,  eftans  perfuadés  par  vn  inftind  naturel  de 
l’immortalité  des  âmes,  qu’ils  nomment  en  leur  langue 
Anich.  Or  faut  il  noter, combien  ces  Barbares  tiennent  de 
la  feuerîté , 6c  s’ils  relîentent  la  magnanimité  deuë  à ceux 
qui  veulent  eftrc  eftimés  conftans  : d’autant  qu’un  homme 
n’olèroit  auoir  feulement  relpandu  vne  goûte  de  larme 
pour  la  trifteflé  du  defund, tant  luy  fiift  grand  ami , difàns 
que  ceft  à faire  aux  femmes  à pleurer , lesquelles  ont  le 
coeur  mol  6c  les  appréhendons  foibles.  A tant  Theuet. 

Or  lailfon  les  Mes, & retournans  en  terre  ferme  pour 
palfer  plus  commodément  aux  oblèques  6c  funérailles  des 
Tartares,  venon  à celles  des  habitans  dela.trelèxcellente 
ville  de  Q^vin  s a y, métropolitaine  delapuilFante  Pré- 
nommée 
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nommee  Prouince  de  M a n g i és  Indes  Orietales,  fubie- 
^ P b dîcfo-  &eau  grand  Charn  de  Tartarie.  Quand  z quelque  riche 
r cft  üu.4-Cofmo  homme  eh  décédé, tous  lés  parents  lé  veftent  de  deuil, qui 
niwà  lahfin  dCr"  ^h  porté, non  de  drap  noir , ains  de  gros  caneuas , & ainli 
accouhrés  tant  hommes, que  femmes, conduilént  le  corps 
iulqp’au  lieu  où  il  doitehre  bruhé,portans  auec  eux  diuer- 
fcs  fortes  d’inhruméts,  defquels  ils  vont  fonnant  & chan- 
tant à haute  voix  des  oraifons  à leurs  Idoles  : &;  arriués 
quils  font  au  bufoher,  au  lieu  de  bru  fier  les  efclaues  & au- 
tres chofès  fèmblables,  ainfi  que  faifoyét  iadis  & les  Grecs 
&les  Rommains,  ils  mettent  au  feu  des  feuilles  de  papier 
de  coton , efquelles  ils  ont  faîd  peindre  plu  heurs  images 
defclaues  d’un  fexe  & d’autre , chcuaux,  chameaux , draps 
d’or  & de  foye,  mônoye  d’or  & d’argent,  habits  .&  vaiflélle, 
toutainh  qua  Paris  on  peint  les  eftreines  : ayans  opinion 
que  le  defund  poifedera  routes  ces  choies  en  l’autre  mon- 
de,viues  en  chair  & en  os,  Sc  aura  de  l’argent  & des  draps 
d’or  & de  loye  à commademént. Quand  le  corps  eh  ache- 
ué  de  bru  lier,  iis  forment  auec  grade  allegrelfe  & rchouïfo 
lance  diqerlés  fortes  d’inhruments  tout  à la  fois, chantons 
incelfamment  : ehimans  que  leurs  Dieux  recueilli ront  & 
receuront  là  haut  au  ciel  auec  tel  honneur  6c  harmonie, 
lame  de  leur  parent  brullé,  qu’ils  folennizent  lés  obfeques 
icy  bas,  & croyons  qu’il  eh  rené  en  l’autre  monde , & com- 
a nfteffoM.  Vùio  mence  dés  lors  vne nouueile  vie.  Au  païs  de  Mangi  a & 
«i  fine  ddeapo,  de  Catay, duquel  nous  allôs  parler  à celte  heure,  sobiêrine 


bre  de  les  chenaux.*  puis  quand  quelcun  de  la  maifon  vient 
à mourir,  on  efface  le  nom  du  defunct,  & rabbaton  du! 
nombre  descheuaux  félon  l’occurrence,  en  y mettant  le| 
nom  de  celuy  qiii  eh  né, ou  eh  venu  demeurer  en  fa  place. 

, . Es  royaumes  du  C a t a y,&  nommément  en  celuy  de 
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vne  couhüme  fort  gentiîe,  & qui  mérité  bien  d’ehre  re-j 
marquée  à ce  propos.  Tout  homme  chef  de  maifon  eferit 
fur  le  linteau  de  la  porte  de  fon  logis  les  noms  de  foy,de  fJ 
femme, de  fes  enfans  & féruiteurs, èc  pareillement  le  nom- 
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ceux  qu’on  ard,  font  couftumierement  hors  les  villes  en  la 
campagne  : à railon  de  quoy  c on  n’enterre  perfonne  de- 
dans la  cité  de  Cambalu  capitale  du  royaume.  En  quel- 
ques pais  près  du  Catay  Oriental*1, il  fe  treuue  des  Gentils 
fi  beftiaux  & lî  mal  appris,  que  quand  ils  voyent  que  leurs 
peres  & meres  deuiennent  vieux, & indifpofts  de  leurs  per 
fonnes,  ils  les  tuent,  à fin, ce  difènt  ils,  de  les  ofterdes  pei- 
nes milères  de  ce  monde , où  ils  auroyent  beaucoup  à 
foufFrir,  qui  leur  laifTeroit  acheuer  le  cours  naturel  de  leur 
vie.  Les  habitans  de  la  prouince  de  Tangvth*  font 
tellement  addonnés  à la  fuperftition  de  l’Aflrologie,  tou- 
chant la  domination  & puiflànce  qu’ils  eftiment  lalpeét  & 
l’influence  des  aftres  auoir  fur  les  hommes , que  quelcun 
d’entre  eux  venant  à mourir, duquel  ils  veuillent  btufler  le 
corps,  les  parents  font  venir  les  Aftrologues,&  leur  difent 
l’an, le  iour,&  l’heure  que  le  defunét  nafquit,lelquels  ayans 
confideré  fous  quelle  conftellation , planette  & ligne  il 
eftoit  né , leur  difènt  aufli  le  iourqùil  faut  faire  les  fune- 
railles:à  fçauoir  lors  que  régnera  la  planette  dominant  fur 
ce  defunét  : car  fans  celle  conlideration  on  ha  garde  de  le 
bruller.  Et  aduient  fouuent  qu’on  eft  toute  vne  lèpmaine 
fans  ce  faire , & quelque  fois  plus  de  lix  mois , attendant 
quelallre  luy  loit  propice  & fauorable.  De  maniéré  que- 
flans  contraints  de  le  garder  ainli  longuement,  pour  eui- 
ter  la  puanteur  du  corps, iis  font  faire  vne  chafle  daix  por- 
tans  vn  elpan  dèlpaiflèur,  fort  bien  aflemblés  & peints  par 
le  dehors, dedans  laquelle  ils  le  mettent,  l’ayans  première- 
ment embaumé  auec  plufieurs  gommes  aromatiques, 
camfre  & autres  drogues  odoriférantes , puis  ellouppent 
toutes  les  fentes  de  la  biere  auec  de  la  poix  & de  la  chaux, 
la  couurans  de  draps  de  foye  : & tandis  qu’ils  tiennent  ce 
mort  en  la  mailon , ils  luy  font  drefler  tous  les  iours  la  ta- 
ble , auec  pain,  vin,  & autres  viandes,  qu’ils  y laiflent  aufli 
long  temps , qu’un  homme  peut  ellre  à prendre  commo- 
dément fon  repas , ayans  opinion  que  lame  dm  mort  foit 
là  prelènte , & quelle  le  raflàfie  de  l’odeur  & fumee  de  ces 
viandes.  Encores  ces  beaux  abulèurs  de  deuins  & allro- 
logues  défendent  aux  parents  du  mort  de  pafler , allant 
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aux  obleques,le  corps  par  la  porte  principale  de  la  mai- 
Ton , treuuans  à dire  que  leftoiie  beneuole  au  defun&eft 
oppolèe  à ladite  porte,  ou  allegans  quelque  autre  empe- 
fehement  lèmblable , à l’occafion  duquel  ils  le  font  fortir 
par  vne  autre  ilïuë  du  logis , & quelquefois  commandent 
de  rompre  la  muraille,  qui  regarde  droit  ver  s la  planette, 
qui  luy  ell  fauorable  & heureufe , & par  telle  ouuerture 
font  emporter  le  corps,  dilans  que  s’ils  en  failbyent  autre- 
ment,ceux  du  logis  fèroyent  inquiétés  & ofFenféspar  les 
elprits  des  morts.  Et  aduenant  qu’il  furuinll  quelque  mal- 
heur & encoinbrier  à ceux  de  celle  mailon , ou  que  quel- 
cun  y mourull  derechef,  & toll  apres,  les  Adrologues 
triomphent  alors, & dilènt  que  Tefpritdu  mort  a faid  cela, 
pour  fe  venger,  à caulè  quon  ne  là  point  porté  enlëuelir, 
la  planette, fous  laquelle  il  nalquit,  eftant  en  exaltation, ou 
bien  que  lors  elle  luy  eftoit  contraire,  ou  voirement  qu’on 
a failli  aie  palier  par  le  lieu  qu’on  deuoit.  Que  s’il  faut  que 
le  defund  foit  brudé  hors  la  cité,  ils  font  dreder  par  les 
rues  &chemins  en  diuers  endroits  des  logettes  de  fullaille 
accompagnées  de  leurs  portiques , toutes  couuertes  de 
draps  de  foye  & richement  ornees,fbus  lefquelles  ils  met- 
tent repolèr  le  corps,  & luy  prefèntent  au  deuantpain, 
vin,chair,&:  autres  viandes,  continu  ans  d’aller  aind  d’une  à 
autre , iufqua  tant  qu’ils  arriuent  au  lieu  où  il  doit  eflre 
brudé,  ayans  celle  opinion  que  l’elpritfe  renforce  par  ce 
moyen  quelque  peu , fe  rauigore  & prend  courage  pour 
voir  bruder  fon  corps,  & affilier  à la  feparatîon de  leur 
douce  & ancienne  vnion,lien,&  compagnie.  Puis  imitans 
les  Mangiens  & Quinlàyens,  ils  prennent  de  cartes  fàides 
dëlcorce  d’arbres, de  quoy  ell  auffi  edofFee  la  monnoy  e de 
Tartarie , en  grande  quantité , & fur  icelles  font  peindre 
hommes, femmes,  cheuaux , chameaux , pièces  de  mon- 
noye  & vellements,  & brudent  tout  cecy  auec  le  corps  du 
defimd,  s’aÜèurans  qùil  aura  lèruiteurs, cheuaux, de  toutes 
les  autres  choies, qui  ont  elle  peintes  lùr  ce  papier,. en  làu- 
tre  monde.  Bellefored  f ellime , comme  auffi  il  ell  fort 
vray lèmblable, que  du  commencement  ils  brudoyent,non 
pas  en  effigie , mais  à bon  efeient  &de  faid,  ceux  qui  e- 
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ftoycnt  de  la  maifon  de  chacun  pere  de  famille.  Au  relie 
à tout  ceil  office,  cerimonies  6c  feruice  de  funérailles  font 
appelles  tous  les  ioueurs  d’inllruments  de  la  cité,  qui  ne 
ceiïènt  de  fonner  tandis  qu’on  brufle  toutes  les  chofos 
lulciites  : ce  que  fai&,les  parents  6c  autres  sén  retournent 
ioyeux  comme  ayans  mis  vn  efprit  en  repos.  Or  voyon 
maintenant  de  la  fopulture  des  Tartares  g,  &com- 
mentils  fo  comportent  enuers  les  morts , foyuantles  pa- 
roles de  l’auteur  fus  allégué n,  qui  les  a deforites  fort  pro- 
prement,ainfi  que  toutes  autres  chofos , qui  ontpafiépar 
le  bec  de  là  plume.  Dés  aulîi  toft  quil  y a quelcun  dêntre 
eux  malade,  6c  qu’ils  voyent  qu’il  approche  de  la  mort,  on 
plante  vne  pique  ou  halebarde  à l’entree  de  fa  maifon,  ou 
loge,  y attachant  au  bout  vne  banderolle  noire,  à fin  dàd- 
uertir  les  palfàns , qu’il  n’ell  pas  loifible  d’entrer  en  celle 
tente:  aufli  dés  qu’on  void  ce  lignai,  il  n’y  a fi  hardi  qui  $a- 
uance  d’y  entrer  fans  congé  de  ceux  qui  font  dedans,lef- 
quels  y appellent  ceux  qu’il  leur  plait,  6c  le  plus  fouuent  le 
moins  qu’ils  peuuent  de  gents  pour  n’inquieter  le  malade. 
Apres  que  le  patient  ell  mort,  toute  là  famille  & parents 
sàlfomblent , & portent  focrettement  le  corps  hors  la  ten- 
te en  vn  lieu  ia  préparé , où  ils  font  vne  folié  allez  large,  6c 
profonde , fur  laquelle  ils  drelfont  vne  tente,  6c  au  dedans 
icelle  vne  table  chargée  de  viandesrpuis  vellent  le  defunét 
des  plus  riches  & précieux  habits  qu’il  eull , qu’ils  enter- 
rent auec  luy , comme  ils  y mettent  encor  vne  iument , 6c 
vncheual  armé,  bardé  &equippé  ainfi  qu’ils  le  montent 
ailans  à la  guerre.Ceux  qui  font  les  plus  riches  choifilfent, 
tandis  qu’ils  font  en  vie,  vn  de  leurs  efolaues,  qui  plus  leur 
ell  à gré, lequel  ils  marquent  auec  leur  foel  6c  armes  en  vn 
fer  chaud,  & celluy  ell  enterré  auec  eux  à fin  de  les  foruir 
en  l’autre  monde  : 6c  cecy  tiennent  ils  encores  des  façons 
anciennes  des  Scythes  leurs  ayeuls,  & ne  le  leur  a on  peu 
faire  oublier, quelque  changement  déliât , de  police,  6c  de 
religion, qui  loit  entre  eux  aduenu.  Les  paréts  ayans  faiéfc 
le  deuoir  à l’endroit  du  defund  en  ce  qui  touche  la  fopuh 
ture,  prennet  vn  cheuaUe  tuent,  efoorchent  6c  taillent  en 
pièces, & en  font  vn  beau  & fomptueux  banquet:puis  em- 
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plilfent  le  cuir  de  foin  ou  autre  telle  chofé,  & le  recoufans 
apres  le  pofent  fur  quatre  pieux  en  ligne  & pour  mémoi- 
re de  la  vaillance  de  celuy , qui  là  delfous  eft  enterré.  Les 
hommes  font  ceft  office , mais  les  femmes  y vient  dune 
autre  cerimonie  : car  elles  bruflent  les  ofléments  du  cfoe- 
ual  qu’on  aura  mangé,  eftimas  par  tel  facrifîce  purger  lame 
de  celuy  qui  eft  mort,  & la  nettoyer  de  toutes  les  fautes 
paffees.il  eft  vray,  que  de  ce  cuir  de  cheual  il  rien  eft  vie 
par  tout  ainfi  que  deflù s , d’autant  que  aux  obléques  des 
grands  & des  feigneurs  on  ne  leftend  point , comme  dit 
eft  : ains  les  parents  du  defund  couppent  & diuifent  celle 
peau  de  cheual  en  diuerlés  & icelles  fort  menues  cour- 
royes , qu’ils  ellendent  le  long  du  tombeau , comme  qui 
voudroit  arpenter  & mefùrer  la  terre  : ayans  opinion  que 
le  defund  poflédera  autant  d’heritage  en  l’autre  monde, 
comme  ils  auront  mefuré  de  terre  près  la  foffe  où  gifent 
les  oflements  : & ne  dure  leur  deuil  que  trente  iours , du  ' 
rant  lequel  temps  ils  font  diuers  féruices  & cerimonies 
pour  le  falut,  comme  ils  cuident,  de  celuy  qu’ils  ont  enter- 
ré. Il  s’en  treuue 1 quelques  vns  entre  eux  de  fl  deprauee 
& brutale  nature , qu’ils  nourriffent  de  force  graillé  leurs 
peres  & rrieres  ia  chargés  d’aage  & caftes  de  vieilleflé  ex- 
pies à fin  qu’ils  en  meurêtpluftoft,lefquels  ils  bruflét  apres 
eftans  décédés, & en  recueillét  fongneulemët  les  cendres, 
qu’ils  gardent  côme  quelque  choie  de  bien  précieux,  pour 
en  fiiupoudrer  & aflàilonner  leurs  viandes  à tous  les  repas, 
eftimans, comme  ie  croy,  quelles  en  loyentplus  fauoureu- 
lés  &de  beaucoup  meilleur  gouft  : ou  bien  que  cela  leur 
loit  vne  fepulture  fort  honnorable.  Il  y a deux  fortes 
d’idolâtres  k,  grands  enchanteurs  & magiciens,  tk  les  plus 
fçauans  en  l’art  Diabolique  qui  foyent  entre  tous  les  Tar- 
tares,  dont  les  vns  s’appellent  Thebeth  : les  autres  Che - 
1 et  font  deux  finir1)  de  l’ordre  &:  religion  , ou, pour  mieux  dire,  fùperfti- 
tion  des  Bachs , failàns  profeflion  d’une  fain&e  vie,  ce  leur 
lémble,&  ne  fe  loucians  aucunement  de  leur  perfonne,ny 
de  la  dignité  de  leur  eftat , allans  toufiours  ialement  ha- 
billés, lé  laiflàns  couurir  le  vilàge  de  cralfe  &:  d’ordure,  ne 
lé  lauans  ny  peignans  iamais.  Ceux  cy  en  vlént  encor 
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plus  beflialement  que  les  precedents:  car  fi  quelcun  a efté 
condamné  à mourir  par  ordonnance  de  iuflice,  inconti- 
nent ils  vous  prennent  le  corps  de  ce  poure  iufticié,le  cui- 
fent  8c  le  mangent  : ce  qu’ils  ne  font  des  autres  perfonnes 
qui  meurent  de  leur  belle  mort  naturelle.  Marc  Paul  Vé- 
nitien , qui  a defcrit  fort  diligemment  les  mœurs,  couflu- 
mes  8c  façons  de  faire  des  T artares , remarque  vne  vfance 
qu’ils  ont  touchant  les  ieunes  enfans  décédés  en  bas  aage, 
laquelle  ie  11e  veuil  laiffer  en  arriéré,  iaçoit  quelle  ne  fèm- 
ble  entièrement  fe  rapporter  ànoflre  lubied,pour  eflre 
autant  plaifante  que  ridicule.  Quand  il  fè  treuue  deux 
hommes,  dit  il  “,  l’un  defquels  ayt  eu  vn  enfant  mafle,  qui 
luy  fbit  mort  a trois  ans  ou  enuiron  : 8c  l’autre  ayt  eu  vne 
fille , laquelle  foit  pareillement  morte  en  cefl  aage , ils  les 
marient  enfemble,celebrent  les  nopces,&  donnent  la  fille 
decedee  au  garfon  qui  efl  mort  : 8c  à celle  occafion  font 
peindre  fur  du  papier  des  hommes,  en  guife  d’efclaues,  des 
cheuaux  8c  autres  belles, de  toutes  fortes  d’habits, deniers, 
ioyaux,  bagues,&  toute  efpece  de  meuble  8c  vtenfiles  ne- 
ceffaires  & requis  à vn  mefnage  champeftre  : puis  font 
palier  le  contrad  de  mariage,  lequel  approuué  par  les  pa- 
rents de  tous  les  deux  collés, ils  mettent  brufler  toutes 
ces  belles  befongnes  enlèmble,  dilans  de  la  fiimee,  qui  en 
fort,  que  tout  cela  eft  porté  à leurs  enfans  en  l’autre  mon- 
de , où  ils  s’elpoulènt  par  effed , ainfi  que  ça  bas  ils  en  ont 
faid  la  cerimonie.  Et  les  peres,  meres,  8c  parents  des  de- 
fiinds  fe  tiennent  dés  lors  pour  vrayement  alliés,  8c  s’en- 
trayment  8c  fréquentent  tout  ainli  que  fi  leurs  enfans  fuf- 
lént  en  vie,  8c  que  le  mariage  eult  efté  realement  accom- 
pli. Au  regard  des  fèpultures  des  grands  Cans , c’ell  à 
dire  Empereurs  des  Tartares,  ien’en  treuue  autre  choie, 
finon,  qu’eux  “ 8c  tous  les  Princes  defeendans  de  la  race 
de  Cingis  font  tous  portés  enlèueiir  en  vne  haute  mon- 
tagne, loing  de  Cambalu  quelques  cent  lieues, appellee 
par  les  aucuns  0 Altcty  ,8c  par  les  autres  p Belgian:  8c  en 
quel  lieu  qu’ils  meurent , fuft  il  bien  à cent  iournees  de  là, 
fi  faut  il  qu’ils  y foyent  portés  8c  enfèpulturés  : à caufè  que 
ce  Cingis , que  d’aucuns  appellent  Cangis , leur  premier 

ee  1 Roy, 


m lib.i.cap.^ü. 


n M.  Vota  l'tb.  f. 
cap  44.  Theucc 
Cofmograph.li- 
urc  17.chap.1x. 
rcftraint  cecy 
aux  Rois  de 
Qmnfay,  mal. 

0 hfleffo  M.PoZff, 
neü’iîlejfo  loco. 
p Hdyton  Arment/ 
nella  fua  biîioria » 
CP*  Gio.  B att'tîia 
Kamufio  nel  di~ 
feorfi  fopra  tffac 


W TROISIEME  LIVRE 


q lib.t.cap .44. 


r ceftc  ville  & 
royaume  eft  en 
la  troifîeme  In- 
de iadis  appellee 
outre  le  Gange. 


Roy, qui  les  a rendus  elpouuantables  à tout  l’Orient,  y eft 
inhumé:  ayans  opinion  que  tant  quils  feront  enterrés 
auec  luy,&:  que  leur  tombeau  fera  debout, à la  façon  quils 
les  drellènt,que  leur  Empire  ne  içauroit  eftre  mis  en  rui- 
ne. Au  refte  ils  vfent  dune  grande  bellialité  quand  ils  por- 
tent le  corps  du  Can  defuncl  en  celle  montagne.  Car  les 
feigneurs  & gents  de  guerre  qui  laccompagnét  en  grand 
nombre,  tuent  tous  ceux  quils  rencotrent  parle  chemin, 
en  leur  difant.  Allez  en  ikutre  monde  lèruir  vollrelèi- 
gneur  &:  Roy  : croyans  fermement  que  ceux  là, quils  maf- 
facrenr,le  doyuent  aller  lèruir  tout  de  ce  pas  au  pais  des 
trelpaflèsiEt  dit  Marc  Paul, que  quand  le  corps  de  Mongu 
Can  fut  porté  en  fepuiture  à la  fufdice  montagne , la  ca- 
ualerie,qui  le  conduifoit,  ellant  coilfee  de  celle  mefehan- 
te  & maudite  opinion , occit  plus  de  dix  mil  hommes, 
quelle  rencontra  auant  que  d’y  dire  arriuee.  La  men- 
tion que  ie  vien  maintenant  de  faire  de  cegentilhomme 
Vénitien,  qui  a tant  voyagé,  me  réduit  en  mémoire,  puis 
qiîaulH  bien  nous  fommes  fur  le  propos  des  Tartares , de 
mettre  icy  ce  quil  eferit  q du  fepulcre  de  certain  Roy  de 
M 1 e N>lequel  ell  bien  lun  des  plus  riches, fuperbes  &:  ma- 
gnifiques , qui  fut  iamais , s’il  ell  tel  quil  le  nous  dépeint. 
V oyci  comment  il  en  parle  : La  cité  de  Mien  r , dit  il, ell 
grande  àc  excellente,  capitale  du  royaume  du  mefme 
nom,&  maintenant  fubiede  au  grand  Can.  Les  habitans 
en  font  idolâtres , & ont  vn  langage  à part.  Il  y eut  iadis, 
comme  on  dit,  en  celle  ville  vn  Roy  fort  puiffant  & riche, 
lequel  venant  à mourir , ordonna  partellament  défaire 
auprès  de  fa  fepuiture  deux  tours  en  forme  de  Pyramide, 
lune  à vn  bout , l’autre  à l’autre,  ôc  icelles  tou  tes  de  marbre 


- 


hautes  de  dix  pas,&  greffes  à proportion  de  la  hauteur, au 
dellus  de  chacune  delquelles  y auoit  vne  grolîè  boule 
ronde.  De  ces  tours  lune  elloit  couuerre  toute  dune  lame 


d’or  elpaiffè  dun  doigt,de  maniéré quon  n’y  voyoit rien 
quor;  & lautre  d’une  lame  dargent  delà  mefme  elpaillèur: 
éc  autour  des  boules  y auoit  des  petites  clochettes  d’or  & 
dargent  fi  ingenieufement  attachées , quelles  fonnoyent 
a chaque  fois  que  le  vent  loufiloit,  choie  fort  admirable  à 
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voîr.Et  ce cy  fit  faire  le  Roy  fufdit,  pour  honorer  Ion  ame, 
à fin  que  fà  mémoire  ne  perift.Le  grand  Can  ayant  dé- 
libéré dauoir  la  ville,  y manda  vn  braue  & vaillant  Capi- 
taine auec vne  forte  &puifiante  armee , lequel  entra  de- 
dans auec  toutes  les  gents,  qui  treuuerent  ces  deux  tours 
fi  richement  & fomptueufement  ornees  : aulqueiles  tou- 
tesfois  ils  ne  voulurent  point  toucher  fans  premièrement 
en  auoir  aduerti  le  grand  Can , lequel  ayant  entendu 
quelles  auoyent  elté  fàides  en  honneur  & mémoire  de 
lame  du  fufdit  Roy  defundl:, ne  voulut  onques  permettre 
quon  y touchait,  ny  qu’on  les  gallalt  aucunement , citant 
telle  la  coultume  des  Tartares , qu’ils  eftimtnt  fort  grand 
péché  de  bouger  ou  remuer  choie  aucune  appartenante 
& dediee  aux  trelpafles.  Iufques  icy  font  les  paroles  de 
Marc  Paul , defquelles  non  feulement  nous  apprenons  l.a 
magnifique , ou  plultolt  prodigue  delpenfe  de  ce  Roy 
Mienois , mais  d’abondant  la  louable  coultume  des  Tar- 
tares, qui  relpedent  &honnorent  la  fepulture  auec  au- 
tant ou  plus  de  reuerence,tous  barbares  qu’ils  lont,que  ne 
feroyent  auiourdhuy  beaucoup  d’autres  nations  lelquelfes 
oneftime  plus  ciuiles  & mieux  apprifes.  Or  lailfonce 
difeours  à part  & acheuon  de  voir  de  leur  maniéré  d’enfe- 
uelir, parlant  de  ieltrange  façon  & de  religion  & de  fepul  - 
ture  des  Kirgesses*,  peuple  du  païs  de  T arsenî, 
qui  elt  la  vraye  Tartarie,par  delà  le  Turqueltan.  Ceux  cy 
viuent  par  hordes  & en  trouppe, comme  la  plus  part  des 
autres  Tartares  & Scythes,  & seltans  allemblés  vne  gran- 
de multitude  dedans  vn  bois, ou  en  pleine  campagne  où  il 
y ay t des  arbres,  celuy  qui  elt  failant  l’office  de  Preltre  en- 
tre eux  prend  du  lang,  du  laid  &:  du  fien  de  leurs  troup- 
peaux  & haras, qu’il  verfe  dedans  vn  vafe, méfiant  de  la  ter- 
re parmyrpuis  monte  lur  vn  arbre, d’où,  ayant  faid  ne  fçay 
quelle  prédication,  il  eïpand  celte  liqueur  fur  les  afiiltans» 
qui  prennent  & reçoyuènt  celte  belle  alperlion  pour  leur 
Dieu,&  n’en  adorent  ou  recongnoifient  point  d’autre.  Ce 
que  i’ay  voulu  déduire  pour  feruir  comme  de  préparatif  à 
mieux  entendre  la  cerimonié  oblerùee  à leur  fepulturej 
qui  elt  auffi  lotte  que  leur  adoration , d’autant  que  fi  quel- 
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cun  decede  entre  eux , on  ne  le  met  point  en  terre, & ne 
le  mange  on  point , ny  le  brulle  on  aulli  : ains , dés  qu’il  eft 
trelpafle,  on  le  va  pendre  àvnde  ces  arbres, fur  lefquels 
monte  leur  Preftre , les  arrofant  de  Ton  eau  fientee  & fan- 
glante,  eftimans  que  celle  façon  de  tenir  les  morts  en  l’air, 
leur  foit  plus  falutaire,  que  de  les  cacher  en  terre,  ou  dans 
le  creux  de  quelque  tombeau  fuperbement  maçonné. 

Maintenant ie vien aux  Ziches* , peuple ainli nom- 
mé par  les  Grecs  & Latins  modernes , par  les  Turcs  & J 
Tartares  appellés  Ciarcasses,  ou,  comme  les  autres 
veulent,  Circalfes,&  dits  en  leur  propre  langage  Adiga, 
à celle  fin  de  clorre  ce  chapitre  par  lune  des  plus  ellrari- 
ges  & ridicules  façons  dobfeques,  que  nous  ayons  encore 
veuë  : laquelle  nous  déduirons  tout  ainfi  que  George  In- 
v Hic  libellas  ynà  te  ri  an  Geneuois  la  delcrite  en  vn  petit  liuret  T d’une 
mine  n auigationü  feuille , qu’il  a faid  de  leur  vie.  Apres  qu’un  gentilhom- 
jkn  e xcufa  Vene - me  eft  mort, dit  il, ils  drefifent  en  la  campagne  des  couches 
gc  antè jêorjum  ab  de  bois  fort  hautes , fur  lefquclles  ils  pofcntle  corps  du 
Alio‘  trefpaflé  tout  aflîs , en  ayant  oflé  premièrement  les  en- 

trailles : & là  par  l’efpace  de  huid  iours  les  parents,  amis  & 
fiibieds  du  defùn&,le  vifitent,luy  portans  diuers  prefènts, 
comme  des  taffes  d’argen t, des  arcs, flefches,  &:  autres  den- 
rees  des  plus  precieufes  qu’ils  ayent.  Aux  deux  coftés  du 
lidfètiennét  debout  deux  des  plus  proches  & plus  aagés 
paréts  du  mort, appuyés  chacun  fur  vn  baftô,&  fur  la  cou- 
che à main  gauche  fe  tient  vne  fille  pucelle  ayant  vne  fle- 
fche  en  main,au  bout  de  laquelle  eft  attaché  vn  mouchoir 
de  foye  tout  defployé,  auec  lequel  celle  fille  luy  chalfe  les 
mouches  ,&  full  il  bien  au  plus  fort  de  l’hyuer  quand  il 
gele, comme  il  fait  la  plus  part  de  lannee  en  ce  païs  là.  Vis 
à vis  du  mort  en  plaine  terre  ell  affilé  fur  vne  chaire  la 
principale  de  les  femmes , laquelle  contemple  & regarde 
lans  celle  Ion  maridefund,  conllamment,  & lans  pleurer, 
d’autant  que  ce  luy  leroit  vne  grande  honte  fi  on  la  voyoit 
tant  foit  peu  larmoyer  : Et  cecy  continuent  ils  de  faire  la 
plus  grand’  part  du  iour , iulqu’à  l’odaue , qu’ils  ienlèuelif- 
lent  en  celle  forte.  Ils  vous  prennent  vn  gros  arbre , du 
tronc  le  plus  gros  &malfif,ils  en  taillent  vne  piece  ca- 
;;  t ' pable 
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pable  pour  la  longueur,  puis  la  fendent  en  deux,  creufàns 
tant  que  le  corps  y puilfe  entrer  à làife  auec  vne  partie  des 
dons  que  les  parents  & autres  fus  nommés  luy  auront 
faid  : Et  ayans  mis  le  corps  dedans  le  creux  de  ce  bois,  le 
pofent  au  lieu  ordonné  pour  fa  fèpulture,  o ù fe  treuue 
grande  multitude  de  gents , qui  luy-  dreftent  la  tombe , à 
fçauoir  vn  grand  môceau  de  terre  côme  vn  haut  tertre.-Et 
de  tant  plus  ccft  homme  aura  efté  grand  Seigneur, & aura 
eu  plus  de  fubie&s , vaftaux  & amis,  d’autant  feront  ils  le 
mont  plu  s grand  & plus  haut  efleué.  Le  plus  proche  pa- 
rent au  refte  recueillit  toutes  les  offrandes,  & défrayé  tant 
que  dure  cefte  cerimonie  ceux  qui  y viennent  : & félon 
que  le  defunct  aura  cfté  aimé,  & honnoré , tant  plus  ou 
moins  on  enterre  auec  luy- de  chofes  qu’on  luy  a offer- 
tes* Encor  vfènt  ils  aux  obfequesfres  grands  Seigneurs 
vne  cerimonie  barbare , qui  eft  digne  qu’on  la  vous  ra- 
conte : car  ils  prennent  vne  fille  de  douze  à quatorze 
ans,  quils  font  affeoir  fur  la  peau  d’un  beuf  qu’on  vient  de 
tuer  rout  a fheure , Sdayans  eftenduë  fur  la  place,  le  poil 
contre  terre , en  prefence  de  tous  les  aftiftans  tant  hom- 
mes que  femmes,  le  plus  gaillard  & hardi  des  Jeunes  gen- 
tilshommeslà  prefents  fecouurant  de  fon  hianteau  de 
feutre,  s’eftaye  & met  en  effort  de  defpuceler  cefte  fille.  Et 
aduient  kien  peu  fouuent  que  faifint  refiftance  elle  foi t 
defpucelee  auant  que  d’en  auoir  laflë  trois  ou  quatre  ou 
dauantage  des  plus  gaillards.de  la  trouppe,seftayans  à tel- 
le lutte . à la  fin,eftant  défia  lafle  & trauaillee,elle  fè  laifle 
gaigner  auec  mille  promeftes  quon  luy  fait  de  la  prendre 
pour  efpoufè,ou  par  autres  femblables  douces  parolles,  & 
ainfî  le  vaillant  champion  enfonle  la  porte,  entre  dedans, 
& fe  rend  maiftre  du  logis  : puis,  côme  vi&orieux,&: ayant 
emporté  le  prix  du  combat, il  fait  parade  de  fon  outil, 
tout  faïgneux  des  défpouilles  de  la.fille,  à tous  les  afti- 
ftans; &:  les  femmes  tournent  la  face  ailleurs,  faifansfem- 
bl^int  d’en  auoir  honte  & de  ne  vouloir  point  regarder  ce- 
la,ne  fe  pouuans  toutefois  tenir  de  rire,  prenans  plaifir  au 
déduit  infâme  d’une  fi  fàle,deshonnefte,  vilaine,  brutale  & 
pire  que  payenne  cerimonie.  La  beftialité  de  ce  peuple  fe 
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defoouure  encores  dauantage  en  cecy , quapres  auoîr  iras 
le  corps  en  lèpuiture , plufîeurs  iours  durant  à l’heure  du 
repas  ils  font  icller , brider  & tenir  prell  le  cheual  du  de- 
funét,&:  le  font  mener  en  main  droit  vers  le  tombeau,  par 
vndefes  lèruiteurs , lequel  yellant  arriué  l’appelle  trois 
fois  par  fon  nom , &:  le  conuie  de  la  part  de  lès  parents  fie 
amis  de  venir  au  feilin:Mais  voyant  que  le  mort  ne  luy  fait 
point  de  relponlè,  il  sen  retourne  auec  fon  çheual,&leur 
rapporte , qu’il  ne  relpond  rien  : au  moyen  dequoy  le  te- 
nans  pour  excufos,&:  leur  fèmblant  de  sèllre  bien  ainfî  ac- 
quittés de  leur  deuoir , ils  le  mettent  à banquetter , man  * i 
ger, boire  & faire  bonne  chere  en  Ion  honneur.  Et  voyla 
quant  aux  funérailles  des  Cîrcaflès  * &:  de  la  plus  grand* 
part  des  autres  peuples  Afiens,  dont  nous  allons  delpe-  j 
lèher  le  relie  en  ce  chapitre  fuyuant* 

Des funérailles,  ohfeques & fif  toitures  des  Turcs , Mures* 
dr  autres  Mahomet  Ht  es, tant  de  l'Afe,  que  des  autres 
parties  de  la  terre * chap,  vin 

EscRïvANsles  funérailles  des  Tvrcs, 
nous  décrirons  par  meline  moyen,  corn- 1 
me  coulourans  d’un  mefnie  pinceau  dt- 
uers  païlàges,  celles  des  autres  peuples 
qui  luyuentrAleoran , foyent  ils  PerlansJ 
Tartarcs, Indiens  ou  Mores.  Car  bien  que 
les  nations,  que  ce  peruers  3c  de  teHable  fèducleur  Mahor- 
met,  ellablillant  la  lotte  recolleélion  de  lès  damnables 
refueries,  infe&a  de  fàpernicieufè  doélrine  , occupent  du 
monde  diuile  en  trois , les  deux  parts  pour  le  moins, 
loyent  au  demeurant  fort  difièmhlables  en  mœurs,  couJ 
Humes,  & façons  de  faire,  St  que  les.  Thalifinansmefines* 
qui  font  les  Préfixés  de  leur  feéf  e , lèlon  le  parti  quils  fuy- 
uent,ou  du  Turc  ou  du  Sapin,  ayent  des  différents  beau-; 
coup , & ne  s’accordent  guère  bien  en  l’înterpretation  de 
leur  Loy  : fi  ellce  neantmoins,que  és  cerimonies  concer- 
nantes les  oblèques  St  lèpultures  des  trelpafies,  ils  font  de 
fi  bon  accord , quils  en  vfent  tous , ou  la  plulpart,ainû  les 
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tus  comme  les  autres  > en  la  maniéré  que  nous  allons 
maintenant  déduire , fuyuant  ce  quén  auons  peu  recueil- 
lir par  cy  par  là  des  auteurs , qui  ont  efèrit  iulques  à prê- 
tent de  leur  Religion,&  notament  de  Guillaume  Poftel * , a faye <le 
lequel  entre  autres  a traiété  ce  poindt  fort  diligemment.  cfap.dcuTepuï 
En  premier  lieu  il  fait  à noter  que  félon  la  qualité  des  per-  «««-  * 
fbnnes  les  funérailles  font  plus  ou  moins  pompejutes  &: 
magnifiques , comme  aufli  il  riy  a nation  qui  tienne  tant 
fbit  peu  de  la  ciuilité,  laquelle  lien  vfe  couftumierement 
ainfi.  Cela  indifféremment  eft  obterué  de  tous  Mahome- 
tiftcs , que  b fe  fentans  en  danger  de  mort , tirans  à 4 1^,  bciàt*» 
la  fin, ils  recommandent  leur  efprit  à ratkmatu/lahi,qui  eft 
la  milericorde  de  Dieu  ,croyans  & penfans  prétendre  à 
l’immortalité  par  le  moyen  d’icelle  &des  ceuuresde  leur 
Loy:  & pour  mefineoccafion  font  admonneftés  par  leurs 
parents  Sc  autres  qui  les  viennent  vifiter,  principalement 
de  pardonner  à ceux  qui  les  ont  oflfenfés , & d’inflituer 
t'Zgdacahy  Ccil  à dire  aumofiie  : ce  qu’ils  font,  tenons  cela 
pour  leur  dernier  facrement.  Eftans  décédés  * , fi  céft  vn  f Rartbohm. 
malle,  céft  aux  hommes  à lénfeuelir:  & fi  céft  vne  femme, 
les  femmes  en  prennent  la  charge.Ils  lauent  le  corps, aufli  cap.  de  ceremoni* 
foingneux  de  ce  lauement , que  ft/perftitieufèmentils  en  de^nfhrunt' 
vient  durant  leur  vie , penfans  que  leurs  impiétés  loyênt 
eftàcecs  par  ablutions  extérieures,  puis  iàffeublcntde  lin- 
ges treliiets  & trelblancs,  & ainfi  le  mettent  en  tepulture. 

Si  céft  perfonne  de  bafte  eftoflé,  on  le  porte  en  terre  au 
moins  mal  quon  peut, fans  faire  grand  bruit,  en  des  cemi- 
rieres  qui  font  dédiés  exprès  pour  enlèuelir  telles  gents, 
ce  qui  à laduenture  a donné  occafion  à François  San- 
fouin,  déterîre  que  les  Turcs  sénfeuelîftent  fans  preftres 
ny  prières:  en  quoyil  s’eft  grandement  abufe.  Carli  c’eft 
quelque  principal  Seigneur  d ou  officier  de  la  maifon  du  d . x 
grand  T urc,  comme  le  Batehia,  le  Sangeac,  Mophti , Be-  p J* 
glierbei,  Aga,Nafiàngibafly,Cadis,  quon  pourroitdire  le  ei“s'incl uitlG^.m 
Capitaine  du  Conlêil  & de  la  Caualierie,  le  grand  Inter-  î «s  \!iig)lfor7m, 
prete  de  leur  Loy , le  Gouuerneur  dun  pais,  le  Capitaine  | uifnbfe<ju«tifu»t 
des  Ianiflaires,  le  luge  dune  Prouince,le  Chancellier,  qui  c7m\ 
vienne  à mourir,  céft  alors,  qu’il  y a de  la  magnificence,  & lent  #m* 
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que  Ton  deces  eft  incontinent  publié  par  tout , au  moyen 
de  quoy  vne  infinité  dé  peuple  accourt  de  toutes  parts 
aux  carrefours  & places  des  villes  le  iour  que  fedoyuent 
faire  les  funérailles,  pour  voir  la  pompe  & cerimonie.  Le 
corps  eft  accompagné  des  Thalifmans,qui,  comme  nous 
♦ auons,dit, font  les  Preftres.de  leur  Loy  j lefqucls  vont  de--  . 

' uant  chantant  ces  parolles,elquellesconfifte  tout  le  fon- 

d Ludouicus  Bar-  démet  de  leur  religion ^,lahilaé hillala , mehemet  refullalla 
themam  \tmera-  tan„arï  birberemberac : ceft  à dir c>Dieu  eft  Dieu,&  ny a 

no  bac  -verba  tta  <S  j'  . rtJ 

jcribit  : La  iüaché , point  d autre  Dieu , Mahomet  conseiller  de  Dieu , Je  ni  & vray 
iü’aiiach  Mutjem  pYûphete  : qu  bien  ce  verfet  '.alla  rabmanï  arhamuhu  , la 

medü  refulallacb . I r -r  • T • j- 

b tiionus p-i»ù  ali-  alla  ilia  : alla  alla  huma  alla, qui  fignifie,  Dieu  mijencor dieux 
ter,Georgeui^et,a  ^ t pttte'  Se  luy  : il  il  eft  Dieu  ftnon  Dieu,  Dieu  eft  Dieu  : Se  tel-  ‘ ; 

alité?:  rt  vtx  durs  J l y J J . r I 

eode,n  modo  u*c  les  ou  autres  orailons , quils  vont  continuant  îulqtres  au 
refirent  es  repenat.  peu  qlie  \ç  defunél  aura  cfleu  pour  fa  fepulturc,&  ou  il  au-  j 
ra  faiét  quelque  fondation  pour  fon  ame, comme  nous  di- 
rons cv  apres.  Bien  fbuuent  telles  perfonnes  d’autorité,  & 
ordinairement  les  enfans  du  grand  Seigneur,  font  portés  * 
par  les  Preftres  & mini  lires  fufclits  : les  autres  par  leurs  j 
plus  proches  parents  & meilleurs  amis  : Et  généralement 

tous, tant  poures  que  riches, & mafles  que  femelles  la  telle 

dçuant .&  non  les  pieds,  ainfi  quen  vfoyent  iadisles  Rom-  j 
mains.  La  bicre  eft  communément  faiéfe  comme  vne  hu-  j 
che,&  la  couure  on  de  quelque  beau  linge  lelon  les  facul-  j 
tés  du  trelpaüc,  mettant  fur  le  bout  de  deuant  fon  accou-  | 
fixement  de  telle, pour  monllrer  le  fexe  bc  habit  cl’iceluy*  I 
Si  ceft  vn  garfon  ou  fille  eftimés  puceaux , on  embou-1 
quette  & charge  on  le  larcueil  de  rôles, fleurs  & autres  tel- 
les odeurs,  pour  tclfnoingner  de  leur  innocence  & virgi-  1 
c îiu.ie.  Cofmo  nité.Theuet e aficure  qu’on  n’accompagne  point  le  cô.uoy.j 
graph.chap.i  o.  d'aucunes  torches,  flambeaux  ny  luminaires.  S il  eft  ainfi  j 
, . luy  mefme  le  Içaura.  Georeeuiz  f , qui  a demeuré  lelpace  1 

de  fin  El  or.  p race  de  treize  ans  en  T urquie,elcnt  tout  le  cotraire,  allant  quii  j 
dût,  mqmt,  c*ro-  a des  moynes  Mahumetans  qui  font  leurs  Deru.is,\d-  j 
iis,wc.  quels  marchent  deuant  le  corps , portans  clés  cierges,  eCi 

que  les  autres  Preftres  vont  apres.  Et,  qui  eft  bien  dauan-  ] 
g apud  Munîier.  tage , nous  treuuons  s,  qu’on  ne  conuoye pas  feulement 
,n  Cofmograp  . ^ deiùnét  auec  de  la  lumière,  mais  d’abondant,  qu’on  luy/ 
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met  des  chandelles  & aux  pieds  & à la  telle, &:  quelles  font 
de  fuif,  d’autant  qu’on  n’ufo  point  de  cire  à l’endroit  des 
morts.  Apres  les  Thalilmans  fuy  lient  les  parents  & al- 
liés , qui  portent  le  deuil  pour  foire  honneur  au  conuoy, 
accouftrés  d’une  piece  de  gros  drap  gris , dit  chepenee  ou 
feutre,  de  quoy  on  fait  des  couuertures  aux  cheuaux,  la- 
quelle leur  pend  dun  collé  & d’autre,  deuant  & derrière, à 
la  mode  d’un  froc  de  moyne  : &:  ceux , qui  ne  veulent  s’af- 
feubler  de  telle  denree, attachent  au  fommet  & à la  pipet- 
te de  leur  Tulband  vne  piece  de  toille  blanche , qui  leur 
bat  iulques  aux  iarrets  ou  à la  ceinéturc,  & en  cell  equip- 
page  conduifont  le  corps  auec  pleurs  &cris  iulquesau 
tombeau.  On  meine  aulfi  en  leflè  & à la  main  les  plus 
beaux" cheuaux  de  l’efcuirie  du  defunét,  ainfi  qu’on  fait  en 
France  ceux  du  Roy  à fos  funérailles, tous  couuerts  de  ve- 
lours ou  de  drap  noir  traînant  par  terre  : & font  ces  Al- 
coraniftes  G ruiés  & artificieux  en  leur  fuperllition,que 
de  frotter  les  nafoauxde  ces  cheuaux  de  fèneué  ou  graine 
de  moullarde , auant  que  les  fortir  &:  tirer  hors  en  la  rue, 
à celle  fin  que  les  poures  belles  larmoyent  par  force , & 
qu’il  fomble  au  fot  populaire,  que  les  larmes  leur  viennent 
naturellement,  comme  pleurans  de  regret  & de  trifleflé 
pour  la  mort  de  leur  maiftre.  Quelques  vns  h difont,  que 
pour  melme  effeél  ils  prennent  certaine  poudre  dune  ra- 
cine appellee  par  les  Arabes  AJfagoth^&c  des  Tartares 
orientaux  MartalT^  & qu’ils  en  mettent  dedans  les  na- 
féaux  de  ces  belles  : D’autres 1 ont  eforit, qu’ils  y aggrafent 
des  petits  haims , qui  leur  font  foire  vne  li  piteule  mine 
que  tous  les  regardans  en  font  elîneus  à compalfion.  Da- 
uantage,  li  c’ell  quelque  homme  d’armes,  qui  le  foit  porté 
vaîllammét  à la  guerre, Capitaine  de  marque  ou  Sangeac, 
on  luy  traîne  apres  fon  ellandart  & bannière  par  la  boue, 
on  porte  des  lances  rompues , des  harnois  de  cheuaux 
auec  les  armes,  pour  monllrer  que  ce  vaillant  homme 
mort, la  guerre  ell  aulfi  morte:  d’où  vient  que  quelquefois 
on  y fait  marcher  des  cheuaux  portans  leurs  folles  àla 
renuerfo , &:  void  on  accompagner  le  conuoy  fox  ou  fopt 
$o lâcher ^ qui k font  des  cent  &:  cinquante  Ianilïaires  elleus 
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peur  la  garde  du  corps  du  Grad  Seigneur,  ïiiyuis  de  quel- 
que  nombre  d’autres  Ianifiaires  : & le  Cafnegirbafii  du  de- 
fiinft,  qui  eft  Ton  maiftre  d’hoftel , & quelques  T mariots , 
céftà  dire  gents  àcheual  portans  plufieurs  enfeignes&: 
bannières:  Et  deuant  le  corps  fait  on  marcher  le  muta- 
feraca,  qui  tient  vne  lance  au  poing , au  bout  de  laquelle 
eft  le  Tulband  du  treipaflé,  & vne  queue  de  cheual  atta- 
chée au  près.  Si  c’eft  vn  fils  du  Grand-foigneur,  ou  le 
Grand-foigneur  mefme,les  magnificences  fontencores 
plus  pompeufes  & luperbes.  Car  alors  on  void  de  toutes 
fortes  d’armes , que  le  maiftre  des  cerimonies  fait  porter 
par  le  maUndambhedith  mandaray  fçauoir  eft,  celuy  qui  a 
la  charge  des  armes  du  Prince  : Et  y void  on  des  cheuaux 
en  plus  bel  & grand  nombre  : Le  demeurant  comme  des 
autres, refte  que  la  defpenfo  en  eft  plus  grande, &:  tout  l’ap- 
pareil funebre  plus  fomptueux  : iointaufti  que  le  deuil  en 
eft  publique.  Car  dés  que  le  trefpas  d’iceluy  eft  notifié  au 
peuple,  incontinent  chacun  fo  met  à crier  & lamenter,  & 
par  deux  ou  trois  iours  n’entend  on  autre  par  toute  la 
ville, qu’un  cri  pitoyable,  & aufli  grand, que  la  ioye  fo  mon- 
ftre  grande  lors  quil  eft  circoncis,  ou  le  iour  quil  prend  la 
couronne,  ou  lorsqu’il  vient  de  païseftrange  vidorieux 
de  quelque  bataille.  Au  regard  du  lieu  de  la  fopulture, 
il  y en  a quichoififfontdes  lieux  plus  folitaîres  les  vnsque 
•les  autres.  Les  Arabes  & les  Mores  noirs  de  la  haute 
Erhiopie,eflîfont  volontiers  leurs  fopultures  en  quelques 
endroits  eflongnés  de  leurdemeurace,  & principalement 
es  montagnes  &grotefques  où  il  necroift  rien. Les  autres 
au  contraire  fo  font  enfoueiir  en  leurs  iardîns,  hors  les  vil- 
les:&  pour  petit  dàutorité  qu’euft  le  defimd,  il  a toufiours 
quelque  lieu  à part  où  il  eflit  fa  fopulture , fans  aucune  be- 
niflbn.D’où  viet  qu’à  len  tour  des  greffes  cités, tant  en  Afie, 
quén  Afrique, tout  eft  plein  de  fopultures,  rieftant  loifible 
dénfoueiir  dedans  Tenceinte  d’icelles.Les  grads  foigneurs, 
& dés  officiers  les  plus  riches , comme  ceux  qu’auons  fpe- 
cifiés  cy  defïiis,ayans  longuemét  demeuré  en  leur  eftat  & 
office, & amaffé  grade  fomme  de  deniers,deuant  q mourir 
font  couftuuûerement  baftir  des  teples  &hofpitàux,pour 
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fiiruenir  aux  poures  de  leurLoy,  appelles  Caramjfera, 
efquels  ils  dreîlènt  leurs  fèpulcres,  & fondent  des  bons  &: 
afl'eurés  reuenus , pour  le  foulagement  des  neeeflkeux,  à 
ce  eftans  poulies  par  leurs  Preftres&  miniftres , qui  leur 
donnent  à entendre  que  pour  auoir  paradis,  8c  eftre  alfo- 
ciésau  nombre  des b?en heureux, il  faut  auoir  pitié  des 
poures  8c  foufïreteuxrcroyans  cela  eftre  vn  vray  8c  alfeuré 
moyen  pour  paruenir  au  lieu  des  efteus,  & faire  que  leur 
efprit  participe  delà  bénédiction  du  faind Prophète  de 
Dieu,&  euiter,  comme  dit  Theuet,  atgenas  alfaltanas,  ceft 
à dire  le  royaume  de  Satan.  A cefte  occafion,aux  tom- 
beaux de  ceux  qui  ont  quelque  moyen,  on  void  ordinai- 
rement outre  le  fépulcre  vn  beau  baftiment  fàiét  en  rond 
en  forme  de  colombier,  qui  fort  doratoire , & de  retrai&e 
pour  ceux,  qui  vont  prier  & manger  là  auec  les  poures, 
aufquels  on  ordonne  la  repue  franche  pour  le  falut  de 
lame  du  trefpafte.  Aux  communes  fèpultures  tty  a autre 
qu’une  pierre  d reflèe  debout , platte  ou  ronde,  de  la  hau- 
teur de  trois  om  quatre  pieds , où  eft  eferit  en  lettre  Ara- 
bique le  nom  8a  fài&s  du  defund, comme  par  deçà.  Quel- 
ques vns  y font  peindre  vn  Tulband,  les  autres  vn  Cime- 
terre , les  autres  vne  autre  chofè, félon  la  proféflîon  & îe 
meftier  que  le  trefpafte  aura  fùyui  & exercé  durant  fa  vie» 
A plufieurs  on  plante  des  arbres  verdoyans, comme  pla- 
nes & autres  tels  de  haut  ramage  autour  de  leurs  fépultu- 
res>&  fur  la  folié  me  {me  des  martes, rofiers,rofmarins, vio- 
lertes,&  autres  telles  fleurs  de  bonneodeur,àfîn  que  les 
paftàns  prennent  des  bouquets, & fé  fbuuiennent  de  prier 
pour  le  defund,lorsqubn  va  viftterles  tombeaux,ee  qu’oti 
fait  aftéz  fouuent,  & fpeeiaiement  au  behiram,  qui  fon  t les 
Pafques  grandes  8c  petites  des  Mahometans.  Les  tom- 
beaux des  plus  grands  font  vifîtés  beaucoup  plus  fouuent 
que  ceux  des  autres,  8c  recouuerts  prefque  tous  les  fours, 
principalement  les  vendredis  , de  tapis  , 8c  dais  non- 
ueaux, ou, comme  nous  dirons  vn  peu  plus  bas, des  acco«- 
ftrements  du  defund  : & fouuentefois  y refp-and  on  deftus 
quelques  pleins  Tulbands  de  toutes  fortes  de  fleurs, à ftà> 
comme  iç  croy,que  les  allans&venans  eji  prennent,  tout 
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ainfi  que  des  autres  qu’on  plante  és  tepultures  qui  font  à 
deteouuert.  Or  fur  ce  que  nous  auons  dit  cy  deifus,  que 
les  teigneurs  qui  ont  acquis  des  grandes  richeflés,  font 
couftumierement  baftir  des  mofquees  de  hofpitaux  pour 
i liu.  io.  chap.  y faire  leur  fepulture:fur  ce  poin&jdi-iejTheuet*  reprend 
îo.Cofiiiogr.  tous  çeux  qUi  ont  iuiques  à prêtent  eterit  de  Tniftoire, po- 
lice de  religion  des  Turcs, difiint  qu’ils  te  (ont  trompés  d’e- 
ftimer  que  le  T urc  eftant  fort  curieux , comme  il  eft,  de 
tes  temples  & mofquees,  les  faite  baftir  pour  luy  teruir  de 
fepulture,à  caute  que  nul  Mahometan,tant  grand  Prince 
foit  ifirieft  iamais  enterre  au  lieu  où  Ion  fait  les  oraifons  de 
prières.  S’il  eft  ainfi,  ce  que  i’ayme  beaucoup  mieux  croire 
que  daller  fur  les  lieux  pour  men  etelairçir,  il  temfle  que 
ce  bon  Coftnographe  parlant  en  la  forte  ne  penfoit  point 
k liu.u.chap..».  à ce  qu’il  deuoit  eterire  quelques  feuillets  parapres  k,  où 
il  te  vante  d’auoir  veu  l’epitaphe  de  Mahomet  tecond 
du  nom  deftlisla  tepulture  en  Conftantinople  dans  vne 
des  chapelles  de  l’hofpital , qu’il  fit  édifier , & où  apres 
la  mort  il  fut  enterré  fort  fomptueutement:  là  oùd’ordi- 1 
naire  affiftent  plufieurs  Preftres  de  leur  Loy,  prians  pour 
fion  ame,&  de  tes  peres,  fferes  & amis  predecefi'eurs.  Mais  ; 
puis  que  nous  fouîmes  tombés  fur  les  prières, que  les  Ai- 
coraniftes  font  pour  les  trelpaflés , laiflbn  Theuct,  de 
voyon  pour  quelles  perfonnes  ils  ont  accouftumé  de  les 
faire.  Et  quant  aux  femmes,  puis  que  par  T Alcoran  elles  j 
font, à ce  qu’on  dit,forçlotes  de  paradis, fans  doute  ils  n’ont 
que  faire  de  prier  pour  leurs  âmes.  Au  regard  des  hom 
mes,  iaçoit  qu’ils  prient  pour  tous  indifféremment  : c’eft 
toutefois  principalement  pour  ceux  qui  meurent  à la  I 
guerre  & en  combattant  pour  l’aggrandiffement  de  leur 
Empire , de  commune  querelle  de  leur  Religion , les  efti- 
mans  bien  heureux , de  faifims  des  orailbns  pour  eux  en 
toutes  leurs  affemblees  de  congrégations  : en  quoy  veri-  j 
tablement  ils  monftrent  bien  leur  beftite , attendu  qu’ils 
les  eftiment  fiiuués , de  qua  cefte  occafion  ils  fie  reputent 
tous  tant  qu’ils  font  bien  fortunés  de  ne  mourir  point 
chés  eux  entre  les  pleurs,  brayements  &foulpirs  de  leurs 
femmes,enfans,parents  de  amis;ains  à la  guerre  entre  leurs 
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ennemis , au  Ton  des  tabours , froiiTis  des  harnois , efclats 
des  lances , grefle  des  arquebufades,  & tonnoirre  de  l'ar- 
tillerie : Et  les  perfonnes  qui  finent  en  celte  façon  ne  font 
iatnais  plaintes, ny  regrettées  de  leurs  parents, tant  ils  ont 
dalfeurance  de  leur  falut.  A quelques  Princes  on  garde 
ces  honneurs  apres  leur  mort,  que  furie  tombeau  il  y a 
toujours  quelque  Tlialilman  qui  lit  fans  celle  l’Àlcoran 
pour  lame  du  defund,  les  Mahometans  ayans  opinion  & 
croyans  fermement  quil  n’eft  rien  fi  falutaire,  foit  pour  les 
vifs,lbit  pour  les  morts, que  de  faire  lire  l’Aleoran  en  celle 
forte  : & ces  melmes  Thalilinans  ont  charge  demettre 
tous  les  jours  fur  la  tombe  les  habillements  delquels  vfoit 
ie  defund  ellant  en  vie  , les  changeans  tout  le  long  de  la 
lepmaine,iulques  à vn  an, ou  deux,  ou  trois,  félon  qu’il  en 
aura  ordonne  par  tellament , penfànt,  à laduenture , que 
celle  folle  fuperllition  puilfe  redonder  au  lalut  de  fon 
ame.  Barthelemi  Georgeuiz  ° , parlant  de  la  llrudure  0 hbeUo  de  r«r - 
des  lèpulcres  des  Rois  de  Princes  Mahometans, remarque  carum  cermonijh 
quelques  autres  feruices,  & particulières  cerimonies , qui  ppukn Talbcdl 
te  ^°rit  auprès,  lefquelles , pour  delcouurir  de  plus  en  plus  a°- 
leui  lotte  croyance  de  luperllition,ie  deduiray  icy  luy uant 
a peu  près  les  paroles  : Sur  le  tombeau  des  grands,  dit  il, 
comme  des  Rois  & Princes , qui  ont  priuilege  délire  en- 
terrés dedans  les  villes,  ell  balti  vn  édifice  rclTembiant  à 
vn  temple  ou  mofquee , appel ItTulbe.  La  maçonnerie  du 
fcpulcie  des  perfonnes  dautorité  ell  couflumierement 
haut  elleuee  comme  vn  autel, à fin  que  les  chiens  de  autres 
belles  rie  puilfent  monter  dellus, & y frire  ordure.Là  vont 
louuent  les  parents  pour  y pleurer  le  defund,  de  mettans 
des  viandes  lur  celle  pierre  faideen  autel-,  à fçauoir  pain, 
chair, ceufs, laid  de  fou  nuage,  ils  en  apprellent  vn  banquet 
tel  que  le  Noucndial  des  Ethniques, dont  nous  auons par- 
le au  premier  liure , pour  lame  du  defund , lequel  ils  la  if  • 
lent  manger  aux  poures,  &bien  fouuent  aux  oylèaux  du 
ciel , ou  des  fourmis  & autre  vermine , dilàn s que  Dieu 
prend  au  fi  grand  plailîr,  que  pourlamour  de  luy  on  don- 
ne laumoliie  aux. belles,  qui  ont  indigence, comme. qullâ 
leroit  aux  hommes, qui  fouffrent  dilette.  Et  s’en  treuue  de 
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fi  fots,  que  penians  faire  œuure  charitable  pour  les  mort?, 
ils  achettenr  des  oifeaux  enclos  en  cage,  feulement  pour 
les  lafeher  & leur  donner  les  champs:  & d’autres  y en  a qui 
jettent  du  pain  en  la  mer,  ou  dedans  les  riuieres,  pour  l’a- 
mour de  Dieu,  ayans  opinion  que  cefi:  office  de  pieté  fert 
grandement  pour  le  falut  de  lame  tant  des  viuans  que  des 
morts.  Quant  au  deuil, il  n’eft  communément  porté 
par  les  hommes  guere  plus  de  trois  iours  : quelques  vns  le 
portent  iufques  au  hui&ieme>&  ce  court  terme  expiré 
font  vn  banquet  entre  les  parents , où  ne  fe  parle  que  de 
choie  conuenable  au  temps  & au  lieu,  comme  de  la  vie 
paffee  du  défend , de  fa  vertu,  generofité  & vaiilance,de 
l’amitié  qu’il  portoit  à ceux  de  fi  congnoilfance,  de  fe  de- 
uotion,de  fes  aumofnes,  ieufhes,  & autres  telles  oeuures 
louables  & dignes  d’un  bon  Mufulman  : & au  partir  de  là 
chacun  laiffie  le  deuii,&:  fe  refi ouït  comme  parauant , at- 
tendant la  referredion,  laquelle  ils  croyent , 8c  que  Dieu 
commandera  à I E s v s c h r i s t de  condamner , 8c  que 
Mahomet  tefnoingnerades  bons  fidelles  à la  feneftre  de 
Dieu  en  la  vallee  de  Iofaphat.Les  proches  parentes, com- 
me les  meres,  femmes,  filles  8c  foeurs,  ne  ceffient  fi  toft  de 
pieurer,  ains  vont  fouuent  vifiter  le  lieu  où  leur  parent 
défend,  pere,  mari, fils, ou  frere  eft  enfeucli,&  là  vous  re- 
nouuellent  à chacune  fois  leur  deuil  & regret.  Il  fem- 
ble  que  Mahomet  ayt  ordonné  le  terme  de  quatre  mois 
dix  iours  aux  vefees,pour  faire  le  deuil, voire  vn  an  entier. 
Car  il  ne  leur  permet  point  en  fon  Aicoran  de  fe  remarier 
qu’autant  de  temps  apres  le  trefpas  de  leurs  efipoux:  8c  en- 
cor eftant  mariées , défend  il , qu’on  leur  empelcne  cie  fe 
tenir  enclofes  tout  le  long  d’une  année,  veu  quautrement 
Dieu  entreprendroitleur  querelle:  au  moyen  de  quoy  el- 
les demeurent  toutes  couftumierementparleïpace  ciun 
j Marco  vdo  lib . an  enfermées.  En  l’ifie  & royaume  d’O  r m.v  s * , lors 
i.rdp.itf.Beiiefo-  ^ue [es  hommes  d'autorité  meurent,  leurs  femmes  tout 
obligées  de  les  pleurer  vne  fois  le  iour  par  i’efpace  de  qua- 
îona.a..  trefepmaines  continuelles*  &de  feite.  C’eft  pourquoy  il 

s’y  treuue  des  femmes  bien  apprifes  & faides  a pleurer, 
kfquelles  on  prend  à gages  pour  aller  faire  ceffi  office  tous 
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ks  iours  fur  les  tombes  des  morts.  En  quelques  endroits 
du  pars  de  P e r s e ra,  les  Mahometans  font  tous  les  ans  " ^/apha  n*r~ 
vne commémoration  generale  pour  leurs  trefpafïes , en  vV/ucapl^ 
des  grands  cemetieres  quils  ont,  là  où  ils  safleent  tenans 
des  chandelles  allumées  auec  leurs  Preftres,  qui  lîfènt,  ou 
prient  en  leur  langue , puis  ayans  acheué  de  lire , ou  de 
prier, ils  s’y  font  apporter  à manger, & donnent  làumofiic 
aux  pou  res, qui  fe  rencôtrent  en  chemin , leur  faifàns  dire 
des  orailons  pour  les  defunéb  , & eftimans  parce  moyen 
les  mettre  en  repos  auec  les  âmes  bienheureufes. 

Cecy  pourroit  fuffire,  quant  aux  funérailles  & fêpuitu- 
res  des  Alcoraniftes. Mais, pour  donner  plaifîr  au  Ledeur, 
ie  fuis  content  d’attacher  encor  icy  pour  la  fin  du  chapi- 
tre , ce  que  i’en  ay  treuué  efcrit  en  vn  petit  iiure  intitulé 
Confufîon  de  la  fede  Mahomctane  “,  compofe  premie  - " al  caP°f> 
rement  en  langue  Espagnole  par  vn  certain  lean  André 
îadis  More  & Alfaqui  de  la  cité  de  Sciatiue,&  depuis  tra- 
duit en  Italien  , les  paroles  duquel  ie  m’affubiediray  de 
fuyure  comme  à la  trace,  à fin  défaire  toucher  au  dom  à 
ceux  , qui  ne  lont  veu,  d’où  c’eft  que  Belon  ° a tiré  tout  ce  °,  !iUî,(ic  fcs 
qu'il  efcrit  de  la  crainte  du  forment  d’enfer,  dont  Maho-  p“r.t°bf"L^« 
met  a efpouuanté  les  Turcs,  & de  leurs  fcpultures.  Il  dit  ?"  ex  eodem  li~ 
don  que  s : Les  Mores  & Mahometans  tiennent  pour  arti-  »Z»ultpitZ 
cle  de  foy  comme  chofe  efcrite  en  la  Züna  de  Mahomet,  multi  ’ de 

que  quand  quelque  trefpaflceft  enfeueli,  foit  il  malle  ou 
femelle  , incontinent  viennent  deux  Anges  appelles  en 
Arabie  par  nom  propre  Munguir,Guaneqmr,  poi  tans  auec 
eux  l’un  vne  malfe  de  fer , l’autre  certains  crochets  de  fer 
aulîi.  La  Zuna  dit  que  ces  Anges  font  leuer  le  mort  à pe- 
noiix , & qu’il  vell  fon  ame  par  dcfliis  fon  corps , tout  ainfï 
qu’un  homme  fe  veftlà  chemife.  Veftu  quil  l’aura, & fe  fera 
agenouillé, lors  ces  Anges  commenccrôt  à l’interroguer, 

&luy  demanderont  s’il  a creu  en  Mahomet,  & en  fa  Loy* 

&s  il  a faid  des  bonnes  œuures  en  ce  monde  quand  il  vi- 
uoit , a Içauoir  s’il  a bien  faid  les  cerimonies  de  la  Zœiœ,  & 
s il  a ieufné  Ion Radamm,  qui  eft  leur  Carelîne,  s’il  a payé 
les  décimés, & donné  des  aumofnes.  La  Zum  dit, que  fi  ce 
mort  rend  lors  bon  compte  de  foy  à ces  Anges  noirs, ils  le 

g g t laide 
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tailleront  là  & sen  irontrmais  Toudain  il  y en  viendra  deux 
autres  aufli  blancs  que  neige,  dont  lun  mettra  Tes  bras  au 
près  de  la  telle  du  defunct, comme  pour  luy  feruir  de  che- 
uet:&  l’autre  tiendra  les  Tiens  pareillement  à Tes  pieds  pour 
les  fou  lien  ir  : &en  celle  forte  ces  deux  Anges  le  garde- 
ront,luy  faifans  compagnie  iufques  au  iour  du  iugement. 
Mais  II  le  trefpalTé  rend  mauuais  compte  de  Ta  vie  aux 
Anges  noirs , la  Zuna  dit,  que  celuy,qui  porte  la  malle  de 
fer,  luy  donnera  vn  lî  grand  coup  fur  la  telle , quil  le  fera 
entrer  Tept  coudees  dedans  terre:&  l’autre  s’aidera  Toudain 
de  Tes  crochets  de  Ter, pour  le  tirer  amont, puis  l’Ange  dç 
la  malle  en  frappera  derechef  le  mort,  ôi  ceiuy  des  cro-  j 
chets  le  retirera  encores,  & ne  céderont  de  luy  donner  ce 
tornicnitiiuTques.au  iour  du -iugement  : ce  que  les  Mores 
tiennent  pour  alïeure  & croycnt  comme  article  deloy: 
les  paroles  qui  le  difent  font  telles  en  Arabie  : Ogim  armé 
almumininé  yosieriuné fi  coborihim gua yoT^ahm  guaiotehi tm  \ 
a II  ah  o aile  dîne,  ameni  bil  cauh.aXabiti,  qui  cil  a dire, comme 
les  Mores  feront  interrogués  en  leurs  fepultures , s’ils  ont 
laid  bonnes  œuures,  ou  mauuaifes  : &:  que  Dieu  alfeurera 
& addrelfera  la  reTponfe  des  lidelles  croyans  en  Dieu  & en 
Mahomet,  voulant  dire,  qu’ils  reTpondront  bien  & riau- 
ront  aucun  torment.A  raifon  de  quoy  &:  de  celle  interro- 
gation des  Anges  les  Mores  font  leurs  fepulcres  vuydes,y  j 
laiilans  vne  concauité  où.  ils  pofent  les  morts  pour  leur 
donner  clpace  de  s’agenouiller, laquelle  ils  couurent  apres 
auec  des  tuiles  & des  aix,de  peur  que  la  terre  ne  leur  tom-  \ 
be  deifus.  Outre  ce  ils  1 aident  les  linceuls  defeoufos  éc  dé- 
diés du  codé  de  la  tede  & des  pieds , à dn  que  les  morts 
puidént  fortirla  tede  dehors,  & Te  mettre  à genoux,  quad  j 
ils  feront  interrogués.  Et  di  de  plus,  que  les  Mores  met-  I 
tent  dedans  le  linceul  de  chaque  trefpaffé  vn  petit  billet, 
où  font  eferits  certains  noms  auec  du  Taffran  & d’eau  naf-  j 
fe,  à celle  fin  qu’il  Toit  deliuré  de  la  peine  Sz  tonnent  de  la  j 
folle. Semblablement  îedi,  que  les  Mores  ont  vne  oraifon 
laquelle  ils  difent  tous  les  iours  apres  la  Zalla  de  l’aube, 
prians  Dieu  qu’il  les  veuille  garder  & deliurer  du  corment  ] 
de  lafode:  laquelle  oraifon  ed  aind  en  Arabe  : 0 wllahume  j 

neginé  1 
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negine  miXueli  al  melegueni  gua  minhadebi  ale  abri  gua- 
%uy  almacer  : ceft  à dire,  Deliure  nous  Seigneur  Dieu  de 
1 interrogation  des  deux  Anges,  & du  forment  du  fopuî- 
cre,  &du  mauuais  chemin.  Amen.  Et  voyla  quant  âiiix 
Afiens. 

De  la  maniéré  d'enfeuelir  de  quelques  nations  de  V Eu- 
rope,tant  anciennes  que  modernes,  ch  a P.  vin. 

Y a n s amplement  difeouru  au  premier 
liure  des  funérailles  des  Rommains,  & 
deferit  celles  des  Grecs  au  fécond  ,11  eft 
bien  aifé  à voir, quil  ne  refte  pas  icy  beau- 
coup à dire  des  fopultures  des  anciennes 
nations  de  l’Europe  : & moins  encor  deT 
celles  des  modernes,  attendu  que  les  peuples  qui  s’y  treu- 
uent  auiourdhuy  font  pour  la  pjufpart,  ou  Mahornetifoes, 
defquels  nous  auons  défia  traiété  fous  l’Afîe  aii  precedent 
chapitre,  ou  Chrefliens,  dont  il  fora  parlé  cy  apres  à la  fin 
du  liure.C’eft  loccafion  pour  quoy  nous  defpefoherons  en 
bien  peu  de  pages  la  maniéré  denfouelir  du  demeurant 
des  Européens, les  aflemblant  tant  anciens  que  nouueaux 
en  vn  foui  chapitre, que  nous  entamerons  par  les  T h a a- 
c 1 e n s,  qui  font  auiourdhuy  les  habitàns  de  la  grande  & 
célébré  région  de  Romanie , adherans  la  plus  part  à l’Al- 
coran.  Iadis  iis  viuoyent  fous  mefrnes  couftumes  & Re- 
ligion tous  tant  qu’ils  eftoyent,  hors  mis  les  Getes,  les 
Traufes,  & ceux  qui  demeuroyent  par  délaies  Crefton- 
nois , defquels  il  nous  fout  voir  maintenant  par  ordre, & 
des  vns  apres  les  autres.  Les  Getes8  fo  cuidoyent  A UerodoUtb.^ 
immortels, & croyoyent  venans  à mourir  de  changer  feu- 
lement de  pais,  & de  s’en  aller  droit  vers  Zamolxis,  qui 
elfoit  le  Dieu  par  eux  adoré,  eftirné  par  aucuns  le  mefme 
que  Gebeleizis.Cefi:  pourquoy  de  cinq  ans  en  cinq  ans  ils 
auoyentde  couftume  denuoyer  vn  d’entre  eux,  qu’ils  ti- 
m'  cntau  fort , pour  mefiager  & ambaflàdeur  deuers  fa 
diuinité,  auquel  ils  donnoyent  charge  & commifiion  de 
tout  ce  qu’ils  auoyent  de  befbîng  : Et  voulans  mettre  or- 
« g g $ dre 
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dre  à fo n déport,  ils  choiûlfoyent  quelques  puiffansri- 
baux  d’entre  eux  pour  tenir  trois  iauelines  droites  la 
pointe  contremont , quatre  autres  prenoyent  l’ambafta- 
deurprefènt  aux  pieds  & aux  mains, 8c  le  icttoyent  haut 
en  l’air,  de  forte  que  venant  à tomber  il  s’embrochaft  és 
iauelines.  S’il  mouroit  en  ccft  eftat,ils  auoyent  opinion 
que  le  DieuZamolxis  leur  eftoit  fauorable  8c  propice. 
Que  s’il  ne  mouroit  point  fur  le  champ,  ils  luy  difoyét  in- 
iures, 8c  le  blafinoyent  comme  mefchant,  malheureux,  8c 
indigne  d’un  fi  honnorable  office.  En  fin  comme  ils  la- 
uoyent  bien  chargé  d’outrages  8c  malediétiôs,  ils  en  choi- 
fiiloyentvn  autre  pour  y enuoyer,  non  obftant  qu’il  euft 
encores  bonnes  viues,8c  luy  donnoyent  la  mefine  charge 
qu’au  premier, tant  ce  miferable  peuple  eftoit  abefti.  Au 
regard  des  TravseSjCesies&Cavsiades^üs 
faifoyent  au  rebours  de  toutes  autres  nations:  8c  quoy 
que  barbares, fi  auoyent  iis  ,peuteftre,  en  cela  meilleure 
raiffin,que  plufieurs  peuples  qu’on  eflime  bien  fages  8c  po- 

licés.  Car  à la  naiffiance  de  leurs  parents  ils  s’amiftoyent, 

TI'  ifcTil!f  iz  P^eurans  pour  les  miferes  quils  preuoyoyent  l’enfant  de- 
TJj>.lj.  &c.  ' * * uoir  fouffiir  en  ccfte  mortelle  vie  pleine  de  fafcheries  8c 
ennuis  : au  contraire  ils  s’efiouïfibyént  au  trefpasd’iceux, 
& chantoyent  d’allegrefïe  à leurs  funérailles,  remercians 
les  Dieux  qui  les  auoyent  deliurés  des  affli&ions  6c  tra- 
uaux  de  ce  monde.Dés  que  l’enfant  eftoit  venu  en  lumiè- 
re, tous  ceux  delà  parenté  s’afiémbloyent  autour  du  ber- 
ceau, 8c  confider  a ns  que  l’eftat  humain  neft  que  mifere, 
tous  efplourés  racontoyent  Les  maux  que  lenfançon  eftoit 
pour  endurer  en  cefte  vie  » 8c  les  calamites  au/quelles  les 
hommes  naturellemét  font  aftubiettis.Mais  apres,  quand 
il  fôrtoit  de  ce  monde , ils  faifoyent  fefte,  8c  demenoyent 
grand’  ioye,  iouans  8c  banquetans  allègrement  enfemble, 
difcourans  fur  les  incommodités , dont  il  eftoit  franc,  8c 
contans  les  douleurs  8c  angoiflès,  quil  auoit  euitees,  l’efti- 
mans  à cefte  occafion  bien  heureux.  Le  poëte  Grec  Ar-  j 
chias  c louant  cefte  couftume  des  Thraciens  en  parle 
prefque  en  cefte  forte: 

Le t 
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Les  Thraciens  ie  loué,  (fi  accepte  leurs  mœurs , 

Lefquels  font  tous  confits  en  larmes  (fi  en  pleurs , 

Lors  que  de  leurs  enfims  ils  voyent  la  naiffance: 

Au  contraire  on  les  void  tous  pleins  d’efiomjfanee 
Lors  que  quelcun  d'entreu%  au  t refus  efi  conduit : 

D'autant  que  des  viuans  l'atfion  (fi  l e/prit 
Ne  tend  qud  malheurte',  (fi  ceux  qui  font  fans  vie 
De  mal faire  n ont  plus  ny  defirny  enuie. 

Strabon  d efcrit  que  les  Sogdians  en  vloyent  de  d U.u.Geo^h. 
melme,&:  auoyent  accouftumé, comme  dit  Euripide,  de 
Pleurer  alors  que  t enfant  naifi  en  vie 
Pour  tant  de  maux  quily  vient  endurer: 

Et  d fa  mort  bien  aifes  s aile grer 
Pour  le  voir  hors  de  peine  (fi  fâcherie. 

Ceux  qui  habitoyët  par  delà  les  Creftonois  en  vfbyent 
bien  autrement. Car c comme  chacun  deux  efpoufalt  plu-  * HerodotMb.f, . 
heurs  femmes, aulïî  faloit  il,  que  la  plus  chere  & fidelle  d’i- 
; celles laccompagn aft  en  l'autre  monde,  comme  encore  à 
prêtent  sobterue  es  Indes  Orientales, ainfî  que  nous  auons 
monllré  bien  amplement  cy  deflus.  Cecy  tournant  à 
grand  honneur  à celle , qui  emportoit  ceff  aduantage , il 
sëfinouuoit  ordinairement  vn  grand  débat  & ellrif entre 
les  temmcs,à  qui  feroit  iugeela  plus  chere  d’iceluy,&:  telle 
qui  méritait  de  l’accompagner  : & faloit  que  les  parents  8c 
amis  du  defunét  vuidallent  ce  different  auec  leur  tentence 
diffinitiue , en  quoy  ils  te  treuuoyent  fouuent  bien  empe- 
tehés , chacune  s’efforçant  auec  opinialtreré  de  premier 
quelle  efloitla  mieux  aymee.  Celle  qui  gaignoit  fa  caufe, 
toute  contente  8c  ioyeute  te  paroit  8c  attiffoit  tout  ainfî 
que  fi  on  feüft  voulu  conduire  à des  nopces , 8c  auec  telle 
gayeté,  que  nous  auons  dit  des  Indiennes  de  Cambaya, 

Narfingue  8c  TarnafTari,  accompagnée  de  tes  parenrs 
hommes  8c  femmes,  tant  d’un  collé  que  d’autre,  sen  alloit 
au  tombeau  de  fon  mari , où  elle  enduroit  conflamment 
de  lire  maflacree  par  le  plus  proche  des  liens,  pour  apres 
dire  enterree  auec  fort  efpoux.  Cependant  les  autres 
femmes, qui  efloyent  forclotes  de  cefl  honneur,  fçaehans  à 
quel  8c  combien  grand  blafme,  vitupéré  8c  reproche  cela 
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leur  pouuoit  redonder,  pleuroyent  & detefloyent  leur 
miferable  vie,  pour  auoir  efté  priuees  dune  fi  grand’  gloi- 
re, & dune  mémoire  ( comme  elles  penfoyent  ) immor- 
telle. Oeil  comment  ils  en  vfoyent  aux  obfèques  & fu- 
nérailles des  perfonnes  prijuees.  A celles  des  grands  fei- 
gneursdupaïs  ils  fe  gouuernoyent  dune  autre  maniéré. 
Quand  quelcun  d’entre  eux  efloit  décédé , ils portoyent 
fon  corps  en  la  place  publique  , où  par  l’efpace  de  trois 
îours  ils  le  laiffoyent  expofe  en  veuë  de  tout  le  monde, 
tuans  & facrifians  diuerfès  fortes  de  belles  en  fonhon* 
neur,  defquelles  ils  banquetoyent  &faifoyent  grand’ che- 
re.îceux  expirés,  apres  auoir  pleuré  & faicl  leurs  plaintes 
fur  le  mort,  ils  le  brufloyent , ou  bien  lenterroyent , vfans 
de  l’une  & l’autre  maniéré  d’enfeuelir  indifferemment:puis 
amoncelloyent  fur  fa  folle  vne  haute  butte  de  terre  félon 
fés  mérités,  là  où  ils  dreffoyent  pampres  en  fouuenance  & 
honneur  du  defunét  des  ieux  de  toutes  fortes , & princi- 
palement des  tournois, iouftes  & combats  finguliers, qu’ils 
faifpyent  à leur  mode.  Des  Thraciens  nous  liions  f aufli, 
que  plufieurs  d’entre  eux  fe  fentans  affoiblis  de  vieilldfe,& 
notamment  ceux  là,  qui  faifoyent  profefîl  on  de  Sages,  & 
Philofophes,  riattédoyent  point  que  la  mort  les  vinfl  lai- 
fir,ains  luy  alloyent  au  deuat,  tout  ainfî  que  les  Brachma- 
nes  Indiens,  fe  iettans  franchemét  fans  autres  cerimonies 
de  funérailles , au.milieu  des  flammes  de  quelque  grand’ 
mole  de  bois  allumée. 

Aux  façons  de  faire  des  Thraciens  voifinent  fort  celles 
des  Ervle  s g , qui  difoyent  que  la  charité  humaine  ne 
porte  pas,  de  iaifïèr  viure,ny  les  vieillards,  ny  les  malades, 
ny  les  malfains  ,lohguement  en  langueur  & mifere  : au 
moyen  de  quoy  incontinent  que  quelcun  deuenoit  vieil, 
ou  fèntoit  indifpofition  en  fa  perfonne,par  les  loix  du  pais 
il  luy  efloit  commandé  d’aller  prier  & folliciter  fe  s parents 
de  le  deliurer  au  pluftofl  de  celle  langueur , & luy  faire 
promptement  pafler  le  pas.  Les  parents,  fort  mifèricor 
dieux  &compaflionnables,s’afrembloyent  incontinent,  ôd 
ayans  faiddrefler  en  quelque  belle  place  vii  bufcher  & 
gros  amas  de  fagots , alloyent  prendre  le  patient  en  fon 
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logis  pour  le  conduire  au  lieu  de  lexecution,  où  eftans  ar- 
riués  , ils  le  montoyentàla  cime  du  bufcher , &laCcou- 
ftroyent  proprement  à leur  mode  : puis  apres  mandoyent 
deuers  luy  quelque  Erulien  pour  le  poingnarder  & mafla- 
crer  à coups  de  dague, prenans  toutcsfois  bien  garde,  que 
l’executeur  ne  fuit  parent  nyann  du  patient,  rieflimans 
honnefte  qu’un  de  tes  parents  ou  acoints  fift  tel  office. 

Defpefché  qu’auoit  Fexecuteur , il  deualoitàbas  vers  les 
parents, qui  effims  affieurés  par  luy  de  la  mort  de  leur  hom- 
me, allumoyent  à l’enuy  8c  à qui  mieux  la  pile,  du  plus  bas 
iulques  au  plus  haut , y mettans  le  feu  de  tous  codés.  En 
fin  la  flamme  seftant  abbaiflee  & le  feu  eflaint , ils  amaf 
foyent  haftiuement  les  reliques  8c  oflèments  parmy  les 
cendres, qu’ils  mettoyenten  terre  , leur  donnant  honno- 
rable  fepulture:  où  peu  apres  il  faloit  que  la  femme  du  dé- 
funt qui  iufques  alors  auoiteubon  bruit,  &qui  défi roit 
de  le  maintenir , 8c  fe  pourchafler  gloire  8c  tîltre  de  ver- 
tueufè  pour laduenir , sen  allait  d’elle  mefine  eftragler  d’un 
licol  pour  ten  ir  compagnie  à fon  mari.  Et  celle  qui  faifoit 
refus  de  cç  faire,  demeuroit  tout  le  refle  de  fa  vie  desh  on  - 
noreeydeteftee  & haïe. d’un  chacun,  eftant  foupçonnee 
de  ne  Jauoir  aymé  loyaument,  ou  d’auoir  porté  quelque 
dent  8c  rancœur  à ceux  de  fa  parenté. 

Les  Issedons  h,  habitans  l’une  & l’autre  Scythie,  « H/roJZ' 
mais  tenans  plus  tic  1 Europe, nufbyent  de  funérailles  rien  fi*-  <>rh  th. 
moins  .effranges  qiue  les  Maffagetes,&  autres  Scythes, def-  eaP  u 

quels  nous  auons  parlé  fous  l’Afie.  Car  quelcun  d’entre  ‘ 
eux  venant  à trefjpafler,  au  lieu  de  sattrifter  tous  fes  plus 
proches  parents  penfbyent  à ïèrefiouïr , fc  conuians  les 
vus  les  autres  au  mortuaire , où  ils  amenoyent  quantité 
du  meilleur  8c  plus  gras  beftail  qu’ils  pouuoyent  choifir 
fur  tous  leurs  trouppeaux  8c  haras,  lequel  il  mafïacroyent 
8c  detranchoyent  en  pièces  auecle  corps  du  defund,pcre 
le  plus  fouuent  de  celuy  qui  femonnoit  les  autres  au  ban-  % 

quet,&du  tout  méfié  8c  cuit  enfèmble,prenoyenf  vu  bon 
repas  : luy  penfans  faire  vn  grand  feruice  de  ne  le  point 
Jaifler  manger  aux  vermiffeaux  8c  beftions  de  la  terre. 

Couftume  a la  vérité  brutale,  8c  bien  horrible  : mais  qu’on 
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ne  doit  rreuuer  effrange  en  vn  peuple  Seythien,  piafs  qui! 
y a eu  des  Philofophes  Grecs  fi  abominables,  que  de  vou- 
loir introduire  en  leurs  Republiques  lufage  de  la  chair 
s ^ Se)et^m.  humaines  entre  autres  Chryfippe  i , lequel  es  liures  quil 
piric.vyrrhon . by  a fàitts  de  la  Police , ha  point  eu  de  honte  deferire  que  fi 
Ion  couppe  quelque  membre  bon  à manger  dun  homme 
vi uant, il  ne  faut  point  l’enterrer,  ny  ietter  là,  mais  le  man- 
ger trelbien,  à fin  que  rien  ne  fe  perde,  & que  celle  partie  . 
en  nourrifle  vne  autre  femblable  : Et  d’abondant  tafehe  le 
preuuer  par  raifon  en  quelque  autre  endroit  de  fe  s œu- 
k Ts  ures  k,  où  parlant  de  la  Sépulture  des  peres  & meres,il 
KOtiOS  Apüd  eun-  tranche  net, qu’apres  qu’ils  font  morts  il  les  faut  enfeuelir 
le  plus  fimplement  que  fiiirc  fe  peut>attendu  que  le  corps- 
ne  nous  appartenant  en  rien  apres  le  deces,  non  plus  que 
durant  noftre  vie  les  ongles , les  dents  , ou  les  chcueux, 
nous  nations  que  faire  d’en  tenir  plus  tant  de  compte, ny 
d’ufèr  de  fi  curieufes  cerîmonîes  en  Ion  endroit.  Et  par- 
tant pourfuit  il  apres  ) fi  la  chair  en  eft  bonne,  les  enfans  i 
& parents  du  defunft , ou  autres,  la  conuertiront  en  leur 
propre  fubftance.Et  fi  elle  ne  vaut  rien,  alors  ils  pourront 
enterrer  le  corps,  ou  le  ietter  là  fans  y auoir  nul  efgard  ny 
s’en  foncier  non  plus, que  fi  ceftoyent  rongneures  dbngles 
onde  cheueux.  En  quoy  il  fe  mon  dre  plus  barbare  Sc 
beftial , que  leslfledons  mefmes.  Car  encores  qu’ils  ban-  . 
quettafient  de  1a  chair  de  leurs  parents , fi  eft  ce  qu’ils  n’e-  1 
ftoyent  point  fi  defiiaturés,  que  deftimer  le  corps  apres  la.  j 
lieront.  ?373.  mort  ne  leur  appartenir  en  rien  : tant  sen  faut3  que  pour  : 
ÿnn.vrc.s.ût*  honnorer  la  mémoire  du  dcfunct,  ils  en  gardoy ê t la  telle* 

Sc  apres  l’auoir  pelee  & nettoyee  dedans  oC  dehors  fi  bien 
qui!  n’y  reftoit  que  le  teft , la  faifoy ent  enchafler  en  or , &:  ] 
referuoyent  en  leurs  maîfbns , comme  vn  précieux  reli-  1 
quaire,  i’adorans,  & luy  facrifians  tous  les  ans  grand  nom- 
bre de  belles, auee  grandes  & folenneftes  cerimonies,tout  j 
i îefrw  cap.  xo.  ainfi  qu’aux  autres  leurs  idoles.  Quelques  vns  ' ont  laifte.  ; 
d»  H fpunt  bo-  par  efcrit,que  feias  le  teft  du  chef,  & l’ayans  bien  dore  de-- 1 

dans  & dehors , ils  shn  feruoyent  comme  dune  couppe  à 
boire  : le  fils  vfant  de  ce  deuoîr  enuerslepere , & le  pere 
endroit  fon  fils  3 & les  plus  proches  parents  conlècutiue-  : 

men^r 
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ment  entre  eux.  Et  à lad  u en  turc  cil  cede  ceux  cy  qulli- 
gone  Niceen  m entend  parler , quand  il  dit  quà  dix  iour- 
nees  par  delà  la  riuiere  du  Bory  ilhene , il  y a des  Scythes 
Anthropophages,  qui -le  lêruet  des  os  de  telle  d'hommes 
pour  hnnap,&  de  la  peau  quiis  en  leuent  auec  le  poifpo'ur 
pièce  à mettre  deuantla  poiclrine.  Pareille  yfihce  elloit 
•obferuee  parles  Celte.s&Lo  m b a r d s,  comme  di- 
rent aucuns , ce  que  toutesfois  ie  hellime  vraylèmbia- 
Ble:&  ne  me  louuient  point  de. làuoir  leu  en  auteur  fe- 
gnalé.  Les  P anebiens  ° auoyent  bien  vne  coullumc 
fort  approchante  de  celte  là  : car  leur  Roy  venant  à mou- 
rir iis  enlcuelillbyent  le  tronc  du  corps, Scprenans  la  telle 
la  doroyent  & accoullroyent  ma  gnihquemc  t,puis  la  con- 
lacroyent  & poloyent  és  temples  de  leors  idoles.  Les 
P o e o n e s p n’y  mettoyent  pas  tant  de  façon,  qui  hen- 
terroyent  ny  bru lloyent  leurs  morts  : ains  pour  en  dire 
plullolldelpelc  hés,  les  iettoyent  tout  droitdans  le  creux 
des  ellangs  &:  riuieres , à fin  qu’ils  y treuualîcnt  lepulture 
ûns  main  metitre  au  ventre  des  poiflbns.  Mais  les  H r- 
BERKiFNi0  en  vfoyent  corne  les Iflèdons,&tenoyent 
àgrandhonneuir  de  manger  leurs  peres  trelpafes.  Les 
G ym  nesi  en  'A,  ou  B a l e A r i e N s,  qui  font  auiour- 
dhuy  les  Infulaircs  de  Maiorque  8c  Minorquc,  auoyent 
vne  coullume  fort  differente  de  celle  des  Liyberniens, 
non  toutesfois  guère  plus  louable , attendu  qu’ils  pre- 
noyent  le  corps  de  leur  paret  décédé,  le  hachoyent  &de- 
couppoyent  en  pièces  auec  certains  coulleaux  de  bois 
par  faute  d’autres , puis  les  iettoyent  dedans  quelque  vaif 
Ica u de  terre  ou  lèmblable  matière,  lequel  ils  couuroycnt 
& chargeoyent  de  force  pierres.  Les  Dardanie  ns' 
d Illy  rie  enlcuelillbyent  leurs  morts  fort  honorablement 
apres  les  auoir  bien  laucs. Moins  nen  faifoyentles  Thes- 
s a l i e n s *,  qui  les  enterroyent  comme  les  Grecs  : & 
quand  leur  Roy  ou  Roine  venoyent  à mourir  le  coup- 
poyentles  cheueux,  failbyent  le  crin  à leur  cheuaux,s’ha- 
biiloyct  de  noir,  & par  lefpa.ee  dun  an  entier  ne  danibyét, 
chantoyent,ny  fonnoyent  d’inflruméts  en  ligne  de  deuil 
&de  trilleflè , fuyuant  le  commandement  qu’on  leur  en 
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falloir.  Les  Cymbres,&  Celtiberes  1 le  ref 
iomifoyeiït,  quand  ils  eftoyêt  à point!:  de  marcher  en  ba- 
taille, sçftimans  bien  heureux  d’y  pouuoir  demeurer.  Au 
contraire  ils  le  contriftoyent  fort  Stpleuroyent  de  regret 
de  fc  voir  aliidés  pour  quelque  langueur  ou  maladie.  Par- 
tant ilsfaifoycntallegrelle  pour  ceux  qui  mouroyentà'la 
guerre , 6c  portoyent  le  deuil  pour  ceux  qui  trefpaffoyent 
en  leurs  iids.lè  piaignans  6c  doulans  deux, comme  de  pol- 
trons Scgents  de  bas  courage , qui  auoyent  fùid  deshon- 
neur à euxmeifnes,  de  à tous  ceux  qui  leurappartenoyér. 

Les  P r e v s si  e n s v enterroyent.  îadis  leurs  morts 
auec  leurs  plus  précieux  meubles,  armes, 6c  cheuaux  rôt  à 
ceux  qui  mouroyent  à la  guerre  iacrihoyent  quelque  pri- 
lonnier, qu’ils  auoyent  pris  fur  leurs  ennemis.  Auant  que 
les  L ! t h v a n i E n s * tu  lient  Chreftiénésjors  que  quel-r 
cun  d’entre  eux  venoit  à mourir , ils  en  v lovent  prefque 
ainfl  que  les.  Preuifiens  : car  auec  le  corps  ils  mettoyent 
brufler  les  plus  riches  meubles  du  defund,  6c  les  plus 
beaux  cheuaux  de  feruice  qu’il  euft  en  fon  eftableduy  of- 
frans  apres  au  tombeau  prelènts'de  laid,  miel  &moiift,, 
pour  le  repos  de  ion  ame.  Les  Samogitu^ns7  bru- 
îloycnt.  pareillement  les  trelpaflés  auec  leurs  chenaux, lèl~ 
les, harnois, armes,  veftements,  & le  plus  beau  de  leur  me- 
{nage.  Et  pour  ce  faire  auoyent  près  de  leurs  villages  en 
des  forefts  qu’ils  adoroyent  comme  laindes  & refidance 
ordinaire  de  leurs  Dieux,dcs  pyres  & rouyers  çliftîndsiim 
de  l’autre  pour  ehafque  mai  fon  'famiilq,  où.iroyansque 
les  morts  vin  lent  fe  pounnenec  de  nuict  > ils  drefioyent 
des  petites  tables  5e  (biles  laides  de  liege,  fur  lesquelles  ils 
appreftoyent  des  viandes  6c  gafteaux  fai d s de  pafte  .cn 
forme  de  fourmages,  6c  efpandoyent  de  la  ceruoilè  & bie- 
re  fur  les  feux  qu’ils  y aliumoyent , à celle  fin  que  rien  ne 
défailli!!  aux  aines  qui  .hantoyent.par  ces  bois , dont  elles 
peuflènt  faire  bonne  cherc:Et  tous  lesans  le  premier  ioui 
d’Odobre,  ils  folennifoyent  vnc  fefte  dans  ces  forefts,  ou 
tout  le  peuple  eftan  rafle  m blé,  chacune  famille  fe  retiroit 
en  (à  loge , 6c  lieu  député  pour  ardre  fes  trelpafles , 6c  là 
banquetait  6c  fiiifoit  grand’  chere  facrifiant  aux  efprits  6c 
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Dieux  du  lieu, tk.  fur  tout  àceluy  quils  nommoy en t Per- 
kume, qui  eft  à dire  autant  comme  tonnoirre.  Les  G e r- 
m a i n s z , que  nous  appelions  Allemans,brufloyent  auffi  X,  Cornet.  T adt. 
leurs  morts,  & ayans  encor  cefte  confideratioii  que  de  a luxM.^fapîT 
mettre  differéce  entre  les  perlonnes  daütorité,  & de  balle 
eftofte,baftiffoyen  t le  bufeher  des' grands  feigneurs  & prin 
cipaux  d’entre  eux  de  bois  choifïs  & dleus,ce  quils  lie  fai- 
foyent  pour  les  autres , fans  toutesfois  les  aduantager  en 
rien  dauantage,ne  leur  eftant  permis  de  ietter  fur  la  pyle 
les  robbes, meubles  & lèmblables  ornements  précieux  du 
defunêt , comme  aux  nations’ fnldites  : moins  d’y  mettre 
des  parfums  & drogues  odoriférantes  : tant  feulement  e-  ■ 
ftoit  licite  de  bailler  aux  Capitaines  & foldats  fegnalés 
leurs  cheuaux  & leurs  armes , & ceftoit  tout  le  plus  grand 
honneur  qu’ils  pouuoyentreceuoiràleurs  obfequés.  Car 
apres  que  les  parents  auoyenc  recueilli  les  cendres, autant 
des  grands,  comme  des  moindres,  ils  les  alloyent  enterrer 
en  la  campagne,ammoncélans  deifes  la  folle  quelques  ga 
20ns  fans  plus, pour  demer  à congrioiftre  le  lieu  de  la  fepul 
ture,eftimans  les  greffes  malles  & fabriques  de  tombeaux, 
né  feruir  q d’inutile  fardeau  aux  trefpaffés,  & leur  porter 
plus  de  charge  que  d’allegement.  Au  regard  de  leur  deuil, 

Tacite  eferit  * ,qu’ilstne  les  pleuroyeitt  que  bien  peu , laife  amadneormor,l>'  Ger~ 
fans  eeft  office  aux  femmes, 'comme  leur  eftant  bien  feant 
de  lamenter  extérieurement  les  trefpaftes  , & auxhom- 
mesdeii  auoir  fouuenance,difàns,  que  dàutant  plus  toft 
que  le  s- larmes  leur  feroyent  effuyees  à l’œil , de  tant  plus 
longuement  le  regret  leur  en  deineureroit  empreint  de  1 
graué  dans  leicœur.  Auant  que  lailler  ces  nations fè- 
ptentrîonales,ne  fera  qui  propos  de  mettre  icy  l’honneur 
qu Attila  receut  à fes  funérailles,  ainfî  que  l’Euefque  Ior- 
nandas  le  récite  en  fon  Hiftoire  b,  puis  que  nous  en  pou-  b ^ tGrt. 
uôns  tirer  auffi  bien  la  maniéré  des  obfeques  des  H v n s, 

& H o n g r e s de  iadis.  Son  corps,  dit  il,  ayantefté  pofe 
fous  des  tentes  de  foye  au  milieu  de  la  campagne , otïy’fit 
vn  fpeétacle  admirable , auec  grande  fblennité  & magni- 
ficence. Car  de  toute  la  nation  des  Huns  011  choîfitles 
pUis  braues  & mieux  à cheual,  qui  coururent,  ainfi  qu’on 
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faifoit  à Rommc aux  ieux  Circenfos , en  rond  tout  alen- 
tour du  lieu , où  il  dloit  gilànt , racontons  les  hauts  fai&s 
d’armes, fos  vi&oires  de  prouëllès  en  chant  trille  de  lamen- 
' table  : Et  apres  qu’ils  curentbien  pleuré  &:  regretté  leur 

Roy  en  recitant  les  louanges,  ils  célébrer  en  t lur  fon  tom- 
beau certains  fèruicçs, qu’ils  appelioyent^/r^://^,  beuuans, 
.mangeons , banquetons , failans  grand’  chere , de  defoou- 
urans  en  vn  mefme  temps  deux  pallions  contraires,  à fça^ 
upir  vn  deuil  funebre  de  peneux  entremeflé  de  ioye  de 
.d’allegrefle.  Celafaict, ils  le  mirent  de  nuid  focrettement 
* ïomand.  habet  en  terre , dedans c vne  chalfe  à triple  garniture , dont  la 
gofilcuium1)  %'■  première  eftoit  d’or,)àutre  d’argent, la  troilieme  de  fer: 
mttm auroifecundo  voulans  par  là  donner  à entendre  , que  toutes  ces  choies 
7^lre°co7oTn!int,  W auoyent elle  propres  de  conuenantes.  Le  fer, d’autant 
yîod  quU  na pof-  que  par  iceluy  il  domta  & lubiuga  les  nations:^  l’or  de  l’ar- 
fnm7frfuUa?ro  gcat  Pource  qu’il  obtint  les  ornements  de  l’une  de  l’autre 
commumta  m fi-  xepublique.Puis  encor  enlèuelirent  auecluy  les  armes  Se 
defpowJles  des  ennemis  qu'il  auoit  tués , des  harnois,  de 
firro , poji  arma  Sbardes  de  riche  eftoftè  toutes  chargées  de  garnies  de  pier- 
rerie,  &:  piulieurs  autres  magnifiques  accouftrements  &; 
interlignes  de  toutes  fortes,  defquels  on  a accouftumé  de 
faire  parade  à la  cour  des  Rois.  Et  à lin  que  ceux  qui  se- 
ftoyent  aidés  à lénfeuelir,  alléchés  par  les  grandes  richêfo 
lès  qu’on  auoit  enterrees  aucc  le  corps, ne  vinliènt  au  bout 
de  quelque  temps  fouiller  ft  fopulture,ils  les  mallacrerent 
tous  en  recompenfe  de  leur  peine.  A tant  en  dit  Iornan- 
das.  Celte  fourniture  me  fait  refouuenir  de  celle  d’A- 
■â  ïomandas  de  l A r i c Roy  des  G o t H û , lequel  citant  mort  de  mala- 
mnkab'eô  EareZ  die  à Confonfe,  fes  gents  en  firent  vn  grand  deuil,  de  crai- 
tmus  yocatur , ab  gnons  qu’on  ne  fo  vengeait  des  cruautés  , qu’il  auoit  exer- 
clfanZU?ùnZ,  œcs>  fo'SofTernents,  àlàduenîr,  deltourncrét  vn  flcuue, 
hodie  Vafcnto.  de  firent  fon  fep ulcreau  lieu  où  eltoit  le  cours  d’iceluy, 
lènterrans  là  aucc  les  plus  précieux  royaux  qu’il  cuit,  de 
puis  ramenèrent  l’eau  en  fon  premier  canal:  de  â fin  que 
nul  Italien  ne  peult  içauoir  où  il  eltoit  enfeueli,  tuerent 
tous  ceux  qui  sèlioyent  ây  dé  à faire  la  folle. 

Or  lâilfans  ces  nations  Septcntrionnales , ie  vien  aux 
anciens  Gaulois  tant  renommés,  foitpour  le  fàict  des  ar-  j 

me  s j ; 
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mes, ou  pour  les  cerimonies  de  leur  religion  : les  funérail- 
les delquels,  ainfi  qiielcrit  Cefar  e , félon  la  mode  du  pats*  ^ * htüo 
eftoyent  allez  magnifiques  &:  fomptueulês.  Ils  brulloyenr 
leurs  morts,  comme  les  Rommains,  Grecs,  &:  autres  peu- 
ples que  dellus,  èc  iettoyent  dans  le  feu  toutes  les  choies» 
quils  penloyétauoir  efté  les  plus  cheres  & aggreables  aux: 
defunds,mefme  iulques  aux  belles.  Et  peu  de  temps  auat 
que  ce  grad  Empereur  Rommain  vinftés  Gaules, au  bour 
de  la  pompe  & deuoir  des  oblèques , ils  auoyent  de  cou- 
ftume  de  bruller  auec  les  lèigneurs  principaux  les  lèrfs 
valTaux  tous  en  vie,Iefquels  on  recongnoîiioitpour  auoir 
efté  les  mieux  aymés  deux  durant  leur  vie.  Et  pour  pren- 
dre vn  peu  plus  haut  celle  ancienne  façon  de  faire,  il  eft  à 
noter , que  les  Gaulois , nommément  les  Princes  & Sei- 
gneurs de  marque,  entretenoyentiadis  grand  nombre  de 
braues gentilshommes,  qui  seftoyent  voués  &confàcré&- 
corps  & biens  à leur  feruice,  appellés  Sotduries , f delquels  f y & 

la  condition  cftoit  telle  qu’ils  îouïftbyent  tant  que  duroir  Gi!'  ctt  nfix~ 

« .1  l-'«i  y * r.  tentu 

leur  vie  des  commodités  &aduantages  des  leigneurs  au  m soidwm 
lèruice  & amitié  delquels  ils  seftoyent  rangésrmais  lî  quel- 
que  delaftre  aufli  leur  ainuoit,  il  fàloit  nomément  quils 
couruftent  la  mefme  fortune , ou  qu’eux  mcfines  le  don- 
naient la  mort , ny  ayant  autre  moyen  de  s'affranchir  de 
lbbligation  deuë  à leurs  maiftrcs.  De  maniéré  que  iafques 
au  temps  de  Cefar  il  ne  sëftoit  encor  treuué  de  mémoire 
d’home  vn  lèul  Soldurie,  qui  euft  refuie  de  mourir  > celuy, 
fous  la  faueur  & proteélion  duquel  il  séftoit  rendu,  ayant 
efté  tué.  A ce  propos  il  racompte  l’hiftoire  d’Adcantuar* 

Seigneur  Ibuuerain  de  la  ville  des  S entrâtes , lequel  fit  vne 
fortie  fur  les  Rommains,  ( qui  la  tenoyenr  alïiegee  fous  là 
conduite  de  Crafius,&auoyent  contraint  ceux  de  dedans 
à le  rendre  à compolkion  ) auec  fix  cents  de  lès  Solde  ries» 

Jelquels  furent  viuement  repoulfés  par  les  ennemis,  &: 
rembarrés  dans  la  ville , où  il  fut  apres  receu  a le  rendre 
aux  anelmes  conditions,que  les  autres  cftoyens.Lemefbie 
Cefar  en  parle  encor  en  vn  autre  endroit5,  difan t que  Li-  7i 

tauic  le  fauua  à Clermont  en  Auuergne  auec  la  luire  de 
fcs  vaftàux,  aulquels,lèlon  la  couftume  des  Gaulois,  il  ne- 

£otr 
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ftoit  pas  licite  d’abandonner  leur  Seigneur,  fuft  ce  en  la 
plus  grande  aduerfité  & extreme  defortune.  Nicolas  Da- 
mafeene  peripateticien  au  cent  fîxieme  Üure  del’hiftoi- 
rc,qu’Athenee  h appelle  Poly  bible', pource  qu’il  y en  auoit 
centquarante  quatre  liures,  déduit  encor  plus  particulie- 
rementla  condition  de  cesSolduries,où  il  eferit  qu’Adia- 
tome  Roy  des  Soümes , peuple  des  Gaules  ainfi  nommé, 
fouloit  ordinairement  auoir  auprès  de  fa  perfonne  Ex 
cents  de  ces  hommes  efleus  8çchoifis,appellés  au  langage 
du  païs  Silodounes , 6c  par  les  Grecs  Euchclimçes , qui  vaut 
autant  à dire  comme  voués  ou  deuots:  Etnçftoyent  point 
tels, que  ceux  qu’on  dit  maintenant  Soudoyers  * , comme 
quelques  vns  eftiment,  ny  gents  de  péu  d’autorité  : ains 
fèigneurs  bié  qualifiés  & refpeélés,  tels  qu’on  void  auiour- 
dhuy  eftre  les  cheualiers  des  Ordres , corne  on  peut  corn- 
prendrepar  les  paroles  de  l’auteur  preallegué,  lequel  ad- 
ioufte>que  fuyuant  lafoy  qu’ils  promettoyent  aux  Rois  de 
viure& mourir  auec  eux, ils  auoyent  aufli ceft honneur 
que  de  commander  6c  gouuerner  auec  eux , aller  accou-  : 
ftrés  de  mefine  parure , manger  à leur  table , 6c  bref  eftre 
tenus  à pairs  & compagnons  : eftans  au  refte  obligés  de 
mourir  en  toute  necclllté  auec  eux,  foit  qu’ils  mouru  lient 
de  maladie , ou  de  mort  violente  à la  guerre,  ou  en  autre 
maniéré  quelconque.  Vbyla  l’ancienne  couftume  des 
Gaulois  remarquée  par  Cefar , 6c  illuftree  par  le  paffage 
d’ Athenee  ; d’où  Ion  peut  auerer  la  grande  fidelité,  qu’ils  j 
portoyent  iadis  à leurs  fèigneurs,  nornmemét  à ceux  auf- 
quels  ils  auoyent  promis  la  foy  6c  iuré  de  ne  les  aban- 
donner iamais  ny  en  vie  ny  à la  mort.  T outesfois  ce  tant 
remarcable  pafiage,  foit  par  le  commun  vice  des  lan- 
gues,qui  changent  ôcdefguîfènt  ordinairement  les  noms  ! 
propres  des  hommes  & païs  à leur  mode,,  les  accommo- 
dans  à leur  prolation  * ou  par  la  faute  des  efcriuans , à efté 
corrompu  en  plufieurs  endroits  : deux  defquels  ont  efté 
pîeça  defcouuerts  par  Adrian  Tournebœuf  k,  fçauoir  eft 
qu’au  lieu  àcSilodounes , il  faut  lire  Soldurîes t eftant  telle 
nom  Gaulois  de  ces  compagnons  îurés, comme  dit  Cefar, 
d’où  nous  retenons  encor  auiourdhuy  ces  mots  de  fbldart, 

6c  foui 
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& fouldoycr,  combien  que  par  laps  de  temps  ils  Ce  foyent 
fortdloingnés  de  leur  première  fignification:Eî  changer 
le  nom  dîAdi atome,  en  Adcantuan,iuyuant  iautori  te  du 
mefme  Empereur, qui  appelle  ainii  le  Roy  des  Sonnâtes, 
yne^troifieme  faute  s’y  cache  encor,  qu’il  lia  point  efuen- 
tee,  donne  mëflonne,eflant  aifed  luy,  qui  auoit  conféré 
lua&  l’autre  pafiage,tant  de  Cefàr  que  d’ Athenecde  voir 
qu’au  lieu  de  Soticmes,  ii  faut  neceflairement  mettre  Scn- 
fiâtes . Et  ne  faut  point  douter  que  les  excplaircs  de  l’Lm 
peremr  ne  foyent  àpreferer  en  cefl  endroit  à ceux  dA- 
thenee  , puis  qu’en  fi  peu  de  paroles  on  y dcfcouurc  tant 
de  fautes,  de  que  nous  auons  Pline1  de  noftre  cofté ,’equel 
-fait  mention  de  certain  peuple  des  Gaules  ai nfi  nommé. 

Maispour  retourner  à nos  Solduries, ce  qui  les  faifoii  fi 
diberaux  de  leur  vie, pourroit  bien  dire  l’opinion  que  tous 
les  Gaulois  auoyentde  l’immortalité  des  .amc$>  croyans 
que  les  biensfaiefs  & plaifirs  fu lient  recongnus'en  l’autre 
jmonde,&  que  les  hommes  y iouïflënt, apres  la  mort, dune 
•beaucoup  meilleure  vie  que  la  prefènte,  auec  leurs  paréts 
de  amis  : attendu  m quiis  ne  faifoyent  nulle  difficulté  de 
prefter  icy  de  l’argent  les  vns  aux  autres , pourueu  que  les 
debiteurs  s’obligeaflënt  de  rendre  &.payer  lafotnmepar 
delà.  Ceux  d’A  v tvn  en  Bourgongne  enlcpultu- 
royent  anciennement  leurs  trefpaffés  dans  les  maifbns, 
comme  eflime  Ch  affairée  h,fe  fondant  force  que  plu  leurs 
jCôrps  ont  efté  ttcimes  es  plus  vieilles  maifons  de  la  cité, 
ainfi  qu’on  y ifouilloit  pour  les  rebaflir  : Et  d’abondant  efl 
d’opinion  qute  la  haute  cfguille  en  forme  dç  Pyramide, 
quon  y void  ençor à prefent , ne  fuft  iamais  fai&cfj  pour 
feruir  de  tepulture.  Que  s’il  efl  ainfi , comme  il  peut  bien 
dire , ce  if  vn  grand  argument  du  foin  g que  les  anciens 
Bourguignons  auoyent  de  la  tepulture  ,&  mémoire  des 
defunéls,imitans  en  cela  la  magnificence  des  Rommains, 
Grecs,&  Egyptiens.  . ■ Les  Mar  s e il  l o i-.s  y auoyent 
pourueu  d’autre  façon.  Car  0 deuant  la  porte  de  leur  ville 
ils  auoyent  faiél  drefler  deux^ombeaux,co lires,  de  monu- 
jnents  de  pierre,  eiîtRin  defquek  senteueliiîpyent  les  per- 
fonnes  de  noble  franche  condition,  de  l’autre  teruoita 


l lib. 4.  cap. rp  <k 
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mettre  les  corps  des  ferfs  &efclaucs.  Le  iour  des  funérail- 
les on  pofoit  le  defund  fur  vne  charrette,  & les  parents  & 
parentes  accompagnoyent  honnorablement  le  conuoy 
iufques  au  lieu  delà  fepulture,  fans  toutesfois  porter  drap 
de  deuil, lamenter,  pleurer,  ny  fe  battre  la  poidrine,  com- 
me les  autres  nations  prefque  toutes  auoyent  accouftumé 
de  Elire, eftimans  cela  ne  feruir  que  de  rengreger  ladou- 
leur  des  hommes,  & de  prouoquer  l’ire  de  Dieu  contre 
eux,  comme  s’ils  le  vouloyent  reprendre  & blafmer , quil 
ne  les  ay  t faids  comparfonniers  en  ce  monde  de  Ion  im- 
mortalité. Apres  auoir  enterré  le  mort  au  lieu  fufdit,  ils 
faifoyent  vn  facrifice  & banquet  foiennel  en  fà  maifon,au- 
quel  eftoyent  traidés  tous  les  parents  & amis,&ainfi  met-  j 
toyent  fin  aux  obfeques , au  deuil , à tous  autres  plus 
longs  feruices  funèbres,  fins  sattrifter  aucunement, ayans 
opinion  que  la  mort  eft  plus  à defirer  que  fuïr,&  qu’on  sen 
doit  pluftoft  efîouïr  que  fafeher.  * Ceft  pourquoy  ils  gar- 
doyent  publiquement  en  leur  ville  de  la  poifon  compofèe 
de  ceguë,pour  en  donner  à ceux, qui  fe  voudroyent  faire  ■ 
mourir  : aux  miferables  & chétifs  pour  mettre  fin  à leurs 
mifères,&:  à ceux  qui  iouïfToyent  dune  trop  heurëufè  for- 
tune,pour  obuier  aux  malheurs  &:  calamités  aduenir.  Ils 
auoyent  appris  cefte  couftume  des  habitans  de  fille  de 
p a eiian.  hb.  3.  C e a p,  que  les  vns  appellent  C e o s , les  autres  C ô,  &: 
lltracltdes  de  P °-  C o o s ,defquels  nous  auons  défia  dit  quelque  choie  en  I 
pafiant  au  précédent  liuré  fur  la  fin.  Car  ces  infulaires  fe 
treuuas  caflés  de  vieilleflfe,  & fentans  ne  pouuoir  rien  plus 
aduancer,  ny  profiter  au  public, inuitoyent  comme  à vn 
banquet  & facrifice  foiennel  leurs  parents  & amis,  & là 
couronnés  de  guirlandes  & chappeaux  de  fleurs , vous 
aualoyentioyeufement  vn  breuuage  fàidde  ceguë.  le  ne  ; 
q s fçay  çx  CçUX  cy  que  Stobee  q entend  parler  quand 

”*•  il  efcric , que  les  Ci  o rs  apres  auoir  bruflé  les  corps  des 

trefpaffés,  &:  recueilli  les  offements  parmy  les  cendres,  les 
. piloyent  & puluerifoyent  en  vn  mortier, puis  montans  fur 
vn  batteau,  & prenans  vn  crible  auec  etix,sen  alloyent  en 
haute  mer  les  palier  & cribler  au  vent, à fin  quilm’en  fuft 
iamais  nouuelle.  Quoy  qu’il  en  foit  ceft  vne  couftume  fore 

effrange* 
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effrange  , que  difficilement  pouirroit  on  croire  auoir  eflé 
prattiquee  en  Ifle  fi  voifine  de  la  Grece  , fi  nous  ne  treu- 
uions * qu'en  celle  de  Sardaigne  fituee  en  mefine 
mer,&  plus  proche  delà  fource  de  toute  ciuilité,  il  y auoit 
vne  loy  plus  deteflable  encores , par  laquelle  eiloit  com- 
mandé aux  enfans  de  faire  mourir  à grands  coups  de  ba- 
llon leurs  peres  & meres  chargés  d’aage,&:  de  les  enfeuelir 
apres  les  auoir  tué  : eflimans  abfurde  de  laiflér  viure  lon- 
guement les  vieilles  gents,  qui  ne  font  que  raflbtter  en  ce 
monde,  à caufé  qu’un  corps  matté  de  vieilleflé,  fe  laifTe  fa- 
cilement couler  en  des  grands  vices,  & 11e  fait  iamais  que 
fonger  malice.  Puis  que  ie  fuis  fur  les  Mes , ie  ne  veuil 
ôbmettre  ce  que  Diodore  8 dérit  dune  certaine  file  de  s lih-i'amiciuit 
l’Océan  vers  les  parties  Auftrales,iadis  retrouuee,ou,pour 
mieux  dire,controHuee  par  Iambol,iaçoit  que  félon  qu’on 
l’imagine,  elle  deufié  eflre  mifé  auec  celles  d’Afie , dont  il 
a eflé  parlé  cy  deflus.  Mais  puis  quelle  ne  confifle  quen 
opinion,  il  fera  aifé  à chacun  de  la  fè  fantafier  où  bon  luy 
femblera.  Ces  infulaires,  à ce  qu’on  dit , viuoyent  iufques 
au  terme  de  cent  cinquante  ans,  & iceux  expirés,  inuen- 
toyent,  de  leur  plain  gré , & fans  auoir  occasion  pour  la- 
quelle ils  fe  deuflént  ennuyer  de  viure , diuerfes  façons 
de  fe  faire  mourir:&  pour  palier  plus  à laife  fe  couchoyent 
couflumierement  fur  l’une  de  deux  herbes,  qu’ils  auoyent 
en  leur  Me,  fur  lefquelles  venant  qui  que  ce  fufl  à prendre 
fbn  repos  , mduroit  comme  en  dormant  afloupi  d’un 
fomme  trefâggreable.  Les  parents  prenoyent  apres  le 
corps  du  defunét  &:  fenterroyent  au  bord  de  la  mer  , le 
couurans,  quand  elle  faifbit  fon  flux,  de  fàblon  & darene, 
afin  que  les  vagues  ondoyantes  en  y amoncellafTent  in- 
ceflàmment  dauantage. 

Pour  la  bonne  bouche  iay  reférué  à la  fin  de  ce  chapi- 
tre la  flrudure du  fépulcre de  Porsena, vray comble 
de  merueilie^s’il  faut  parler  ainfi,prodige  d’ Architedu- 
re.  Car  il  n’y  any  Pyramide, ny  Labyrinthe, ny  Maufoleè, 
ny  bafliment  quel  qu’il  foit , compté  par  les  anciens  entre 
les  miracles  du  monde,  qui  approche  à la  moindre  mer- 
ueille  de  cefl  édifice , lequel  ie  defcriray  fùyuant  au  plus 

près. 
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itfnid  vlin.  hb.  prcs  les  paroles  de  Varron  v : Le  Roy  Porfêna , dit  il,  fut 
ii.cap.  j.  enfeueli  au  délions  de  Chiufi  ville  de  T ofcane , ou  il  fie 

dreffer  vn  fepulcre  fortfomptueux  & magnifique: dé  quàr 
tiers  de  marbre  en  forme  carrée , Ayant  trente  pieds  de 
front  & cinquante  de  haut,  feruat  de  bafe  à vn  plus  grand 
bafliment,  dans  laquelle  y auoit  vn  Labyrinthe  tellement: 
embrouillé  & enueloppé  de  deflours,  qu’il  eftoirimpoffi- 
ble  d’en  trcuuer  l’ilTue  , flnon  qu’on  eufl  auant  quy  entrer 
attaché  vn  plotton  de  fil  à la  porte.  Sur  le  carre  de  celle 
bafe  séfTeuoyent  cinq  pyramides, dont  lune  pofoit  au  my-. , j 
lieu, les  autres  quatre  aux  quatre  coings  fur  les  lignes  diâ-  - 
gonales  : Chacune  defquelles  auoit  feptantc  cinq  pieds 
défearreure  deuers  le  bas , & cent  cinquante  de  haut:  & 1 
eftoyent  tellement  plantées  & appointées , quelles  por- 
toyen  t à la  cime  vne  groiïc  boule  de  bronze,  qui  les  pre- 
noit  toutes  j laquelle  elloit  tymbree  dunchappeau  à f im- 
périale tic  me  fine  métal, où  y:  auoit  grad  nombre  de  cym-  | 
baies  attachées  à petites  chaînes, lesquelles  efbrankes  par  , 
le  vent  heurtoyent  au  ventre  de  la  grofife  boule,  &ren- 
doyent  vne  refonnance  & retentilfpment  qui  s’oyoitde 
fort  loing,  ainfi  que  autrefois  fe  faifoit  au  temple  de, Iupi- 
ter  Dodoneen.  Sur  ce  tymbre  eftoyent  encor  fondées 
quatre  autres  pyramides, ayans  toutes  Cent  pieds  de  haut: 

& fur  icelles  vn  plinthe,  où  pofoyent  cinq  autres  pyrami-  j 
des  fi  hautes,  que  Varron  nen  a ofe.  terminer  la  hauteur.;  j 
Touresfois  Pline  dit  que  les  fables  T ofeanes  les  ont  fai-  ’ 
6les  auiTî  hautes,  que  tout  le  refie  du  fepulcre.  Que  s il  efl 
ainfi,iene  fçay  fi  lon  doit  pluftoll  admirer  vne  fi  grandeJ 
excellence  d'Architedurc-,  qui  monftre  neftre  rien  im-  j 
poffiblc  à léfprit  humain, ou  blafmer  auec  Pline  lexcefiiue 
folie  de  ce  Roy,  qui  penfoit  fc  rendre. immortel  par  vne  fi> 
outrageufe  defpenfe,  de  nul  proffit,  Ôzde  fi  peu  de  durée» 
puis  que  ia  de  fon  temps  il  n’en  refloit  vn  fèuLveftigei  E tr 

à tant  des  fèpultures  & obfeques  des  Européens.  le  vien* 
maintenant  à celles  des  peuples  des  terres  nouuellement  i 
defcouuertes , apres  auoir  defpefehé  en  deux  mots  ce  t 
qu'on  dit  des  funérailles  des  L i vo  n i e n:$  idolâtres,  lef- 1 
quels  tournoyent  à lenteur  du  mort  quand  ils  le  veulenti 

enterrer*. 
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enterrer, en  beuuac  à luy  d’autant, & le  fetnonnans  à boire 
dpanchent  la  part  lurluy,àfin  qùil  leur  faïîb  raifen  : puis 
apres  l’auoir  pôle  dans  la  foffe , luy  mettent  auprès  vne 
coiügnee*dir  vin, des  viandes, & vn peu  d’argent  pour  faire 
fon  voyage, &■  parlent  à luy  en  telle  forte:  Va  ten  en  l’autre 
monde,  où  tu  auras  domination  fur  les  Theutoniens, 
comme  ils  lbnt  eue  furtoy  en  ceftuy  cy  : ayans  opinion 
quils  y commanderont  Referont  les  plus  grands  maiftres, 

-in . Jic?.onun>i  ziuol  £331403  î>b  aehsu'b  ..unia,  : >0 1 yl . J qiù  q 
Des  funérailles  & fepultures  des  peuples  des  terres  def-  j 
cmuertes  de  nottve  temps , auxquelles  on  a donne'  le 
nom  de  Ityuueau  mondé,  dr  d’Indes  Occidentales  ou  : 
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À ç o r -T  quala  dcdudion*  des  fepultures 
de  tant  de'  diuérs  peuples, .qui  fe  treu lient 
en  TArnerique,  appellee  Nouueau-moip- 
de,  où  nous  treuuerôs  toutes  chofes  nou- 
u elles , & qui  à lhduéture  ne  feront  moins- 
aggreables  pour  leur  nouueauté , que  les 
precedentes  pour  leur  antiquité,  ie  ufaye  délibéré  de  fuy- 
ure  autre  ordre  que  eeluy  que  la  mémoire  me  difpenfera: 
fieft-ceq  pour  defeouurir  de  première  entree  la  magni- 
ficence de  ces  Indiens  occidentaux,  & faire  voir  qu’ils  ont 
ferpaflé  toutes  les  autres  nations  quelles  quelles  foyent- 
en  fbmpruofité  de  tombeaux  & fepulcres,  icntarricray 
mon  propos  par  la  maniéré  d’enfeuelir  des  habitans;  du : 
plus  grand,  plus  riche,  & renommé  royaume  qui  y fbit,  à 
fçauoir  le  P e r v.  Tous  ceux  cy  en  general a mettent  les  a Mrfrej}.  h;j, ?* 
morts  en  terre , & en  embaument  les  aucuns , comme  les  ymuerf' 

Rois  &feigbeiksdefquels  ils  ont  bonne  opinion,  leur  in- 
feillans pair-  le  gofrer  certaine  liqueur  qùils  tirent  de  quel- 
ques- arbres  aromatiques  du  pais,  ou  les  oingrians  de  cer- 
taines gommes  auffi  precieufes  que  pourroiteftre  PA- 
loës  , ou  la  My  rrhe  do  Tenan  t : & congnoiflans  bien  que 
le  froid  peu  t de  beaucoup  feruir  à preferueries  ’cor-psde' 
pourriture,  ils  les  en terrëtvolontiefs  aù' dedans  des  creux 
des  hautes  moflmgnGspqbi  eft  caufe  5quc;  les  dtogucurs 

ii  j treuuent 
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treuuént  abondance  de  bonne  Momie  par  tout  le  païs  & 
royaume  de  Cufco^c  fur  tout  en  T ombeT^c  Confit  le-long 
des  monraignes,  qui  forit  le  plus  expofees  à la  bize,  ou  les 
hommes  y viuent  longuement,  &y  font  fains  au  poftible. 
Iis  ne  laifiènt  pourtant b de  dreflèraux  plus  grands  des 
magnifiques  îèpultures  ailleurs , lefquelles  ils  font  fort 
grandes  fie  fpacieulès,  d’autant  quils  ont  accoutumé  den- 
lèuelir  auec  eux  force  or  fie  argent  mis  en  œuure,  auec  les 
plus  belles  & mieux  cheries  de  toutes  leurs  femmes, lèrui- 
teursjvtenfilesjpam^vin  fie  autres  celles  denrees,  à fin  quils 
mangent  fie  boyuentjiufques  à tant  quils  foyent  arriués 
en  l’autre  monde.  Ce  quiaufli  eft  prattiqué  prelque  par 
toutes  les  Indes,  fie  nommément  en  la  ville  fie  royaume  de 
Cvsco  , où  font  les  plus  riches  Ièpultures,  ( du  moins 
eftoyent  auant queles  Elpagftols  les  fouillafient)  de  toute 
f Amérique;  Les  Rois  fie  grands  feigneurs  fontentenés  en 
des  folfes  faides  à voûte  c , tapiflèes  de  toiles  de  coton,  où 
font  attachées  force  iov aux  & pennaches , fie  meublees 
dune  grande  quantité  de  vaiftèile  d’or  fie  d’argent,  dedans 
laquelle  on  met  de  l’eau,  du  vin  ik  des  viandes,  fieenleuelit 
oq  coiifiumierément  auec  eux  de  leurs  femmes.  l#s  plus 
fauories,fie  quelques^  pages  fie  fçruiteurs  quand  fie  quand,  à 
fin  quils  tiennent  compagnie  à leur  maiftre  en-  l’autre 
monde.  Mais  tout  cela  neft  rien  encor  au  prix  du  fèpul- 
cre  du  Roy  Cufco , qui  bailla  le  nom  à ce  païs,  lequel  on 
voyoitpofé  au  milieu  d’une  belle  chappelle  de  la  ville  ca- 
pî taie  du  royaume, dont  le  paué  eftoit  tout  d’or,  fie  les  mu- 
railles reueftues  de  lames  fié  plaques  de  mefine  métal, meu 
blee  apres  dune  infinité  de  grands  vafes  d’or  fit  dargent  de 
valeur  ineftimable,fi£  fi  richemét  paree,que  les  Elpagnols, 
comme  ie  croÿ, n’ont  treuué  mine  en  toutes  les  Indes,dont 
ils  ayent  tiré  plus  de  proffit  que  de,  celle  là,  &C  à moins  de 
peine.  Lbrdre  tenu  en  ceft  oratoire  eftoittel  : Première  j 
mént  on  y.voyoit  plufieurs  femmes, qui  en  auoyent  la  gar- 
de,fit  vne  qui  eftoit  la  principale,  & comme  maiftrdfe  des 
autres:apres  on  defcouuroit  deux  corps  embaumés  eften- 
dus  fur  dés  tables  dbr,&r  auprès  d’eux  vne  femme  ayant  vn- 
malque  dbr,  laquelle  auec  via  efuentoir  ne  ceftoit  dé  faire 
' v ~ il  * vent 
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vent  à ces  corps , tant  pour  les  garder  des  mouches,  que 
pour  chalferla  poulîierede  defl'usJ  Ces  morts  tenoycnt 
chacun  vue  baguette  d’or  en  la  maiin,  êe  tout  autour  deux 
ne  reluifoit  autre  que  la  iplendeur  jrouflbyante  de  ce  pré- 
cieux métal.  Et' non  feulement  Les  Princes  Cufcoëns  a- 
uoyent  des  magnifiques  fepultures , mais  généralement 
tous  les  riches  du  païs,iefquelles  ils  dreffoyent  le  plus  fou- 
uenten  plaine  campagne,  ou  dedans  lbbfcurdes  bois  en 
quelque  lieu  à lefcart  confacré  & dédié  à leurs  idoles  : ce 
que  François  Lopez f en  fon  hiftoire  nous  apprend  à bon-  f ca^  I1J# 
nés  enfbignes , quand  il  dit,  que  les  Efpâgnols  apres  £uoir 
pris  ht  yillc  de  Cufeo,fe  mirent  à deterrer  les  précieux 
ioyaux  & vtenfiles , qui  eftoyent  es  fepultures,  & qu’entre 
autres  il  y en  eut  vn , lequel  allant  parvnefpais  boccage 
treuua  vn  tombeau  tout  d’argent  valant  plus  de  foixante 
cinq  mille  ducats.  Neft  à obmettre  ce  que  le  mefme  au- 
teur 8 remarque , qu’ils  mettoyent  ordinairement  fur  les  £ 
fepulcres  des  foldats  vne  halebarde  ou  vne  picque  ou  vn 
morion,  fur  ceux  des  orfeures  vn  marteau,  & fur  les  tom- 
bes des  chaffeurs  vn  arc  &:  des  flefehes , pour  donner  à 
congnoiftre  aux  paflàns  de  quel  eftat  &c  meftier  eftoyent 
les  trefpaflés.  Les  eftrangers h qui  habitoyent  dedans  h Picrre  de  Ci«- 
la  ville  de  Cufco , comme  ceux  de  chille,  Pasto , Captures,  “*1?"  à" 
Ciaciapoyas  ,G uancas , Collas  fie  autres  tels,enterroyent  leurs  Pcru  traduite 
morts  chacun  à la  mode  de  fà  nation  : les  vns  en  des  hau-  iCaücngpar  Au- 
tes  collines,  les  au  très  en  leur  s mâifons , & la  plufpart  en  guftin  de  Cra- 
leurs  poflèffiorts  auec  leurs  femmes,  en  la  maniéré  fus  de-  uahs’  chapi>4, 
ferite.  Les  peuples 1 r qui  font  depuisla  cité  de  Q^v  i t o,  î i dm  cap.^ 

1 hifqucs  au  palatsate  TomebœmbaiXcs  P a v s a l,  eens,!& 
h a bi  tans  des^val  ees  des  monts  Iumbo  UsMuUhalo,  enter- 
rent comme  les  fuftlits  é s collines  & compagnes,  O met- 
tent dedans  la -foftè  auec  le  defunél,  de  l’or,  de  l’argent , & 
des  pierres  precittufeà  force , du  pain  , du  vin  , & la  plus 
belle  de  fes  femmes , pfcurans,&faifens  grand  deuil,  no- 
tamment les 'femmes  qui  font  demeureesen  vic,&  ne  font 
point  allées  -tenir compagnie  à leur  mari , léfquellesfe.ra— 
fent;  les  cheireux  comme  les  efclaues  du  decedé,  &rne  cef 
fenr  par  lefpnceéiun  an  entier  de  le  pleurer  & regretter  la 

plus. 
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plus  part  du  iour  & de  lapui^l.  En  la  Prouin-ce  de  P v R- 
k Uem  cap.+ 3.  y A R e $ k >qui  eit  a il  royaumehe  Qaitp,  quand  quelque 
foigneurjvient:  a meqrifc,  jh  l’enfeueliiTest  ne  fo/Te  car-, 

recv-quilsfereufenri  au  myliénduri  champ,  QU  de  & propre 
maifomauee  i^j*rmes>&:  le  pluSibëauidé  ftft  thtefor,  npu- 
bilans  d’ymwtcre  nuilB  > k phtpfodleidfà  toute 

viue , iuyuanc  la  couftume  de  tous  ou  la  plus  part  des  In- 
t idem  eod.cr  dicns,  quiabuies  a parlesîiluhons  du  Diablecroyentfer- 
'*!■  * » • mement,  que  lés  mocts  Ce  Ce  tuent  en  l’autre  monde  de  l’or 

8c  de  l’argent , 6c  que  leurs  femmes  où  qu’ils  aillent  les  acr 
co  mp  a g nen  c>d’au  tant  quebsen  fouuënt  ils  voyent,  ce  leur 
fcrabk,  leurs  paren  ts  $c  amis . tiTfpaiiésfo  pourmener  par 
les  gaignages  & le  long  des  grands  chemins  parés  de  tous 
les  beaux  habits , qu’on  aura  mis  en  leu  r follet  accompa- 
gnés des  femmes  y entercees  coures  viues.  Quant  aux  ar- 
i idem  xap.i*.  mes^iis  les  leur  baillent  1 >. pour  le  de  tendre  de  letirsenne- 
* . mis. , àymis  -opinion  qu’ils  font  ahailli s .emçhçmin  douant 

quepouuoir  atriuer  enieur  paradis,.  Au  regard  des  yianr 
. des , qu’ils  y mettent , nous  en  rendrons  la  raifon  cy  apres 
- en  don  endroit,  La  plupart  des  mirions  qui  habitent 
en  la  grand’  prouincedc  p o çfA  Yj  a N;m,  en  vient  de  mer 
fme  que  les  precedentes,  excepté  quelques  vnes,  qui  brur 
ileat  leurs  morts  iniques  à ce  qu’ils  fovent  rédigés  en  cen- 
tre , 6c  certains  autres  qui  ie  contentent  de  les  ro.ftir.SC 
deil'eicher  au  feu,  d’une  bien  eilrai'ge  aniere.  Car  prêt-  j 
nans  le  corps  ils  le, vous  mettent  dedans ype  L&ierc,,  6c: 
allumer  tout, à Icntourvn  grand  femavans premièrement 
fai  et  cetcaihes  foffert.es,  pour  receuoir  le  fang  & la  graille, 
qui  en  doit  fortin  Quand  le  de.fuO'ét  cCt  a demy  bru ile vies | 
parents  s’aduancent,  8c  apres  auoir  fait!  vn  grand  deuil, 
boyuent  de  leur  vin,  6c  difent  certaines  benedi&ions  de- 
diees  à leurs  Dieux , puis  enucloppcht  le  corps  de  plu- 


m ldem  cap.it. 


heurs  tapis,  & le  mectét  dedans  vne  biere,où  ils  le  gardent 
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ainii  quelques  années  la  ns  l’enterrer,  iufques  aoe  qu’il  foie 
bien  deifeiché,>&  lors  ils  le  mettent  en  la  iepnlture , qu’on 
luy  aura  dreifee  en  fa  maifôn.  En  la  ville  de  P a n a m a 
qui  eft  enla  Prouince  de  Popayan  , il  y a deux  fortes  d’o- 

pinion  touchant  l’ame3auiîi  bien  que  iadis  entre  les  Grecs, 
r 8c  en 
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&enla  fimeufè  cfcolle  des  Athéniens.  Caries  vnsefli- 
ment,  qu’il  n’y  a que  le  naiffre  6e  le  mourir  en  ce  monde :6e 
que  l’homme  defaut  aufli  bien  quand  il  expire , comme 
de  rien  il  vient  en  celte  vie  : 6e  ceux  qui  croyent  que  lame 
saneantifïè  ainfi  auec  le  corps,  ne  fe  fbucient  point  aufli 
de  leur  fèpukure,ny  de  fournir  leurs  tombeaux  de  pain  5e 
de  vin,ny  dauoir  auec  eux  leurs  femmes  6e  fèruiteurs  pour 
les  accompagner  en  lautre  monde.  Mais  ceux  qui  pen  - 
font  lame  eflre  immortelle , s’ils  font  feigneurs,  ils  le  font 
enterrer  auec  leur  or,  armes, pennaches,6e  habillements: 
& s’ils  font  autres, auec  ce  qu’ils  peuuent  auoir,comme  du 
pain  de  maïz  6e  de  leur  boiffon,  6e  quelques  coutiertures 
pour  s’en  feruir  en  l’autre  monde.  S’ils  font  Caciques, 
on  met  plus  de  façon  à les  enfouelir  : car  on  les  fait  fei- 
cher  au  feu , auec  pareille  cerimonie  que  nous  venons  de 
dire, puis  les  pend  on  dedans  des  chambres  voutees,  met- 
tant auec  eux  quelques  feruiteurs  pour  les  feruir  en  l’autre 
monde , 8e  de  leurs  femmes  celles  qu’ils  auront  le  mieux 
aymees  durant  leur  vie  : 6e  tandis  qu’ils  font  mis  en  terre, 
ceux  6e  celles, qui  les  doyuent  accompagner  au  gifte  mor- 
tel, danfont  6e  chantent  8e  font  cuire  le  poifon,  qu’ils  doy- 
uent humer,  puis  seflans  refiouïs  lauallent  allègrement,  5e 
meurent  en  prefènee  de  tout  le  peuple:  tellement  que 
bien  fouuent  on  en  void  & cinquante  6e  foixante , qui  le 
facrifient  ainfi  aux  ombres  de  leurs  Princes.  D’autres  y 
en  a de  ces  Panamaens , qui  font  fî  fots  6e  infenfes,  que  fe 
fontans  affaillis  dune  forte  maladie,  6e  congnoiifan  s que 
les  forcesleur  défaillent,  ils  sen  iront  au  milieu  dune  cam- 
pagne , pour  là  fe  tuer  6e  effre  mangés  apres  leur  mort  des 
oifoaux , 6e  feruir  de  paffure  aux  tigres  6e autres  beffes  fa- 
rouches, le  ventre  desquelles  leurfm  comme  auxPerfàns 
de  tombeau  6e  de  fepulture.  Ceux  des  vallees  de  N o r e 
font  prefque  pareil  honneur  aux  grands  feigneurs, que  les 
Panamaens.  Car  quelcun  d’iceux  venant  à mourir,  fès  pa- 
rents le  pleurent  parplufieurs  iours , 6e  de  fe  s femmes  les 
plus  chéries  fe  ruent  pour  luy  tenir  compagnie  : 6e  d’abon- 
dant luy  font  vne  fepulture  grande  comme  vn  petit  ter- 
tre , ayant  au  dedans  vne  chambre  à voûte  gentiment 

kk  elabo 
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élaborée  à la  mo  laïque , dont  la  porte  regarde  vers  l’O- 
rient, là  où  ils  mettent  le  corps  auec  Ce  s armes,  de  lor,  de 
l’argent  & force  habillements  : & apres  auoir  enyuré  auec 
du  vin  de  maïz  &:  d’autres  telles  racines,  les  plus  belles  de 
Ce  s femmes,  &:  quelques  vns  de  Ces  plus  gaillards  & ieunes 
fèruiteurs , les  vous  coffrent  tous  vifs  dedans  celle  eham- 
- bre  mortelle , à fin  qu’il  Ce  lèrue  deux  en  l’autre  monde. 
h Lopeïjap.  73.  Ceux  de  ZompaciaiMcs  enlèpulturent  auec  for- 
ce or, perles  & pierres  precieufes , & plantent  fur  leurs  CoC~ 
fes  quatre  paux  en  quarré,où  ils  appendent  leurs  armes  & 
plumaches , auec  force  viandes  & breuuage , à fin  qu’ils 
ayent  de  quoy  faire  bonne  chere  iufquà  ce  qu’ils  foyent 
i idem  cap.7 j.  paruenus  en  l’autre  monde.  Les  EnotsC&Tarv- 
ren  s peuple  de  la  colle  de  Venezuela , dite  auiourdhuy 
de  Nollre-dame,  les  pleurent  de  nuiét , & leur  deuil  eft, 
chanter  les  prouëffes  des  morts,  lelquels  ayans  bien  rolli 
& deffeiché  au  feu  comme  les  Popayanois , ils  pilent  iuf- 
qu’àce  qu’ils  foyent  réduits  en  poudre,laquelle  ils  boyuent 
apres  auec  de  leur  vin , ce  qu’ils  reputent  à grand  hon- 
neur. Ceux  de  C 1 m 1 t a o n’en  vient  pas  ainfî,  ains  les 
enterrent  auec  force  or , plumes , pierreries  &c  choies 
i cap.  70.  lemblables:  Et  dit  Lopez  k que  du  temps  du  Gouuerneur 
Pierre  de  Heredia , on  treuua  des  fepultures  en  ce  pais  là* 
où  ily  auoit  plus  de  vingt  cinq  mille  poids  d’or,  quilont 
trente  lèpt  mille  cinq  cents  eleus , le  poids  valant  vn  efeu 
& demy.  Mais  ceux  de  la  vallee  des  Alcazares,  ap- 
t idem  cap. 71.  pellés  B a g o T e s les  enfeueliffent  encor  plus  riche- 
ment de  beaucoup  , car  ils  les  mettent  dans  des  maifons 
toutes  de  fin  orjelquelles  ils  couurent  apres  de  terre. 
m ckc a cap.6u  En  plufieurs  lieux  voilins  de  la  cité  de  P o r t-v  i e i Lm> 

les  Peruens  enterren tueurs  morts  en  des  foffes  fort  pro- 
fondes, relèmblans  plulloll  à des  puits  qu’a  des  fepultures, 
& quand  ils  les  veulent  deualer  dedans,  apres  les  auoir 
bien  nettoyees  de  la  terre,  qui  pourrait- y ellre  demeuree, 
ils  s’affemblent  plufieurs, tant  des  parents  du  defun£l,com? 
me  des  autres  voifîns, autour  de  la  foffe,&  là  vous  danfènt* 
chantent, & pleurent  tout  enfemble,  fbnnansde  leurs  ta? 
bours,&  failàns  vne  mufique  fi  harmonieulè,  qua  les  ouïr 

de  loing 


DES  FVNERAILLES.  445 
deloinglesplus  afleurés  en  lèroyent  eftroyés  : 8c  pour  le 
tenir  en  haleine, n’oubliét  point  de  hauifer  fouucnt  le  go- 
belet durant  toute  cefte  belle  cerimonie  : apres  laquelle 
ils  enterrent  le  corps  fuyuant  la  couftume  generale  du 
païs,8c  fi  c’eft  vn  de  leurs  lèigneurs,deualent  auec  luy  deux 
ou  trois  femmes  des  plus  belles  ôc  mieux  aymees  quii  eu  11, 

& y mettent  quant  8c  quant  fes  plus  précieux  ioyaux , a- 
uec  bonne  prouifion  de  maïz  8c  de  leur  breuuage  ordi- 
naire. Puis  cela  fai<ft  ils  côblent  la  folle,  8c  plantent  deftùs 
vne  grofle  canne  de  celles  quils  ont  en  ce  païs-là, laquelle 
ils  empliftènt  dune  boilfon,quils  appellent  ^^,faide  de 
maïz  ou  d’autres  telles  racines  :8c  comme  peu  à peu  ils 
voyent quelle  s’efcoule  pareil  bas , ayans  opinion  que  le 
mort  hume  ce  qu’ils  y ont  verle,  à mefure  que  la  canne  fc 
va  vuidant , ils  y en  remettent  d’autre  par  l’dpace  de  plu- 
lieurs  iours.  Les  Gorrons  enueloppent  leurs  fei- 
gneurs  qui  meurent;, en  certaines  couuertes  ayans  plus  de 
fix  aulnes  de  long , <8C  deux  de  large , puis  les  bandent  8c 
lient  tout  à l’entour  dunetrefte  cordonnee  de  trois  fions 
d’arbre, longue  de  cent  aulnes  ou  dauantage , mettans  en- 
tre les  plis  de  la  co>uuerture  quelques  pièces  d’or  8c  d’ar- 
gent 8c  quantité  de  pierres  precieules  : 8c  ainfi  accouftrés 
les  deualent  comme  les  Port-vieillois  en  des  folles  creu- 
leesen  forme  de  puits.  Les  Qv  illacingviens”  n 
fonde  mefine  : 8c  de  plus  ont  celle  couftume  particulière, 
que  quand  quelcun  des  principaux  vient  à mourir,  tous 
dès  voifins  luy  font  prêtent  de  deux  ou  trois  de  leurs  fem- 
mes, Scies  ayans  conduites  à la  tepulturc  les  enyurent  de 
vin  de  maïz, 8c  les  voyans  hors  de  foy  les  deualent  dedans, 
à fin  quelles  tiennent  compagnie  auec  les  autres  au  dé- 
fini et  : de  façon  qu’il  ne  meurt  aucun  de  ces  barbares , qui 
riemmeine  toufiours  auec  foy  vne  vingtaine  ou  trentaine 
de  perlonnes.  L’occafion  pourquoy  ils  enterrent  tant  de 
femmes  auec  leurs  trelpafles,  eft,  à ce  quen  dilènt  ceux  0 0 
qui  ont  elcrit  de  leurs  mœurs  8c  façons  de  faire, que  le  dia- 
ble leur  apparoit  en  figure  hideute  8c  elpouuan table,  leur 
donnant  à entendre, qu’il  leur  a préparé  vn  beau  royaume, 
où  ils  iouïront  de  tous  les  plaifirs  qu’ils  fçauroyent  defirer: 
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Mais  quil  y faut  aller  aiilîi  honnorablcment  accompagne, 
chacun  félon  fi  grandeur  & autorité,  pour  etre  le  bien 
venu.  Les  habitans  de  la  prouince  de  Guancabambatn- 
fèuelihcnt  les  morts,  de  font  leurs  fepulcres  de  diuerfes  fa- 
Iût.  çons.  Ceux  de  C o l a o p les  batiffent  de  accoutrent, 
comme  fi  toute  leur  félicité  confiiloit  en  cela, le  plushon- 
norablement  quils  peuuent.  Les  vns  les  font  hauts  com- 
me des  tours  en  forme  carree,  larges  de  fpacieux  , les  au- 
tres bas  & étroits , & tous  généralement  ayans  la  porte 
tournée  vers  l’Orient.  Quand  quelcun  d'entre  eux  meurt,  j 
ils  en meinent  grad  deuil,  de  par  l’efpace  de  plulicurs  iourS  i 
leurs  femmes  ceintes  étroitement  par  le  faux  du  corps,  j 
tenans  en  leurs  mains  des  bourdons , de  toutes  couuertcs 
de  cendres, ne  cellentde  le  regretter  & pleurer  : Et  les  pa- 
rents félon  leurs  facultés  apportent  des  brebis  de  aigneaux  ; 
à la  maifon  du  defund , lesquelles  ils  efgorgent , de  faifans  i 
du  vin  du  maïz  tant  du  mort  q de  celuy  quils  ont  appor-  - 
té , banquettent  de  boy  lient  d’autant,  etimans  que  celuy 
et  le  plus  honnoré , aux  obfeques  duquel  il  fè  boit  plus  de  j 
vin  : & apres  auoir  bien  chinqué,le  portent  en  fèpulture..  ; 
Sicétvn  feigneurde  marque,  tout  le  peuple  laccompa-  ] 
gnera,&:  là  tuera  on  dix  ou  vingt  brebis, plus  ou  moins,fe«- 
Ion  la  qualité  du  defund , de  quant  de  quant  les  femmes  de 
feruiteurs,  qu’on  voudra  defpefeher  pour  l’aller  feruir  en, 
l’autre  monde , de  mettra  on  tout  cela  auec  luy  dedans  la  j 
fepulture,enfcmble  quelques  autres  perfonnes  en  vie,fuy- 
uant  la  commune  vfance  du  Peru  : de  cela  faid,tous  ceux,  , 
qui  feront  venus  luy  faire  honneur , retournerôt  à la  mai- 
ibn,dbù  il  aura  été  enleué,  & là  le  mettront  à faire  grand’ 
chere,  beuuans  à qui  mieux  de  leur  chica  faide  de  maïz,& 
delà  s’en  iront  dan  1er  de  pleurer  tout  enfemble  en  la  place  - 
de  douant  le  logis  du  defund  : ce  qu’ils  continuent  apres 
par  l’efpace  de  quelques  iours, au  bout  defquels  ayans  faiéfc 
atcmbler  les  pouresd’a  l’entour,  ilsleur  donner  à boire  de 
à manger  de  ce  qui  rete.Cete  cerimonie  état  acheuee  q 
les  femmes , qui  n’ont  été  maffacrees  , ateublees  de  cer- 
tains cocluchons  de  grands  manteaux , sen  vont  par  la 
^ille,  accompagnées  de  quelque  nombre  défclaues,  de  d’un- 
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homme  du  païs , qui  marche  de uant  pleurant  & fbnnamc 
dim  tabourin.  Lune  d’entre  elles  porte  les  armes  du  tre- 
Ipalle , l’autre  ton  accouftrementde  telle , l’autre  fes  velte- 
ments,  8c  la  derniere  fon  iiege  fèigneurial  : & en  celle  or- 
donnance le  pourmeinentlonguemét , chantans  piteufer 
ment  , 8c  racontans  en  leurs  chants  les  vaillances  du  fei- 
gneur  decedé:puis  ayans  acheué  leurproceflion  elles  s’en 
vont  toutes  enyurer,  8c  bien  fouuent  faire  tuer  pour  aller 
tenir  compagnie  à celuy  quelles  ont  tant  regretté.  En 
quelques  endroits  les  oblèques  ellans  paracheuees  les- 
femmes  8c  efelaues  qui  furuiuent  à leurs  maris  8c  maillres, 
fe  tondent , 8c  làns  fe  foncier  de  leur  perlonne  fe  veltent 
de  leurs  plus  malotrus  habits  :■&  en  ligne  de  plus  grand 
deuil , le  mettent  des  cordes  de  ionc  fur  la  telle , pleurans 
continuellement  par  plufieurs  iours.Que  li  le  mort  ell  des 
lèigneurs  du  lieu , lès  parents  8c  domelliques  en  font  le 
deuil  vn  an  entier  làns  allumer  lumière  quelconque  en  la 
maifon  où  il  fera  trelpalfé  : puis  au  bout  de  certain  temps, 
luy  vont  làcrifier  8c  faire  des  ariniuerlàires , conduifant 
quelque  nombre  de  brebis  8c  ouailles, quils  appellent  Z la- 
mas , 8c  Vicuiure , à là  fepulture , où  les  ayans  elgorgees  8c 
brullees  auec  certaines  herbes , 8c  force  fuif  dàigneau,  ils 
relpandent  plulieurs  cimaifes  de  leur  boilïbn , croyans 
que  le  defùnél  en  boyue  8c  fàce  bonne  chere.  Ceux  de- 
là prouince  de  Sanze,  quelcun  ellant  venu  à mourir,  ils- 
le  coufent  en  vnepeau  de  belle  fraifehement  efcorchee^ 
8c  la  vous  ellendent  li  iullement  par  delfus  tous  fes  menu- 
bres, quon  y peut  recongnoillre  la  forme  du  nez, des  yeux, , 
de  la  bouche, du  menton, & de  toutes  les  autres  parties  de: 
là  perlonne,  8c  ainlî  accoultré  le  gardent  en  leurs  maifons,  - 
Ipecialement  les  grands  lèigneurs , qui  ont  de  coultùme: 
de  porter  en  liéliere  vne  fois  l’an  les  corps  de  leur  pereparr 
les  terres  de  leur  iurifdiélion , leur  failàns  làcrifices,  nom 
feulement  de  brebis  8c  aigneaux.,  comme  les  fufdits,  mais 
aulli  de  filles  8c  de  femmes.  En  là  contrée  de  Chi- 
n o a n , ils  enterrent  les  morts  couchés  en  certains  liéls^ 
de  cannes , qu’ils  appellent  Barbaco.,..  Ceux  de  Cv  zo  les-, 
en  fendillent  ailîs , fur  des  fieges  ou  bancs  ou  uragés, qu’ils, 
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épellent  Duchos*  habillés  le  plus  richement  &:  fbmptucu- 
fernent  quils  peuuent  : ce  que  font  auffi  les  habitans  de  la 
vallee  de  Limagnana,^  de  plufieurs  autres  vallees 
voilmès  oui  on.  voidlelong  dune  montagne  caillouëufè 
&apeneufcdes  grandes  murailles  accompagnées  de  plu- 
fieurs beaux  edibces , que  chacune  famille  a faid  baftir 
pour  enfèuelir  les  morts  : & eftce  lieu  appelle  Guacas , qui 
vaut  autant  à dire  comme  Triftefle.  Quand  quelcun  des 
fèigneurs  y meurt, tous  les  principaux  des  valees  y accou- 
rent, & font  grand  deuil  : & plufieurs  femmes  fè  rafent  les 
cheneux , &:  auec  tabours  & fluftes  sen  vont  fonnant,  & 
chantant  par  les  iieux,où  ledefund  auoit  accouftumé  de 
sefbattre  & palier  le  tempsrpuis  le  deuil  eftant  acheué,qui 
dure  continuellement  quatre,  cinq,  ou  fix  iours,  & encor 
dix, félon  la  qualité  de  la  perfonne  decedee,ils  tuent  quel- 
ques femmes  &les  mettent  dans  la  fèpulture , auec  leurs 
threfors  & bonne  quantité  de  viures , afin  quelles  ne  de- 
meurent par  les  chemins  à faute  de  bien  repaiftre.  Les 
s c ieca  cap.  84.  ^abitans  de  T a r a m a * enfeuelifîènt  les  fêigneursjcom- 
me  ceux  que  nous  venons  de  dire  : & les  femmes,  qui  leur 
fùruiuent,fèrafans  les  cheueux  saftèublentla  telle  de  cer- 
tains chapperons  noirs,  & sbingnent  & barbouillent  tout 
le  vifàge  dune  certaine  mixtion  noire  aufii,&  demeurent 
vefues  vn  an  entier,  lequel  efcheu  elles  le  peuuent  rcma- 
\iem  paru  1.  n*er,&:  non  deuant.  Ceux  de  la  mer  de  mydi x , comme 
auiîî  ceux  de  Cartagene  ,de  Sa  in  c t e Marthe, 
& de  toute  la  code  d’V  r a b a , &de  Nombre-de- 
d 1 o s , quand  quelcun  de  leurs  fèigneurs  vient  à deceder, 
tous  les  parents,  alliés, feruiteurs, Garnis  d’iceluy  , accou- 
rent de  nuid  à lbbfcur  en  là  maifon,  poi  tans  grade  quan- 
tité devin  faiddemaïz , là  où  ils  boyuent  & pleurent  le 
mort  ayans  fini  ces  cerimonies  & fimagrees  lènfèue- 
Ment  comme  les  precedents  auec  les  armes  & fon  thre- 
fbr , nbublians  pas  de  luy  donner  compagnie  de  femmes 
pour  le  fèruir,&  bonne  prouifion  de  viures,  pour  faire  fbn 
voyage  au  royaume  que  le  Diable  donne  à entendre  à 
tous  ces poures Indiens  leur auoir  appareillé.  Les  Car- 
* ldem  eaP'lt'  ra.pee  ns  T enterrent  pareillement  leurs  morts  dans 
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leurs  maifons  en  des  caues  voute  es , qu’ils  font  larges  8c 
grandes  à fin  d’y  pouuoir  mettre  de  tout  ce  qubn  a ac- 
couftumé  d’enfèuelir  auec  eux,  en  abondance.De  mefme-s 
en  vient  les  A r m e e n s * : Et  ceux  de  Caraman  te^  * M em  caP ■ 
font  ces  creux  voûtés,  pour  mettre  les  corps, és  places  de-  y em  iaP''s‘ 
uant  leurs  loges.  Les  Indiens  de  G v a n v c o z les  font  ^ idem  cap.  8». 
pareillement  fort  larges, & y mettent  auec  le  défunt!  plu- 
fieurs  femmes  toutes  viues  pour  luy  tenir  compagnie, 
comme  on  fait  auili  par  les  pais  de  Caciapoyas , Guancxs  a , * & k»  s.  pag 
Cafcamnga  b , Andabaylas  c , &,pour  trancher  cour t,gene-  ^Uem  cap.79. 
râlement  par  tout  le  Peru , & la  plus  part  de  f Amérique,  c idem  cap.9t. 

Des Cvmanois4  quelques vns enterrent  leurs tref-  d Lope^cap.i], 
paffés  comme  les  fiifdits  en  leurs  maifons  .-mais  auec  ce- 
rimonies  fort  différentes.  Car  foit  qu’ils  meurent  de  leur 
belle  mort  naturelle,  ou  qu’ils  foyent  occis  à. la  guerre , ils 
prennent  le  corps  &l’eflendent  de  fon  long  deuant  tous 
fes  parents  & amis , qui  fè  mettent  incontinent  à l’entour 
à chanter, chacun  à part  foy,&  fouuent  tous  enfèmble,  vn 
lay  piteux  contenant  le  récit  & difooursdes  faiéls  illuftres 
& aétes  genereux  du  defunét,  le  louans  de  fa  force  & vail- 
lance en  guerre,  8c  du  grand  nombre  d’ennemis  qu’il  aura 
tués,&  defquels  il  aura  mangé  fa  parteflant  en  vie , 8c  cela 
faiét  le  mettent  en  fèpulture.  Les  autres , apres  auoir  vfe 
de  toutes  les  cerimonies  fufditesyles  font  defèicher  au  feu, 
auant  que  les  enfouelir,  comme  ceux  de  Taure,  defquels 
nous  parlerons  plus  bascy  apres  , & les  pendent  8c  con- 
fondent fort  foingneufoment , pleurans  au  relie , 8c  fo  tor- 
mentansdune  bien  eflrange  façon,  quand  quelcun  leur 
vient  à mourir.Et  fi  c’efl  vn  bout  dan  qu’ils  celebrent, com- 
me ils  ont  accouflumé  de  faire, & que  le  defuné!  foit  quel- 
que foigneur,  ils  militent  tous  les  parents  8c  amis  à venir 
banqueter  en  fa  maifbn,  auec  telle  condition  que  chacun 
y portera  fon  plat.  Là  ils  s’afièmblent  en  grand  nombre,  8c 
font  bonne  chere  de  ce  qu’ils  ont  apporté  : puis  la  nuiét 
eflant  venue,  deterrent  le  mort,  non  fans  pleurer,  lamen- 
ter & demener  vn  grand  deuil , faifins  des  contenances  8c 
fimagreesles  plus  effranges  du  morrde.Ils  fè  prennent  par 
pieds  auec  les  deux  mains,  & fe  met  tans  la  telle  entre 

les 
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Jes  iambes, pliés  comme  en  vn  rond, font  des  tours  en  gui- 
le  de  culebutes  à lentour  du  corps  : puis  peu  à peu  defai- 
•fans  ce  rond. frappent  du  pied  cotre  terre , leuent  les  yeux 
au  ciel,  & pleurent  en  sefcriant  tant  haut  quils  peuuent. 
Ayans  vie  par  quelque  temps  de  ces  cerimonies,  ils  bra- 
dent ces  oflèments,refèruans  la  telle,  laquelle  ils  donnent 
àla  plus  noble  & légitimé  des  efpoulès  du  lèigneur  dé- 
funt, à fin  quelle  la  garde  comme  relique  &precieufe 
•mémoire  de  Ion  mari  : ce  quelle  fait  auec  tel  loing,qùii  riy 
a jour  quelle  ne  la  vifite  & manie  auec  grands  pleurs  & 
gemiifements.  Aulfi  penlênt  ils, que  les  âmes  font  immor- 
telles, & quelles  boyuent  & mangent  en  certaine  campa- 
gne lècrette  & elcartee,  où  elles  le  retirent  : & que  ce  font  ; 
.elles  , qui  nous  oyent  & relpondent  lors  que  la  voix  im-  j 
mortelle  de  celle  Nymphe  babillarde , fur  laquelle  on  ne 
peutiamais  auoir  le  dernier,  rend  les  paroles  qu’on  dit  de-  j 
dans  lelpaiffeur  dùn  bois  touffu , ou  en  la  profondeur  des 
baricaues  de  quelque  creulè  vallee.  Tout  autan t il  plaît 
4 Uu.ji.chap.4.  à Theueten  fa  Colmographie  d,  de  nous  en  conter  des 
habitans  de  l’ille  de  L a trinite',  lans  faire  lemblant 
de  Tauoir  leu  premièrement  des  Cunjanois  en  Thifloire 
de  Lopez.  s Eta  propos  d’ille , ceux  de  H a ï T 1 , autre-  < 
e&ope^cap.  is.  nient  dite  Q v 1 s ov  e i a e , que  les  Chrelliens  appellent 
chap.  i-i.  Cof-  Ejfagnole , ou  Sawct  Dominique,  lont  eltrangement  lu-- 
m»gr“  perfticieux,&  croyent  que  les  morts  demeurent  cachés 

Tout  le  long  du  iour  ,&  que  la  nuid  ils  fortent,fe  pour- 
meinent  &£  mangent  de  certain  fririéb & quelques  fois 
viennent  coucher  auec  les  femmes  ,1e {quelles  les  con-j 
gnoiffent  à ce  quàyans  tous  les  membres  propres  à l’hom- 
me, le  lèul  nombril  leur  defaut.  Ils  enterrent  leurs  trefpaf 
les  fort  pompeulèmet:  & quand  quelcun  de  leur  Cacique 
meurt, iis  le  portent  en  lèpulture,  où  les  femmes, & tous 
ceux  qui  luy  elloyent  les  plus  chers, l’accompagnent , &;  là 
le  làcrificnt  allègrement  au  defunéb  en  le  tuant  eux  me- 
fines, ou  s’enfermant  auec  luy  dans  le  lêpulcre.  Et  lî  quel- 
cun de  fa  fuite  refufe  de  soccir , ou  de  senlèuelir  en  vie , ils 
dilènt&  cioyentque  celuylà  mourant  puis  apres  delà 
mort  naturelle  ou  autrement,  il  périra  aulfi  bien  en  l ame, 

que 
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qtie  ali  corps,  c’eft  à dire  que  le  tout  skileaiitifa  enfomblc, 

:éc  le  œnuertira  en  rien  6c  en  FumeerEn  quelques  endroits 
de  cede  iile , 6c  en  plulieurs  de  terre  ferme,  nommément 
en  la  prouince  d’A  n z e r m e f appellee  T a via  g,  ils  / 
les  defeichent  6c  accommodent  prelque  à la  mefine  ma-  S 
niere,  que  les  Popeyanois.  Car  prenans  le  corps  du  de- 
fun&,ils  le  pofent  tout  droit  ou  contre  vne  pierre, ou  con- 
tre quelque  podeau,  puis  allument  vn  grand  feu  tout  au- 
tour , non  toutesfois  fi  près  qu’il  le  piriflè  toucher,  6c  là  le 
vous  laiflent  rodir  iufques  à tant  que  la  graille  6c  liqueur 
humide  en  foit  entièrement  efcoulee  par  les  ongles  des 
pieds  6c  des  mains,  6c  que  toute  la  chair  en  fuë,  & le  deléi- 
che  tellement , qu’il  n’y  ay  t rien  plus  que  la.peau  6c  les  os» 
ce  que  fii&  ils  prennent  celle  delpouille,  6c  layans  accou- 
dree  en  la  forte  que  nous  auons  dite  parlant  de  ceux  de 
Popeyan,  la  mettent  en  vn  lieu  foparé  de  la  maifon,  où  gi- 
font  auüi  les  corps  de  les  parents:  6c  par  ce  moyen  fçauent 
quel  eft  le  nombre  des  leigneurs  qui  ont  régné  en  vne 
terre.  Pareille  vfànceeft  encor  obforuee  par  ceux  de  C o- 
m a g r e k , qui  difent  telle  façon  de  faire  dire  honnora-  h 
ble,  & fort  propre  pour  conforucr  les  morts  longuement, 
fins  prendre  tant  de  peine  à les  embaumer  auec  des  dro- 
gues aromatiques.  Apres  les  auoir  bien  defeichés  ils  les 
accoudrent  des  plus  riches  habits  qu’ils  eudent  ,6c  le  pa- 
rent de  leurs  plumes,  6e pierres  precieules,  6c  ainii  les  gar- 
dentés  temples  6c  oratoires  de  leurs  Palais,  pendus  ou  ap- 
puyés contre  la  muraille.  Mais  reuenant  encor  à l’enter- 
rement du  Cacique  Haïtien , le  plus  commun  eft,  qu'on 
fenueloppe  auffi  tod  qu’il  ed  mort  auec  des  larges  bandes 
fii&es  de  coton  dés  la  tede  iulqu’aux  pieds  : Ôc  le  met  on 
dedans  vne  fode  lam bridée  de  tous  codés  & reueduë  dun 
enceint  de  bois , à fi n que  la  terre  ne  le  touche, afiis  fur  vn 
hanc  bien  menuifé  6c  ouuragé,  puis  le  couure  on  de  terre, 
faifânt  durer  les  obfoques  iélpace  de  quinze  ou  vingt 
iours,  pendant  lefquels  6c  fos  fubieéls  6c  fos  voifins  ne  cef 
font  de  chanter  autour  de  fil  fopuiture,  dilans  qu’il  s’en  ed 
-allé auec  le  Soleil, qu’ils  edimenrle  plus  grand  de  leurs 
Î3ieiix,6c  r-acon tans  les  faiéts  louables  de  fa  vie  en  degoi- 
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faut  certaines  chanfons  de  louange , appellees  Areity , les- 
quelles ils  apprennent  de  pere  en  fils,  & leur  feruentdhi- 
ftoire,  à caufe  quiis  riont  aucune  congnoiifance  des  lec- 
i LopeX  cap  ^ tics.  Les  Mfufaires  deMALHADü1,  cheriffent  fi  ten- 
BcHcforcft  liurc  drement  leurs  enfans,  que  venans  à les  perdre,  ils  l'ont  par 
c T ."  crhap,2'°"  lefpace  de  trois  mois  fans  fortir  dehors  le  logis,  ny  fe  fou- 
eierdc  fe  pourchafler  de  qùoy  manger  : ains  fe  laifferont 
pluftofi  mourir  de  faim  que  ce  faire,  fi  quelque  leur  parent 
nen  prend  lefoing,&  les  foulage, auecefpoir  dereceuorr 
deux  la  pareille.  Ils  ne  pleurent  point , ny  Ce  con  tri  fient 
pour  la  mort  de  quelque  vieillard , difans  quil  a fai&fon 
temps, & qu’il  ne  fert  plus  que  dempefeher  la  terre  fans  au- 
cun profiit  : mais  pour  ceux  qui  deccdent  en  ieune  aage, 
iis  en  font  vn  eftrange  deuil,  & tout  le  long  dun  an  les 
pleurent  tous  les  iours  trois  fois,  à fçauoir  deuant  foleil 
leué, à mydi,  & fur  lefoir,  commençans  les  peres  &:  rneres 
les  premiers,  & puis  tous  les  voifins  imitans  leurs  plaintes 
&c  doléances  : Et  au  bout  de  lan  ils  leur  font  des  belles  ob- 
feques , lefquelles  finies  ils  pofènt  le  deuil , fe  lauans  & 
nettoyans  le  corps,  quils  fe  falifient  &plaftrent  de  boue 
tant  qu’il  dure , efiant  cela  leur  accouftrement  de  deuil, 
tout  ainfi  que  par  deçà  les  robbes  noires.  Ils  enterrent 
leurs  morts  treftous,&  la  plus  part  es  maifons,  fauf  que  les 
médecins,  lefquels  ils  brufient  pour  les  honnorer  dauan- 
tage,fautans  & danfans  autour  du  feu  tandis  qu’ils  ardent, 

& sefliouïfians  auec  grande  allegrefie  : puis  recueillans  les 
oflements,  ils  les  rédigent  en  poudre,  laquelle  ils  gardent 
iufqucs  au  bout  de  l’an  quîls  Unifient  leur  deuil,  & font  les  j 
honneurs  & obfeques  des  morts  ; Et  lors  les  femmes,  pa- 
rents , & amis  du  médecin  defun£t,mefians  ces  cendres  j 
auec  de  l’eau,  les  hument  entre  eux  comme  breuuage  fort 
faiu  taire  , & fe  tirent  du  fan  g en  ligne  de  grande  tri- 
fiefie. 

Or  laiffant  les  Mes  pour  retourner  au  continent , le-  j 
k kiïMa  del'»o-  rofme  Benzoni  eferit  k , qu’il  y a des  Indiens  en  terre  fèr- 
U9  wevdo*  me  tellement  priués  de  toute  pitié  à l’endroit  des  malades,  j 

& fbyent  ils  de  leurs  proches  parents,  qu’ils  les  abbandon- 
nent,& pour  les  sbfter  de  deuant  les  yeux, les  portent  tous 
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amfi  affligés  quils  font  dans  les  bois  & fore  fis  efloîngnees, 
ou  fur  les  hautes  montagnes, pour  les  y Elire  mourir,  les 
expofans  enproye  aux  belles  fauuagcs.  Les  Flori- 
biens  1 tout  au  contraire  ont  en  grande  recommanda- 
tion la  lèpulture , & la  fouhaitcntcomme  vn  grand  heur, 
eiperans  dellre  mieux  à leur  aile  en  l’autre  monde , li  on 
les  enterre , comme  dit  elF , auec  le  plus  précieux  de  leurs 
meubles.  En  C a n a d a m,  quand  quelque  Cacique  & 
feigneur  vient  à mourir, le  s prellres  liibrils  & ru  les  en  leurs 
fuperllitions,font  des  feux  artificiels,qubn  eftimeroit  dire 
des  rayons  du  Soleil  : & ce  feu  séuaporant  ils  font  à croire 
aux  limples , que  ce  font  les  âmes  des  defunéls , qui  sen 
vont  au  ciel  parmy  les  elloiles,  & que  de  là  auant  elles  sen 
viendront  ça  bas  Ce  coulant  le  long  de  l’horizon  tout  ainil 
que  font  les  elloiles , & puis  apres  iront  en  des  beaux 
champs , pleins  d’arbres , fleurs  frai&s  les  meilleurs  du 

monde.  Ce  neantmoins  ils  ne  {aillent  dénfeuelir  leurs 
morts  auec  grands  pleurs  & gemifléméts,  entremeflés  de- 
chants,  lefquels  ils  continuent  affez  long  temps,  Ipeciale- 
ment  les  femmes,  qui  font  le  deuil  de  leur  mari  Ce  îrottans 
le  vilàge,  à ce  quen  dit  Theuet  m,auec  du  charbon  pulue- 
rile>  &:  de  la  graiffe  ou  de  l’huile  de  poilfon,  & demeurent 
tout  le  temps  de  leur  vie  làns  Ce  remarier.  Ceux  du  pais 

de  Chicore'&Gvadalvpe'8  lèmblent  retenir 
encor  vne  forte  de  déification  Sc  canonizemcnt , ainfi 
quenvlbyentîadislesRommaîns  & Grecs,bien  que  les 
cerimonies  des  vns  &des  autres  loyent  fort  differentes. 
Car  ils  ont  vne  fèlle  folennelle,  laquelle  ils  chommét  tous 
les  ans,failans  proceflion  generale, 5c  portans  vne  idole  de 
bois,  qu’ils  viennent,  apres  lauoir  affez  longuemcntpour- 
mené,  finalement  à polèr  lurvnpolleau  fiché  debout  au 
myiieu  dune  grand’  place,  paliflée  tout  autour,  &enui- 
ronnee  par  le  dedans  de  cailles  & bancs  faiéls  en  forme 
de  coffresbien  goflèment.  L’idole  ellant  plantée  en  fon 
lîege,  tous  leshommes  mariés  du  pais , làns  que  pas  vn  y 
faille , luy  viennent  à prelènter  leurs  offrandes , qu’ils  po- 
lènt  fur  ces  bancs , ou  bien  les  pendent  &:  attachent  aux 
palis,dont  ell  enclolè  la  place.  Cependant  les  preftres  de- 

11  2,  putés 


I Beîleforeft 
Cofmogr.  liurc 
dernier  chap.17. 


m Lopt^cap . 4}. 


m liu.  ij.  chap. 
•4. Cofmogr. 


n Lope^  cap.  4?. 
Bclleforeft  hift. 
tniuerf. 


li  TROISIEME  LIVRE 
putes  à ceft  office , prennent  garde  auec  toute  diligence* 
lequel  offrira  le  plus  précieux  & riche  don , à En  de  le  ma- 
ni&fter  & déclarer  à toute  laftémblee  : car  ccluy,  qui  em- 
porte le  prix , & eft  iugé  auoir  faid  le  plus  beau  prefent  à 
1- idole, cil  tout  le  long  de  celle  année  honnoré  & refpcdé 
de  tous  : à loccafion  de  quoy  ils  seffbreenr  à l’enuy  de  rap- 
porter la  louange  j de  s’eftre  des  mieux  acquittés  de  leur 
deuoïr  à l’endroit  de  f idole.  Cela  faid  ils  banquettent  des 
fruids, pains  de  racines,  & autres  telles  viandes  qubn  a of- 
fertes  iniques  à lanüicfe,  dont  le  demeurant  eft  diftribué 
par  les  ieigneurs  & préfixés  qui  font  prefents:  Et  icelle 
venue , ils  defeendent  cefte  ftatuë  de  fon  fiege,&  la  vont 
ietter  dedans  vnc  riuière , ou  dans  la  mer  s’ils  en  font  vol** 
fins , à En  quelle  aille  auec  les  Dieux  de  l’eau  à l’honneur 
de  (quel  s on  a célébré  la  fefte.  Le  lendemain  ils  fe  raflem- 
Ment  vue  autre  fois  fort  deuotieufement,  & defènterrent: 
les  oflements  d’un  de  leurs  Rois  ou  Preftres,  qui'aura  sM 
en  plus  grandè  reputation  de  vertu  durant  La  vie  r puis  ks\ 
mettent  fur  va  efehaftaut  drefte  en  quelque  campagne 
exprès  pour  ce  faire.G’eft  alors  que  les  femmes  à leur  tour 
feules  fuis  les  hommes  font  l’office  de  pleurer,  regrettans 
le  decesdu  faind  homme , tournans  à l’entour  du  lieu  où 
repofent  fes  oflements , &:  danfans  en  rond , oftfans  aufïi 
ce  quelles  peuuent  &:©nt  dh  plus  beau  & de  rare  à leur 
prince  & fëigneur.  L’autre  iour  apres  on  remet  les  osem  j 
terre , &:  liin  des  Preftres  harangue  alors  deuant  l’aflém- 
blèe , difeourant  amplement  en  la  louange, de  ccluy , du- 
quel les  oflements  ont  efté.  adorés, le  prifant ■&  magnifiante 
pour  la  faindeté  de  fa  vie  : remonftrant  au  peuple  l’im- 
mortalité de  lame:  traidant  des  peines  que  leurs  Dieux 
ont  eftabli  pour  lechaftimenfc  desmaluiuans,envn  païs 
feptentrional  expoféau  plus  effrange  froid  du  monde,  où 
il  faut  que  les  péchés  foyent  purgés,  & les  âmes  de  ceux,  , ! 
qui  n’ont  honnoré  les  Dieux  ny  faid  les  facrifices  requis,  > 
perpetuellementxormentees  : Et  propofant  de  mefine  le 
paradis,  lequel  ils  baftiflént  en  vn  lieu  tempere  delorient,>| 
oudumydi,  où  les  âmes  iouïffènt  dé  leurs  amours  ,&  dei 
tous  les  plaifîrs  Scpaffetemps  qu’elles  fcauroycnt  defîrer, 
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aucc  Qjtctyga  feigneùr  &:  Roy  de  celle  contrée,  lequel  cil 
boiteux , ce  neantmoins  fort  débonnaire  & amiable  aux 
âmes , qu i paflent  en  fon  royaume.  Le  preltre  ayant  mis 
imàfon  dire,  il  donne  congé  aux  efco  utans , & prenant 
des  herbes  & gommes  de  foéfue  odeur,  lefquelles  il  fait 
bruller  pour  en  humer  par  le  nez  la  fumee,  il  haleine  St 
fouffle  fur  toute  laffiftance  faifant  effranges  grimaces,, 
parfait  fon  office  enchanteur  & plein,  d’idolâtrie , par  le- 
quel le  defunét  eft  canonizé  & mis  au  nombre  des  Dieux, 

& compofe  apres  des  chanfons,  hymnes  &: cantiques  quil 
Élit  chanter  en  forr  honneur.. 

Les  M e x i c a n s °,  voire  tous  les  occidentaux  dés  la 
region.de  Panuco  iufquà  Labrador  & Bacaleos, ont  la'fepub  fmogr.iiurc  der^ 
üure  en  fîngulicre  recommandation, & tiennent  à grand  mer,-chap.i  3^ 
heur  & félicité , auffi  bien  que  les  Floridiens , deftre  hon- 
norablemententerrésapresleur  mort.  Quand  quelcun’ 
d’entre  eux , ienten  du  /impie  peuple,  vient  àmourir,  ils 
font  vne  folle  muree  à chaux  & à fable , & en  icelle  mer- 
cent  le  corps  tout  affis , &:  près  de  luy  pofent  fon  elpee  £& 

/à  rondelle,  & quelques  ioyaux  d’or  Si  autre  riche/fe  félon 
la  portée  de  la  maifon  du  defunét , enfemble  quelques 
viandes, ayans  opinion  q les  morts  font  vn  grand  voyage, 
pour  lequel  paracheuer  lesviures  font  nece/Taires , & les, 
armes  vtiles,àfin  de' s’en  preuaioir  pour  quelques  tour- 
nées. Que  fi  c’e/l  vne  femme,  encor  nefliment  ils  point,, 
quelle  demeure  oi/îue  en  la  folle , Si  partant  luy  mettent 
auprès  fa  quenoille,  fufeau,meftier,  & autres  telles  befon- 
gnes  du  mefnage  des  femmes,  dilans  que  la  part , où  elles 
vont, il  faut  auffi  que  sémployent  a faire  quelque  cholk- 
Au  relie  tous  n’en  vfentpas  de  melinea  car  d’aucuns  y en  a 
qui  brullentles  corps, puis  enterrent  les  cendres, ainli  que 
lés  Rommains , Grecs  Si  autres  nations  defquellés  auons 
parlé  cy  delfus.  Loccalion  pourquoy  ils  les  bru  lient,  Si  l’o 
rigine  de  celte  coultume  a elle  remarquée  par  Theuet  en 
fi  Cofmographie  F,diuerfement  toutesfois.Car  en  vn  en-  P Iiu< 1X’  cka?p 
droit  il  eferffique  ce  peuplé  tient  dé  fes  predecelfeurs,que 
le  monde  ayant  elté  de/trmét  par  les  eaux,  cous  les  hom- 
mes furent  febmergés  peur, leurs  fautes  &pechés,&  qu’ils 
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descendirent  en  enfer , où  leurs  âmes  furent  bruflces:Et 
qu’en  confideration  de  ce , ceux  qui  ont  efté  créés  depuis 
ce  de-luge  ont  fai&  brufler  les  corps  des  trefpaflés  pour  en 
garder  les  cendres,  sattendans,  que  c JMitUntenli  Dieu  des 
enfers  les  laiflera  Sortir,  & partant  qùils  refùfeiteront  vne 
autre  fois.  Et  vn  peu  plus  bas  il  rapporte  l’origine  de  celle 
vfance  à vne  fable  fort  differente  de  la  precedente,difant, 
que  Tet^catlipucaOie u de  ce  peuple, ayant  pourfuyui  lon- 
guement & de  lieu  à autre  Quecalcoatl,  enuieux  de  l’hon- 
neur qubn  lu  y faifoit, finalement  arriua  à Cempoalla , ville 
qui  auoiline  la  mer , où  il  auoit  défia  demeuré  par  lelpace 
de  deux  cents  foixante  ans , & le  perfecuta  de  fi  près,  que 
lepoure  diable  de  £)uecalcoatl0  fut  en  fin  côtraint  de  s’en- 
fuir en  vn  defert,où  il  tira  vn  coup  de  flefche  en  vn  arbre, 
-dedans  le  pertuis  de  laquelle  il  fe  cacha,  & y mourut  : ce 
que  voyant  les  feruiteurs,  ils  bruflerent  fon  corps  : &:  que 
delà  eft  venue  la  coullume  de  brufler  les  morts  entre  les 
Mexicans.  Mais  laiflbn  vn  peu  ces  fabuleufes  recher- 
ches,& voyon  ce  que  Lopez  elcrit  des  funérailles, non  feu- 
lement des  particuliers  d’entre  eux,  mais  aulfi  de  celles  de 
leurs  Rois.  Les  Mexicans,  dit  il, quelque  bellife  qubn  leur 
attribue,  ne  font  point  fi  lourdauts  qùils  ne  penfent  bien 
les  âmes  eftre  immortelles  &:  ne  saneantir  point  auec  le 
corps.  Au  contraire  ils  croyent  quelles  font  tormentees, 
ou  bien-heureufes  en  l’autre  monde  félon  que  bien  ou 
mal  elles  fe  font  portées  en  cefluy  cy:&  cefl:  le  but  où  tend 
toute  leur  religion , & ce  que  plus  ils  tafehent  de  donner 
à entendre  par  toutes  leurs  cerimonies , &:  fpecialement 
par  celles, qùils  obferuent  aux  obfeques  des  trefpaflfés,le£- 
quelles  ils  font  fort  grandes  & honnorables,à  fin, ce  difent 
ils  , que  fi  les  morts  par  leurs  mérités  ne  font  point  allés 
au  departement  des  bienheureux,  ils  y foyent  au  moins  à 
la  fin  receus  par  les  feruices  funèbres  qubn  leur  fait  : ayans 
q t ope*  nouem  opinion  qu’il  y a plufieurs  lieux  & endroits  * , où  les  hom- 
\TemtmJmenii-  Ines  aprcs  le  trefpas  fe  viennent  rendre , dont  lun  efl  au 
mer  et.  ciel  en  la  maifon  du  Soleil , là  où  font  receus  les  gents  de 

bien,  qui  meurent  à la  guerre,  ou  qui  de  leur  bon  gré  fe  fa- 
crifient  à leurs  idoles  : les  autres  font  en  terre , où  vont  les 
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mefchans  &ceux  qui  fontpriués  de  la  félicité  celefte, cha- 
cun en  fon  quartier  à part.  Les  petits  enfans  de  laid  de  les 
morts-nés  fe  retirent  en  vn  endroit , de  ceux  qui  meurent 
de  vieilleffe  ou  de  maladie  en  vn  autre  : ceux  qui  fo  noyent 
fontfeparés  de  tous  les  deux  : Et  ceux  qu’on  iufticie  pour 
quelque  crime,  comme  larcin  ou  adultéré,  ont  vn  logis 
particulier:Etceux  qui  malfacrentleyrsperes, femmes,  ou 
enfans,  font  confinés  de  mefme,  comme  aufli  ceux  qui 
tuent  leurs  foigneurs  ouPreftres.Lemenu  peuple  s’enterre 
communément  : de  les  riches  de  principaux  fo  bruflent  : de 
y a grande  différence  entre  la  maniéré  denfouelir  des  vns 
de  celle  des  autres.  Ceux  qu’on  enterre  font  couftumiere- 
ment  enfopulturés  auec  leurs  meilleurs  de  plus  beaux  ha- 
billeméts,&:  beaucoup  mieux  accouftrés  apres  leur  mort, 
qu’ils  n’eftoyent  en  vie.  Les  femmes  font  parees  dune  fa- 
çon , les  hommes  de  les  enfans  dune  autre!  Ceux  qu’on  fait 
mourir  pour  adultéré  font  accouftrés  de  mefme  que  le 
Dieu  de  luxure  de  lafciueté , qu’ils  appellent  Tlaxolteutli , 
quand  on  les  enfeuelit  : ceux  qui  fo  font  noyés  font  veftus 
comme  Tlacoc  le  Dieu  de  l’eau  : Les  yurongnes , comme 
Ometochth,\ç,  Dieu  du  vinrles  foldats, comme  VitTjJopuchtli, 
de  pour  abbreger  chacun  eft  habillé  apres  fà  mort  tout 
ainfi  que  l’idole  de  fa  profefïion  de  meftier.  Mais  cecy 
n’eft  rien  au  prix  des  cerimonies  vfoes  à l’enterrement  du 
Roy, qui  font  bien  des  plus  effranges,  que  nous  ayons  en- 
cor deforites  iufques  icy.  Car  lors  quil  tombe  malade, les 
Preftres  mettent  des  mafques  à leurs  principales  idoles, 
comme  à TetTpatlipuca,  VnTplopuchîli^de  autres  fomblables, 
lefquels  ils  ne  leur  oftent  point  iufquà  ce  qu’il  foit  ou  mort 
ou  guéri.  S’il  vient  à deceder,  incontinent  on  fait  courir 
la  nouuelle  par  toutes  les  villes  du  royaume,  à fin  quelles 
en  faffent  tel  deuil  qu’il  appartient,  de  que  les  Princes  du 
fàng,&:  autres  principaux  foigneurs,  fepuifléntcreuuer  à 
temps  aux  obfoques , qui  d’ordinaire  fo  celebrentau  bout 
de  quatre  iours  apres  le  trefpas,pendant  lefquels  de  autant 
de  nui&s  entières,  les  gentilshommes  de  la  Cour , de  vafi- 
faux  des  lieux  circonuoifins  veillent,  pleurent  de  regret- 
tent inceffamment  le  defunct,  qu’ils  pofont  fur  vn  tapis  de 
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plu  malle  rie  au  milieu  de  la  plus  belle  Me  du  palais^equip- 
pé  & accouftré  en  celle  forte.  Layans  bien  lairé,  ils  luy 
couppent  premièrement  vne  poingnce  des  cheueux  de  la 
courône  de  la  telle,  lefquels  ils  gardent,  dilàns  qu'en iceux 
conlille  la  mémoire  de  Ton  ame  : puis  ils  luy  mettent  vne 
tresfinc  efmeraude  en  la  bouche,  ôc  le  couurét  de  dixfept 
riches  coiiuertures^des  mieux  ouurees  &:  diuerfifiees  en 
couleurs  quil  cuit,  ellendans  fur  ie  tout  la  liurec  de  VitTÿo-  j 
pichtli , & Tet^catlipucayOU  de  quelque  autre  idole  , à la- 1 
quelle  il  auoit  deuotiô,ou  celle  mefme  du  Dieu,au  temple 
duquel  il  a elleu  la  lepultufe:Et  apres  tout  cela  luy  mettet  j 
vn  mafque  de  diable  fort  bien  peint  fur  le  vifage,&  autour 
du  coi , des  bras , des  mains  &:  des  oreilles  vne  infinité  de 
ioyaux,  chaînes,  bracelets,  anneau x,pendan s dor,  de  per- 
les^ de  pierres  precieulcs,  & luy  facrifient  lèlclaue  lumi- 
nier,  qui  a charge  d’allumer  les  lampes , & bruller  les  par- 
fums dédiés  au  Dieux  du  Palais  royal.  En  celt  equippa- 
ge, apres  lauoir  gardé  quatre  iours , on  le  porte  au  temple 
où  il  aura  ordonné  délire  enfeucli , auec  grand1  pompe  & 
magnificence,  accompagné  de  tous  les  Princes,  leigneurs 
& gentilshommes  de  fa  Cour  , dont  les  aucuns  pleurent, 
les  autres  chantent,  & les  principaux  portent  les  rondel- 
les, flefehes,  mallés,  enlèignes,  pennaches,  & autres  telles 
armes  & richelfes,qubn  veutmettre  bruller  auec  le  corps. 
Le  conuoy  efiant  arriué  près  du  temple  , le  grand  lacrifi- 
catcur  fuyui  de  toute  la  prellraille , le  vient  receuoir  à la 
porte  du  paruis,auec  voix  trille  &:  douloureulé,dilànt  cer- 
taines oraifons  lamentables , lefquelles  acheuecs , il  fait 
porter  le  defund  liir  le  bulcher  drefie  emmy  la  place,  où 
üeft  bruflé  auec  tous  les  précieux  ioyaux , armes,  penna- 
ches & enlèignes  fuldites,  &:  de  plus  auec  vn  chien  , au- 
quel on  pallè  vne  flelche  à trauers  le  col , pour  le  faire 
plaindre  & abbayer  piteulément.  Pendant  que  toutes  ces 
choies  ardent,  les  Préfixés  font  autour  du  feu  facrifians  &: 
immolans  aux  ombres  du  Roy  vn  grand  nombre  dcfcla- 
uesiufques  à deux  cents,  ou  dauantage,  félon  qu’il  le  ren- 
<x>ri‘tre,aulquels  ils  arrachent  le  cœur  & le  iettent  dans  le 
fçü}  mettans  les  corps  à part  en  vnfercueil,  ayans  opinion 
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quils  luy  feront  honneur  & compagnie  en  l'autre  monde. 

Penfez  q voire  : &:  quil  fera  fort  honoré  dune  fi  belle  fuite, 
puis  que  ces  efclaues,refte  quelques  vns  que  les  feigneurs 
afliftans  aux  funérailles  donnent  &£  offrët  pour  eftre  maf 
facrés,  font  tous  contrefaits,  nains,  boflùs,  boiteux,  bor- 
gnes , eshanchés  tant  dun  fexe  que  d’autre , qu’on  tire  du 
ferrail,  où  les  Rois  Mexicans  ont  accouftumé  dëntretenir 
pour  leur  plaifir  grand  nombre  de  ces  monftres  les  plus 
laids  qu’ils  péuuent  choifir  en  toutes  leurs  Prouinces.  Le 
lendemain  que  le  corps  eft  bruflé , ils  en  recueillent  les 
cendres, &:  les  dents, qui,  comme  nous  auôns  remarqué  au 
premier  liure  r , landais nefe bruflent , &£ l’efmeraudc  aufïï  r caP-7paS. 8o 
qu’il' auoit  en  bouche, & mettent  le  tout,  auec  lapoingnee 
des  cheueux  fufdite,&  quelque  petit  flocquet  de  ceux 
qu’on  luy  couppa  lors  quïl  iiafquit,  lefquels  on  garde, pour 
ceft  êfîedjdàns  vne  chaffe  peinte  parle  dedans  de  diuerfes 
hîdeufes  figures  de  diables , laquelle  ils  ferrent  trefîoin- 
gneufement  , pofans  au  defiiis  viie  effigie  de  bois  & re- 
membrance  du  défunt  taillee  apres  le  naturel.  Les  cen- 
dres eftans  ainfi  recueillies  &la  chaffe  fèrree,on  fait  en- 
cor quelques  ferüicës , pour  honnorer  les  obfeques  par 
lëfpace  de  quatre  iours  ; duras  lefquels,  les  femmes, eipou- 
fes  & filles  du  feu  Roy , auec  plufîeurs  autres  perfonnes 
d’une  qualité  & d’autre,  portent  des  grandes  offrandes  au 
temple  où  il  a efté  bruflé , & les  mettent  deuant  la  chaffe 
& l’image  de  bois  : puis  au  quatrième  iour  on  recommen- 
ce la  boucherie  des  efelaues , & en  tue  on  quinze  pour  le 
fiilut  de  fon  ame , plus  ou  moins , félon  qu’il  femble  expé- 
dient à ceux  qui  en  ont  la  charge  : Le  vingtième  apres  on 
en  maffacre  cinq  : Le  foixantieme , trois  : Et  le  huitan- 
tieme,  qui  eft  comme  le  bout  d’an  & la  fin  de  tou  t ce  car- 
nage,neuf 

Les  funérailles  du  Roy  de  M rcftvACAMne  font  rien 
moins  fuperftitieufes  &fanglantes  , que  celles  du  Mexi- 
can:Et  fi  durât  leur  vie, ces  deux  Princes,  comme  enuieux 
de  la  gloire  l’un  de  l’autre,  tafehent  à sentrefurmonter  en 
grandeur  & magnificence , il  femble  qu’apres  la  mort  ils 
veulent  continuer  encor  la  mefme  concurrence  à leurs 
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chfcqifoea*  comme  - vm^mmzi  voir  par  çe,  que-  ien  vay 
dire  maintehat  apres  François  Lopez  de  Gomarc,  qüiles 
a deferftes  fort  particulièrement.  Quand  le  Roy, dit  il,  de 
MichuajCamieft  maladpia4a  mptk&  abandonné  des  mé- 
decins,- il  nommé,  celîuy  4e  fçs.fiis-,  quil  veut  fucccder  à la 
couronne,  lequel  foudain  mande  à tous  les  fèigneursdu 
Royaume  , Gouuerneurs , Capitaines  8c  vaillans  foldats, 
ayans  eftats,  offices  8c  charges  de  fon  perc, qu’ils  ayent  à fe 
treuuer  aux  obfeques.Celuy  qui  n’y  vient  eli  puni  comme 
traffire:au  moyen  de  quoy  treftous y viennent  luy  appor- 
tans  des  riches  prçfents , en  ligne  quils  appreuuent  fon 
clertion,êc  luy  font  dés  lors  la  fidelité. Le  Roy  effimtà  la 
ticle  de  la  mort, on  ferre, les  portes  de  la  fale,à  ce  que  per- 
fonne  hy  entre , 8c  met  on  l’accouftrement  ou  liuree , le 
fiege  Scies  armes  d’iceluy , à lune  des  portes  de  la  baffe- 
court  du  Palais,  à fin  que  les  feigneurs,  qui  font  arriués,  & 
autres  gentilshommes  s’,y  affemblent.  Comme  il  a faid, 8c 
rendu  lame, ils  fe  prennent  tous  à pleurer, plaindre, gémir, 

8c  crier  tant  qu’ils  peuuent , 8c  entrent  en  la  file  où  eft  le 
corps, lequel  ils  vous  accouftrent  fort  magnifiquement  : le 
lauent  auec  eaux  de  lenteurs, luy  veftent  vhe  chemifç  fort 
prime  8c  déliée, luy  chauffent  vne  paire  defearpins  de  cher 
ureufqui  cft  la  chauffcure  ordinaire  de  leurs  Rois,  luy  at- 
tachent des  fonnettes  d’or  au  talon , des  bracelets  de  tur- 
quoifés  fines  aux  mains , 8c  d’or  au  bras , vn  collier  de  rur- 
quoifes  8c  d’autres  pierreries  au  col , des  pendans  d’or  aux 
oreilles,  vn  petit  chapelet  de  turquoifes  aux  leurcs,  8$ 
fur  les  efpaules  vn  trouffeau  de  trcfhelles  plumes  vertes:8c 
en  cçff  equippage  le  pofent  au  milieu  de  la  fale  fur  vn 
grand  lid  richement  paré  8c  tout  ouuert,  mettans  de  luit 
des  codés  vn  arc  8c  des  flefches  en  vn  carquois  garni  dû 
peau  de  tygre , 8c  de  l’autre  vne  fantoffne  auffi  grande  que  j 
le  defunct,Sc  aceouftree  de  mefme,faide  en  guifè  de  poup 
pce, portant  vn  trefgrand  pennache  de  plumes  vertes  fort 
longues  8c  de  grand’  valeur,  8C  des  trèfles  de  plumaiferie 
furie  dos,  auec  des  efearpins  aux  pieds,  8c  paree  de  brace^ 
lets, colliers  8c  pierreries  à laduenanr.  Tandis  quune  par- 
tie des  gentilshommes  eft  occupée  à faire  cecy,  les  autres 
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semployent  à lauer  les  Femmes  & le  s hommes,  quon  doit 
mafl'acrer  pour  tenir  compagnie  au  Roy, auxquels  ils  don- 
nent trelbiéti  à manger  6c  à boire,.les  enyurans  exprès  à 
fin  quils  endurent  moins  en  mourant, 6c  qu’ils  fo  prefon- 
tent  plus  allègrement  à l’execution.  Le  Prince  6c  houueau 
Roy  Les  choifit  5c  marque  tous  luy  rnefrne,  à fin  de  les  re- 
congnoillre,&  que  nui  ne  puiilè  cfchapper. Car  iaçoit  que 
quelques  vns  foyent  fi  fimples  6c  à la  bonne  foy , que  de 
rechercher  telle  fin,  comme  pleine  de  gloire  & de  félicité: 
fi  eft  ce  qu’il  sert  treuue  plufieursqui  ny  prennent  point 
deplaifir,5c  qui  voudroyent  bien  que  le  Prince  fift  ce  ft 
honneur  8c  faueur  à d’autres.  Outre  ces  gentilshommes,  il 
prend  encor  fèpt  dames  des  principales  & plus  nobles  de 
la  cour  pour  le  feruice  de  Ton  prcdccdlèur  : lune  pour  luy 
ofter  lès  bagues, pendans, bracelets, colliers, 6c  autres  telles 
dorures  : l’autre  pour  luy  verlèr  à boire  : la  troifieme  pour 
luy  donner  à lauer  : la  quatrième  pour  luy  tendre  le  potelé 
chambre:  la  cinquième  poureftre  ü cuifiniere  : la  fixieme 
pour  blanchir  Ton  linge  : Et  la  fcptieme  Lopez  laoubliee 
au  bec  de  la  plume, (ans  la  pouruoir  d’aucun  office,  ou  bien 
le  tranflateur  Italien,  duquel  ie  me  fuis  lèrui,scft  mefeon- 
té,Sc pour  fix  en  a mis  fopt.  Quant  aux  autres  perfonnes 
quon  retient  pour  eftre  maflacrees  ,-on  rien  fçauroit  dire 
le  nombre,  tant  y en  a.  Car  de  chaque  forte  d’officiers,  on 
en  facrifie  vnou  plusieurs  tant  d’un  fexeque  dautre,&  des 
efolaues  vne  infinité.  Ceux  que  le  Prince  a eflus  & mar- 
qués entre  les  gentilshommes  effans  bien  nets,  bien  fouis 
& bien  yures  Ce  teindent  le  vîfage  de  iaune,  & Ce  mettent 
chacun  vn  chappeau  de  fleurs  fur  la  tefte,  5c  vont*  comme 
en  procëfliort  deuant  le  corps, les  vns  fai  fin  s bruire  de  co- 
qiiilles'défoargotsenfilees,les  autres  des  oflelets  façonnés 
de  nieime,les  autres  battans  fur  des  efoailles  de  tortues, 6c 
les  autres  fifflans&chântans,  treffous  en  ton  lamentable 


ôc  plaintif.  Les  enfans  du  Roy  defund  8c  principaux  foi- 
gneurs  du  Royaume  portent  le  lid  mortuaire  fur  leurs 
cfpaules,  marchant  tout  bellement  vers  le  temple  de  leur 
Dieu  Cùrecaüeri  : Et  les  autres  parents  6c  gentilshommes 
laccompagnent  lenuironnans  d’un  cofté  6c  dautre,  enton- 
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nans  certaines  chanfons  trilles  6c  Eudes  à refrains.  Les 
officiers  de  la  mai  Ion , les  Capitaines  & guerriers  lespîus 
braues  ayans  commandement,  6c  les  gents  de  iuftice  luy- 
uent  apres  portans  efuentaux, bannières,  eftendars,  & di- 
uerles  fortes  darmes  : Et  en  celle  ordonnance  fortent  du 
Palais, enuiron  la  mtnuid,efclairés  de  grands  brandons  6c 
tilons  de  feu  qu’on  lait  porter  deuant  & derrière  auec 
grand  bruit  de  trompettes  6c  tabourins  : Et  paflans  par- 
les principales  rues  de  la  ville, que  les  habitans  font  tenus 
d’arroulcr  6c  nettoyer  trelbien  chacun  deuant  chezfoy, 
fe  viennent  rendre  en  la  place  du  temple,  ôc  apres  auoir 
laid  quatre  rondes  à l’entour  du  bufeher  , quon  y a drefle 
de  bois  de  pin,  polènt  le  lid  mortuaire  au  plus  haut  de  la 
pile,à  laquelle,  pour  élire  ballic  de  matière  lèiche, ils  n’ont 
li  tofl  mis  le  feu  par  délions,  quelle  senflame 'de  toutes 
parts.  Pcndat  quelle  brufleils  ne  cellent  iulques  au  poind 
du  iour  d’alfommer  à. grands  coups  de  malle  cescourti- 
lans  peinturés , enguirlandés  ÔC  couronnés  de  fleurs , qui 
ont  ellé  marqués  par  le  Princç,lefquels  ils  enterrent  apres 
quatre  à quatre  dernier  le  temple , auec  les  habilletxrents, 
ioyaux, viandes  6c  autres  telles  choies  qu’ils  ont  préparées 
pour  cell  efted.  Les  officiers , leruiteurs  6c  efclaucs,  tant 
dun  lexe  que  d’au tre , n’en  p afl.cn  t pas  à meilleur  marche: 
ains  faut  quaillenf  tenir  compagnie  tous  tant  qu’ils  lont 
à leur  Roy  en  l’autre  monde.  L’aube  ayant  c halle  lob- 
feurité  de  la  nuid,  6ç  le  feu  confumé  auec  le  bois,  le  corps 
Royal, & tout  ce  qu’on  a mis  bru  lier  quand  ôc  luy,ils  ache- 
uentd’ellaindre  le  brader,  6c  recueillent  Ibingneulement 
les  cendres , oflements , pierreries , 6c  or  fondu  dans  vne 
couuerte  , 6c  s’en  vont  à tout  vers  la  porte  du  temple , ou 
ils  font  rcceus  par  les  Prelires,  qui  leur  viennët  au  deuant, 
6c  beniflént  ces  reliques  abominables,  lelquelles  ils  enùe- 
loppent  dedans  la  inelme  couuerte, 6c  plufleurs  autres  en-  | 
cores,  en  formans  vn  fantofme  à mode  de  pouppee,  qu’ils 
veflent  6c  parent  fort  magnifiquement,  tout  ainliqueli 
cëlloit  le  Roy  melme,luy  mettent  vn  malque,  des  plumes 
6c  pennaches,  des  pendans  , des  chaînes  de  pierrerie,des 
anneaux , carquans,  ôç  fonnettes  d’or  : luy  donnent  vn  arc 
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& des.flcfchcs  auec  vnc  rondelle  d’or  :luy  garnirent  les 
elpaules  deplumaflerie  : de  bref,  laccouffrent  fi  propre- 
ment que  rien  riy  défaut.  Cela  faiét , ils  ouurent  inconti- 
nent au  pied  des  degrés  du  temple,  vnc  fepulture  carrce, 
large  de  profonde  de  douze  cents  pieds,  quïls  tendent  de 
parent  de  nattes  neuucs  de  bonnes,  de  tous  codés, &:  tant 
deflus  q défions, y dreflans  vn  lid.  Celuy  des  Preftres,  qui 
a charge  de  porter  les  idoles  de  leurs  Dieux  fur  fes  cfpau- 
les , quand  on  célébré  leurs  feftes , entre  leans  de  y deuale 
la  pouppee  de  fantofme  fufdite,  quil  couche  fur  le  lid,  lüy 
faifant  tourneir  fon  regard  vers  l’Orient  .-puis  attache 
contre  les  nattes  grand  nombre  de  rondelles  d’or  & d’ar- 
gent,de  pennaches,&r  de  flefches,&  quelques  arcs  : & met 
force  vaiflelle, pots,  vafes, plats, & autres  vtenfilesneceflai- 
res  à vn  mefnage  dedans  laj  folle , laquelle  il  remplit  fina- 
lemét  de  diuers  coffres  pleins  daccoudreméts,  de  ioyaux, 
de  viduailles,  d’armes  de  autres  telles  denrees,  que  ces  po- 
ures  aueuglés  penfent  edre  falutaires  &:  profitables  aux 
defunds.Sorti  qu’il  en  ed,on  bouche  louuerture  de  la  foffe 
auec  des  groflés  poutres  de  tables  de  bois:&,  apres  l’auoir 
enduite  dune  couche  ou  deux  de  blanc  de  craye , chacun 
fe  retire  chez  foy,&  les  principaux  feigneurs  au  Palais  : au 
iardin  duquel,  vSedans  bien  laués,  (comme  aufïi  toutes  au- 
tres perfonnès,  qui  ont  touché  ou  approché  le  mort  à fes 
funérailles, fe lauient  ) de  effuyés  auec  certains  frottoirs 
de  cotton  en  bourre, ils  fe  mettent  incontinent  à banque- 
ter, alfis  au  crud,  de  àmefme  terre  fans  table  ny  banc,  te- 
nans  la  têde  baffe,  fort  trilles  & fâfchcs,  fans  mot  dire,  fî- 
non,  baille  moy  à boire  : Et  dure  ce  deuil  lefpace  de  cinq 
iours, pendant  lefquels  il  n’y  a ne  feu  ne  leu  en  maifon 
quelconque  de  la  ville, reffe  qu’au  Palais  & aux  templesron 
ne  meult  point  aufïi  de  mahis,ny  ne  tient  on  marché  : nul 
ne  trafique, îiulne  va  par  les  rues:Et, pour  dire  en  vn  mot, 
il  n’y  a ligne  ny  demondrati^n  de  regret,que  ces  Meçhua- 
cans  ne  fadent  durant  cedecinquaine , laquelle  finie , ils 
mettent  fin  aufïi  à leur  deuil, de  à toutes  autres  cerimonies 
funèbres. 

Iæs  Américains  Tonoiipinambaoulis  de  la  France 
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a n t a r c t i q^ve,  autrement  dite,  T erre  du  Brefil,  * ne 
croyent  pas  feulement  l’immortalité  des  âmes , quils  ap- 
pellent1 cherepicoitare  : mais  auffi  ils  tiennent  fermement 
quapres  la  mort  des  corps , celles  de  leurs  amis,  qui  ont 
verrueufement  vefeu,c’eft  à dire, félon  eux,qui  fe  font  bien 
vengés,  6c  ont  beaucoup  mangé  de  leurs  ennemis,  sen 
vont  derrière  les  hautes  môtagnes,  en  vn  païs  fertil, abon- 
dant en  tous  bons  fruids , 6c  autres  deiicateffes , où  elles 
danfent  en  des  beaux  iardins  auec  celles  de  leurs  grands 
peres , 6c  rien  ne  leur  manque  de  tout  ce  quelles  peuuent 
feuhaider  en  ce  lieu  plaifant  & délicieux, tel  q les  champs 
EiyfiensdesPoëtes,qùilsnommenten  leur  patois  Valïny- 
ratich  : Er  au  contraire  ils  ont  opinion  que  celles  de  leurs 
ennemis,  des  effeminés  d’entre  eux  6c  gentsde  néant,  qui 
hont  tenu  compte  de  défendre  le  pais,  vont  auec  Aygnan, 
ainfi  nomment  ils  le  Diable  en  leur  langage , 6c  quauec 
iceluy  elles  font  inceifamment  tormentees.  C’eftpour- 
quoy  ilsont  en  finguliere  recommandation  la  fepulture, 
6c  enfeueliflènt  le  plus  h o n n or  ablemën  t quils  peuuent 
leurs  trefpaffés,ne  les  bru-fans  point , comme  ia  plufpart 
des  autres  Indiens, mais  les  mettons  en  terre, elHmans que 
les  corps  ne  fçauroyent  eftre  plus  honneftemët,  que  dans 
les  entrailles  de  celle  qui  porte  les  hommes , produit  les 
fruids, 8c  autres  choies  neceflaires  8c  profitables.  Quand 
quelcunv  déntre  eux  tombe  malade,  fes  parents,  amis  6c 
voifinsqui  font  enfanté, le  vont vifîter,  6c  feyuantleur 
couftume , ne  laiflent  pas  pour  cela,  beuuans,fautans  6c 
danfansde  faire  bruit  autour  du  poure  patientilequel  aufi 
de  fon  codé,  fçaehant  bien  qu’il  ne  gaigneroit  rien  de  s’en 
fafeher , ayme  mieux  auoir  les  oreilles  rompues , que  d’en 
dire  mot.  S’il  aduient  qu’il  meure,  6c  fer  tout,  fi  ceft  quel- 1 
que  bon  pere  de  famille,  la  chantrerie  eftat  fbudain  tour-; 
nee  en  pleurs , ils  fe  mettent  à gémir  6c  lamenter  fi  defpi- 
teufement , quà  les  ouïr  crfer  8c  brailler , on  diroît  que  ce 
font  hurlements  de  chiens  6c  de  loups,  ou  de  chats  mio- 
lans  8c  sèntrebattans  enfemble.  Mais  principalement  ceft 
merueille  d’ouïr  les  femmes , qui-font  communément  tels 
regrets  6c  tels  dialogues.  Il  eft  mort  ( diront  les  vues  en 
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traînant  leurs  voix  ) celuy  qui  edoit  fi  vaillant, & qui  nous 
a tant  fàicf  mager  deprifonniers.  Puis  les  autres  en  efclat- 
tant  de  mcfme,  refpondront , O que  céftoit  vn  bonchaf- 
leui  & vn  excellent  pefeheur.  Ha  le  braue  afîommeur  de 
Portugois  & cle  (JMargaias , defquels  il  nous  a lî  bien  ven- 
gés, dira  quelcune  entre  les  autres  : tellement  que  parmy 
ces  grands  pleurs,  s incitans  a qui  fera  le  plus  grand  deuil, 
safleans  à mefrne  terre,  ou  Ce  couchans  fur  leurs  lifts  pen- 
dans, ou  Ce  tenans  accrouppies,  le  coude  appuyé  furies 
genoux,  & le  vifage  placqué  entre  leurs  mains,  ou  sém- 
braflans  les  bras  & les  efpaules  lune  de  l’autre  iufques  à ce 
que  le  corps  leur  foit  ofté  de  deuant,  elles  ne  celferont,  en 
déchiffrant  & récitant  par  le  menu  tout  ce  qu’il  aura  faift 
& dit  en  fâ  vie , de  faire  de  longues  kyrielles  de  fes  lou- 
anges, Bref  a la  maniéré , dit  Iean  de  Lery  en  fon  hifloire 
de  P Amérique,  non  moins  amere  à Theuet,  qu’aux  autres 
plaifante  & douce,  que  les  femmes  de  Bearn,  faifans  de  vi- 
ce vertu  en  vue  partie  des  pleurs  quelles  font  fur  leurs 
maiis  decedes  chantent,  La  mi  amouja  mi  amou  ; Car  a ri- 
dent, œil  de  (plendou  Cama  leugé , bet  danfadou  : Lo  me  b a- 
lent,  Lo  m esburbat  : mati  de pe's,fort  tard  au  lheit.  Ceft  à di- 
re, Mon  amour,  mon  amour  : Vifage  riant,  cdl  de  fplen- 
deur, ïambe  legere,beau  danfeur,Le  mien  vaillant, lemien 
efueille. Matin  debout, fort  tard  au  lift.  Voire, comme  au- 
cuns difent  que  les  femmes  de  Gafcongne  adiouftent, 
Tere,yere,  O le  bet  renegadou,  o le  bet  iougadou  quhere , ceft  à 
dire,Helas,  helas,  ô le  beau  renieur,  ô le  beau  ioueur  qu’il, 
clloit  : ainfi  en  font  ces  poures  Américaines,  lefquelles  au 
urplus  au  refrain  de  chacune  pofe,  adiouftans  toufiours, 
eff  mort,  Il  eft  mort  celuy , duquel  nous  fàifbns  mainte- 
nant le  deuil  : les  hommes  leur  refpondancdifènt,Helas  il 
Ci  vray ,nous  ne  le  verrons  plus  iufqu’à  ee  que  nous  foyons; 
erriere  les  montagnes, où,  ainfi  que  nous  enfeignent  nos 
Caraïbes,  nous  danferons  auec  luy  : & autres  femblables- 
piopos  quils  reicerent  inceflammentpar iéfpace  d’un  de— 
my  jour  qu’ils  gardent  le  corps  dans  la  loge , & non  guere 
dauantage.  Iceluy  pafïc,  ils  font  la  folle*  non  pas  longue  à 
n pftrç  mode  : ains  ronde  & profonde , comme  vn  grand 
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tonneau  à tenir  le  vin  de  la  hauteur  dun  homme  ou  da- 
uantage , 6c  prenans  le  corps  du  defund , lequel  inconti-  j 
x Theuct  liure  ne nt  apres  le  trelpas K on  aura  plie  8c  courbe  en  vn  bloc 
mo  Crha  &8cn  fefs  dans  fon  lid  > bras  & iambcs  Hés  8c  garrotés  de  cordes  de 
lînguhrités  cha  cotton,ils  le  mettent  dans  Vn  grand  vafcde  terre, couueit 
pure  4 3 . d’un  pl^t  de  mefme  matière , où  il  fouloit  fe  lauer,  de  peur 
quil ne  reuienne  sellant  defliéj  6c  ainfi  l’enterrent  prefque 
tout  debout,  dedans  fon  iardin,  ou  en  quelque  autre  lieu, 
où  en  fon  viuant  il  aura  pris  plus  de  plaifir , fi  ce  n’efl  vn  | 
enfant,  ou. quelque  bon  vieillard  6c  perc  de  famille,  dont  J 
le  premier  eft  ordinairement  enleueli  derrière  lamaifon 
de  fon  pere,  6c  l’autre  dedans  fa  loge,  à l’endroit  propre  où 
il  cou  choit, ’auec  quelques  colliers,  plumafleries  6c  autres 
telles  befongnes, qu’il  fouloit  porter  quand  il  elloit  en  vie. 
Theuet  adioufle  qu’ils  mettent  quant  8c  le  corps  dans  la 
folle , vn  peu  de  feu  6c  de  farine , à fin  que  le  malin  efprit 
n’en  approche, 6c  que  fi  lame  a faim  elle  mange,  fuyuant  la 
generale  couflume  des  Américains,  qui  croyeitt,  comme 
nous  auons  monllré  cy  delfus,que  les  morts  ont  à faire  vn 
grand  voyage , 6c  qu’ils  ne  fçauroyent  arriuer  en  ce  beau 
lieu  où  ils  vont  fans  prouifion  de  viures,  à caufè  qu’il  n’y  a 
point  d’hollellerie  fur  le  chemin.  Mais  de  Lery  en  afligne 
vne  autre  railon, 6c nous  déclare  plus  particulière m e n t 
celle  vfance.  Dés  la  première  nui 61,  dit  il,  qu’un  corps  à la  j 
façon  que  vous  auez  entendu  a elle  enterre , ces  T ouon-j 
pinambaoults  croyans  fermement , que  fi  Aygnan,  ceflaj 
dire  le  Diable  en  leur  langage  , ne  treuuoit  d’autres  vian- 
des toutes  prelles  auprès , il  le  deterreroit , 6c  mangeroit:4 
non  feulemét  ils  mettent  des  grands  plats  de  terre  pleins^ 
de  farine, volailles,  poilfons  6c  autres  viandes  bien  eu  ides, 
auec  de  leur  breuuage  dit  Caottin , fus  la  folfe  du  defund: 
mais  aulïî,  iufqu’à  ce  qu’ils  penfênt  que  le  corps  foit  entiè- 
rement pourri,  ils  continuent  à faire  tels  fèruices.  Ait 
regard  de  leur  deuil , le  plus  grand  fe  fait  auant  que  le 
corps  foit  mis  en  terre , 6c  les  quatre  ou  cinq  premiers 
iours  apres  le  trefpas, pendant  lesquels  les  femmes  ne  cef* 
fènt  nuid  6c  iour  de  lamenter  6c  pleurer  en  la  maniéré  fus*j 
deferite,  fe  faifàns  coupper  les  cheueux  près  de  la  telle, 6c 
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sen  arrachant  vne  grand’  partie  à belles  ongles.  Iceux 
efconlés,elles  ne  laillent  de  continuer  encor  leurs  regrets, 
mais  beaucoup  plus  froidement , par  lefpace  de  demi  an, 
au  bout  y duquel  les  enfans  du  treîpafle,  ou  fa  femme,  in- 
uitent  leurs  parents  & amis  pour  faire  vne  ièfte  &aflèm- 
blee  en  fon  honneur, laquelle  n’eft  pas  Ci  trille  que  celle  du 
lourde  l'enterrement.  Car  ils  y viennent  tous  accoullrés 
de  plumages  de  diuerlès  couleurs, drelfan  s danlcs,îeux,  8c 
mille  palfetemps , battans  leurs  tabourins , & fonnans  de 
leurs  flulles  faides  des  os  des  bras  & iambes  de  leurs  enne- 
mis, & autres  inflruments  à la  mode  du  pais.  Les  plus  an- 
ciens pendant  que  les  autres  danlènt,  tout  ce  iour  ne  cef- 
lèntde  boire  fans  manger , & font  lèruîs  par  les  parentes 
& femmes  du  defund , lefquelles  ne  Ce  remarient  point,  fi 
ceheltaux  freres  & plus  proches  parents  de  leur  mari, 
qui  font  tenus  de  venger  au  parauant  la  mort  d’iceluy,  s’il 
a elle  pris  8c  mangé  de  l’ennemi.  Que  s’il  elt  mort  de  vieii- 
lelle  ou  maladie^l  faut  que  celuy  qui  doit  prendre  la  vefue 
pour  femme  amieîne  vn  prilonnier,qui  nettoye  fur  la  folle 
du  trelpalfé,foiit  qu’on  change  de  village  ou  autrement,  8c 
laueles  plumalferies,  colliers,  arcs,  &flefches  d’iceluy,  me- 
fme  le  grand  lift, où  il  couchoit  de  fon  viuanr.  le  laide, ex- 
près pour  abbreger,  le  moyen  qu’ils  tiennent  à malfacrer 
les  prifonniers  qu’ils  prennent  en  guerre,  & la  prilon  qu’ils 
leur  donnent,  îaçoit  que  le  tout  le  fade  en  l’honneur  des 
trefpalfés,  renuoyant  les  ledeurs  à ce  que  Theuet  8c  Iean 
de  Lery  en  ont  eicrit  fort  amplement  en  leurs  hiftoires.-Ôc 
me  contentant  de  remarquer  icy  vne  vlànce  que  ces  là u- 
uages  ont  fort  fuperftitieufe , 8c  toutesfois  aucunement 
louable,  c’ell  que  s’il  y a quelcun  qui  ayt  choie  apparte- 
nante au  trelpade,  loitil  Roy,  lèigneur,ou  autre  d’entre  le 
peuple,  il  la  rend  deuant  toute  la  compagnie , à fin  quelle 
Jfoit  mile  en  terre  auec  le  corps.  Car  ils  craignent,  que  s’ils 
ne  failoyent  celle  rellitution , que  lame  du  defund  ne  les 
vinll  moleder  8c  inquiéter  en  vengeance  de  ce  larcin.  Au 
relie  quand  ils  renouuellent  8c  tranlportent  leurs  villages 
en  autre  lieu, ce  qu’ils  font  allez  lbuuent,ilsmettcntfurlcs 
folles  des  trelpaflés  des  petites  couuertures  de  certaine 
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grande  herbe  qu’ils  nomment  Pindo,  au  moyen  defquelles 
non  feulement  les  paffans  y reeongnoiflent  forme  de  ce-  ! 
mcticre,  mais  aufli  quand  les  femmes  s’y  rencontrent,  ou 
autrement  quand  elles  font  par  les  bois,  fi  elles  ferefou- 
uienneht  de  leurs  feus  maris, ce  fera,  faifant  les  regrets  ac- 
coutumés, à hurler  de  telle  façon  quelles  fe  font  ouïr  de 
demie  lieue. 

z Hü.ii.chap.  Les  Cannibales  pleurent  z leurs  morts  tout  le 
long  d'un  îour  & dune  ntiid  en  chantant  leurs  hauts  faids 
&.  grandes  prouëfTes, faifant  au  demeurant  les  obfeques  & 
funérailles  demefme  façon,  que  les  Toucuprmmbaoults  : & 
ont  en  tel  honneur  reuerence  la  mémoire  des  vaillans  j 
hommes,  quallans  à la  guerre  ils  en  portent  les  ollements 
defcharnés  à guife  d’anatomie  feiche,ayan s opinion  qiiils 
leur  affilieront  contre  leurs  ennemis , & que  la  mémoire 
de  leurs  ades  valeureux  les  encouragera  de  mieux  faire 

, , » O 

« irfeiBtj.ii.  leur  deuoir  en  biicaîlle.  Les. a G e a n r s des  terres  neuf-  \ 
ues  anciennement  ne  pleuroyent  point  leurs  parents  tref-  j 
pafles:mais  seftans  apperceus  depuis  ha  guère,  que  le  T ro-  . 
phony^oiCczu  ainfi  nommé,  ayant  perdu  fon  femblablcne 
cefi'e  de  fe  plaindre  & lamenter  iufques  à la  mort,  ils  ont 
commencé  à fon  imitation  de  les  regretter  & pleurer, ce 
que  parauant  n’auoyent  faid  leurs  peres  & anceftres.Maîs 
laiflbn  les  pleurer  tout  leur  foui  & les  vns  &les  autres  en  :i 
leur  Amérique  &:  Nouueau-monde  : & mcttans  fin  au  dfi  j 
fcours  vniuerfel  des  funeraill.es  & diuerfes  maniè- 
res dënfèuelir  des  peuples  delà  terre, tant  an- 
ciens que  modernes, paffon  àcelles  des 
trois  nations  que  nous  auons  rer 
feruees.  iufques  icy , poun 
en  traiderfèpat 
rement; 
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nerailks  des  Egyptiens ,-de  La, manière  quils  temyenà 
k embaumer  les  ccrps^&de  lafomptuofité  & magnifi- 
cence de  Leurs fepu'lcm . chap.  x. 


E n e doute  point  que  pki  fours  de  pri- 
me face  ne  treuuent  aucunement  edr an- 
ge quapres  auoïr  trai&é  des  funérailles  de 
tant  de  barbares  & farouches  nations , ie 
vienne  maintenant  à parler  de  celles  des 
Egyptiés,  luifs,  tk  Chrefliens,veu  me  fine- 
ment qui  leu  fl  eftéî  ce  fèinble,  plus  conu en an t de  les  re  fi- 
ger fous  l’Afrique,  Afie  & Europe , que  de  les  reietter  icy 
tous  en&mhle  à la  En  du  liure  : mais  s’ils  confîderent  vn 
peu  de  près  que  les  fepultures  des  vns  ont  telle  confor- 
mité àuec  celles  des  autres, quelles  ne  peuuent  eflre  com- 
modément feparees,îe  malTeure  qu’ils  congnoiflrout,  qu’il 
eufl  elle  beaucoup  plus  mal  fèant  de  les  efearter  fous  di- 
uers  titres , que  de  les  aflembler  en  ceft  endroit.  le  ne  di 
pas  pourtat  que  lce  fubieél  ne  meritaft  bien  vn  liure  à part, 
& qu’il  n’y  ayt  afléiz  de  quoy  le  faire , comme  aufîi  telle  dés 
le  comniencemenat  fut  mon  intention.  Mais  ayant  veu 
depuis  combien  îl  fatidroitde  loifir  pour  venir  au  deffus 
de  telle  entreprife , &:  que  de  la  maniéré  dénèueîir  des 
Egyptiens  Pierre  Selon*  en  a fai  cl  vn  raifbnnable  volume 
,en  Latin  a , & quelques  chapitres b en  François, ie  me  fuis 
voulu  retrëchcr  moy  mefine, touchant  ce  poinél,  pour  ne 
fèmbler  auoir  fai  <51  ierbe  delà  nàoîfl'on  d’autruy,  me  con- 
tentant de  déduire  icy  fommairement  ce  quHerôdotc  & 
Diodore  le  Sicilien  en  ont  eferit,  fuppleant  à laide  des  au- 
tres Hifloriens  & auteurs  fîgnalésàce  qu’ils  ontJaifTçen 
arriéré  de  remarquable.  Et  d’autant  qu’il  riefl  celuy,  pour 
peu  de  congnoiflance  qu’il  ayt  des  hifloires  fbyent  eiles 
fàcreeSjOu  profanes, qui  ne  foitabbrcuué  des  fuperflîticns 
lies  Egyptiens,  &:  qui  ne  fçache  en  côbien  grande  rccom- 
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mandatioils  onttoufiours  eue  la  fcpulturc  de$  morts, ie  ne 
niarreftcray  point  fur  ce  propos,  encor  quil  y ayt  allez  de 
quoy  difeourir,  feulement  diray-ie,  quén  cecy  ils  eftoyent 
differents  de  la  plirfpart  des  autres  nations , qu’ils  efti- 
môyent  vu  grand  péché  de  laifler  confiimerles  corps  des 
perfonnes  deccdees  en  aucun  des  quatre  cléments.  Ils  ne 
c h erodot.  Ub.  3 jes  krijfl0yent  point , d autant  que  c félon  les  reigles  dé 
leur  religion  il  nélîoit  licite  de  bailler  aucun  corps  mort 
aux  animaux,  & quant  à eux,  ils  croyoyent  que  le  feu  eft 
vn  animai  man géant, deuorant  & confumant  tout  ce  quil 
fai  fit,  &que  quand  il  efl  foui, il  meurt  auec  fa  viande. Pour 
mefmc  raifon  , ils  les  embaumoyent,  à fin  de  les  garentir 
des  vers  S: de  pourriture  : ne  lespendoyent  point  aufii, de 
peur  que  les  oiféaux  ne  les  mangeaffent  : & pour  mefme 
d d iodor.  s ;«*».  regard  ne  les  iettoyent  point  dans  les  riuieres.  Quand* 
hnùqvt  M.  x-  quclcun  de  leurs  Rois  venoit  à mourir , céftoit  pitié  que 
de  voir,  le  deuil,  que  tous  en  general  en  demenoyent  : ils 
bentur  ub.  1.  ecüt..  Jefchiroyent  leurs  habits  de  trifteffe,  ferinoyent  les  tem- 
ples,ne  frequentoyent  point  les  marchés,  ne  celcbroyent 
aucune  fefte  folennelle  : ains  fouillans  leurs  teftes  de  boue 
lefpace  de  féptante  deux  iours , portans  vn  linge  délié 
ceind  au  deflbus  des  retins,  tant  hommes  que  femmes 
ainfi  accouftréssaflémbloyentdeux  fois  le  iour  deux  ou 
trois  cents,  pour  renouueller  le  deuil,  regrettans  le  Roy 
defund,en  chantant  fes  vertus  & racontant  la  faindeté 
de  fa  vie  en  vers  mefurés.  Durant  ce  temps  ils  ne  man- 
geoyent  d’aucune  chair ny  viande  cuide,nebeuuoycnt 
vin,  Si  sabflcnoyent  de  tout  appareil  exquis  pour  leur  ta- 
ble. Ils  ne  fe  baignoyent,  ny  oingnoyent,  ne  couchoyent 
en  lid,ny  saccointoyent.  de  leurs  femmes:  ains  tout  le 
long  de  ces  foixante  douze  iours,  ils  pleuroyent  & gemif- 
fovent  la  mort  du  Roy  , comme  de  leur  enfant  propre. 
Pendant  que  tout  cecy  fe  faifoit,on  dreifoit  tout  l’appareil 
des  funérailles,  &le  dernier  iour  le  corps  eftoit  porté  dans 
le  farcueil,  deuant  la  porte  & fur  léntrce  du  fepulcre,là  où 
Ion  recitoit  vn  abbregé  & fommaire  de  la  vie  & geftes  du 
Roydefund  fuyuant  la  couftume  ancienne ,&  à chacun 
eftoit  permis  félon,  fon  bon  pîaifindaccufer  le  trefpaffé. 

Les. 
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Les  facrificateurs  y aflifloyent  lou  an  s la  vie;j&ï(Tce  de  ce- 
luy  duquel  le  corps  eftoit  làdeuant  le  peuple  qui  lenui- 
ronnoiten  grande  multitude,  approuuant  auec  grandes 
acclamations  8c  frappements  de  mains  ce  quil  oyoit  reci- 
ter de  louable  : mais  reiettant  aufli  auec  vn  grand  bruit  8c 
tumulte  les  chofes,quine  luy  plaifoyent  au  difeours  de 
celle  vie.  Ce  qui  a fouuentefois  caufé,  queplulicurs  Rois, 
le  peuple  s’y  oppolant  .&s’oflenfantde  leur  vie  precedete 
alors  recitee,  ont  elle  priués  de  la  pompe  8c  magnificence 
desobfeques  accouftumees,  8c  frultrés  de  l’honneur  des 
liiperbes  lèpulcres  qu’ils  auoyentfaiél  bailir.  Celle-  crainte 
en  a contraint  plufieurs  de  viure  nullement , le  doutans 
de  la  fureur  populaire  aduenir,  8c  de  lefFed  de  celle  collere 
preiudiciant  à leur  réputation  8c  les  fouillant  d’une  infa- 
mie perpétuelle.  /. 

Quan  t aux  funérailles  des  particuliers,  elles  elloyent 
prefque  lèmblables  à celles  des  Rois,  & n’y  a autre  diffé- 
rence, linon  que  les  vnes  elloyent  publiques,  8c  plus  fom- 
ptueules,  8c  les  autres  priuees  8c  moins  magnifiques.  Car, 
comme  Diodôre  Sicilien  * a laîïïe  par  efcrit,dés  que  quel-  e 
cun  d’entre  le  peuple elloit décédé, les  parents  Garnis  du  ca^f' 
defund  sàllfembloyent , 8c  le  fouillans  la  telle  de  fange  8c 
d’ordure  s’en aalloyent  tout  autour  de  la  ville  lamentan s 8c 
pleurans  fans;  celle  iniques  à ce  que  le  corps  full  enterré. 

Ce  temps  pendant  ils  ne  le  lauoyent  comme  de  coullu- 
me,  ne  beuuoyent  vin,  ny  prenoyent  nourriture  de  choie 
délicate  8c  fauoureulè,  8c  nufoyent  d’aucun  accoullre- 
ment  que  vil  & de  peu  de  valeur,  Ils  ayoyentde  trois 
lortes  de  lepultures  : Les  vnes  elloyent  fomptueufes,  les 
lécondes  médiocres,  les  autres  de  peu  d’importance.  A la 
delpenfe  8c  frais  de  là  première  ils  employoyét  vn  Talent 
d’argent  : à la  fécondé  vingt  Mines  , qui  'font  deux  cents  - 
efcuSjà  dix  elcus  pour  Mine  : Et  a la  troifieme  8c  derniere 
ils  delpenloycnt  fi  peu,  quil  ne  vaut  le  mettre  en  compte. 
Ceux,  qui  auoyent  la  charge  des  funérailles  , comme  y 
ellâs  nais  & nourris  dés  leurs  ieunes  aages,&:  ayans  appris 

leur  office  de  leurs  dèuanciers,portoyent  les  rollès des 

dèipenles,pour  s’enquérir  des  parents  du  mort  combien5 

nn;  3 ceftl 
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ceffquils  y vouloyent  dcfpcndre  : &c  ayans conuenu  du 
prix  on  leur  liuroit  le  corps,  à fin  que  l’appareil  des  hon- 
neurs fufit  dreflé  félon  la  defpcnfè  quon  y vouloir  faire.En 
premier  licu*ccluy  de  litre  les  officiers, qgbn  appelloit  Ce  ri- 
Be  ou  greffier , ayant  pofé  le  corps  kir k terre  marquoit 
fur  le  ffanc  combien  il  faloit  fendre  6c  incifer  du  corps 
du  coffé  gauche.  Puis  apres  celuy  quiauoitla  charge  de 
faire  Pincifion  prenant  vne  pierre  Êthiopique  fendoit  le 
coffé  du  de  fond  :ce  quâyant  fiid  , il  sén  foyoità  toute 
cou rfo,  eftant  ffiyui-dcs  affiftans,  qui  en  le  maudiflànt,  luy 
ruoyent  des  pierres, comme  ayan  t commis  quelque  crime: 
ayans  opinion  que  celuy  là  gardoit  quelque  inimitié  fe- 
crette  en  fon  cœur  contre  le  trefpaflé,  lequel  violoit  ainff 
foæufcment  le  corps  de  leur  ami.  Les  embaumeurs  des 
corps,  qu’ils  appelloyent  les  Saleurs,eftoyent  honnorés 
entre  eux  comme  gents  fegnalés  6c  recommandables: 
d’autant  quils  pouuoycnt  6c  co  nu  crier  auec  les  facrifica- 
teurs,& fréquenter  corne  eux  les  temples.  Ceux  cy  eftans 
près  le  corps,  l’un  fendoit  par  dedans  toutes  les  entrailles 
fàufle  cœur  & les  rongnons  : 6c  loudain  vn  autre-  lauoit  le 
tout  auec  du  vin  de  Palme, aromatisé  & méfié  de  drogues 
odotiferates  : Et  puis  oingnoyent  tout  le  corps  de  Ccdric 
premièrement , qui  eft  vn  huile  fort  propre  à cela  défi- 
chant 6s c gardant  de  putfefadion  les  corps  morts, 'en  con- 
fomant  leurs  humidités  fiiperflues  fans  toucher  les  parties 
lôlides,  6c  apres  de  diuerfes  congédions  precieufes  6c  aro- 
a ou,  de  plus  de  matiqucs  par-  lefpace  de  plus  d'un  mois 1 : Et  non  contents 
r^ywnde  Texte  de  ce  linimen  t,  encor  faifoyent  ils  on  dion  de  myrrhe,  ca- 
°rcc-  nelle,  6c  autre  cfpiceric,  tant  pour  conff  ruer  le  corps  lon- 

guement fans  pourriture,  que  pour  le  rendre  foëf- flairant 
6c  de  bonne  odeur.  Accouftré  & embaumé  qu’ils  auoyént 
ainff  ce  corps,  ils  le  rendoyent  aux  parents,  ayans  ff  bien 
contregardé  tou  tes  les  parties, iufques  aux  fourdls  & pau- 
pières , que  la forme  &:  ffgûre  du  defond  y eftoit  enitiOrer 
ment  recongnuë , comme  s'il  euff  cfté  feulcmentendor- 
mi.  Aüant  que  le  mettre  en  terre,  les  parents  faifoyent 
aduertir  les  iuges  6c  amis  du  defund  du  iour  de  i’enterre  - 
ment, les  afffeurans  que  le  mort, lequel  ils  nommoyent  par 
i fon 


DES  FVNERAILLES.  47 

lbn  nom,  pàfferoit la palud.  Affemblés  quéftoyent  les  in- 
ges  quarante  en  nombre,  de  affis  en  demy  rond  de  là  )e- 
ftang  de  palud  en  vn  lieu  préparé  pour  ceft  effed,ceux  qui 
cnauoyentla  charge  amenoyent  la  barque  où  effort  le 
corps,  faide  exprès  pour  ce  feruice,&  la  conduifoit  vn 
gouuerneur  quils  appelloyent  Charon  en  leur  langage. 
Dont  Orphee,  à ce  qu’on  dit,  ayant  remarqué  celte  façon 
de  faire  en  Egypte,  prit  depuis  occaliô  de  déferire  les  En- 
fers comme  il  fît,  partie  fuyuant  ce  quil  auoit  veu , partie 
aufïi  defon  inuention.  Le  bateau  eftant  arriué  au  bord 
de  l’eftang,auant  que  le  corps  fuit  mis  en  fbn  farcueil, cha- 
cun auoit  licence  fiiyuantlaloy  d’accufèrledefund.Silon 
treuuoit  qu’il  euft  mal  vefeu , les  luges  prononçoyent  fèn- 
tence,le  priuans  de  l’honneur  de  fepulture.  Mais  fi  les  ac- 
cusateurs eltoyent  conuaincus  de  l’auoir  déféré  à tort,  ils 
eltoyent  condamnés  à vne  grolfe  amende.  N’y  ayant  qui 
làccufalt , ou  le  délateur  eftant  déclaré  calomniateur , les 
parents  & amis,laiflàns  leur  deuil  de  trifteffe,  fe  mettoyent 
àcelebrer  les  louanges  du  defundrne  difànsrien  de  fa 
race,ainfî  que  les  Rommains  de  Grecs  auoyent  couftume 
de  faire,  d’autant  qu’ils  s’eltimoyent  eftre  tous  egalement 
gentilshommes:  mais  commençans  le  difeours  de  fi  vie 
dés  fon  enfance,  de  raconrans  comment  il  auoit  eftéin- 
ftruid  de  efleué  eftant  encore  ieune,  ils  venoyent  apres  à 
l’aage  viril,  &defchiffroyent  de  meline  fi  deuotion  enuers 
les  Dieux,  fi  lultice,  intégrité,  continence  de  autres  telles 
vertus  de  perfediôs.  Ce  que  faid  ils  inuoquoy  et  les  Dieux 
infernaux , & les  prioyent  qu’il  leur  pleult  de  colloquer  le 
mort  au  lîege  de  rang  des  bienheureux.  A ces  prières  tout 
le  peuple  refpondort,  le  louant  hautcment,commeceluy 
qui  iouilfoit  de  l’arlè  pardurable  des  âmes  fortunées  : Et 
apres  ils  enterroyent  le  mort,  chacun  félon  fi  qualité  de 
pouuoir.  Les  riches  eltoyent  mis  dedans  leurs  propres  fè- 
pulcres:Et  les  autres,  qui  n’en  auoyent  point,  eltoyent 
pofes  en  leur  propre  maifbn,  dans  le  fircueil , lequel  on 
dredoittout  droit  contre  la  plus  ferme  muraille  qui  y fiift: 
comme  aufïi  ceux  là  qu’on  auoit  forclos  de  priués  "du  droi  t 
de  fepulture  pour  quelque  crime  ou  debte  notable  y e- 

ftoyent 
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floyent  mis,  mais  fans  biere  ny  farcueil  : Et  ce  à-fin  que  les 
fuccefléurs  seflans  enrichis,  ÔC  ayans  faid  tout  deuoir  de 
payer  les  debtes  du  defund,  6c  de  le  faire  abfoudredes 
crimes  dont  il  auoit  eflé  preuenu , eu  fient  le  moyen  de 
ienteirer  au  bout  de  quelque  temps  honnorablement  6e 
comme  il  efloit  requis.  Car  ils  fe  glorifioyent  à merueilles 
que  leurs  predeceffeurs  6c  parents  fuffent  magnifique- 
ment cnfépulturés.  Audi  auoyent  ils  de  couftume , em~  . 
pruntant  defargent,  de  donner  en  gage  les  corps  d’iceux  j 
aux  créditeurs  , qui  sen  afïeuroyent  autant  ou  plus  que 
dune  bague  8c  ioyau  de  grand  prix,  fçachâs  bien  que  fail-  ; 
lans  les  debiteurs  à les  rachetter  ils  encouroyent  en  in 
famie, 6c  fi  efloyent  eux  mefmes  priués  de  fèpulture.  V oy- 
la  ce  quen  dit  Diodore , fur  quoy  on  pourroit  faire  des 
grands  6c  beaux  difeours,  tant  il  y a de  particularités  re- 
marquables. Mais  pour  maintenant  il  me  fuffit  d’auoir  fim 
plement  propofie  la  teneur  defès  paroles , remettant  le 
furplus  à quelque  meilleur  loifir , 6c  me  contentant  dad- 
n lib*x#yr£.  ioufter  icy  ce  quHerodote”  a plus  amplement  eferit  delà 
maniéré  d’embaumer  les  corps,  6c  de  quelques  cerimonies 
, de  leurs  funérailles.  Au  demeurant,  dit  il , le  deuil  des 

Egyptiés  6c  leurs  fèpulturesfont  telles  que  s’enfuit.  Quel- 
eun  venant  à mourir  entre  eux  de  leurs  parents  ou  do- 
mefliques , toutes  les  femmes  du  logis  fe  fouillent  6c  pla- 
firent  la  tefle  6c  le  vifage  de  boue  : Et,  laiflans  le  trefpafîe'i 
en  lamaifon,vont  tourner  toutes  les  rues  delà  ville,  cein- 
tes par  le  fau  du  corps,  monflrans  tout  le  fein , 6c  en  cefl 
eflat  fe  battent  accompagnées  de  leurs  proches  parentes. 
Les  h ommes  en  font  autant  de  leur  collé, ceinds  6c  efpoi- 
drines  eux  aufB  corne  les  femmes.  Apres  qu’ils  ont  acheué 
cefte  monflre , ils  portent  en  pompe  6c  magnificence  le 
corps  vers  les  embaiimeurs.  Le  corps  rendu  en  Ieurpre- 
fence,ils  montrent  à ceux  du  con.uoy  certain  s patron  s de 
morts  faids  de  bois,  8c  tirés  au  naturel  : dentre  lefquels  il 
y en  a yn  le  mieux  effigie  6c  coulouré , qu’ils  monflrent  le 
premier  : apres  celuy  ils  ven  eftalen.t  vn  autre, où  il  n’y  a pas 
tant  de  façon  de  moindre  prix  £c  valeur:  6e  puis  vn  troi- 
fieme  plus  greffier  8c  moindre  que  les  deux  premiers.  Ce 
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£aid,  & ayant  dit  le  prix  dun  chacun  d’iceux  aux  parents, 
ils  demandent  fur  lequel  des  trois  ils  veulent  que  Toit 
pourtraid  6c  effigie  leur  trelpalïe,  6c  iceux  ayans  conuenu 
du  prix  le  retiren  t,  au  lieu  que  les  autres  officiers  de  leans 
fe  mettent  incontinent  apres  à confire  6c  embaumer  le 
corps  fort  foingneufemét.  En  premier  lieu  auec  vn  ferre- 
ment crochu, ils  font  couler  le  cerueau  par  les  narines , 6c 
pendant  que  les  vns  semployent  à faire  celle  euacuation, 
autres  y entonnent  des  compolitions  8c  médicaments 
aromatiques.  Apres  ils  ont  vne  pierre  Ethiopique  de 
fort  bon  tranchant,  auec  laquelle  ils  font  incilîon  au  def- 
fusde  la  hanche , &par  là  tirent  les' entrailles  du  ventre, 
lequel  ayans  ainli  vuidé , ils  arrofent  6c  lauent  trefbien 
de  vin  de  palmes  : puis  encor  laddoubent  ils  de  drogues 
aromatiques  pilees  , & apres  iemplidans  de  myrrhe  fine 
piiee,  de  calTe , 6c  autres  telles  bonnes  odeurs , hors  mis 
dëncens , coufent  derechef  l’incilion.  Celafaid  ils  (aient 
le  corps  de  felnitre , le  gardans  l’elpace  de  feptante  iours 
dans  le  faloir,&  non  plus,riedant  licite  de  1 y tenir  d’auan- 
tage:  Iceux  pafles,  apres  auoir  laué  & nettoyé  le  corps,  ils 
le  lient  & enueloppent  tout  de  bandes  faides  dune  line 
toile  deliee,les  enduifans  de  certaine  gomme  dontlés: 
Egyptiens  vfent  en  lieu  de  colle.  Edant  ainli  accouftré  les 
parents  le  reprennent,  & luy  font  faire  vn  elluy  de  bois 
taillé  en  effigie  d’homme , dans  lequel  ils  lënchaffënt,  8c 
layans  elluyé  là  dedans,  le  vont  ferrer  comme  quelque 
précieux  threfor  au  lieu  député  pour  mettre  telles  chaE 
les,  qu’ils  drelfent  debout  contre  vne  muraille.  Et  voila 
comme  ils  traident  ceux  qui  font  riches,  & qui  ont  beau- 
coup à delpendre-  Quant  à ceux  qui  demandent  choie 
moyenne , & veulent  euiter  dclpenle , ils  les  accouftrent 
en  celle  manière'  : Ils  chargent  certains  canons  de  clydc- 
res  d’huile  de  Cedre,  dont  ils  empliffent  le  ventre  du  tre- 
Ipaffe , fans  faire  incifion , & fans  en  oller  les  entrailles , la 
foringant  feulement  par  le  fiege  .:  apres  ils  falent  le  corps 
autant  dé  iours  que  defffus,8c'  au  dernier  retirer  la  Cedrie 
du  ventre  quils  y ont  mife, ayant  telle  vertu  quelle  ameine 
auec  foy  tous  les  boyaux  6c  intedins  ia  recuids  6c  dellëi- 

o o chés. 
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chés.  Le  lèl-nitre  aufii,  dont  ils  vient,  mange  8c  conltime 
tellement  la  chair,  qu’il  ne  relie  du  corps  du  trelpalfé,  que 
la  peau  8c  les  os.  Apres  qu’ils  on  t faict  cela,  ils  rendent  le 
corps,  la  ns  plus  y toucher.  La  tierce  façon  d’embaumer,, 
qui  lèrt  pour  les  poures  8c  fouifreteux,eft  telle:  Ils  prépa- 
rent premièrement  le  ventre  auec  purgations,  8c  puis  là- 
lent  le  corps  par  l’elpace  de  feptante  iours,  au  boutdef- 
quels  ils  le  rendent  8c  font  rapporter.  Les  femmes  des  ap- 
parents 8c  iilultrcslèigneurs  du  pais  ne  font  deliurees  aux  j 
embaumeurs  incontinent  apres  quelles  font  mortes  : ny  ! 
celles  aulïi,qui  ont  eu  vogue  8c  réputation  de  beauté:  ains  j 
on  les  garde  trois  ou  quatre  iours  auant  que  les  tranfpor- 
ter  de  la  maifon  : ce  qu’ils  font  à fin  que  les  embaumeurs 
ne  s’accointent  déliés.  Car,  certain  d’entre  eux,  à ce  qu’on, 
dit, fut  vne  fois  treuué  abufànt  du  corps  dune  femme 
nouuellement  morte, 8c  decelc  par  vn  compagnon  de  Ion  j 
meftîer.  Au  demeurant  li  quelcun , foit  il  Egyptien  ou 
effranger,  attrappé  parvn  crocodile,  ou  noyé  dans  la  ri-  1 
uiere  du  Nil5elt  treuué  mort  fur  la  grcue, la  ville  où  aborde 
tel  corps  ell  neceffaircment  tenue  de  le  faire  embaumer» 
8c  luy  donner  fèpulturelaplus  honnorable  que  pofïible 
ell  dans  les  tombeaux  facrés  ballispour  cell  efled  : 8c  rieft 
licite  à aucun,  foit  parent  ou  ami , de  toucher  tel  corps,.  1 
Enon  aux  prellres  du  Nil,  qui , le  prenant  8c  adianceans  - 
de  leurs  propres  mains,  lenlèuelilfent , comme  li  cefloit 
quelque  chofe  de  plus  qu’un  homme  mort.  Voy la  com- 
ment Hérodote  nous  deferit  les  funérailles  des  Egy-  ' 
ptiens,  8c  leurs  diuerlès  maniérés  d’embaumer  : des  paro-  ; 
les  duquel,  8c  de  celles  qu’auôs  amenées  cy  dellus  de  Dio-  j 
dore , il  ell  aifé  à qui  que  foit  de  tirer  vne  congnoillànce. 
ordonnée  de  toutes  les  principales  cerimonies,  qu’ils  ob-  I 
fèruoyent  aux  obfeques  8e  enterrements  des  trelpalfés,. 
attendu  que  ce  qui  nefl  en  l’un  de  ces  hiftorienSife  treuue:  j 
particulièrement  deduid  en  l’autre.  Seulement  il  nous 
relie  à voir  du  lieu  où  ilsdrefToyent  leurs  fepulcres , de  la 
magnificence  8c  Ibmptuolité  d’iceux,  de  leur  deuil,  8c  de 
l’enterrement  des  belles  brutes.  Ges  trois  ou  quatre  j 
poiads  defmeflés  nous  paierons  aux  funérailles  des  luifs.*. 
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& finalement  à celles  des  Chreftiens.  Mais  auant  que 
ce  faire,  ne  fera  que  bien  à propos  de  chercher  la  raifon 
pourquoy  les  Egyptiens  embaumoyent  fi  foingneufè- 
ment  leurs  trefpafles,  & d’examiner  tout  d’un  train  quel- 
ques particularités  dignes  de  remarque  touchât  les  corps 
embaumés.  Belôn  au  liure  quil  en  a faid  c , induifantà  * dcmeÀictto  jk- 
fon  aduantage  quelques  paflâges  de  Pline  f & de  Ctce- 
ron  s,  s’efforce  de  preuuer  qu’ils  en  vfoyentainfi  atten-  deajjir- 
dans  la  refurredion  des  corps,  laquelle  ils  croyoyentaufli  ^“nZjeor.u 
bien, dit  il,  que  les  Iuifs,  Arabes,  Ethiopiens,  & autres  na~  »■  d emocn- 

tions  voïfines.  Mais  que  les  Egyptiens  creufiènt  larefùr- 
rediô,celaeft  fort  dur  à croire, & plus  encore  cft  il  imper- 
tinent d’eftimer  que  les  anciens  Arabes  & Ethiopien  s, des 
fèpultures  defquels  nous  auons  parlé  au  commencement 
de  ce  dernier  liure , en  enflent  quelque  efperance.  Car 
combien  que  les  fondions  de  lame  raifbnnable,&:  la  com 
gnoiffance  de  la  nature  mefine  nous  puilfent  acconduire, 
voire  forcer  à croire  l’immortalité  d’icelle , fi  efi  ce  qu’il 
n’en  prend  pas  ainfi  de  la  refurredion  des  corps , laquelle 
efi:  fondée  fur  la  feule  parole  de  Dieu,  fins  que  l’efprit  hu~ 
main  le  puiflè  de  foy  mefme  efleuer  iufques  là.  Et  de  faid, 
comme  euft  efté  receu  ceft  article  de  foy  par  les  autres  na- 
tions , fi  des  îuifs  mefines,  qui  auoyent  les  efcritures  à 
main,  il  s’en  treuuoit  plufieurs  qui  ne  le  croyoyent  pas? 

Que  fi  nous  aduouons,  que  les  Egyptiés  croyoyent  la  re- 
fiarredion,  ou  nous  ferons  côtraints  de  côfefiér  qu’en  vain 
ils  embaumoyent  les  corps  pour  ce  regard , puis  qu’auffi 
bien  ils  pouuoyent  refufciter  fans  cela,  ou  bien  dire,  qu’ils 
ne  croyoyent  point  que  les  corps  refufciraflent  depuis 
qu’ils  eftoyét  vne  fois  dilfous,  pourris,  & confimiés.Et  ceft 
cecy  h de  quoy  ie  11e  fay  nulle  doute,fçachat  bien  que  l’at- 
tente de  telle  refurredion  a efté  de  tout  temps  enuers 
quelques  idolâtres  & efi  encor  auiourdhuy  comme  on 
peut  voir  és  hiftoires  des  terres  neufues , en  tel  predica- 
ment , qu’ils  jfèfont  efforcés  de  confèruer  laftrudure  du  gypt,os  ruxijfi 
corps  en  (on  entier  apres  la  mort.  Efperans  que  lame  quel-  rePer,at' 
que  fois  y retourneroit  pour  luy  redonner  la  vie  : & iouïr 
de  là  en  auant  par  enfcmble  delà  béatitude  des  Dieux, 
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fans  iamais  plus  fe  feparer  éternellement  : ainfi  que  le  te- 
fmoingnët  entre  autres  ces  diuins  carmes  de  Phocyllide: 
ê KPhoy  «f if-mny  dvctM'cySü/  Kvdfu)7roio. 
iij  rôiycc  /’  Ik  y (tins  VA# Ifcpkt'  lç  a©-'  fcA0«p 
h.Çi'l'CtV  CCttOiyOySLvtoÿiOTTlO'ûû  (fi,  êiOl  Ttfaêovfcüt.  Cclt  <L  ditCl 
DiJJbuldre  ïajj’emblage  & la  belle  harmonie 
Des  corps  des  hommes  morts  il  neft  point  bien  feant : 

Car  peut  eHre  allons  nom  encor  es  ejperant 
Qjie  de  terre  ils  viendront  pour  eHre  Dieux  en  vie. 

Et  àladuenture  eft  ce  lune  des  principales  occafionspour 
quoy , non  feulement  les  Egyptiens , mais  generalement 
toutes  autres  nations  ciuiles  auoyent  iadis  en  fi  grande 
reuerence  & recommandation  la  fepulture.Pourroit  bien 
eftre  aulfi  quils  auoyent  opinion  que  laneantillèment  du 
corps  apportait  quelque  grande  douleur  & tonnent  à 
lame > & qu’ils  lembaumoyent  de  précieux  onguents  & 
drogues  odoriférantes  pour  le  conferuer  éternellement 
en  Ion  entier.  Quoy  qu’il  en  foit,ilsles  confîfoyent  fi. bien 
àlëternité,  quils  durent  encor,  & dureront  fans  fin  : Qui 
eltcequeplulîeurs  penfent  dire  la  vraye  Mumie , de  la- 
« p et.  B eüon.  de  quelle  ie  ne  veuil  îcy  parler  apres  vne  infinité  d’autcurs% 
Medicato  fanerej  en  onttous  eferit  diuerfement , ny  dilputer,fi  celUe 
fauo T vi.  corS,  Pilfalphalte,  comme  eftimét  Serapionf  & Àuicenne  8 , ou 
tem  eramet  lal*cLUCLir  relèîchee  fortie  des  corps  humains  aromatifés 
fimpiïcTql s”'*'  & embaumés , comme  tient  Mat  th  joie  h fuyuant  la  plus 
g can.  ».  tradat.  communei  opinion  : ains  laifiant  defmefler  celle  fufee  a£ 
b 'miZfcoridM.  fez  embrouillée  aux  doéles  médecins,  ie  me  contenteray 
u cap.  8 J.  de  n 4-  jjre  ce  mot  en  palfant,que  prefuppofé  que  l’humanité 

\nt\ide  Ambrof.  permette  du  1er  de  remedes  fi  belliaux , & qu’il  ne  fe  faite 
Yurdum  chirurg.  pQjnt(fo  fourbe  en  la  Mumie  qu’on  apporte  par  deçà,  la- 
Et  rheltc^o-  quelle  dt  pour  la  plus  part  falfifiee , encor  ne  Içauroit  on 
ordonner  telle  denree  en  alfeurance.  Car  files  façons 
d’embaumer  eftoyent  fi  diuerfes  en  Egypte , comme  nous 
auons  monllré  cy  dellus , comment  ell  il  pollible,  ie  vous 
prie,  que  celle  drogue  mile  en  vfage  médicinal  puilfc 
auoir  certaine  vertu  & efficace  ? Les  corps  des  riches  & 
grands  feigneurs  efloyent  premièrement  embaumés  auec 
vin  de  Palme  aromatizé^îiiyrrhe  pilee,calfe  &:  canelle  pre~* 

parce; 
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paree,le  tout  appliqué  comme  nous  ayons  dit  cy  defllis: 
puis  apres  on  les  mettoit  faller  par  lcfpace  de  quelques 
tours , & finalement  les  enueloppoit  on  de  bandes  fai  des 
de  fine  toile  engommees.  Ce  font  les  principales  dro- 
gues,qui  cntroyent  à lapremiere  façon  dembaumer.  A la 
féconde  , qui  eftoit  pour  les  médiocrement  riches,  ayans 
bon  moyen  , mais  non  tel  que  les  precedents , il  h y alloit 
pas  fi  grand’  defpéfe,&  fe  feruoit  on  féulemét  de  Cedrie, 

& de  felnitre  en  la  maniéré  fufdite.  A la  troifieme  , qui 
eftoitpour  lesperfonnes  de  baffe  eftoffe , on  ne  faifoit au- 
tre, que  bien  lauer  & nettoyer  le  ventre,  & puis  mettre  le 
corps  au  faloir,  comme  on  feroit  vn  lard,  où  il  eftoit  laiffé, 
iufques  à ce  quil  euft  pris  fèl,fèptante  iours  durant.  Voy- 
la  toutes  les  trois  maniérés  qùauoyent  les  Egyptiens  d’ac- 
couftrer  les  corps,  lefquelles  i’ay  brieuement  récapitulées, 
à fin  de  faire  voir  & comme  toucher  au  doigt  à ceux  qui 
prifent  tant  la  Mumie , quelle  operation  ils  peuuent  ou 
doyuent  attendre  dune  drogue  fi  diuerfement  compofèe. 

Quelcunàladuenture,  qui  aura  leu  ce  que  Belon  k en  kne?e  Taf^cnc* 
eferit , sefcarmoucjhera  de  cecy , & dira,  qu’on  fçait  affez  medium. 
que  tous  les  corps  nefloycnt  point  iadis  embaumés  de 
mefine  forte,  & qu’il  efb  aifé  de  difeerner  s’ils  ont  eflç  ac- 
couftrés  d’une  façon  ou  d’autre, principalement  à ceux, qui 
en  ont  beaucoup  veu , foit  à Venize , à Marfèille  , ou  en 
Egypte  mefine  , d’où  on  les  apporte  : de  maniéré  qu’il  ne 
faut  point  à caufè  de  telle  diuerfité  condamner  entière- 
ment l’ufage  de  la  Mumie.  Mais  celte  obieétion  porte 
quant  &foy  farefponfe.Car  fi  ceux  là  peuuent  feulement 
difeerner  l’une  Mumie  d’auec  l’autre,  qui  en  ont  beaucoup 
veu  & manié, foit  en  Alexandrie,  corne  Belon,  ou  ailleurs, 
ie  croy  bien  qu’il  ne  fe  treuuera  guere  de  Médecins  qui  en 
puifTent  ordonner  en  confidence  : attendu.que  fi  ce  heft  à 
Venifè  ou  autres  telles  villes  maritfines,  où  Ion  apporte 
ces  corps  entiers  pour  les  diftribuer  ça  & là,  le  plus  fou- 
uent  par  pièces  & lopins,  on  ne  fçauroit  faire  aucun  iuge- 
ment  de  leur  qualité  q bien  mal  affeurérEt  d’entreprendre 
tels  voyages,  ou  celuy  d’Egypte,  pour  s’en  efclaircir,  ie  ne 
cuide  pas  quil  y ayt  médecin  qui  n’ayme  mieux  fèpaffer 

003  de  celte 
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deceftc  drogue , pour  chofe  quelle  vaille , que  de  lailfef 
fbn  eftude  ou  la  prattique  pour  en  aller  chercher  ii  loitig 
&r  lî  chèrement  la  vraye  congnoiftance.  Cecy  loit  dit 
feulement  pour  monftrer  la  difficulté  qu’il  y a decon- 
gnoiftre  la  bonne  Mumie , & combien  il  eft  dangereux 
d’en  vfer.  Maintenant  ïe  vcuil  coupper  chemin  à toute 
plus  longue  dilpute,  Sç  faire  voir,  qu’il  ne  fe  treuue  point» 
ny  treuua  iamais  des  corps  embaumés  de  la  forte  que  Be-  I 
Ion  deferit  ce  qu’on  appelle  maintenât  Mumie  : au  moyen  I 
de  quoy,&  luy , & tous  fes  fedatcursfe  font  trauaillés  en 
vain  den  tant  cfcrire.  V oycy  comme  il  en  parle  : DefiniÈ  ,1 
finis, dit  il,la  Mumie, céft  à feauoir  le  corps  embaumé, nous  ; 
difbns  que  ceft  celuy,qiu  aefté  premièrement  faupoudré  ! 
defel  commun  ou  de  fel-ni tre , puis  oingt  & confid  de  I 
cedrie , d’alphalte , ou  de  bitume  liquide , & finalement  j 
abbreuué  d’onguents  & drogues  aromatiques , de  myrrhe  ! 
& de  cinamome , pour  le  faire  fentir  bon.  C’eft  la  defini-  ; 
tion  qu’il  en  baille,  laquelle  bien  confideree  ne  peut  con-  I 
uenir  à aucun  corps  embaumé  de  l’une  des  trois  façons 
deferites  par  Hérodote , qui  eft  celuy  déntre  tous  les  hi- 
ftoriens,  qui  en  a parlé  le  plus  diftindement,  SC  dont  Dio-  j 
dore  a tiré  ce  qu’il  en  a fommairement  efcrit  en  là  librai- 
rie. Car  en  premier  lieu  ne  pouuons  nous  pas  dire  que  les  j 
Egyptiens employaflént  ny  la  Cedrie, ny  l’Afphalte,  ny  le 
Bitume  à embaumer  ceux  du  premier  ordre , fçauoir  eft  ) 
les  Princes,  feigneurs,  & grands  riches,  veu  quHerodote  1 
n’en  fait  aucune  mention,  lequel  toutesfois,  comme  il  eft  ; 
vraifembiahie,  neuft  oublié  de  fpecifierces  drogues,  non  --j 
plus  que  le  vin  de  palme, la  myrrhe, la  caffevle  fel,  la  gom-  3 
mc^s’ils  scn  fuflént  feruis  pour  ceft  effed.  Et  quat  à la  Ce-  j 
drie,Belon  preuoyant  bien, comme  ie  croy, qubn  luy 
pourroit  obieder,  quHerodote  eferit  formellement  que 
ceux  du  fécond  ordre,  céft  à dire,  qui  auoyent  honnefte-  j 
ment  de  quoy,  en  eftoyent  embaumés,  fins  qu’il  nous  tire  ? 
vn  feul  mot  duquel  nous  publions  colliger  qu’ils  en  vfiifi 
lent  de  mefme  à l’endroit  des  plus  grands , pour  aller  au 
deuant  de  telle  obiedion  s’eft  aduife  fîir  la  fin  du  chapitre  ■ 
Lre, ms^CAt0 ftxieme  de  fbn  liure  1 de  dire,  quHerodote  par  la  gomme  j 

dont  \ 
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dont  il  fait  mention, rien  tend  rieiyiutre  que  la  Cedrie, at- 
tendu que  tous  les  autres  hiftoriens  au  lieu  de  la  gomme 
fubftituent  celle  liqueur  r comme  s’il  y au  oit  autre  hifto- 
rien,qui  eull  particularité  les  diuertés  maniérés  d’embau- 
mer des  Egyptiens  quHerodote,ou  que  la  Cedrie  peult 
dire  appellee  gomme , ou  quon  sen  téruill  en  Egypte  au 
lieu  de  colle , corne  dit  Hérodote  quon  faifoit  de  la  gom- 
me m,  de  laquelle  on  enduifoit  les  bendes,  dont  les  corps  UccZiim',P«t* 
embaumés  eftoyent  enueloppés  ! Celt  donc  grande- 
ment  sâbutér  depentér  que  les  Egyptiens  employaient  'j+J?  aPM<i 
la  Cedrie  à lembaumement  des  grands , & plus  encores  * ‘ 
den  croire  autant  de  l’Alplialté  & Bitume,  puis  qui!  riy  a 
point  d’auteur,  duquel  on  puilfe  colliger , ny  foupçonner 
tant  foit  peu , qu’ils  sen  feruilfent  en  forte  que  ce  toit , ny 
pour  les  grands , ny  pour  les  moyens,  ny  pour  les  petits;;. 

Ie  laide  à remarquer  expies , quen  celle  lîenne  défini- 
tion il  renuerfe  entièrement  l’ordre , quils  tenoyent  à les 
embaumer,  mettant  lappareil  des  drogues’  odoriférantes* 
le  dernier , qui  le  failoit  le  premier  fuyuant  ce  qu’en  dit 
Hérodote , pource  quil  le  peut  aucunement  targuer  de 
lautorite  de  Diodore, lequefcomme  nous  auonsveucy 
deflus,efcrit  quapres  que  les  corps  elloyent  embaumés, 
ils  les  oingnoyent  encor  de  quelques  mixtions  odorifé- 
rantes, pour  le  rendre  fbëf-fiairant,  auant  que  le  deliurer 
aux  parents.Mais  ie  ne  voy  pas  à quelle  occafion  il  oublie 
de  dire  qu’ils  rempliilbyent  le  coffre  du  corps , le  vuide  du 
ventre  & du  chef  me/me, de  my  rrhe,  de  cailè,  de  eibamo- 
me  & autres  telles  drogues  aromatiques,  attendu  que  celt 
lune  des  principales  & plus  importâtes  façons  qu’ils  don- 
naient aux  corps  embaumes:&  pourqtioy  aulfr  il  ne  parle 
point  du  bendage  & enuelloppement  qui  té  faifoit  auec 
linges  engommés , confideré  que  c’ell  l’une  des  chofes  qur 
pouuoyent  Ieplusferuir  àcontéruer  & contregarder  les: 
corps  de  putrefaéfron , empetéhant  que  les  elpiceries  $£ 
drogues  dont  ils  elloyent  farcis  ne  sefuentafient , refer- 
rantles  pores  & petits  pertuis  de  la  peau, la  rendant  plus 
feiche  ■&  plus  retirée,  & briefprefcruant  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  contagion  de  l’air  enuironnant.  On  fai- 
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foit  ces  bandes  de  roile^de  lin  ou  de  chanure , non  pas  dé 
n Pierre  Saliat  jr0ye  ny  |ajne  COnimc  le  tradu&eur  françois  n d’Hero- 

It'ç  dote , 8c  Theuet,qui  l’a  fuyui  tant  en  fa  Cofmographie  de 

o chap.4  x.  Leuant  ° , qu’en  luniuerfelle  p,ont  efcrit,  car  il  heftoit q li- 
\ 1 exHerodoto  cite  aux  Egyptiens  defe  faire  enfeuelir  en  drap  de  laine, 
tib.u  ny  de  porter  habillement  de  laine  dans  les  temples,  la  fa- 

çon en  eftantreprouuee.Cecy  me  fait  fouuenir  de  ce  que 
r traCUeifid.cr  Plutarque  efcrit r des  Preftres  Se  religieux  d’Ifis , lefquels  | 
ofir.  apres  leur  trdpas  eftoyent  habillés  de  veftements  de  lin  I 

auec  la  tonfure  8c  rafure,pour  tefmoingner  8c  fignifier,dit  | 
il , que  la  fain&e  parole  des  Dieux  pure  8c  nette  eftoit 
auec  eux, 8c  qu’ils  s’en  eftoyent  allés  de  ce  monde  en  l’autre  ; 
fans  emporter  autre  chofc , que  celle  parole.  Le  mefine  | 
s ;»  Couuiu. fept.  auteur  * remarque , que  de  tous^ceux  lefquels  on  fendoit  j 
rtrTm  wfcTctr-  apres  la  mort  > les  embaumeurs  monftroy ent  les  corps  au 
nib.ik.  Soleil , y defehiroyent  8c  decouppoyent  les  entrailles,  8c 

puis  les  iettoyent  dedans  la  riuiere , comme  eftans  caule 
de  tous  les  péchés  que  l’homme  a commis,  femettans, 
apres  l’auoir  ainfi  nettoyé , à l’embaumer  au  relie. 

Mais  rctournon  à la  définition  de  la  Mumie , 8c  voyon 
iî  elle  le  peut  accommoder  à la  fécondé  maniéré  d’embau-  ; 
mer.  Hérodote  efcrit  que  les  corps  des  perfonnes  médio- 
crement riches  eftoyent  feulement  accouftres  auec  de  la 
cedrie  8c  du  fel, fans  myrrhe , cinamome,  ny  autre  telle 
drogue  de  haut  prix.  Par  où  il  appert  allez,  que  ces  corps 
ne  peuucnt  tenir  que  de  la  cedrie , du  fel , 8c  de  ie  ne  fçay= 
quelle  finie  8c  humeur  abhorriflable  qui  s’elcoule  des  cha- 
rongnes,8c  fe  fond  continuellement  és  fepulcres  : qui  n’eft 
pas  tout  ce  que  Belon  8c  les  autres  recherchent  en  la  par- 
faire Mumie , laquelle  ils  voudroyent  participer  du  na- 
turel de  plu  (leurs  autres  drogues , comme  de  l’ Afphalte* 
Pilfalphalte,  ou  Bitume,  qu’il  ne  faut  ia  chercher  en  toute 
l’Egypte , dont  ils  eftiment  la  meilleure  dire  apportée^ 
puis  qu’à  la  tierce  8c  derniere  maniéré  on  ne  failoit  autre* 
que  bien  nettoyer  8c  filer  le  corps , fins  mefine  y em- 
ployer de  la  Cedrie.  Que  fi  la  définition  de  Belon  ne 
conuientàpas  vne  des  trois  maniérés  d’embaumer  des 
Egyptiens, que  peut  il  refter  maintenant  finon  a conclue 

re,que 
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re,que  s’il  ne  son  treuue  ou  en  Arabie  ou  en  Iudee,  il  ne 
sen  treuuera  du  tout  point  de  telle  que  luy , & générale- 
ment tous  ceux, qui  en  ont  trai&é,la  qualifient.  Or  quil 
*ne  sen  treuue  point  en  Arabie , il  eft  fort  aife  à compren- 
dre par  ce  quauons  déduit  cy  deflus  des  funérailles  & ma- 
niérés dénféuelir  des  Arabes  tant  anciens  que  modernes: 

&ne  fçauroit  onpreuuer  quils  embaumaflént  leurs  morts 
de  la  forte,  par  aucun  auteur  receuable,  non  pas  mefme 
par  Serapion  ny  Auicenne , qui  eftoyent  de  cefte  nation, 
iaçoit  que  Matthiole  fe  foit  voulu  féruir  de  leur  autorité 
à ce  propos.  S’il  sen  treuue  apres  en  Iudee,  nous  le  di- 
rons au  chapirre  fùyuant.  Icy  ie  mécontenté  dauoir 
fommairement  monftré  quelle  Mumie  fc  peut  tirer  d’E- 
gypte, & comment  les  corps  des  trefpaffés  y eftoyent  ia- 
dis  préparés  & accouftrés.V ne  ehofe  feulement  adioufte- 
ray-ie  à ce  propos,  que  comme  en  tous  païs  il  y a ordinai- 
rement plus  de  perfonnes  de  moyenne  qualité,  que  ny  de 
féigneurs  ny  de  poures  : aufli  la  commune  maniéré  d’em- 
baumer en  Egypte  & la  plus  generale  eftoit  la  féconde, 
qui  fc  faifoit  de  cedrie:Et  c’eft  la  raifon  pourquoy  Pline  q,  ^ /,£  t6  ca^  {[ 
Diofcoride  1 , Galien  s & quelques  autres  médecins  * initio- 
parlans  de  la  cedrie,  ont  particulièrement  remarqué  en-  & apudulttimi 
tre  lés  principales  vertus  quelle  contregarde  les  corps 
morts,  &.  corrompt  les  vifs,  fçachâs  en  combien  frequent 
vfage  elle  eftoit  entre  les  Egyptiens,pour  ceft  eftéét  : aufli  * Aegineta  hb  7. 
l’ont  appellé  quelques  vns  à cefte  occafion  vlxfcûÿ  fany*,  Z 
céftàdire  la  vie  des  morts.  Car  eftant  de  fort  fubtile  fub- 
ftance,  elle  defeiche  les  chairs  dures, quelles  font  les  mor- 
tes, 6c  les  garde  de  putrefaélion  en  confiimant  leurs  hu- 
midités fuperflues  : éc  au  contraire  mange  incontinent  6c 
fans  douleur  les  chairs  tendres,  quelles  font  les  viues, d’au- 
tant ques  corps  viuans  la  chaleur  qui  y eft  augmente  les 
forces  d’icelle.  1 

Cecy  ne  doit  eftre  obmis , que  dedans  les  corps  em- 
baumés on  treuue  ordinairement  des  petites  idoles  lon- 
gues dun  demy  pied  ou  d’un  empan  pour  le  plus , toutes 
figurées  6c  accouftrees  de  mefme  façon, repreféntansvn 
iiomme  eftendu  en  fon  mort,  les  pieds  ioin&s,  les  mains 
— - pp  croifees 
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croifees  contremont  fur  la  bouche  de  lellomach,  ayant  la 
telle  affeublee  dun  linge, comme  d’un  chapperon  de  deuil 
fort  ample,  qui  luy  couure  tout  le  vilàge , duquel  on  ne 
lailfe  pourtant  de  dilêerner  ailement  les  trai&s,&  grand’ 
partie  de  la  poidrine  & des  elpaules , fur  le  dcuant  des- 
quelles il  ed  fourché-fendu  pour  plus  dàifance,  & retenu 
dune  bandelette  qui  trauerîànt  tient  l’ouuerture  enrai- 
fon , 6e  forme  la  figure  d’un  A verfiil  : par  derrière  il  va  en 
seftroicilTant  à guilè  dime  manche, & pend  allez  bas  : & le 
relie  du  corps,  depuis  lacroiluredes  bras,  lerecongnoit 
tout  ainfi  que  s’il  elloit  coulu  dedans  vn  linceul  fort  iude. 

31  s’en  treuue  de  diuerle  matière , de  bronze , de  mar- 
bre,de  pladre,  de  terre  cuide  vernidee,  dont  ien  ay  gardé 
long  temps  deux  ou  trois.  En  quelques  vnes  il  y a des  let- 
tres Hiéroglyphiques  grauees  depuis  la  courbeure  des 
coudes  en  bas,  en  la  plus  part  on  ny  void  rien  autre  que  ce 
que  ie  vien  de  dire , &;  toutes  ont  vne  petite  baie  haute 
d’un  traucrs  de  doigt  &c  moins  encores , contre  laquelle  le 
mort  appuyé  la  plante  des  pieds,  li  bien  proportionnée  à 
l’idole  quon  la  peut  faire  tenir  droite  par  ce  moyen  quand 
▼ chap.  4»*  on  veut.  Theuet v en  fa  Colmographie  de  Leuant  elcrit 
que  de  fon  temps  fut  treuue  en  Egypte  vn  homme  de 
grande  corporance  &furpailant  de  beaucoupla  grandeur 
accouftumce  des  humains,  ayant  grand’  barbe,  dedans  le 
quel  elloit  vn  petit  idole  , qu’il  eftime  ellre  celuy  que  le 
trelpallé  adoroit  de  fon  viuanr.  Et  en  là  Colmographie 
s üo  t.chao.î.  vniuerlelle  * il  dit,  que  d’entre  grand  nombre  de  corps 
embaumés  qu’il  y aveus  ,plufieur$  au  lieu  des  entrailles 
auoyent  dedans  le  ventre  des  médaillés  & petites  llatues, 
îefquelles  il  eftime  qu’on  y mettoit  en  mémoire  de  ceux 
qui  elloyet  deccdcs  hors  du  païs,à  qui  on  ha u oit  peu  faire 
le iulle  deuoir  des  funérailles.  T out  cela  ell  bien  aile  à 
dire:aulli  ne  m’y  arrelle  ie  pas  beaucoup.Mais  ie  vous  prie, 
fi  en  la  plulparcdes  corps  on  treuue  de  ces  idoles,  comme 
luy  melme  le  confellé,  à quel  propos  voudrions  nous  elli- 
mer  qu’on  les  mill  en  mémoire  de  ceux  qui  mouroyent 
hors  du  pais  ? Car  à ce  compte  pour  vn  qui  decedoiten 
Egypte,  il  faudra  confellèr  qu’il  en  mouroit  vne  infinité 
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dehors.  Que  s’il  en  rend  parler  de  ceux  là  tant  feulement, 
dont  les  corps  efloyét  puis  apres  rapportés  au  pais, à quel- 
le raifon  veut  il  qubn  penfe,  qu’ils  ayent  eflé  priués  du  de- 
uoir  des  funérailles , puis  qubn  les  void  eflre  auffi  hon- 
norablement  enfeueiis  que  les  autres3  Son  y comoa-  * 

■p,  . ^ 1.  , , , , _ r y ,ta  eum  -VOCAS 

gnon  nelon  a dit  quelque  choie  de  plus  vraifemblable,  lo c-s.cn. . 
prefuppofant , que  les  Egyptiens  enfeuelilîoyent  auec  les 
morts  les  choies  que  plus  iis  auoyent  aymees  en  leur  vi- 
uant,&  que  de  là  vient  qubn  treu  ue  des  idoles,  des  liures, 
des  médaillés,  des  petits  vafès,  & autres  telles  denrees  de- 
dans le  vuide  de  leurs  ventres , lefquellcs  on  y mettoit  en 
les  embaumant  : Car  iaçoit  qu’il  ne  puifîé  preuuer  celle 
fienne  conicdure  par  aucun  auteur, ce  neantmoins l’e- 
xemple de  plufieurs  nations,  dcfquelles  auons  parlé  és  li- 
ures precedents  & en  cefluy  cy  mefme,  la  rend  facilement 
croyable.  Il  efl  vray  que  pour  le  regard  des  petites  ido- 
les fufde fentes  il  ne  femble  pas  allez  dàlleguer  celle  cou- 
flume  des  Egyptiens  : & de  dire, comme  Theuet  * , que  ce  a Cofinogr.  tc 
font  celles  que  les  defunds  adoroyent  pendant  qu’ils  LcuaQ^ap.4i. 
efloyent  en  vie  , fèroit  iouër  à deuiner  aufîi  bien  que  luy. 

Et  ne  doute  point , s’il  n’en  a veu  d’autre  façon,  que  celle 
qu’il  a faiét  portraire  en  fa  Cofmographie  de  Leuant  pen- 
due au  col  dun  grand  homme  mort , qu’il  n’en  vid  iamais 
aucune.  De  tous  les  auteurs,  queiay  leus  iufques  à pre- 
fènt , il  n’y  en  a pas  vn , qui  en  ayt  parié  tant  foit  peu , & 
moins  qui  fè  foit  eflayé  à bonnes  enfèignes  de  dire  que 
ceft,  vn  fèui  Iean  Goropius  excepté , lequel  en  vn  lien  li- 
ure  de  Hiéroglyphiques b ,qui  a elle  ces  mois  pafîés  impri-  b liL  7.  a ufi. 
me  en  Anuers,  en  a faid  tirer  diuers  portraids,  & difeou- 
rant  amplement  fur  iceux  vient  finalement  à conclurre 
que  ce  font  toutes  images  de  Canopus.  Les  plus  curieux 
pourront  lire  les  raifons  qu’il  en  ameine,&  voir  par  mefme 
moyen  les  figures  qu’il  a fàid  tirer  dedâsfonliure.  Quant 
à moy  ie  fuis  d’opinion  contraire,  & n’eflime  point  que  ces 
idoles  reprefentent  autre  chofe  qu’Ifis  & Ofiris  : celles  qui 
ont  làccbuilrement  plus  bigarré  Ifis,  &les  autres  qui  l’ont 
tout  fimple  Ofiris. Les  raifons  qui  me  pouffent  à le  croire 
fe  peuuent  aifement  recueillir  de  l’excellent  traidéque 
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Plutarque  a fait!  de  ces  deux  deïtés , là  où  il  dit  qüe  les 
Profites  & plus  fçauans  d’entre  les  Egyptiens  tenoyent 
qu’Ofiris  commandoit  5c  regnoit  fur  les  trefpalfés,  &rie- 
ftoit  autre  Dieu  que  celuy  que  les  Grecs  appelloyent  Pla- 
ton 3 & quils  prenoyent  lemblablement  Ifis  pourProfer- 
pine.  Ce  que  i’eufle  tafché  de  monte  encor  plus  parti- 
culièrement par  la  façon  de  l’habit,  fi  la  commodité  fe 
fuit  prefèntee  de  mettre  icy  le  portraid  d’une  ou  deux  de  j 
ces  idoles. 

Or  il  eft  temps  de  voir  du  lieu , où  les  Egyptiens  enlè- 
uelilfoyent,&:  de  la  magnificence  de  leurs  lèpulcres.  Dio-  ! 
hb  i.caf.f.  ytr  dcue  le  Sicilien  c , parlant  de  leurs  funérailles,  femble  dire 
n‘luw4‘  qUe  la  plufpart  d’iceux  gardoyent  les  corps  de  leurs  de- 
uanciers  en  leurs  maifons,  prenans  vn  merueilleux  plaifir 
& contentement  defprit,  de  voir  les  traids  de  vifàge  5c  la  ! 
Rature  de  plufîeurs  de  leurs  anceftres,  comme  s’ils  fullent  ! 
encores  viuans , & conuerfaflënt  auec  eux.  Et  toutesfois  I 
non  guere  loingde  làil  met  apres  celle  différence  entre  . ' 
les  riches  qui  auoyent  des  fepulcres,  5c  les  autres  qui  lien  ; 
auoyent  point , ou  qui  eftoyent  endebtés  ou  chargés  de 
quelque  crime,  que  ceux  là  enfepulturoyent  leurs  morts 
enchaflës  comme  nous  auons déclaré  cy  delfus,  en  leurs  | 
propres  tombeaux, & ceux  cy  les  mettoyent  en  leurs  mai-  ! 
fonsen  vn  lieu  commun  5c  député  pour  la  fepulture  de 
toute  la  famille,  dreflàns  les  chaflës  debout  contre  la  plus 
ferme  muraille  de  leans  : Et  quant  aux  autres  qui  le  treu- 
uans  endebtés  ou  crimincux  ,elloyent  à celle  occalion 
forclos  de  leurs  propres  fepultures,on  les  gardoit,ce  dit  il, 
d h*e  tria  -verba  pareillement  au  logis,  (d  mais  fans  làrcueil  ) attendant 
„on  h*htnt»r  m»  qlîC  ]es  en  fans  de  leurs  enfans  deuenus  riches  miifent  or- 1 
dre  à les  faire  enlcuelir  fomptueufement  comme  il  leur  j 
appartenoit.  Ces  deux  paflàges  le  contredifent  f ma- 
nifeflement , que  ie  ne  cuidc  pas  qu’il  y ayt  moyen  de  les  j 
accorder, nv  den  tirer  aucune  bonne  refolution.  De  cela 
ne  pou  non  s nous  aucunement  douter, que  plufieurs  den-1 
tre  les  Egyptiens  ne  gardalfent  les  corps  de  leurs  prede-; 
t defit.orb  U.u  cellëurs  dans  les  maifons.  Car  outre  Hérodote  lus  alle-j 
T mua?'4  gué  5c  Pomponie  Mcle  c , qui  lëfcriucnt,  Lucian  f te^j 
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finoingne,  comme  l’ayant  veu, que  non  feulement  ils  les  y 
tcnoyent  embaumes  & delfeichés  à leur  mode  : mais  aufli 
les  alfeoyent  à table  auec  eux , beuuans , mangeans  & fai- 
fàns  grad  chereen  leur  compagnie.Douteraufli  ne  pou- 
uons  nous  pas , quils  les  enféuelilîént  en  la  campagne , & 
loing  de  leursmaifbns,  tant  de  marques  de  lepulcres  d’une 
façon  &r  dautre  lé  voyans  encor  auiourdhuy  par  tout  le 
pais. De  forte  quil  faut  neceflairement  conclurre  quils  les 
enfepulturoyet  partie  en  leurs  maifons,  partie  aux  chaps. 

Et  pour  le  regard  de  ceux  qui  enfépulturoyët  leurs  morts 
es  maifons,  il  efl  vray  fémblable  queles  plus  opulents  les 
tenoyenten  des  filles  balles  magnifiquement  parees,dre£- 
fes  Se  arrangés  tout  alentour  contre  la  paroy,  dans  leurs 
eftuisj  chafles,&  fàrcueils  de  bois  taillés  en  effigie  d hom- 
me : au  lieu  que  les  moins  riches  les  mettoyent  tous  pefle- 
mefle  ou  autrement  dans  quelque  voiite  laide  exprès  en 
quelque  coing  du  logis.  Quant  aux  autres, qui  enféue- 

lifToyenthors  les  maifons  & les  villes  en  la  campagne,  ils 
baflifToyent  tous  leurs  lepulcres  le  plus  fomptueufément 
que  leur  efloit  polfible,  qui  dune  façon , qui  d’une  autre, 
chacun  félon  fa  fàntafie,&  le  moyen  qu’il  auoit  d’y  defpen- 
dre:aymans g beaucoup  mieux  auoir  leurs  fépulcres  hon-  g d ,w*r.  sicui 
norables , & luperbement  édifiés,  que  non  pas  leurs  pro-  (£^5 
près  maifons,  & fe  mocquans  des  Grecs  & autres  peuples,  hb.n.cap.xo*  S 
qui  faifoyent  baftir  auec  grand  frais  & defpenfé  des  ma- 
gnifiques Palais , ou  ils  ne  pouuoyent  habiter  que  bien 
peu  de  temps, &ne  fefoucioyent  comme  point  de  leurs 
tombeaux, efquels  ils  auoyent  à demeurer  éternellement. 

Auffi  appelloyent  ils  les  maifons,où  nous  demeuronsiho 
flelleries,  & logis  de  paflans,&  les  lepulcres,  maifons  éter- 
nelles, eu  efgard  au  peu  de  fëiour  que  les  hommes  font  en 
celle  vie,  &au  long  temps  quii  leur  faut  repofer  dans  le 
fircueil.  De  faid,  fi  iamais  nation  fut  curieufè  de  la  lu- 1 
perbe  & magnificence  des  fépulcres,  ç’ont  eflé les  Egy- 
ptiens : & de  ce  ne  faut  aller  chercher  preuue  plus  loing, ■ 
ques  ruines  dune  infinité  d’admirables  ffrudures  & grof- 
fés  mallés  de  pierres  h , qui  léruoyent  iadis  de  tombeaux,  h strabo  lib. 

& le  voyent  encor  auiourdhuy  çà  la  elparfes  par  toute  itc* 
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l’Egypte.  Ils  les  dreffoyent  couftumierement  és  lieux 
deferts  & releués, comme  quelques  vns,qui  ont  voyagé  en 
ce  pais  là,  ont  obfèrué  1 , non  pas  pour  efpargner  la  terre 
labourable  k,  fuyuant  les  loix  de  Piatommais  bien,  à mon 
aduis,  à fin  de  mieux  coiitregarder  les  corps  embaumés, 
lefquels  ils  fçauoyent  ne  fè  pouuoir  maintenir  longue- 
ment és  plaines  fertiles,  où  le  Nil  Ce  defborde  tous  les  ans, 
Ceft  pourquoy  la  montagne  fterile  & fablonneufè,  qui 
efî  à quelque  quatre  lieues  loing  du  Caire , fut  iadis  auec 
toute  faplanure  occupée  de  fèpulcres,&:  dun  grand  nom- 
bre de  Pyramides  d’une  forte  8c  d’autre , qui  pour  la  plus 
part  ont  refiflé  au  temps  iufques  à maintenant,  & princi- 
palement ces  deux  1 ou  trois  m,  dont  la  renommee  s’eft 
efpanduëpartoutlemonde,&:  qui  ontefté  contees  entre 
les  fept, ou,  pour  mieux  dire,  quatorze  n merueiiles  de  lu- 
niuers , pour  l’excefliueté  8c  grandeur  incroyable  de  leur 
fabrique , fur  le  fàiéf  defquclles  il  y auroit  beaucoup  de 
chofès  à confiderer  8c  difcourir  : mais  ie  ne  m’y  veuil  au- 
trement arrefter,  fçachant  qùil  riy  a guère  auteur  ancien 
ny  moderne , qui  pour  peu  dbccafion  qui  fè  foit  offerte 
d’en  e fer  ire , nayt  volontiers  embrafle  ce  fubieét  : ioinét 
que  de  tous  ceux  , qui  en  ont  parié,  à peine  s’en  treuue  il 
deux  qui  s’accordent  touchant  les  mefures,  8c  moins  qui 
fçachêtdirerefqluemét,  quels  Rois  les  fîrét  baftir,  qui°eft 
certes  vne  trefiufte  punition  d’auoir  enfèueli  la  mémoire  j 
des  premiers  inuenteurs  dune  ü folle  8c  fuperflue  defpen-  j 
fè.  Elles  font  pofèes  toutes  trois  affez  près  l’une  de l’au-  | 
tre  le  log  d’un  mareft  iadis  appelle  Acherufie,auiourdhuy 
Nitron  , par  deffus  lequel  les  Memphiens  8c  autres  habi- 
tans  de  là  le  Nil  paffoyent  à bateau  les  corps  embaumés,  > 
qu’ils  portoyent  enfèuelir  en  la  montagne  : au  moyen  de  j 
quoyies  Grecs  prirent  occafion  d’inuenter , comme  il  a 
eflé  touché cy  delfu s a,des  fables  de  leurs riuieres  &pa- 
luds  infernales.  La  plus  haute  8c  plus  admirable  à regar- 
der eft  prefqu’encor  en  fou  entier, combien  qùil  y ayt  plus  j 
de  trois  mille  ans, que  le  Roy  Cheopes p,  ou, comme  Dio- 
dore  ^ l’appelle,  Chemmis  la  fît  édifier  de  greffes  pierres 
fort  dures,  la  moindre  de  trente  pieds  de  long , lefquelles 
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Eurent  tirees  & apportées  auec  vn  incredible  trauail  des 
I carrières  de  1 Arabie.  Cent  mil  hommes  demeureret  dix 
ans  apres  à les  rouler  & conduire  : & trois  cents  foixante 
mille  furent  continuellement  employés  par  lefpace  de 
vingt  ans  entiers  à les  mettre  en  œoure.  Elle  eft  de  forme 
carree , comme  auffi  font  les  deux  autres , faifte  à degrés 
parle  dehors:  en  cela  s’accordent  bien  ceux,  qui  en  ont 
elcrit  : mais  ils  varient  tous  pour  le  regard  de  la  largeur  & 
hauteur.  Belon  r,qui  la  veuë  &mefuree,  dit  que  chaque  r en^es  fingoI* 
lace  du  plant  ou  quatre  dehibas  ha  que  trois  cents  vingt-  chaM^  £ 
quatre  pas  raifonnables  de  large,  & quà  compter  du  pied  oper . 

de  la  pyramide  en  montarit  iniques  à la  cyme,  on  y treuue  mÏ^'c Jp.Z*™*' 
deux  cents  cinquante  degrés, chacun  de  la  hauteur  de 
cinq  femelles  a neufpoinéts,  quileftimereuenir  à quel- 
ques mille  pieds  ou  enuiron.  La  féconde,  beaucoup 
moindre  en  hauteur  & largeur  que  la  precedente , fut 
baftie  par  Chephrcn , que  Diodore  appelle  Cephus  frere 
de  Chemmis  autrement  Cheopes,  qui  luy  fucceda  au 
i Royaume, en  vn  lieu  plus  haut, au  moyen  de  quoy  elle  ap- 
paroir de  loing  eftre  la  plus  grande , iaçoit  qua  la  voir  de 

près  on  treuue  le  contraire:  Elle  eft  toute  maffiue,& ha 

point  de  degrés  par  dehors , là  ou  celle  de  Chemmis  eft 
creufe  par  le  mylieu:y  ayant  quelques  allées  & chambres, 
en  une  defquelles  elt  vn  coffre  de  marbre  noir/àid  dune 
feule  piece  à la  mode  dune  chaflé,long  de  douze  pieds» 
haut  de  cinq  & large  autant, lequel,comme  il  eft  vray  fem- 
blable,  feruoit  de  fepulcre  au  Roy  qui  la  fît  faire.  La 
troifieme  Pyramide, qui  eft  la  plus  petite,  furpafîé  les  au- 
tres deux  non  en  otiurage  , mais  en  eftofté  & matériaux, 

Car  tout  le  bas  d’icelle  iniques  au  milieu  eft  faiét  dun  cer- 
tain marbre  noir  d’Ethiopie  appellé  Bafalten , malaifé  à 
tailler  au  poiïjbie,  & aufti  dur  que  le  fin  fer  : le  refle  eft  de 
matière  pareille  aux  autres , & ha. d’ouuerture  en  toute  fà 
malle  non  plus  que  fi  elle  venoit  d’eftre  fa îéfce.  Les  vns  di- 
fent  que  le  Roy  Mycerin  fut  celuv  qui  la  fit  faire , les  au- 
tres iattnbuent  à Rhodopé  courtifane,&  bref  des  anciens 
auteurs  qui  eh  ont eferit,  comme  Hérodote , Euemere, 

Duris  le  Samien,  Ariftagoras , Dçnys,  Artemidoro,  Ale- 
xandre 
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xandre  Polyhirior,  Butoride,  Antifthene,  Demetrie,  De-, 
motele,Àpion,  il  riy  en  a pas  vn,  qui  en  parle  en  affeuran- 
ce, non  plus  que  des  deux  precedentes, .^u  moyen  de  quoy 
ne  s’en  peut  tirer  autre  refolution.  Cela  eft  tout  certain 
r h erodot.  ub.i.  &:  fait  à noftre  propos,  quelles 1 ont  efté  bafties  pour  fer- 
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Rois,  qui  les  fondèrent , riy  ayt  elle  enfeueli , à caufe  que 
leurs  propres  fubieds  efnieus  à fureur , & irrités  contre 
eux, les  defehirerent  en  pièces  apres  leur  trefpas , partie 
pour  fe  venger  des  mefaifes  quils  leur  auoyent  faid  fouf- 
frir  pour  vne  vaine  gloire  & orientation , partie  pour  au- 
tres leurs  infolences  tyranniques  &c  trop  rudes  compor- 
s vide  Fier. Voler,  tements.  Quelques  vns  toutesfois  s ont  voulu  dire, que 
h ïerogiypb.U.i9.  cef^ntiàÈ  greniers  delofeph  lors  que  la  famine  af- 
iàiriit  le  païs  d’Egypte,  saidans  deletymologie  du  nom  de 
t stepbanus  rerb.  Pyramidc  quils  eifiment  venir  de  ce  mot  Grec  Tsvç'oy1, 
ceft  à dire  Bled;:  à laquelle  opinion  Grégoire  Nazianzene 
ne  fenible  point  autremenfrepugner.  Mais  outre  ce  que 
parla  fupputarion  des  années  on  peut  facilement  auerer 
le  contraire , comme  ainfi  foit  que  du  temps  de  Iofeph  àc 
v diüus kmafis,  ,de  Pharaon T ,fous  lequel  vint  celle  famine,  la  cité  dé 
^ofilniun/Z]  Memphis  rieftoit  point  encores  , & par  tant  beaucoup 
z6.ub.s.  moins  les  Pyramides,  la  rirudure  d'icdlcs  dcfcouure  ma- 

nifeftement  de  combien  ils  sabufent,les  deux  eftans  maf- 
liues, comblées  iufques  àla  fine  pointe,  &ne  pouuans  fer- 
uir  à tenir  grain,  & la  troîfieme  tellement  bariie,  qu’ayant 
leu  ce  que  Belon  en  a efcrit,ie  ne  cuîde  pas  quaucun  puif- 
fe  douter,  quelle  ne  fèruift  de  fèpulture.  Or,  comme  les 
Egyptiens, quon  repute  à peres  de  toutes  fciences,  ne  rif- 
fent  rien  fans  quelque  myftere  ôc  cachee  conrideration: 
auffi  ne  faut  il  pas  eflimer  quils  honnoraffent  les  fepultu- 
res  des  Rois  & grands  feigneurs  de  cefle  forte  de  bafti- 
ment  carré  allant  toufiours  en  amenuifant  depuis  fa  baie 
iufques  à la  cyme,  pluftoft  que  de  nul  autre  fans  quelque 
* de  bit  vide  Vie - taifon.  Et  de  faid  eux  riignorans  point  * que  la  figure  py- 
rium~  H lero&ph.  ramidale , pour  eftre  compofee  du  nombre  de  dix,  mille, 
qui  eri  le  plus  grand  & le  plus  parfaidde  tous , lignifie  laj 
En,  la  perfedion  &:  entier  accompliffemét  de  toutoeuurd 

il  y a 
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il  y a tort  grande  apparence  , quils  failoyent  drelfer  des 
pyramides  fur  les  fepultures  de  leurs  Princes  pour  donner 
à entendre  à la  pofteriré , quils  auoyent  heureulèment  & 
en  honneur  acheué  le  cours  de  leur  vie,  & que  la  gloire  & 
perfection  des  hommes  fe  doit  côfiderer  principalement 
à la  mort,  qui  eft  la  fin  complette  de  toutes  chofes, 

— la  feule  heure  derniere 
parfaifant,  comme  dit  le  Poète  7 , 

— noHre  bon  heur  ou  bien  noïlre  mifere. 

Quelque  peu  au  deflous  de  la  grande  Pyramide  à main 
droite  deuers  l’Orient z , il  y a vne  telle  de  pierre  du  tout  2 Bc,°  singul- 
admirable, non  lèulemêtpour  l’artifice  dont  elle  elt  faille,  chap.^J.'0^  jê 
la  proportion  de  toute  la  face  qui  regarde  vers  le  Caire,  ad»»rab.  oper.an- 
comme  du  nez,  des  yeux,  de  la  bouche,  du  front  & autres  ThcCfcofmo- 
parties  lèmblables  y eftant  parfaidement  oblèruee  : mais  £raP- dc  tenant 
beaucoup  plus  encores  pour  fa  grandeur  definefuree.  Car  chap,4r,&c- 
elle  a de  circuit  en  grolleur,la  prenan  t vers  le  front  & les 
temples,  cent  & deux  pieds , & de  longueur , du  menton 
iufques  au  fommet  de  la  telle,  quelques  foixante  trois , & 
cil  toute  malfiue  taillee  dune  lèule  pierre  de  celle  elpece 
de  marbre  fi  dur  dont  auons  parlé  cy  delfus , &:  pofee  fur 
vne  balè  de  mefine,  faide  en  forme  cubique.  Si  ceft  celle 
là  qu’Herodote  8 appelle  Àndrolphinx,  & Pline  b Sphinx 
tant  feulement,  qui  ell  vne  elpece  de  monllre  ayant  face 
humaine  & le  corlàge  de  Lyon , ie  le  lailïe  débattre  à Be- 
lon  c.  Certes  ny  la  defeription  ny  les  maures  de  Piine,  ne 
luy  conuiennent  point.  Mais  quoy  quil  en  foit,de  là  nous 
pou  lions  comprendre  les  mcrueilles  des  ouurages  Egy- 
ptiens, & defcouurir  que  les  Rois,  non  feulement  honno- 
royent  leurs  lèpulcres  de  Pyramides  ; mais  aulfi  de  pîu- 
fieurs  autres  grandes  mallés, &cololfes,  de  Sphinges,  d’o- 
belilques,  &:  lèmblables  Itrudures  admirables,  comme  de 
Labyrinthes , & luperbes  Palais.  Car  Hérodote  eferit  de 
Pline  le  confèrme , que  cell  Androlphinx  ou  Sphinx  fut 
taillé  exprès  pour  lèruir  de  lèpulcre  au  Roy  Amafis.  Et 
pour  le  regard  des  Ôbelifques,  il  ne  faut  pas  douter  que 
tous  ceux  que  les  Rommains  firent  apporter  à Romme, 
ne  lèruilfent  d d’ornement  aux  lèpulcres  des  Rois,  puis 

qq 
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quil  s’en  treuue  encor  vne  infinité  de  petits , plantés  fur 
des  fepultures,  tout  ainfi  que  des  Pyramides , comme  Be- 
*•  Ion  c a fort  bien  remarqué  en  fon  voyage.  Quant  aux 
Labyrinthes,  qui  eft  lime  des  plus  eftranges  ôc  admirables 
fortes  de  baftiment  que  l’homme  puiiïe  deifeigner  8c  en* 
treprendre,  le  premier  qui  fe  vid  iamais  fut  faict  en  Egy- 
pte au  gouuernementd’Heracleopolis,&  duroit  encor  du 
temps  que  Diodore  8c  Pline  efcriuoyent  leurs  hiftoires. 
Les  auteurs  ne  font  point  bien  d’accord  touchant  le  Roy 
f qui  le  fit  fairercar  les  vn s f l’attribuent  à Petefucusou  Ti- 

cap.  »j.  thoés,  qui  regnoit  il  y a cinq  mille  cent  ans  ou  enuiron,  8C 

les  autres  difent  que  tous  les  Rois  d’Egypte  firent  befon- 
gner  apres,  8c  que  le  Roy  Pfammetique  fut  le  dernier,  qui 
y fit  mettre  la  main.  Beaucoup  moins  encores  treuue.  on 
en  eux  de  refolution  pourquoy  il  fut  entrepris.  Car  De- 
moteles  dit  , que  c’eftoit  le  Palais  du  Roy  Metherudes»  i 
Lycias,  au  contraire , afferme  que  ceftle  fèpulcre  du  Roy 
Mœris  : 8c  Pline  eftime  plus  approchant  de  vérité,  que  ce 
fut  vn  baftiment  dédié  exprès  au  Soleil.Mais  iayme  beau-  . 
coup  mieux  croire  auec  Lyfias  que  ce  fut  vne  fèpulture* 

K hb.ueap.t.  puis  que  Diodore  s tient  le  mefme,iaçoît  quîl  ne  saccor- 
de  auec  luy  touchant  le  nom  de  celuy  qui  la  fit  baftir. 

Menis  ou  Maros , dit  il , Roy  non  guere  bien  nay  a la 
guerre  8c  aux  armes  fit  baftir  le  Labyrinthe  pour  fa  fepul-  - 
ture  : chofe  trefadmirable  de  foy , non  tant  pour  la  gran*  j 
dcur  8c  magnificence  de  fii  ftru dure, que  pour  le  fubtilar-  j 
tifice  de  les  defuoycments  6c  deftours  : defquels  Ion  ne  fè  j 
pouuoit  defmefler , fi  quelque  pradique  6c  rufë  à cela  ne  ; 
fèruoit  de  guide.  Pline  le  defcrit  allez  au  long, mais  plus 
h bb.y.  tuter.  particulièrement  encores  Hérodote  h , comme  s’enfuit: 
Si  quelcun,  dit  il,  fe  vouloir  mettre  à comprendre  6C  me- j 
furer  par  le  difeours  de  tous  les  plus  beaux  baftimentsôc 
ouurages  des  Grecs, l’excellence  du  Labyrinthe , encor 
treuueroitil,  que  tout  cela  narriue  point  au  labeur  8c  de- 
fpenfe  cTiceluy.  Car  encor  que  le  temple  d’Ephefe  foie 
chofe  fort  mémorable,  6c  celuy  de  Samos  au  (fi:  néant- 
moins  les  Pyramides  font  plus  qu’on  ne  fçauroit  dire,  8£; 
chacune  d’icelles  fe  peut  equipareraux  plus  beauxedi- 

fices 
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fices  des  Grecs.  Et  toutefois  le  Labyrinthe  les  fùrpafîe  en- 
core.Car  il  y a là  dedans  douze  grâds  corps  d’hoitel  cou- 
uerts.  Leurs  portes  à loppofite  lune  de  l’autre  : Six  tout 
dun  front, tournées  au  Septentrion,&  autant  au  mydi  : le 
tout  enclos  & enuironné  dune  feule  muraille.  Il  y a deux 
eftages  leans , l’un  en  bas  deflbus  terre , & l’autre  en  haut 
cfleué  deflùs  celuy  là , chacun  defquels  eft  diuifc  en  trois 
mille  cinq  cents  pièces  ou  appartements  de  chambres, 
fallcs,  garderobbes,  galleries  & cabinets.  Nous  auons  veu 
le  haut  eftage,  &:  raconterons  les  chofès  que  nous  y auons 
remarquées.  Mais  quant  à celuy  de  delfous  terre , nous 
rien  auons  rien  peu  fçauoir  que  par  ouïr  dire,  pourautant 
que  les  concierges  & gouuerneurs  de  leans, qui  eftoyent 
Egyptiens, ne  voulurent  en  façon  quelconque  permettre 
qu’on  les  nous  monftraft,à  çaufè, félon  quils  difoyent,  que 
là  eftoyent  les  fepultures , tant  de  ces  Rois , qui  auoyent 
faift  baftir  le  Labyrinthe, que  des  facrés  Crocodiles.  Ainft 
parlons  nous  des  demeures  dembas  félon  que  d’autruy  Ta- 
rons appris.  Mais  quant  à celles  denhaut,  nous  les  auons 
veuës  à l’œil , excedans  de  beaucoup  tous  les  ouurages 
fai&s  de  main  d’homme.Car  les  iffues  par  les  chambres, & 
tantdediuersrentrements,  & retours  parles  falles  dun 
cofté  & d’autre,  me  mettoyent  en  vne  merueilleufe  admi- 
ration.Des  corps  d’hoftel  on  paffe  dans  les  (aies  : des  fales, 
dedans  les  chambres  : des  chambres  es  garderobbes  & 
cabinets  : & de  là , en  d’autres  falles,  antichambres, Sc  gal- 
leries.  De  toutes  lefquelles  pièces  le  plancher  eft  de  pier- 
re de  taille , auflî  bien  comme  les  parois , qui  font  la  plus 
part  ouurees  de  figures  à demy  boffe.  Chacun  de  ces 
corps  d hoftei  eft  outreplus  accompagné  de  fon  porti- 
que, fouftenu  de  belles  greffes  colonnes  de  marbre  blanc 
faiéles  proprement  au  poflible.  Et  à l’encoingnure  oùfè 
termine  le  Labyrinthe , il  y a vne  pyramide  de  quarante 
toifes , taillee  à grandes  figures  d’animaux , à laquelle  Ion 
va  par  deflbus  terre.  Or  comme  ce  Labyrinthe  foir  tel, 
le  lac  toutefois  de  Mœris,au  bord  duquel  il  eft  édifié,  eft 
bien  plus  admirable  encore  contenant  de  circuit  trois 
mille  fix  cents  ftades,qui  valent  foixante  fchœnes,  autant 
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que  comprend  lëftendue  d’Egypte  iufques  à la  mer.  Ce 
lac  s’allonge  du  Septétrion  au  mydi  profond  de  cinquan- 
te toifes,  où  il eft  le  plus  creux.Qu’il  ayt  au  refte  efté  fai& 

& caué  par  artifice,  les  deux  pyramides  le  tefinoingnenr, 
cinquâte  toifes  efleuees  hors  de  l’eau,  & autant  enfonfees 
dedans , fur  chacune  defquelles  tout  au  plus  haut  eft  vn 
grad  Coloffe  de  pierre, aflis  en  vne  chaire  de  mefme.Tel- 
lement  que  ces  Pyramides  ont  cent  toifes  de  hauteur.  ! 

Voyla  comment  Hérodote  nous  defcrit  le  Labyrinthe  ? 
d’Egypte, & d’abondant  les  deux  Pyramides,  qui  eftoyent  I 
dans  le  lac  Mœrien,  lefquelles  feruoyent  pareillement  de  j 
fepulture  à quelque  Roy  du  pais:  baftimëts  à la  vérité  fort  | 
admirables,  qui  mon  firent  bien  la  grandeur  des  premiers 
Rois  Egyptiens, lardant  defir  qu’ils  auoyent  de  biffer  me-  j 
moire  de  leur  pôuuoir  5z  magnificence  à la  pofterité , 6z 
combien  ils  eftimoyent  dëftre  fomptueufement  enfèpul-  j 
tarés. 

^ r^’r  G wlci  b'  Diodore  le  Sicilien  * difcourantdes  richeffes  &fuper- 

anflediZn.  ’ ’ bes  édifices  des  Egyptiens , efcrit  à ce  propos  que  leurs 
preftres  & fàcrificateurs  difoyent,  qu’il  y auoit  iadis  qua-  j 
ranté  fept  fepulcres  Royaux  en  Egypte  de  fi  exquis  &c 
excellent  ouurage,  qu’il  ne  leur  feinbloit  point  eftre  poffi- 
ble  aux  hommes  d’en  faire  iamais  de  tels.:  & entre  autres 
il  met  en  auant  celuy  du  Roy  Ofymandias , fi  fùperbe-  j 
ment  bafti,que  s’il  ne  furpafle  l’honneur  des  Pyramides  &z  \ 
du  Labyrinthe  mefme, certes  il  ne  luy  cede  en  rien.  Voy-  j 
cy  comment  Hecatee  hiftorien  Grec  le  defcrit  en  peu  de 
paroles  r Ce  monument,  dit  il,  contenant  dix  ftades  de 
circuit , auoit  à fon  entree  vn  beau  portail  de  marbre  va- 
rié £z  diuerfifîé,  large  de  deux  cents  pieds,  & haut  de 
quarante  cinq  coudees,par  lequel  on  venoit  a palier  en 
vn  portique  ou  cloiftre  carré  conftruid  pareillement  de 
marbre  , dont  les  collés  eftoyent  chacun  de  huiét  cents 
pieds,  fouftenus  au  lieu  de  colonnes  de  ftatues  d’animaux 
de  dixfept  coudees  de  haut , taillées  toutes  d’une  piece 
bien  fort  à l’antique. Le  plancher  eftoitde  pierres  de  taille, 
la  moindre  de  deux  toifes  de  large,  tout  femé  dëftoiles 
fur  le  bleu.  Au  fortir  de  ce  cloiftre  on  entroit  en  vn 

autre. 
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autre,  ayant  vn  portail  de  mefme  &:  du  tout  fèmblable  au 
fufdit,  horfmis  qiiil  efloit  plus  chargé  douurages  de  relief 
de  toutes  fortes.À  lentree  y auoit  trois  flatuës  dune  feule 
pierre  faiétes  de  la  main  de  Memnonle  Sycnitien,  dont 
lune,  qui  efloit  afïîfè , furpafl’oit  toutes  celles  d’Egypte  en 
grandeur  , ayant  le  pied  long  de  plus  de  fèpt  coudees , les 
autres  deux  pofoyent  auprès  de  les  genoux,  lune  à droite 
lautre  à gauche , mere  &;  fille , mais  il  sen  faut  beaucoup 
quelles  ne  fù  fient  fi  grandes.Cefl  ouurage  riefloit  pas  feu- 
lement digne  de  recommandation  pour  fà  grandeur, mais 
aufîi  admirable  pour  l’artifice,  & excellent  pour  la  nature 
de  la  pierre,  en  laquelle  riy  auoit  pas  vn  feul  poil  ny  cre- 
uaffe,ny  veine  ou  tache  quelconque.  Au  deflus  fê  voyoit 
efcrit: 

Ie  SVIS  OÇYMANDIAS  LE  ROY  DES 

rois:  si  qjelcvn  vevt  sç avoir  q^vi 
i’a  y este',  et  ov  ie  SVIS  enseveli, 

qv’lL  SVRMONTE  QJ  E L C V N E DE  MES 
OEVVRES. 

Auprès  de  celle  là,  il  y auoit  encor  vne  autre  flatue  de  fa- 
mere  de  la  hauteur  de  vingt  coudees,  ayant  trois  Roines 
fur  la  telle , pour  dénoter  quelle  fut  fille,  femme, & mere 
de  Roy.  De  ce  portail  on  entroit  en  vn  cloifîre  plus  mé- 
morable & magnifique  encores  que  le  precedent,  lequel 
efloit  tout  taillé  d’hifloires  de  demy  boffe  reprefentans 
la  guerre  que  ce  Roy  fît  contre  les  Baétrianiens , qui  se- 
floyent  rebellés.  Il  arma  contre  eux  deux  cents  mil  hom-* 
mes  de  pied  & bien  vingt  mille  de  cheual,  & départit  fon 
armee  en  quatre  battaillons,  fur  tous  lefquels  fèsenfans 
commandoyent.  Au  premier  pan  de  muraille  on  voyoijt 
le  Roy  afliegeant  la  ville  du  collé  de  la  riuiere  qui  couloit 
auprès, & chargeant  quelques  trouppes  des  ennemis, auec 
vn  Lyon, qui  sellant  misa  combattre  de  compagnie, les 
endommageoit  tellement,  quils  efloyent  contraints  de 
tourner  vifage.  Quelques  hiftoriens,qui  en  ont  efcrit,  di- 
fënt  que  c’efl  ehofe  véritable,  ôc  que  ce  Roy  faifoit  nourrir 

qq  3 vn  Lyon,, 
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vn  Lyon , lequel  il  menoit  ordinairement  quand  & foy  à 
la  guerre  pour  rompre  &:  mettre  en  fuite  lès  ennemis. 
Les  autres  difent  que  ce  Roy  eftoit  excelïiuement  fort  & 
redouté, &:  qu’à  celle  occafion  fo  voulant  donner  quelque 
haut  titre  de  louange, il  fit  faire  celle  image  de  Lyon, pour 
dénoter  fon  naturel  & la  grandeur  de  fon  courage.  En 
la  fécondé  muraille  y auoit  des  captifs , que  le  Roy  em- 
menoit , riayans  ny  parties  honteufes,  ny  point  de  mains, 
par  où  il  vouloir  monftrer,qùiis  riefloyent  point  hommes 
quant  au  coeur  qu’ils  n’auoyent  point  de  mains  aulïi 
pour  executer , ne  fçaehans  sen  aider  au  belbing.  En  la 
troilieme  y auoit  tout  plein  de  belles  foulptures,  &:  pein- 
tures exquifos , qui  reprefontoyent  les  lâcrifices  du  Roy, 
& le  triomphe  qu’il  fit  eftant  retourné  viélorieux  de  la 
guerre.  Au  milieu  du  cloillre  y auoit  vn  autel  drellé  à de- 
foouuert  de  fort  belle  pierre, ài  excellent  pour  la  manufa- 
cture , & admirable  pour  là  grandeur.  Au  quatrième  & 
dernier  cours  de  muraille  le  voyoyent  des  grandes  llatues 
affifes,  &:  entre  autres  deux  toutes  d’une  feule  pierre  de 
vingtfopt  coudees  de  haut,  auprès  defquelles  y auoit  trois 
üTues  conduîfans  du  cloillre  à vn  ballimët  tout  ioingnant 
posé  fur  colonnes,  & faid  en  mode  dbdeum  ou  laie, dont 
les  anciens  le  feruoyent  pour  chanter , ayant  deux  cents 
pieds  de  tout  elquarre.Leans  dedans  y auoit  grand  nom- 
bre de  llatues  de  bois,  reprefentans  des  perlbnnes  qui  db 
Iputent  de  quelque  affaire  douteufe , & regardans  à ceux 
qui  font  là  commis  pouriuger  du  different , lefquels  e- 
iloyent  effigies  & taillés  contre  lun  des  collés  de  la  mu- 
raille,trente  en  nombre, & au  mylieu  deux  leur  Prelident, 
portant  l’image  de  la  Vérité  qui  fombloit  fermer  les  yeux 
pendue  au  coi,&  tenant  deuant  luy  grande  quantité  de  li- 
ures.  Ces  images  vouloyent  donner  à entendre  figuré- 
ment , que  les  iuges  & conlèillers  ne  doyuent  rien  pren- 
dre^ que  le  prelident  doit  regarder  à la  foule  vérité.  Il  y 
auoit  puis  apres  vn  pourmenoir  accompagné  de  tous 
collés  d’appartements  de  laies  & de  chambres , & en  icel- 
les viandes  de  toutes  fortes  apprellees,des  plus  fauoureu- 
fes  & delicares.En  ce  mefine  lieu  fe  voyoit  l’effigie  du  Roy 
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taillee  en  bofTe,  6c  rehauffee  de  viues  couleurs,  faifânt  of- 
frande à Dieu  de  l’or  &:  l’argent  quil  tiroir  par  chacun  an 
de  toutes  les  mines  d’Egypte, & au  deftous  eftoit  efcrite  la 
fomme  réduite  à mônoye  d’argent,  môtant  trois  millions 
6c  deux  cents  mille  mines.  Il  y auoit  puis  apres  la  Eicree 
Bibliothequc/ur  laquelle  eftoit  efcrit,L  a medecine 
de  lame.  Leans  dedans  le  voyoyent  les  images  de  tous 
les  Dieux  d 'Egypte, &:  celle  du  Roy  pareillement,  prefén- 
tantà  chacun  i’ofttande  qui  luy  appartenoit,&demon- 
ftrantdeuant  Ofyris,&  ceux  qui  eftoyent  aflis  au  deftfous 
de  luy , quil  auoit  mené  vne  vie  Eiinde,honnorant  deuo- 
tieufement  les  Dieux, 6c  faifant  deuë  iuftice  aux  hommes. 
Tout  ioingnant  la  bibliothèque  y auoit  vne  file  garnie 
de  vingt  couchettes  dreftèes,  fèruans  à mettre  repofer  les 
images  de  Iupiter,  de  Iunon,&  du  Roy  meftne,quiy 
eftoyent , comme  aufti  fon  corps  fémbloit  d’y  eftre  enfè- 
ueli.  A l’entour  de  cefte  Elle  y auoit  pluEeurs  apparte- 
ments de  chambres  enrichies  des  peintures  de  tous  les 
animaux  qui  eftoyent  adorés  en  Egypte  , defquelles  on 
pouuoit  monter  vers  le  fepulcre,qui  eftoit  enuironné  d’un 
grand  cercle  d’or  ayant  de  circonférence  trois  cents  foi- 
Xante  cinq  coudees,  6c  vne  dëfpaifléur.  En  chacune  cou- 
dée d’iceluy  eftoyent  efcrits  6c  marqués  les  iours  de  l’an, 
le  leuer&le  coucher  des  aftres  félon  leur  cours  naturel, 
&la  Egnification  que  les  aftrologues  Egyptiens  leur  at- 
tribuoyent.Ce  cercle, à ce  qu’on  dit,fiit  ofté  du  temps  que 
Cambyfés , 6c  les  Perlés  fé  firent  féigneurs  de  l’Egypte. 

V oyla  comment  Hecatee  nous  dcfcrit  la  ftrudure, or- 
donnance 6c  difpofition  du  fèpulcre  de  ce  grand  Roy 
Ofymandias,  laquelle  facilement  pourroit  fèmblerauoir 
efté  proiedee  6c  defleignee  à plaifir , aufti  bien  que  celle 
de  la  tour  de  l’Vniuers, du  Palais  d’ApoIidon,&:  autres  tels 
prodigieux  baftiments  Polyphilefques,qui  fé  treuuent  en 
nos  vulgaires  Romans,  fi  l’induftrieux  ouurage  du  Laby- 
rinthe n’auoit  efté  veu  en  fon  entier  par  les  auteurs  qui 
en  ont  efcrit , fi  la  pénible  6c  monftrueufé  fabrique  des 
Pyramides,  qui  fé  font  maintenues  iufques  à maintenant 
en  leur  entier,  ou  bien  peu  sén  faut , ne  nous  preparoit 
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chemin  à en  croire  encores  dauantage.  le  palîeroy 
volontiers  outre , fans  marrefter  dauantage  fur  ces  bafti- 
mentsfepulcraux,fi  le  tombeau  de  la  fille  du  Roy  Myce- 
4 itb.i.  rin  > duquel  Hérodote  a fait  mention  en  fon  Hiftoire, 
pour  n’auoir  rien  de  commun  ou  bien  peu  auec  les  ptece- 
dents,  finon  la  magnificéce,ne  iriinuitoit  à le  deferire  icy.  j 
Ce  Mycerin,fils  de  Cheopes,luy  eftant  morte  vne  lien-  : 
ne  fille  vnique,  en  fut  fi  delplailant  8c  contrifté,  que  pour 
alléger  fon  deuil, il  fo  délibéra  de  luy  drefifer  vne  fopulture  ] 
de  quelque  façon  plus  exquife  8c  gentile  qu’on  riauoit 
accoullumé  de  voir  en  Egypte.  A cefte  occafion  ayant 
faid  faire  vne  vache  de  menuiferie  creufe,  8c  icelle  toute 
dorer  par  dehors,  il  y fit  enclorre  le  corps  de  la  Princeffe, 
8c  au  lieu  de  la  cacher  en  terre  fous  quelque  voûte  lepul-  j 
craie, voulut  quelle  fuft  expofee  à la  veuë  de  chacun,  8c  la 
fit  mettre  au  Palais  Royal  de  la  ville  de  Sais,  dans  vne  laie 
richement  paree  ,là  où  tous  les  iours  on  luy  brufioitdes 
parfums  &encenfèments  de  toutes  fortes  d’odeurs , 5c  te-  I 
noit  on  toute  nuid  des  lampes  allumées.  Ioingnant 
cefte  fale  il  y en  auoit  vne  autre , où  eftoyent  drelîés  des 
cololfes  8c  grands  fimulacres  de  bois  iufques  au  nombre' 
de  vingt  ou  enuiron , reprefontans  femmes  nues,  que  les 
Preftres  de  Sais  difoyent  eftre  les  concubines  de  My  cerin.  j 
Quelques  vns  en  tiennent  autre  langage , &dilent  que 
Mycerin  ayma  defordonnement  fa  fille , iufques  à la  for- 
cer, 8c  quelle  sellant  eftranglee  de  regret,  il  la  fit  enfouelir 
en  la  vache  que  dellùs  : mais  que  fa  mere  couppa  les 
mains  à fe s femmes  de  chambre  qui  auoyent  liuré  fl  fille 
au  Roy, & qu’à  cefte  occafion  ces  llatues  qui  les  reprefon- 
toyent,  portoyent la  marque  delà  peine  quelles  auoyent 
endurees  viuantes.  Mais  Hérodote  afleure  que  cela  font 
bourdes  8c  comptes  faids  à plaifir,&  que  les  mains  de  ces 
cololfes  tombées  de  vieillefl'e  fe  voyoyent  encor  de  fon 
temps  amaftees  à leurs  pieds.  Aurefte  tout  le  corps  de  la 
vache  eftoitcouuert  d’un  riche  manteau  de  pourpre,  ex- 
ceptés le  col  8c  la  telle  qui  eftoyent  dorés  d’une  dorure 
fort  elpailfe , au  mylieu  des  cornes  de  laquelle  y auoit  vn 
rond  8c  cercle  dorfaid  en  forme  de  Soleil.Elle  neftoit  pas 
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debout  fur  fcs  pieds , mais  couchée  à genoux  , de  telle 

grandeur  que  peut  eftre  vne  grand’  vache  viue.  T ous  les 

ans  à certaine  fellc  on  la  portoit  hors  la  fale  du  Palais 

Royal  pourluy  faire  voir  la  lumière  du  iour,  pourautant 

que  fe  mourant  elle  requit  au  Roy  fon  pere  de  voir  le 

Soleil  vne  fois  l’an.  Celle  fepulture  ainfi  accompagnée 

de  lampes,  parfums , encenfements  & autres  telles  ceri- 

monîes  qu’on  peut  inferer  de  celles  que  venons  de  deferi- 

re,fent  fa  déification  & canon izement,aulli  bien  que  celle 

d’Ofymandias.Et  de  vray  les  Egyptiens  n’elloyent  moins 

abbreuués  de  la  lotte  fuperllition  de  l’Apotheofe  , que 

t-oures  les  autres  nations  defquelles  a e lle  parlé  iufques 

icytils  deïfierent  b Àrfinoë  la  femme  de  Ptolomee  Phila-  b CaWmacbus  a- 

delphe,  &luy  changeans  fonnom,fuyuant  lacoullume,  l/u!^ 

làppellerent  Venus  Zephyritis , & ballirent  vn  fort  ma-  pus*»  \ntboi.ep,g. 

gnifique  temple  en  fon  honneur  au  cap  & promontoire 

ion.  Ils  làppellerent  aulfi  Chloris c du  nom  de  la  ^ v;/*  lumeb. 
de  Zephyre,  & d’autant  quelle  prenoit  plaifir  d’a-  aciu^ltb-1-  ca?~- 
uoir  des  beaux  cheuaux  & d’en  entretenir  fort  curieulè- 
mentpour  enuoyer  anxieux  Olympiques,  luy  bâillèrent 
• aulfi  vn  cheual  au  Ciel,  pour  s’aller  pourmener  dclîus 
quand  bon  luy  fembleroit,  comme  Hygin4  déduit  plus 
particulièrement  en  lès  fables.  Mais  quèll  il  de  mer- 
üeille , que  les  Egyptiens  des  hommes  filfent  des  Dieux, 
s’ils  deïfioyent  les  belles  mefmes  ? Maintenant  nous  le 
monllrerons  laiflans  le  difeours  de  ia  Confecration  de 
leurs  premiers  Rois  qui  ell  allez  congnuë,  telmoings  les 
fables d’Ifi s, d’Ofiris, Vautres  femblables , Sc  par  meftne 
moyen  parlerons  de  leur  deuil , qui  font  les  deux  poinéls 
lefquels  nous  relient  encor  à déduire.  Plulieurs  lè  feront 
elbahis,ie  n’en  doute  point  lifans  cy  delfu s combien  les 
Egy  priés  ont  elle  fuperflus  & exceflifs  en  leurs  obfèques, 
fèpultures,8£  tombeauxrmais  ils  s’ellonneront  encores  da- 
uantage,  s’ils  conliderentlâ  fotte  &merueilleufe  defpen- 
lè,quilsfaifôyentpourenlèuelir  magnifiquement  les  ani- 
maux , qu’ils  idolatroyent.  Nous  auons  veu  cy  deuant  le 
•grand  deuil  qu’ils  menoyent  pour  le  deces  de  quelque  leur  # D WW 
parent  ou  ami , & autrelpas  du  Roy  : autant c ou  plus  en  cap.+. 
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faifoyent  ils  quelcune  des  belles  làcrees  venant  a mourir, 
& bien  louuent  ceux  qui  en  auoyent  la  charge,  les  enter- 
roycnt  aucc  plus  de  frais  & magnificence  que  ne  por- 
toit  leur  richefie , comme  nous  dirons  apres  auoir  pre- 
mièrement monftré  quels  animaux  font  ceux  qu’ils  ado- 
/ lth-  *■  EaterP • royent  fi  beflialement.  Hérodote  f en  parle , fi  fait  Stra- 
g ^ ,7a^°^'  b°n  8> & Diodore  b auffi,tous  trois  fort  amplement.  Mais 
hnnq.ca*  nous  n"auons  qUe  fajre  rechercher  fi  particulièrement 
queux  ces  vieilles  abominations  là:il  fiiffit  pour  le  fubied 
quauons  en  main  de  fçauoir , que  tous  les  Egyptiens  na- 
doroyent  pas  melines  animaux, ains  que  chacune  prouin- 
ce,&gouuernement  auoit  les  Tiens  à part , entretenus  & 
délicatement  nourris  des  plusexquifes  viandes  qui  leur 
fu lient  propres , par  perfonnes  honnorablesqui  en  pre- 
noyent  la  charge  de  pere  en  fils.  LesTentyrites  ado- 
royentles  elparuiers  : les  Bubaftiens,les  chiens  : les  Lyco- 
poli  tains, les  loupsrles  Combites  & Mœridiens,les  Croco- 
diles : les  Thmuites  & Miderans , les  boucs  : les  Mende- 
fîens,les  cheures  : les  Saïtans,  les  brebis  : les  Leontins,  le 
lyon:  les  Papremitainsjles  hippopotames  ou  cheuaux 
de  rîuîere  : les  The  bains,  les  aigles  & lerpents  : les  Mem- 
phiensjle  taureau, quilsnommoyent  Apis,&  les  Heliopo- 
litainsceluy  qnils  appelloyentMneuis.  Quant  aux  chats, 
ichneumons , & îbides , Hérodote  ne  leur  afligne  point 
certaine  côtree  particulière,  pour  autant,  comme ie  croy, 
quils  efloyent  adorés  par  toute  l’Egypte,  & àladuenture 
les  elparuiers  aufS.  De  tous  ces  animaux  quelcun  venant 
à mourir  de  la  belle  mort  naturelle, ce  qui  naduenoit  guè- 
re autrement, à caule  que  de  les  tuer  y alloit  de  la  vie, ceux 
qui  sen  appcrceuoyent  les  premiers  le  mettoyent  à pleu- 
rer, plaindre  &lamëter,  comme  s’ils  eufTent  perdu  le  plus 
mignard  de  leurs  enfuns,&:  fc  battans  la  poi&rine,  ne  cef- 
Jfoyent  de  crier  & braire  tant  quén  eux  elloit,iulques  à ce 
que  le  corps  de  la  belle  idolâtrée  £ull  deuement  enlèueli. 
Ceux  qui  en  auoyent  le  foin  g la  charge , le  prenoyent 
alors , le  couurovent  &enueloppoyent  dans  des  linges  & 
toiles  fines,  quelles  pourroyent  eftre  les  Baptiftes  du  plus 
hautprix  du  iourdhuy,  & encefi:  equippage  le  portoyent 
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chez  les  embaumeurs, qui, layans  accouftré  auec  de  la  Ce- 
drie,oingt  & préparé  de  drogues  aromatiques  en  la  forte 
quauons  dit  cy  deifus,  pour  le  contregarder  plus  longue- 
ment , 6c  preferuer  de  putrefa&ion , le  leur  rendoyent  au 
iour  prefix,à  fin  de  lenfeuelir  deuëment  au  fepulcre  dédié 
aux  animaux  de  fon  efpece.Partantne  faut  s’efmerueiller, 
fi  en  plufieurs  endroits  de  l’Egypte  on  defcouure  encor 
auiourdhuy  diuerfes  fortes  de  beftes  mumiees,  c’eft  a dire 
accouftrees  6c  confites  à la  maniéré  des  corps  humains: 
& beaucoup  moins  Ce  doit  on  eftonnerfi  Ion  treuue  quel- 
quefois és  pièces  de  la  mumie  quon  apporte  par  deçà  des 
os  & nerfs  du  tout  differents  des  noftres  : eftant  fort  vray- 
fêmblable , que  les  drogueurs  fe  chargent  auffi  toft  de 
cefte  denree,  6c  mumie  brutale  pour  en  tirer  proffit,  que 
de  l’autre  qu’on  eftime  la  meilleure.  Au  refte  les  Egy- 
ptiens auoyent  plufieurs  autres  animaux  outre  les  fus 
îpecifiés,  quils  eftimoyent  facrés , & qu’ils  enfeuelilfoyent 
magnifiquement,  comme  nous  venons  de  dire.  Mais  en 
cela  rieftoyëtils  tant  honnorés,  ce  femble,qu’ils  pouuoyet 
eftre  enfèuelis  prefque  par  tout  indifféremment  : au  lieu 
que  les  precedents  pour  la  plus  part  deuoyent  eftre  por- 
tés en  leurs  propres  fèpulcres , en  certaines  villes  6c  cer- 
tains lieux.  Au  regard  des  bœufs , defquels  nousn’auons 
parlé  cy  deffus,  ils  eftoyent  fort  honnorés  par  toute  l’E- 
gypte , 6c  beaucoup  plus  que  les  vaches , iaçoit  qu’ils  ne 
leur  portaffent  peu  de  reuerence,  à caufe  quelles  eftoyent 
dédiées  à la  deeffe  Ifis.  Ils  les  enfèueliffoyent  apres  qu’ils 
eftoyent  morts:  mais  non  pas  auec  le  mefme  foing  que  les 
animaux  facrés.  Car  ils  ne  les  faifoyét  qu’enterrer  és  faux- 
bourgs  de  leurs  villes,  leur  laiffans  l’une  ou  l’autre  corne 
dehors  la  foffe  pour  remarquer  le  lieu,  &àfin  d’en  venir 
au  bout  de  quelque  temps  qu’ils  pourroyent  eftre  pour- 
ris , tirer  les  offements,  qu’ils  emportoyent  apres  dans  vn 
bateau  en  la  ville  nommee  Artabechis,  où  ils  âuoyent  ac- 
couftumé  de  les  enfèuelir  treftous  : au  lieu  qu'ils  iettoyent 
les  vaches  en  la  riuiere  fans  fèpulture.Les  ours  6c  les  loups 
qu’ils  tenoyent  pour  fainds  & facrés  eftoyent  enfêpuitu- 
rés  la  part  quon  les  treuuoit  morts.Les  crocodiles  auoyét 
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leur  fepulcre  au  bas  eftage  du  Labyrinthe , comme  nous 
auonsveu  cy  deffus:Les  chats  en  la  ville  de  Bubaftis  : &: 
les  chiennes  6e  chiens  de  challe  eftoyént  enfèuelis  és  vil- 
les où  ils  mouroyent  dedans  les  lacrés  tombeaux  drclfés 
pour  cefteffe&.Aduenant  qu’un  de  ces  deux  derniers  ani- 
maux mou r. lift  en  vne  maifon,  incontinent  tous  ceux  do 
leans  le  faifoyent  raire  : les  fourcils,fi  ceftoit  vn  chatùi  vnt  I 
chien  , tout  le  corps  depuis  la  plante  des  pieds  iufques  au  ! 
Ibmmet  de  la  telle  en  demonllration  de  triftelfe  : au  con- 
traire de  ce  qu’ils  auoyent  couftume  de  faire  à la  mort  de 
leurs  parents  : Car  alors  ils  fe  lailloyent  croillre  les  che-  i 
ueux  & la  barbe  en  ligne  de  deuil,  lequel  ils  portoyent  de 
noir.  Cela  nous  monllre  Plutarque  au  trai&é  de  la  mali-  1 
gnité  d’Herodote  parlant  du  bœufd'Ofyris,  où  il  remar-  j 
que  dabondant  quil  y a quatre  chofes, qu’ils  regrettoyent» 

& dont  ils  faifoyent  demonllration  de  deuil  outre  les  pre- 
cedentes. La  première  cefl  le  Nil,  qui  fe  retiroir,  & s’en  al-  i 
loit  tarilfant.  La  féconde  les  vents  de  Septentrion,  qui  fè 
baidbyent,6e  les  vents  du  mydi,  qui  gaignoyent  le  deffus.: 
La  troifieme  le  iour  qui  deuenoit  plus  court  que  la  nuiét* 

& apres  tout  le  deliruement  &c  defcouuerture  de  la  terre»  . 
auec  le  deuellement  aulïi  des  arbres, qui  au  mefme  temps* 
perdent  leurs  feuilles  qui  leur  tombent.  Mais , fçauoir 
combien  de  temps  ils  le  portoyent  tant  des  hommes,  que 
des  belles  facrees , ne  le  peut  que  par  eonie&ure , encor  ; 
bien  malaffeuree  : au  moyen  dequoy  ie  hen  diray  autre 
linon  qu’il  y a de  l’apparence,  qu-ils  le  portoyent  autant  de  j 
temps  que  les  luifs  ou  Hebrieux,  defquels  nous  allons 
parler  tout  maintenant.  • 1 

Des  fepultures  & funérailles  des  Juifs, tant  anciennes  que 
modernes . c H A P.  x i. 

I n ov  s auons  dit  cydelfus  en  paftànt  j 
que  les  fepultures  des  luifs  ont  grande 
conformité  auec  celles  des  Egyptiens,  &: 
que  la  maniéré  d’enterrer  des  vns  rieft 
guere  differente  de  celles  des  autres, nous 
le  monûrerons  maintenant  bien  au  long* 

Car» 
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Car,  îailfans  aux  Théologiens  à dilcourir  plus  particulier  ^ 

rement  fur  les  louanges  de  celle  grâce*  &œuure  demife-  ’ J ^ 
ricorde  b tant  recommandée  entre  les  Hebrieux,fàns  au-  * ',4‘ 

trement  nous  ar relier  à ramenteuoir  combien  ils  efti- 
moyent  délire  enlèuelis  honnorablement  , nous  vien- 
drons à examiner  de  prime  entree  s’ils  enterroyent  tant 
feulement  leurs  morts, & déduirons  apres  comment  de  en 
quel  lieu  ils  les  enfeueiilfoyent,  &:  finalement  palferons  à 
leur  deuil,  de  aux  cerimonies  quils  oblèruent  auiourdhuy 
à leurs  oblèques  & mortuaires.  Queksluifs  enterrât 
lent  anciennemét  leurs  trelpalfés , comme  les  Egyptiens, 

Cprnelie  Tacite  feferit*  en  propres  termes, & cela  fe  cTe^f^ 
peut  preuuer  par  plus  d'un  palfage  de  la  fainde  eferiture:  cremare , more  A« - 
au  moyen  de  quoy  il  rien  faut  nullement  douter.  Mais  à 
fçauoir  mon  s’ils  en  ont  toufiours  vie  de  melme  ? C’elt  cy 
la  difficulté  : car  il  lemble  qu’ils  ayentbrullé  quelquefois 
leurs  morts  tout  ainli  que  les  Rommains  de  les  Grecs.  Ie- 
remie  en  fa  prophétie  d addrelfant  fa  parole  au  Roy  Se-  d 
decias  lèmble  le  delcouurir  manifellement  quand  il  dît  * 

Toy  Sedecias  Roy  de  Iuda  elcoute  la  voix  du  Seigneur: 
le  Seigneur  dit  ainfi:  Tu  ne  mourras  point  par  lélpee. 

Mais  mourras  en  paix,  de  lelon  les  brullements  de  tes  pèg- 
res les  Rois  precedents , qui  ont  elle  deuant  toy , tu  feras 
brullé,  de  lamenté.  Celle  coullume  nous  eft  encor  plus 
clairement  propofèe  en  l’hilloire  de  Samuel®,  où  il  eft 
elcrit,  que  les  plus  vaillas  hommes  de  Iabés  Galaad  ayans 
ouï  ce  que  les  Phiiillins  auoyent  faid  à Saul,  cheminè- 
rent toute  la  nuid  pour  aller  prendre  fon  corps  & ceux 
de  lès  trois  fils, tous  lefquels  elloyent  fichés  aux  murailles 
de  Beth-fan,  de  qu’ils  les  emportèrent  en  Iabés,  & là  les 
bradèrent:  puis  prindrent leurs  os  &les  enlèuelircntfous 
vn  arbre,  de  ieulnerent  fèpt  iours.  Semblablement  au  fé- 
cond liure  des  Chroniques  f , nous  lifons,  que  le  Roy  Afa  / & 

fut  enfeueli  en  Ion  fepulcre  , qu’il  sèlloit  faiél  cauer  en  la  ^ 
cité  de  Dauid,  de  qu’on  le  mit  fur  Ion  lid  qui  elloit  plein 
d’odeurs  &de  confedions  aromatiques,  dont  il  en  fut 
brulléfur  luy  en  trefgrande  abondance.  Ces  palfages 
monftrent  eûidemment  que  les  Ifraçlites  bru  fl'oyen  t les 
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corps  des  trefpalfés , fi  non  de  toutes  fortes  de  perlônnes 
indifféremment,  du  moins  ceux  de  leurs  Rois.  Et  ne  faut 
point  quelesRabins  nous  viennent  icygloferny  appor- 
ter leurs  interprétations  telles  quelles , pour  fouftenir  le 
contraire.  Car  les  paroles  font  fi  expreffes , qu’il  ny  a 
moyen  de  pouuoir  nier  celle  vfance.  Le  Rabi  Dauid 
Varaii^tc.ïj.  Chîmchi  pout  refpôdre  au  lieu  fus  allégué  de  Hieremie8, 
efcrit  quon  auoitaccouflumé  de  brufler  fur  les  fepultures  ] 
des  Rois,  leurs  li&s,  parfums , accouftrements , & plus  ri-  ; 
ches  meubles  : & qua  celle  occafion  quand  le  Prophète  ; 
dit  que  Sedeciasferoit  bruflé^elafedoitentendreainfi,  )j 
que  tous  fes  parfums,  onguents  précieux,  drogues  odori- 
ferâtes, habits,  & autres  tels  meubles,  feroyét  brullés  auec  | 
Ion  liét  fur  là  lepulture.Et  Rabi  Ionadas  voudroit  expofer  ! 
de  mefine  ce  qui  ell  efcrit  au  premier  liure  des  Rois  du  | 
brullement  de  Saul  & de  les  enfans.  Maïs  cela  lèroit  faire  I 
violence  au  texte  : ce  quapperceuant  bien  le  lus  allégué 
h hco  s.c'ttato.  Chimchi  h,  il  a cherché  autre  moyen  pour  y relpondre, 
difant  que  leurs  corps  furen  t brullés  à caufe  qu’ils  elloyent 
défia  p.uans,  corrompus  & chargés  de  venus, & quil  rieufl 
pas  ellé  honnelle  ny  bien  fèat  de  les  mettre  ainfi  mal  ac- 
coullrésÿVilains  &sinfeds  dans  le  lèpulcre  : voulant,  a l’ad- 
uenture, entendre,  qu’il  ny  auoit  plus  ordre  de  les  manier, 
embaumer, & accouftrer  proprement,  comme  il  apparte-  j 
noit  à tels  Princes , qu’ils  elloyent  : &:  qua  celle  occafion  \ 
on  les  brufia, pour  donner  plus  honnorable  & magnifique 
» ad  ut.  «.«.<£.  fêpulture  à leurs  olfements.  Ifaac  Abaranel 1 ellime  que 
la  couftumc  debruller  les  lenteurs  & meubles  précieux  j 
des  Rois  a leurs  funérailles  fut  introduite  à fin  que  ces  j 
choies  ne  lêruilîènt  ny  fulfent  employées  à l’ulàge  d’au-  1 
très  que  des  Princes  du  Cm  g & de  la  lignee  Royale.  Que  1 
s’il  ell  àîmGyi  y auroit  bien  de  l’apparence , qu’on  la  pratti-  j 
call  feulement  a l’endroit  de  ceux,  qui  mouroyent  fans  1 
laifier  enfans  fuccefîeurs  à la  couronne  : & quelle  rieull  | 
point  ellé  continuée  en  la  perfbnne  d’autres  Rois , que 
deceux,qui  delcendoyentde  la  race  de  Dauid,  iaçoit  que 
luy  mefine  ellime  le  contraire.  Mais  quell  il  befoing 
de  sarreller  dauantagc  fur  ces  opinions  Rabinelques,  ; 
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puis  que  les  paflagcs  fus  allégués  font  fi  exprès  ? Tenant 
donc  pour  alfeuré , que  les  Iuifs  ont  autrefois  bruflé  les 
corps  de  leurs  Rois  pour  en  enféuelir  les  cendres  & oflé- 
ments , venon  à leur  couftume  generale  d’enterrer  les 
morts,  de  laquelle  a entendu  parler  Cornelie  Tacite,  de 
voyon  comment  ils  les  accouftroyent  & portoyent  en  fé- 
pulture.  Quelques  vnsk,pour  premier  qu’ils  les  embau- 
moyent  comme  les  Egyptiens , allèguent  ce  qui  eft  eferit 
fur  la  fin  de  la  Genefe , à fçauoir , qu’incontinent  apres 
qu’Ifraël  eut  rendu  lame,  Ion  fils  Ioféph  commanda  à fés 
(bruiteurs  & médecins  d’embaumer  le  corpsrce  qu’ils  firent 
par  le fp ace  de  quarante  iours.  Mais  celaeftant  aduenu 
en  Egypte  & auant  que  le  peuple  Hebrieu  fé  fift  congnoi- 
ftre  en  Paleftine , ie  rieftime  pas  qu’on  le  puiffe  tirer  à ce 
propos. Sans  recourir  au  vieil  teftament  nous  en  auons  vn 
argument  beaucoup  meilleur  en  l’euangile.  Car  noftre 
Seigneur  difimt  de  la  femme,  qui  refpancha  la  boite  d’on- 
guét  précieux  fur  fon  corps1,  quelle  l’auoit  faid  pour  l’en- 
feuelir , nous  ne  pouuons  douter  que  la  couftume  ne  fuft 
alors  d’oindre  & embaumer  de  congédions  odoriférantes 
les  corps  de  ceux  qu’on  enféueliffoit.  Mais  rieft  il  pas 
efcritm  de  luy  mefrne , quapres  auoir  enduré  pour  nous  il 
fut  defeendu  de  la  croix , oingt  & embaumé  de  lenteurs 
aromatiques, & dune  mixtion  de  myrrhe  & d’aloës,  félon 
la  couftume  des  Iuifs, puis  honnorablement  enféueli?Vne 
chofe  pourroit  faire  penfér  qu’ils  ne  les  embaumoyentpas 
tous  : c’eft  qu’on  lit  en  S.  Iean",  que  Iefus  ayant  comman- 
dé d’ofter  la  pierre,  qui  bouchoit  l’ouuerturedu  fépulcre 
où  eftoit  pofë  Lazare , Marthe  foeur  du  defund,  luy  dit, 
qu’il  puoit  défia,  y ayant  demeuré  bien  quatre  iours.  Car 
s’il  euftefté  oingt  & confit  de  mixtions  aromatiques  8c 
odoriférantes  à la  mode  des  Egyptiens,il  rieft  pas  vray 
femblable  quelle  euft  craint  cefte  puanteur  au  corps  de 
fon  frere  : & moins  qu’il  euft  efté  fi  toft  enféueli  apres  fa 
mort.  Ce  doute  ne  fé  peut  guere  bien  defiiouër,  fi  Ion  ne 
veut  eftimer  qu’autres  n’eftoyent  point  embaumés  de 
myrrhe,  d’aloës  & drogues  fémblables  de  haut  prix , que 
les  bien  riches  & grands  feigneurs,  tels  que  ceux  qui  te- 
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noyentle  premier  rang  entre  les  Egyptiens:&  qu’au  relie, 
fi  Lazare  fut  embaumé,  ce  fut  de  Bitume,  qui  fe  treuue  en 
grande  quantité  en  la  mer  morte  de  Iudee , &c  dont  Stra- 
« u.it.GeogMph.  bon  ° efcrit  que  les  Iuifs  embaumoyent  leurs  morts.  Car 
iaçoit  qu’il  puillé  contregarder  longuement  les  corps  & 
les  preferuer  de  putrefà&ion,  eflant  défia  de  forte  odeur 
de  foy,il  efl  croyable, que  méfié,  lors  qu’il  commence  à fai- 
re operation,  auec  l’humeur  fanieufè  qui  sefcoule  des 
corps  franchement  enterrés , il  les  rende  aucunement 
puants,  Parain fi  nous  dirons  qu’ils  auoyent  deux  fortes 
principales  d’embaumer,  l’une  plus  fomptueufè  compofèe 
de  myrrhe  j d’aloës  & fèmblables  lenteurs  aromatiques: 
l’autre  moins,  qui  fe  faifoit  feulement  de  BitumerEn  quoy 
les  Iuifs  efloyent  differents  des  Egyptiens , qui  ne  fe  fer- 
uoyent  aucunement  ny  de  Bitume,  ny  d’Afphalte,  ny  de 
Pifi'afphalte,maîs  de  la  Cedrie,  ou  ICitran  appliquée  com- 
me il  a efté  dit  au  chapitre  precedent  : de  forte , que  la 
Mumie  bitumineufe,fi  c’elt  chofè  qui  puifle  de  rien  feruir, 
fe  doit  chercher  en  Palefline,&:  non  pas  en  Egypte.  Or  j 
apres  que  les  corps  efloyent  embaumés, foit  dune  façon 
ou.  d’autre,  on  les  enueloppoit  depuis  le  col  en  bas  dedi-  ! 
uerfès  bandes  & linges, les  pieds  les  mains  liés,  & depuis 
le  col  en  fus  on  leur  affeubloit  la  telle  d’un  couurechef  ou  ; 
efiuyoir,  comme  il  appert  de  l’cuangile  de  Lazare  refufci- 
p io.  cap-iu  verf.  té  p , qui  fortit  du  fepulcre, ayant  les  pieds  & les  mains  liés 
44-  de  bandes,  &la  face  enueloppee  dun  couurechef,  & da-  j 

f cap  ,9.t>erf.4o.  bondant  de  ce  qu’efcrit  S.Ieanq  du  fepulcre  de  noftre 
o-cap.  10 .*erf.6.  fauueur, dedans  lequel,  apres  qu’il  fut  refufcité,lon  treuua 
vryMdehuc.i 4.  linges , dont  Nicodeme  & Iofcph  d’Arimathee  ban-  j 

derent  foncorps  auec  lenteurs  aromatiques  & le  couure-  i 
chef  qu’ils  luy  fèrrerent  alentour  de  la  telle  lors  qu’ils  l’en- 
r Lucxap.j.rerf  feuelirent,  Quant  au  conuoy  des  funérailles,  l’hifloire 1 
du  fils  vnique  de  la  vefue  de  Naim , lequel  Iefufchrift  re- 
fufeita  hors  la  porte  de  la  ville  comme  on  leportoiten 
terre,  nous  apprend,  que  les  Iuifs  conuoyoyent  fort 
honnorablcment  leurs  morts,  &:  que  outre  les  parents,' 
alliés  &:  amis  grand  nombre  d’autres  citoyens  les  accom- 
pagnoyent  en  fèpulture.  Aufil  n’efloit  il  pas  feulement 
3 .t  or  i commandé 


des  fvnërailles, 
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commandé  * aux  domeftiques , parents,  familiers  Garnis  s x ofepi>as  Kf„lop 
desdefun&s  d’accomplir  toutes  choies  neceflaires  & re-  contra  Knwn- A- 
quifesà  leurs  obfeques  & funérailles:  mais  d’abondant  or-  °n‘ e c 
«donné  parloy  exprefiè  de  Moyfe  à tous  ceux  qui  reftoyée 
en  vie  d’accourir  Sc  aflifter  à l’enterrement  des  trelpalfés 
& de  pleurer  & mener  deuil  enfemble.  Les  parents  fuy- 
uoyeiit  couftumierement  le  farcueil  vertus  de  lacs  , &:  la 
tefte  couuerte  de  cendres,  & le  peuple  marchoit  apres  en 
fbn  habit  ordinaire , fi  ie  conuoy  eftoit  particulier , mais 
accourtré  de  mefine  que  les  parents,  file  defund eftoit 
honnoré  de  funérailles  publiques.  En  cefte  forte  nous 


treuuons  1 que  Dauid  ayant  ordonné  vn  deuil  public  & 


folchnei  conuoy  à Abner,  voulut  accompagner  le  corps 
en  perfonne  auec  tous  les  principaux  &plus  honnorables 
fèigneurs  de  fa  cour.  Ii  femble  encor, que  lesluifcfe 
feruoyent  de  flufteurs  & meneftriers  à leurs  enterrements 
pour  eTmouuoir  les  afliftans  à compaflion, tout  ainfi  que 
les  Rommains  & quelques  autres  natiôs,defqüelles  auons 
parlé  és  liures precedents: du  moins  les fàifoyent ils  venir 
à leurs  logis  pour  s’aider  à regretter  les  morts,  &:  entrete- 
nir par  leur  trifte  chanr  le  deuil  des  parents  &:  domefti- 


Iaïre  pour  refufci  ter  fà  fiile,  qui  naguère  auoit  expiré,  il  y >erfsx- 
treuua  grandemultitude  degents  pleurans,  lamcntans 
'■&,  fai  fan  s grand  bruit,  & entre  autres  des  ioueurs  de  flu- 
rtes,aubois,ou  cornets  à bouquin.  Mais  il  eft  croyable  que 
cefte  payenne  couftuine  fe  coula  entre  eux  tant  feule- 
ment depuis  que  la  Paleftîne  fut  réduite  lous  l’Empire 
Rom  main , & qu’ils  n’en  vfoyent  point  ainfi  au  parauant. 

Âu  refte  l’ordonnance  &la  pompe  du  conuoy  Royal  fe 
peut  fetnmairemenr  comprendre  par  ce  qu’eferit  lofephe 
Ch  fe  s Antiquités  Iudaïques  *, où  il  parle  de  la  mort  du  * lib.vt.cap.u., 
Ray  Herodes , auquel  fon  fils  Archelas  fit  faire  des  fom- 
ptueufes  & magnifiques  funérailles , voulat  luy  mefine  en 
bon  ordre  & grand  appareil  accompagner  le  corps.  Il 
fut  porté,  dit  il,  dedans  vn  lict  mortuaire  d’or,  enrichi  de 
diuerfes  pierres  precieufes , & paré  de  couuertures  de 
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pourpre  ou  velours  cramoifi,  Ton  corps  auffi  veftu  de  mc- 
fme,  ayant  en  telle  le  bandeau  Royal,  6cdeffus  vne  cou- 
ronne d’or,&  vn  feeptre  en  la  main  droite.Ses  fils,&  grand 
nombre  de  les  parents, alloyent  à ientour  de  la  biere  ,(uy- 
uans  les  gents  de  guerre  diuifés  par  trouppes  6c  bandes 
félon  les  nations.  Le  premier  rang  cfloit  des  gents  de  fi 
garde , le  fécond  des  Thraces, apres  eux  marchoyent  les 
Allemands, & puis  les  Galates,tous  en  tel  ordre  comme  à 
poinét  de  côbattre.  Le  refie  de  larmee  venoit  apres  con- 
duite par  les  Capitaines  ôc  Centeniers  , qui  efloyent  fina- 
lement fùyuis  de  cinq  cents  fèruiteurs  portans  odeurs 
aromatiques.  Celle  pompe  marcha  comme  en  proceffion 
iufques  à Herodion,tant  que  huiél  flades  fe  peuuét  eften- 
dre , là  où  le  corps  fut  enterré , comme  il  auoit  ordonné 
auant  fa  mort.  A tant  Iofèphe, 

Maintenant  il  nous  faut  voir  du  lieu,  où  les  Iuifs  enfè- 
uelüroyent,6c  de  la  ftru&nre  de  leurs  fèpuIcres.Au  regard 
du  premier  poinét, ce  qui  a efté  dit  cy  defius  du  fils  vnique 
de  la  vefue  Naïmitane , lequel  Iefufchrift  refufeita  hors  la 
ville  comme  on  le  portoit  en  terre , monftre  allez  fans 
qu’allions  chercher  preuue  plus  loing , qiiils  enfèpultu- 


i 


luuuuuuuycm  puuicMiuiiimc^  cituycnc  n tciriuicy* 
que  nul  nbfoitpafTer  par  celle  voye  là.  Ils  auoyent  deux 
fortes  de  fèpulcres , les  vns  publics,  les  autres  particuliers. 
Les  publics  feruoyent  pour  enfeuelir  les  poures  6c  les 


m iofeph.  Apolop  eftrangers  : car  3 il  leur  efloit  commandé  de  ne  defprifer, 
poüon.&c.  ny  lailler  nul  corps  à enfeuelir , tant  effranger  fuit  il  : 6c 
h Mattb.cap.i7 . fùyuant  ce  nous  liions  b,  que  les  Principaux  Sacrifica- 


pulture  des  eflrangers.  Les  particuliers  appartenoyent, 
ou  à vn  féufiou  à toute  vne  famille  Sc  parenté  : de  ceux  cy 
nous  en  a.u oms  vne  infinité  d’exemples  en  la  Bible;  de  ceux 


teurs  ayans  pris  les  trente  pièces  d’argent  que  ludas  leur 
rendit, ils  en  achettercnt  le  champ  dun  potier  pour  la  fê- 
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Là, il  ne  scn  treuue  pas  tant.  Et  les  vns  & les  autres  fe  fai- 
foyent  couftumierement  es  champs , iardins,  poffeffions 
& héritages  en  quelques  grotefques & voûtes  foufter- 
raines, comme  il  appert c du  champ  qu’  Abraham  achetta 
d’Ephron,  où  il  y auoit  double  cauerne.  Sur  tout  fe  dele- 
doyent  ils , ce  femble,  de  les  auoir  es  montagnes  & lieux 
releués,veu  que  la  plufpart  des  fepulcres , dont  il  eft  faid 
mention  enlafaindeeferiture,  font  pofosen  femblables 
endroits  : mefme  celuy  de  noftre  Sauueureft  en  vn  co- 
ftau  , comme  on  peut  comprendre  de  la  fïtuation  du  lieu 
où  il  fut  crucifié.  Au  regard  de  la  ftrudure  d’iceux,Moy- 
fe  parfes  loix  y auoit  tresbien  pourueu,  d défendant  tou- 
tes vaines  defpenfos  qui  fè  font  à la  fabrique  & côftrudion 
des  pompeux  & fuperbes  monuments:  auffi  pouuôs  nous 
dire  que  les  fopulcres  des  Iuifs  eftoyêt  plus  beaux  que  fu- 
perbes, & plus  honnorables  que  fomptueux.  Car  les  plus 
riches  fe  contentoyent  d’ auoir  les  leurs  e caués  en  pierre, 
amortis  de  lames  & couuercles  de  mefme  matière, ou  faids 
de  maçonnerie, remontés  de  quelque  petite  obelifque  : & 
ceux  qui  îeftoyent  moins,  fe  faifoyent  enfèuelir  és  voûtes 
& cauernes  de  leurs  predeceffcurs , ou  bien  enterrer  tout 
Amplement  dedans  vne  folié  fous  quelque  arbre  feuillu, f 
pour  foruir  de  remarque  au  lieu  de  leur  fopulture.Ne  faut 
pourtant  eftimer,  qu’il  nyeuft  des  fepulcres  en  Iudee  de 
fort  excellent  ouurage  , & auffi  magnifiquement  battis, 
qu’en  plufieurs  autres  endroits  de  la  terre.  Car  s celuy 
du  Roy  Dauid,  que  fon  fils  Salomon  luy  fit  dreffer  dedans 
la  ville  de  IerufolemJ’honnorant  d’un  priuilege  qu’autre 
Roy,ny  deuant , ny  apres  h.,ne  receut  onques,  eftoit,  ou- 
tre la  fomptuofité  de  1 Architedure , fi  artificiellement 
conftruid,  que  ceux  qui  entroyent  dedans  pour  chofo 
qu’ils  fiffont  ne  pouuoyent  treuuer  les  chaffes  efquelles  les 
cendres  Royales  ettoyent  enfermées  & cachées  fous  ter- 
re. lofophe  eferit 1 qu’ily  fit  mettre  de  fi  grandes  richef- 
fos^que  treize  cents  ans  apres  le  facrificateur  Hircan  eftàt 
affaillipar  le  Roy  Antioque  furnomméie  Religieux  ou 
Débonnaire, fil  s de  Demetrie , Se  luy  voulant  donner  ar- 
gent pour  luy  foire  leucr  le  fiege  & emmener  de  là  fon  ar- 

s s 1 mee. 
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mee,  nen  pouuant  finer  d’ailleurs  fît  ouurir  ce  fèpulcre, 
duquel  il  tira  trois  mille  talents,  qui  peuuent  reuenirà 
quelques  dixhuid  cents  mille  efcus,  dont  il  en- donna  vue 
partie  au  Rcy  Antioque:  Et, que  long,  temps  apres  le  Roy 
Herodes  fît  ouurir  vne  autre  cachette  d’iceluy,où  il  treu- 
ua  vne  grande  lomme  d’argent  : mais  que  nul  deux  ne 
peut  efuéter  l’endroit  où  lhrne  royale  eftoit  enfeu  elfe.  La 
fabrique  de  celuy  que  Sim5  fît  baftir  en  Modin  à fon  pere 
&:  les  freres,peut  bien  tefmoingner  auflî  de  la  magnificen- 
ce Iudaïque.  Car  comme  il  eft  efcrit  en  l’hiftoire  des  Ma- 
k hkuca.^.yerf.  chabees  k,  l’edifice  en  eftcit  tout  de  quartiers  de  pierre  j 
polie  deuant  & derrière,  conduit  à telle  hauteur  quon  le  j 
pou u oit  defcouurir  de  fort  loing,  embelli  puis  apres  de  , 
i in  Br bi.  legitur  fix 1 pyramides  pofees  l’une  cotre  l’autre, dont  il  y fit  met-  , 
JTcZ«s^tonZ?m,  tre  ^CS  deux  pour  fon  pere  & fa  mere , & les  quatre  en  j 
tv  ii  fine-  fui  tpfusy  honneur  de  fès  quatre  freres,  & d’abondant  emmantelé  ô£ 
iZfZuentex/rt  ^nuironné  de  grandes  colonnes,  fur  lefquelles  eftoyent  fi- 
mitunnefjfepte  chees  des  armes  de  toutes  pièces , comme  pour  trophée 
jUeruntypfitueTunt  mémoire  eternelle  de  leur  vaillance^  des  nauires  tail-  j 

ttaeffe  dtfjrofitavt  . 

eontràfaxët . uod  lees,  de  telle  grandeur , quelles  pouuoyent  eltrc  veuës  de 
tame-n  hic  dtfirtc  ceux  qU{  naui^oyent  en  celle  cofte  de  mer*  Mais 
tout  cecy  eft  bien  peu  au  prix  des  pyramides , labyrinthes 
& portiques  Egyptiennes , dira  quelcun.  le  le  confeftè , fi 
nous  voulons  mefurer  l’excellence  des  baftiments  félon 
la  groffeur  & grandeur  de  leur  malle. Mais  fi  nous  en  vou~ 
Ions  iuger  auilî  comme  il  appartient , eftimant  les  ouura-  j 
ges  félon  l’artifice,  non  pas  félon  l’eftoffe  &:  les  matériaux, 
dont  ils  font  compofés , nous  arrefterons  que  tous  ces 
monftres  & prodiges  d’Architeéture  d’Egypte,  nont  i ar- 
mais rien  eu  de  fi  ingénieux  ny  admirable  que  le  fèpulcre  j 
h knt}_  de  la  Roine  des  Adiabeniens  Helene,  lequel  eftoit  bafti m 
i ud.  itb.  i9-  à trois  ftades  loing  de  la  ville  de  Ierufalem , & dont  les  co^ 
caP ' feh  Uîior  tonnes  * fe  voyoyent  encores  en  nature  du  temps  dEu- 
cap. ii,  febe  en  l’un  des  fauxbourgs  , apres  quelle  fut  rebaftie  pat 
_ Hadrian.  Car  fans  faire  eftat  de  ° trois  hautes  pyramides* 
dont  il  eftoit  remonté, ny  mettre  en  ligne  de  compte  lex- 
cellence  des  colonnes,  architraues  & frontifpices,qui  luy 
fèruoyent  d’orne  ment,  quelle  malle  ou  fin  g.u  la  ri  te  de  ftru- 
, éture 
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cture  fi  grande  pourroir  on  comparer  à la  merueille  de  ce 
monument  ? Il  fut  p drelfé  auec  tel  engin  8c  dune  fi  inge- 
nieufe  façon,  que  la  porte,  qui  eftoit  de  marbre  aufli  bien 
que  le  demeurant  du  tombeau,  ne  fe  pouuoit  ouurir,  qua 
certain  mois, certain  iour,&  certaine  heure  de  lannee.  Et 
lors  encore  s’ouuroit  elle  de  foy  mefmeparla  force  de 
rengin,fons  main  mettre,  tout  ainfî  quayant  demeuré 
quelque  bien  peu  de  temps  ouuerte , elle  fe  refermort  de 
fon  propre  mouuement  aufli.  Etdepenfes  lbuurir  par 
force  en  autre  temps,  8c  auant  que  lareuohmon  de  l’heu- 
re, iour  8c  mois, à laquelle  refpondoit  l’ingenieux  artifice, 
fu fl  parfaitement  accomplie, céftoit  peine  ioueë:  car  plus 
toft  euft  Ion  tout  rompu  , & démoli  de  fonds  en  comble, 
que  d’en  venir  à bout.  Voyla  quels  eftoyent  les  fepul- 
cres  des  Hebrieux. 

Voyon  maintenant  du  deuil  funebre,  de  combien  de 
fortes  ils  en  auoyent,  comment  ils  le  portoyent  8c  com- 
bien de  temps , des  purifications  8c  cerimonies,  quils  far- 
foyent  pour  le  pofer  , & finalement  de  ceux  qui  eftoyent 
priués  de  l’honneur  de  deuil  8C  de  fepulture.  Quant  au 
premier  point,  nous  treuuons q que  leur  deuil  eftoit  pu- 
blic ou  particulier,  toutainfi  que  leurs  funérailles.  Le  pu- 
blic Ce  portoit  couftumierement  pour  ceux  , aufquels  on 
faifoit  obfeques  publiques , comme  Princes 1 , grands  fà- 
crificateurs  * , capitaines  bien-aymés 1 , 8c  autres  perfbn- 
nes  iliuftres  T,  tant  d’un  fexe  que  d’autre  : 8c  Ce  prenoit,  ou 
par  commandement  du  Roy  * 8c  des  magiftrats,ou  du 
commun  accord  ôcconfêntement  vnanime  du  peuple  r, 
fans  quil  fuft  befoing,  que  ledit  des  fuperieurs  y entre- 
uinft.  Le  particulier  Ce  portoit  pour  la  mort  des  particu- 
liers , 8c  Ce  prenoit  fuyuant  la  couftume  8c  les  loix  entre 
eux  obferuees  : Lim  & l’autre  en  demonftration  de  dou- 
leur & trifteflé.  Au  regard  de  l’habir  lutueux , il  n’y  a 
celuy  qui  n’ayt  leu  , ou  bien  ouï  prefeher , quen  temps  de 
deuil,  de  tribulation , d’angoilfe,  & calamité  extreme,  les 
luifs  auoyent  accouftumé  de  fe  veftir  de  facs  *,  8c  faupou- 
drer  la  teftede  cen  dres  : ce  qu’ils  faifoyentle  plus  fouuent 
apres  auoir  defehiré  b,pluftoft  que  defpouillé , les  leurs 
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ordinaires, eflant  cela  vn  iîgne  entre  eux  par  lequel  ilsde- 
monflroyent  le  grand  defpaifîr  & regret  quils  fentoyent c 
voyant  faire  ou  oyant  dire  quelque  chofe,  quils  auoyent 
en  horreur  & abomination.Partant  ie  ne  mentretiendray 
pas  fuperfluement  à illuflrer  ces  particularités  affez  con- 
gnues , d’exemples , dont  il  s’en  treuue  vne  infinité  en  la 
fainde  efcriture , feulement  ie  diray  que  ceft  accouftre- 
ment  lugubre , lequel  ils  appclloyent  pv  fac , Mit,  fans 
aller  chercher  argument  plus  loing,àmonflrerl’auflerité 
de  leur  deuil, &de  quel  pied  ils  marchoyent  à le  faire. Car, 
félon  ce  quon  en  peut  comprendre  des  paffages,  où  il  en  j 
eflfai&e  mention  en  la  Bible,  c’efloit  vne  forte  de  haire  c 
tiffue  de  poil  de  cheure,  de  chameau, ou  autre  belle  fem-  j 
blable  , de  laquelle  tant  hommes , que  femmes  d vfoyent 
en  leurtriflefié  & defoouenuë,  sën  affeublans  & couurans 
la  telle*  & tout  le  corps  f,ou  bien  le  veflans  au  lieu  de 
chemife , eflroidement  lié  8,ou  coufu  h fur  la  chair.  Ils  , 
alloyent  pieds  defohaux  * , le  vifage  bouché  fans  porter 
bonnet  ny  chappeau,ne  repofoyent  point  en  lid,  ains  fur 
les  cendres  k,  qu’on  efpandoit  en  grande  quantité  par  les 
carrefours 1 des  villes,!!  cëfloît  vn  deuil  publique  : fi  moins 
ils  prattiquoyent  le  mefrne  retirés , de  peur  de  polluer 
perfonne,en  leurs  maifons.  Bref  ils  efloyët  des  trefgrands  | 
pleureurs , & renouuelloyent  fouuentefois  leurs  regrets  ; 
fur  les  fepulcres  des  trefpaffés,  ne  fe  contentans  point  d’y 
auoir  faict  leurs  doléances  incontinent  apres  l’enterre-  1 
ment™,  mais  y venins  en  cores  quelques  iours  apres  ” 
reïterer  leurs plaintes.Quelques  vns  ° ont  voulu  colliger, 
qu’ils  auoyent  aufli  de  couflume  au  bout  de  trois  iours  de 
retourner  au  fèpulcre  oindre  le  corps, pour  autant  qu’il  efl 
eforit p que  les  Maries  s’en  allèrent  le  dimanche  mati n au 
monument  pour  oindre  celuy  de  noflre  fauueur.  Mais,  à 
mon  aduis,  on  ne  peut  commodément  inferer  de  là,  que 
telle  v fin  ce  fufl  prattîquee  entre  les  Iuifs,  y ayant  raifon 
particulière  qui  meut  ces  fain&es  Dames  à ce  faire  : & 
eftant  aife  à voir , quelles  y vindrent  le  dimanche,  pource 
que  preflees  du  iour  de  la  fefle , qui  les  alloit  forpreiiant,  j 
elles  ne  peurentpouruoir  àl’ondion,comme  elles  euffent 
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déliré,  lors  qu’on  le  mit  en  lèpulture.  Mais  lailfon  ces 
particularités , & reprenon  noftre  premier  propos.  Tant 
que  duroit  leur  deuil  ils  s’abftenoyent  de  manger  de  cer- 
taines viandes  q,  ils ieulnoyent,  bannilfoyetla  mufique1, 
& le  fton  plaifant  des  inftruméts  de  leurs  mailons,  ne  s’oin- 
gnoyent  point  d’huile 8 ny  parfumoyent  de  lenteurs, ains, 
comme  nous  venons  de  dire, le  veautroyent  lalement  de- 
dans les  cendres  chargés  de  crafle  & d’ordure,  & d’abon- 
dant sarrachoyent  les  cheueux  1 , ou  les  faifoy  en  traire  v 
en  couronne , à la  mode  des  idolâtres , fc  rafoyent  la  bar- 
be v ,selgratignoyent  cruellement, Sdnciloy  en  t les  mains: 
iaçoit  que  tout  cela  fli 11  défendu  trelèxprelfement  en  la 
loy  x . Dire  combien  de  temps  ils  continuoyent  en  ceft 
eftat,rieft  pas  fort  aile.  Car  on  treuue  qu’ils  faifoyent  leur 
deuil  quelquefois  de  leptante  iours,  quelquefois  de  tren- 
te, quelquefois  de  fept  tant  feulement.  Iacob  y fut  pleuré 
lelpace  de  leptante  iours  de  toute  la  famille.  Le  peuple 
d’Ilrael 2 fît  deuil  d’Aaron  vn  mois  durant  : & autant  de 
temps  a regretta  il  Moyfe  en  la  plaine  de  Moab,&  fa  fœur 
Marie  b apres  quelle  fut  enterree  honnorablement  & en 
pompe  magnifique  aux  delpens  du  commun  fur  la  mon- 
tagne de  Sim  Quant  au  deuil  de  lept  iours,  il  en  eft  fai- 
ble mention  en  vne  infinité  d’endroits,  & notamment  en 
l’Ecclelîaftique  c , où  il  elt  dit,  que  le  deuil  d’un  mort  dure 
lept  iours, mais  que  le  deuil  d’un  fol  Sê  dun  qui  rfà  point  de 
confidence  doit  durer  autant  que  leur  vie.  Ce  qui  lemble 
bien  nous  donner  à entendre , que  l’ordinaire  de  régulier 
efioit  dune  lèpmaine,non  point  de  dauanrage.Et  de  faid 
cela  eft  defcouuert  fi  manifeftement  és  Nombres  d , qu’il 
rien  fautia  douter.  Vne  choie  croiroy  ie  bien,  que  lesper- 
fonn.es  illuftres  de  d’autorité,  aufquelles  on  failoit  plus 
pompeulès  de  magnifiques  funérailles,  eftoyent  plus  lon- 
guement pleurees  & honnorees  de  deuil,  que  les  autres 
dentre  le  peuple , de  que  trente  iours  eftoyent  ordonnés 
pour  le  deuil  public,  de  lept  tant  lèulement,  pour  le  parti- 
culier. Car  quant  à celuy  de  lèptâte  iours, dont  il  eft  faide 
mention  au  dernier  chapitre  de  la  Genele,  outre  la  lolu- 
tion  ordinaire  de  Nicolas  Delyra,  lequel  attribue  les  qua- 
rante. 
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mate  premiers  à l’embaumement,  & les  trente  qui  reftent 
au  deuil,  il  y en  a encor  vn  autre  à mon  aduis  non  imper- 
tinente,ceft  que  tout  cela  sert:  paflë  fuyuant  les  couftumes 
des  Egyptiens  qui  pleuroyent  autant  de  temps  leur  mort, 
non  pas  félon  lufance  des  Iuifs,car  ia  dés  lors  ils  ne  les 
pleuroyent  point,  file  deuil  rieftoit  publique,  plus  haut 
de  fc pt  iours, comme  il  appert  par  ce  qui  eft  eferit  vn  peu 
plus  bas  au  me  fine  lieu, que  Iofeph  ertant  paruenu  en  Taire 
d' Atad;qui  ert  outre  le  Iordain,auec  tous  ceux  de  fa  fuite,  ■! 
il  pleura  fon  pere  lëfpace  de  fept  iours.  Il  me  feroitaifë  de 
t de  <juib.  fine  difeourir  fur  r le  nombre  de  fêpt  6c  de  trente  à ce  propos, 
Khllg  l'blyuap-  & de  mettre  en  auant  plufleurs  particularités  afiëz  rares:  I 
ta.  mais  ie  me  côtente  dobferuer  fimplemét  ce  qui  elt  de  l’hi- 

ftoire,  laiffant  les  recherches  6c  interprétations  plus  pro- 
fondes à ceux, qui  les  doyuent  61  peuuent  mieux  fçauoir  i 
que  nous.Ie  diray  feulement  touchant  les  cerimonies  que  ! 
les  Hebrieux  obferuoyent  à leurs  purifications , le  deuil 
s N umer.  «?.  per  accompli , quelles  s furent  premièrement  intro-  ! 

duires  par  le  commandement  de  Dieu  , apres  que  Marie 
• iofeph. «.4.^.4.  fœur  de  Moyfë  fut  pleuree  à la  montagne  de  Sin.  Alors  * 
le  fouuerain  facrificateur  pour  fin  édifier  le  peu  pie, prit  vne 
geniflë  toute  roufle,qui  hauoit  encor  efté  trauaillee  au 
ioug  ny  mile  au  labourage , 6c  l’amena  en  vn  lieu  fort  net 
vn  peu  deuant  larmee,  & layant  efgorgee  arroufa  de  fbn  ; 
fang  par  fept  fois  le  tabernacle  auec  le  doigt.  Puis, comme 
on  euftmis  dedans  le  feu  celle  genillë  toute  entière  auec 
la  peau  &c  lesentrailles , on  y ietta  du  bois  de  cedre,  outre 
ceiuy  qui  brufloit  défia , 6c  aufli  de  Thyfope  & de  la  laine 
tain&e  en  efcarlate.  Cela  faid,  vn  homme  du  tout  pur  6c 
charte  ou  fàndifîé  recueillit  les  cendres  de  la  geniflë,&  les 
ayant  miles  en  vn  lieu  fort  pur,  tous  ceux,  qui  eftoyenc 
poilus  pour  auoir  couché  vn  corps  mort,  6c  qui  pour  celte 
caufê  anoyent  befbing  deftre  purifiés,  ietterent  vn  peu  de 
la  cendre  de  la  geniffe  dedans  Ieau  dune  fontaine , 6c  y 
trempèrent  vn  brin  d’hyfbpe , 6c  sen  arrou forent  le  troi- 
rterae  iour  &le  fèpticme  r au  moyen  de  quoy  ils  furent  ré- 
putés finctifiés.  Et  Moyfë  commanda  que  cefte  couftume 
fort  ainfi  gardee  en  la  terre , laquelle  ils  conquerteroyent 

apres 
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après  à force  d’armes.  Ce  quils  firent, comme  il  appert  par 
cequieft  efcrit  au  liure  des  Nombres,  v où  toutes  les  ce- 
remonies,qui  iadiseftoyét  requifos  pour  fe  purger  deuë- 
ment , & l’occafion  pourquoy , font  amplement  déduites 
& fpcdfiees.  Celuy  qui  touchoit  vn  corps  mort, de  quel 
homme  que  ce  fuft , eftoit  fouillé  par  fept  iours , & faloit 
qu’il  fe  purifiaft  au  troifieme  auec  de  la  cendre  de  vache, 
bruflee  comme  nous  venons  de  dire , & au  feprieme  en- 
cores  : puis  celafaid  il  eftoit  eftime  net.  Mais  s il  ne  fo  pu- 
rffioiî  point  le  troifieme  iour,aufti  n’eftoit  il  pas  tenu  net 
au  fopticme.  Ceux  quitouchoyent  parmy  les  champs  les 
corps  des  perfonnes  tuees  par  armes , ou  leurs  os , ou  leur 
fopulcre  , eftoyent  pareillement  fouilles  par  l’efpace  de 
fept  iours, & pour  fe  purifier  deuoyent  prendre  de  la  pou- 
dre de  la  brufture  de  lbblatiô  fai&e  pour  le  péché, & met- 
tre fur  icelle  de  feau  fraifche  en  vn  vaiflèaurpuîs  vn  hom- 
me net  prenant  de  Fhyfope  & le  mouillant  en  l’eau  fufi 
dite  en  arroufoit  lur  toutes  les  tentes,  &fur  tous  les  vten- 
files , & fur  toutes  les  perfonnes  qui  fe  treuuoyent  là  , & 
nommément  fur  celles  qui  eftoyent  pollues  pour  auoir 
touché  au  corps  mort, à l’os,  ou  au  fepulcre  d’iceluy. 
La  raifon  pourquoy  les  Juifs  fo  purifioyent  apres  auoir 
touché  vn  mort,  n’eft pas  qu’ils eftimaflënt  le  corps  de 
l’homme  deccdc  eftre  poilu  en  foy  : au  contraire  * , ils  fo 
nettoyoyét  ainfi,àcaufo  qu’il  s’en  faloit  beaucoup  qu’eux 
mefines  ne  fufl'ent  purs  &:  mondes,comme  le  trelpafte,qui 
dés  lors  eftoit  deliure  des  contagions  & fouilleures  de  ce- 
lle mortelle  vie.  Au  refte  ils  auoyent  en  treflînguliere 
recommandation  la  fopulture,  &:  reputoyent  à grand  bien 
& honneur  de  pouuoir  eftre  enterrés  és  fepulcres  de  leurs 
predecefleurs  : comme  au  contraire  ils  eftimoyent  fort 
ignominieux  & miferable  d’en  eftre  priués.  C’eft  pour- 
quoy Dauid  r met  entre  les  chofos  horribles , que  les 
corps  demeuroyent  fans  enfouelir.  Et  nous  lifons  2 que 
le  /ain&  home,  qui  fut  enuoyé  de  Dieu  àleroboam,  pour 
auoir  mangé  & beu  en  la  maifondufaux  propheteBe- 
rheKen  cotre  la  defenfo  qui  luy  enauoit  efté  faide,futpri- 
iié  pour  bien  grieue  peine  de  la  fopulture  de  fos  peres.  Et 
eu:-'  tt  entre 
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entre  les  plus  grandes  calamités,  ruines  & déflations, 
dont  le-  Seigneur  parla  bouche  du  Prophète  Ahias  me- 
nafiè  la  mai  Ton  & toute  la  poflerité  de  Ieroboam , ilefl  dit 
notàmmét  que  celuy  de  les  enlans,qui  mourroit  en  la  ci- 
té,f  roit  mangé  des  chiens,  &:  celuy  quifineroit  la  vie  aux 
champs , deuoré  & tiralle  des  oyfeaux  du  ciel.  Pareille- 
« m achab.hb.  x.  nient  il  efl  eferit , a que  ce  cruel  guerrier  Iafbn  ,qui auoit  j 
cap.s-y'rf  'o.  ietté  plufieurs  corps  auloing  fans  les  enfèueiir , fut  luy* 
mefme  en  fin  débouté , comme  par  vne  iufle  vengeance  ij 
diuine,  de  la  fèpulture  de  fes  predecefleurs , fans  dire: 
plaint,regretté  , ny  auoir  aucun  honneur cle  funérailles. 
On  pourroit  adioufler  à ceux  cy  plusieurs  autres  paflages 
monflrans apcrtëment  combien  lesluifs  craignoycnt  &! 
auoyent en  horreur  d’eftre priués de l’hcfnneurde  fèpul- 
ture,ou  en  feuelis  ailleurs , qu  es  monumëts  de  leurs  ance-  ; 
lires:  mai  s pour  abbreger  ie  m’en  déporté, .fçaehant  que  ce 
ne  font  pas  viandes  qui  sappreflent  fans  lèL,  &laiflè  tre£ 
uolontiers  chercher  la  raifon  de  celaaux  Théologiens, 
pour  dire  qu’ils  faifoyent  bien  fi  grand  cas  de  celle  grâce 
b \ojeph  kntfyuît-  demiere,  qu’ils  b enfèuelilfoyent  & ceux  qui  efloyent  iu- 
ub.+.cap. s.  fliciés, apres  qu’ils  auoyent  demeuré  tout  le  long  du  iour 

propofes  en  fpeétacle , & leurs  ennemis  mefmes , n’efli- 
mans  point  qu’aucun  homme  mort , quel  qu’il  fufl,  deuil 
eflre  laide  fuis  fepulture,  à fin  qu’il  ne  fufl  puni  plus  q de 
raifon.  Toutefois  les  mefehans  &:  deteflables , dont  la 
vie  auoiTt  efté  fcandaleufè  a tout  le  peuple , efloyent  pour 
punition, & en  haine  de  leurs  mauuais  deportements,fru- 
flrés  de  l’honneur  des  funérailles  & du  deuil,  enterrés  ail- 
leurs quauec  leurs  predecefièurs  , & quelquefois  entiere- 
chb.9,kntiquitan  men  t priués  de  fèpulture.  Ainfîlofèph  eferit c ,que  le 
f^'3'  peuple  ne  daigna  Élire  cdl  honneur  au  Roy  Ioran  que  de 

d cap.ii'Vtrf.i2e.  célébrer  fès  funérailles  : & le  Prophète  Ieremie  * prédit  à 
& '»*•  Ioacim  fils  de  Iofias  Roy  de  îuda,  qu’on  ne  le  plaindroit 

point-après  fa  mort,.,  di fint,  Hà,  mon  frere  ! Hà,ma  fceurl 
& qu’on  ne  le  plaindroit  point  auf!i,Hà, Seigneur  ! &,Hà> 
fa  magnificence  ! ains  qu’il  fèroitenfèueli  delà  fèpulture 
d’un  aine, rraifré  & ietté  hors  les  portes  de  Ierulàlem.  Celfc 
adiré  quilièroit  ietté  à la  voirie,  expofe  aux  belles  &oy- 

feàuXj 
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féaux  comme  les  charongnes  , fans  receuoir  aucun  hon- 
neur de  deuil , ny  particulier,  lequel  il  exprime  par  ces 
exclamation s,Hà,mon  frere  \ Hà,ma  fœur  l dont  les  par- 
ticuliers auoyent  accoullumédulèr  regrettans  le  deces 
de  leurs  parents  : ny  publique, lequel  il  dénoté  par  ces  au- 
tres , Hà,  Seigneur  ! &,  Hà,  fon  excellence  ! d’autant  que 
le  peuple  lamentant  les  Rois defun&s  s’eferioit  le  plus 
fouuentde  celle  maniéré.  Au  demeurant,  quant  aux 
choies  quils  faifoyent  en  commémoration  des  trelpalfés, 
nous  treuuons  que  les  obleques  ellans  celebrees,&  le 
deuil  accompli , ils  auoyent  accouftumé:de  faire  quelque 
banquet  en  leur  honneur,  de  compolèr  des  epitaphes 
en  leur  louange,  & des  lamentations  encores,lefquelles 
fé  renouuelloyent  tous  les  ans , félon  que  lesliiruiuansfe 
monllroyent  affeélionnés  à la  mémoire  des  dcfùnds. 
Ainli  nous  liions  e ,qu  Antipater  ayant  célébré  le  deuil  de 
fon  pere  Herodes  par  l’elpace  de  lèpt  iours  félon  la  façon 
du  pais, fit  yn  banquet  à vne  grande  multitude  de  peuple: 
& f que  Dauid  cÔpofavn  epitaphefur  la  mort  d’Abner, 
&Ieremie  s vne  lamentation  fur  celle  de  Iolîas , laquelle 
les  gouuerneurs , auec  les  femmes  d’Ifraël , continuèrent 
longuement  de  reïterer  tous  les  ans  en  Ion  honneur. 

Or  c’ell  allez  parlé,  des  fepultures  & ceremonies  funè- 
bres des  anciens  Hebrieux , iaçoit  qu’on  en  puilfedire 
beaucoup  dauantage.  Quant  à celles  des  Iuifs  dauiour- 
d’huy,ie  n’en  toucheray  que  deux  mots  briefuement  &: 
puis  la  fin.  Car  ellans  efpars  çà  & là,  & n’ayans  en  lieu  que 
ie  Içache  en  la  Chrclliëté,fî  libre  exercice  de  leur  religion 
quils  puillènt  prartiquer  plufieurs  faços  de  faire  qu’ils  ont, 
en  public , ny  melînes  enterrer  leurs  morts  de  iour,  il  ne 
peut  ellre  que  plufieurs  de  leurs  cerimonies , nommemét 
celles  qu’ils  obféruent  au  conuoy  ,ne loyent  lort  difficiles 
à delçouurir,  outre  ce  quelles  doyuët  ellre  fort  alterees  & 
corrompues.  Communément , à ce  qu’on  m’a  dit, quand 
quelcun  d’entre  eux  ell  à l’article  de  la  mprt , lès  parents, 
domelliqiies,fcimiliers,Sc  autres, qui. le  treuuent  en  la  cha- 
bre, le  recommandent  affeéhieufément  à luy,  & apres 
quelques  remonllrances  conlblatoires , quils  ont  accou- 
f : . tt  1 Humé 
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ftumé  de  faire  aux  patients,  luy  remettant  en  mémoire  le 
Médias  aduenir,  iis  le  prient  bien  fort  tous  tant  quils  lont> 
eftant  arriué  en  l’autre  monde  auec  fès  predecelfeurs , de 
foiliciter  diligemment  là  venue  : quils  l’attendent  de  iour 
en  iour,  quen  luy  ell  toute  leur  efperance , & qu’il  deuroit 
ellre  défia  venu.  Puis  apres  qu’il  a rendu  lame,  ils  font  vn 
tre {grand  deuil, prennent  le  corps,  le  lauent,  & l’enuelop-  I 
pent  honneftement  dedans  vn  grand  linceuil,  qui  luy 
prend  depuis  les  efpaules  iufquesaux  pieds , là  où  ils  le 
lient,  &luy  affeublentla  telle  d’un  autre  linge,  comme  vu 
couurechef,  qu’ils  nouent  aux  quatre  coings  : &en  ceft  ;; 
equippage  le  portent  au  lieu  préparé , pour  le  mettre  en  | 
lepulture , qui  eft  diuers,lelon  les  villes  où  ils  demeurent,-  I 
& félon  qu’ils  en  auront  accordé  auec  les  Magiftrats  des  ! 
Princes,  ou  Republiques , fouslefquels  ils  Yiuent.  Se- 
lon efcrit  h , quiis  obferuent  encor  auiourdhuy  celle  cou-  1 
Hume , que  de  garder  les  os  de  leurs  parents , pour  les  en- 
uoyer  apres  inhumer  en  Ierufalem:  dilànt  qu’il  le  Içait 
pour  l’auoir  veu,&:  appris  des  ïuifsmefines,dot  il  s’en  treu- 
ua  quelques  vnsdansle  mefine  nauire  où  il  elloit,  quand 
il  palïà  de  Conftantinople  en  Alexandrie , portans  des 
lacs  de  peau  pleins  d’ollements , lelquels  ils  difoyent  ellre 
de  leurs  ancellres  & autres  deuanciers  defunéts , & lésai- 
ler  enlèuelir  en  la  terre  fainéte.  Cela  peut  bien  ellre  ad- 
uenu  , & rieft  pas  inconuenientqu’iinayt  pris  fàntalie  à. 
quelque  grad  vfiirier  de  Iuif remuant  mefnage , denuoyer  : 
là  les  olléméts  & reliques  de  les  predecelfeurs.  Mais  quils 
ayent  accoultumé  d’en  vfer  ainfi,les  Juifs, aufquels  iày  par- 
lé  de  celle  leur  façon  de  faire,  s’en  gaudilfent , &:  ne  dou-  ! 
tent  point  que  ccs  Hebrieux  qui  paflbyent  la  mer,  n’en 
baillalléat  dune  à Belon,qui  à lad u e ntu re. s’i nib r m oi c trop 
curieulèment  de  ce  qùils  portoyent  couuert,àfin  qu’il  ne 
Iceuft  pas  que  celloit,  lùyuant  la  ge utile  refponlè  & bien 
à proposque  1 l’Egypcien  fit  à ’ celuy  qui  luy  demandoit, 
que  celloit  qùilportoit  enueloppé  : ceft , dit-il  j à fin  que 
tu  ne  le  fçaehes  pas,  quiheft  enueloppé.  Au  relie, quan  t 
à la  llrudurc  de  leurs lepulcres,ie  nen  ay  point  veu  de  ma- 
gnifiquement balli,  ^ ne  cro.y  pas  qu’il  leur  fuft  permis^ 
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aulTi  de  ce  fairerièulementpour  remarque  du  lieu, ils  met- 
tent quelque  pierre  platte  ou  pointue  fur  la  folle,  laquelle 
à ce  quon  dit , ils  font  profonde  de  la  hauteur  du  trefpal- 
le  pour  le  mettre  debout  ou  alïis  dedans,  non  pas, comme 
nous,  eflendu  de  Ion  long.  Au  regard  de  leur  deuil , ii& 
gardent  encor  aucunement  leurs  anciennes  couftumes 
touchant  les  lcpt  iours:  car  durant  iceux  ils  font  grand* 
demonftration  de  triftelfe  & douleur.  Ils  le  portent  vn 
an , plus  ou  moins , habillés  de  noir  félon  la  coulhime  du 
pais  où  ils  le  treuuentraulfi  eftoit  le  lac  la  haire  de  leurs 
deuanciers,noire,comme  laindlean  en  fon  Apocalypfek  k cap.t.rerfiu, 
delcouure,  dilant  que  le  Soleil  deuint  aulS  noir  comme 
vn  lac  ou  habit  de  deuil  laid  de  poil.  Ils  font  auflî  quel- 
ques Iblennitésen  mémoire  des  trelpallés.  Mais  ce  ne 
lont  pas  choies  qui  meritent.qùon  s’y  arrefte , pour  diffé- 
rer plus  longuement  de  parler  des  funérailles  des  Chre- 
ftiens. 

Des  fepultxres  ér  ohfeques  des  Chreïtkm* 

CH  AP.  XII, 


R n o v s voicy,  apres  auoir  dileouru  des 
lèpultures  de  tant  de  diuerfès  nations, 
maîntenâtarrîués  à celles  des  Chreftiens, 
qui  mettronthndautant  plulloft  à toutes 
nos  rec^erc^es  hmebrcsj  que  moins  auôs 
***  délibéré  nous  arrefter  lùr  les  principales 
cerimonies  oblèruees  deuant&  apres  leurs  enterrements*. 
m alleurant  que  le  ledeur  ne  treuuera  point  mauuais  que 
pour  abbreger  ierelalche  en  cell  endroit  quelque  pen 
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b K£i.9.i7.deTa  morts  honnorablement  b . Quand  quelcun  d’entre  eux 
l eptïi.  f.  malade, les  Preftres  ou  miniftres  de  leglife^alloyet6 

»4*  vifitet, consoler, 8c  prierDieu  pour  luy,i’oingnans  c d’hui- 

le au  nom  du  fèigneur  ; puis , quand  il  auoit  rendu  lame, 
d aû.9.  i7.de  ond  le  iauoir  8c  làceQuftroit honneftemét, 8c en  tel  eqtip- 
page  le  pofoit  on  au  milieu  de  la  fal.e  du  logis , où  il  eftoit 
décédé.  Qu’on  le  gardait  ainli  quelque  efpace  de  temps 
auant  que  lenfèuelir,on  le  peut  colliger,  ce  lemble,  de  ce 
e locos.ot.  qUi ejfçrit aux ,A£tes * , de  TabithaDorcade, laquelle 
fut  miraculeulêment  refufeitee  par  S.Pierreenla  ville  de 
Ioppe.  Au  regard  du  lieu  de  la  lèpulture,nQus en  parle- 
rons cy  apres, 8e  du  deuil  aufli , ayant  fommairement  re- 
marqué ce  qu’ont  elcrit  aucuns  anciens  Dodeurs  dei’E- 
glilè  touchant  la  maniéré  d’accouftrer , 8c  conuoyer  les 
f ub.ün  iok,  morts  de  leurs  temps.  Origene  f monftre , que  les  pre- 
miers Chreftiens  enfeuelifibyent  leurs  trefpaflës  reueftus 
de  beaux  habits  : que  les  parents  8c  amis  auoyent  accou- 
ftumé  de  fournir  8c  donner  des  riches  accouftrements 
pour  parer  le  corps , a celle  £n  qu’il  fuft  enterré  plus  hon- 
norablement:  & que  ceux  qui  auoyent  la  charge  des  fu- 
nérailles, craignansque  quelques  belillres  8c  larrons, allé- 
chés par  la  valeur  de  l’habit, ne  vinlfent  à troubler  le  con- 
noy,o;Li  à fouiller  apres  la  fèpulture  ,.8c  ietter  là  le  corps  à 
l’abandon,  fbuloyent  ordinairement  le  defehirer  8c  defia- 
brer  auant  que  d’en  veftir  le  defunét  Eufebe  con ferme 
cefte  vfance  en  plufieurs  endroits  de  fon  hiftoire  Eccle-  | 
x hb.n.cap.  « é.de  jja|jjqUe  g ,prudence  h nous  donne  pareillement  à enten- 

Marmo  martyre.  ~1  f t 

h hymno  m exe - dre  que  le  mefme  eftoit  oblerue  de  fon  temps , 8c  dabon- 
défit, ^toru.  (jant  qU^n  oiugnoit  8c  embaumoit  les  corps  de  myrrhe  8c 
autres  drogues  odoriférantes, 8c  les  couuroit  on  dùn  beau 
linceul  blanc.  Autant  en  faifoit  on  du  temps  de  Grégoire. 
i inCantica.  Pape  * , 8c  fait  on  encor  auiourdhuy  àlepdroit  des  Prin- 
ces 8c  grands  fèigneurs.  En  fin  toutes  ces  bobances,  com- 
me fijperflues,  ont  efté  condamnées  par  le  Concile  d’Au- 
xerre, lequel  defend  de  çouurir,  parer,  8c  afteubler  les. 
moî\ts,de  poi fies, manteaux,  8c  autres  ornements  fembla-  | 
blés, comme  aufti  de  les  bai 1er, 8c  de  leur  adminiftrer  l’Eu-  | 
chariftie , ce  qui  iadis  fc  fbuloit  faire,  Y oyla  fuccinéte-  -j 

ment 
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nient  comme  les  Chrefliés  ont  accouflré  iufques  à main- 
tenant leurs  trefpaffés  : voyon  à celle  heure  de  l’ordon- 
nance du  conuoy.  Les  corps  k des  gents  d’eglifè  & per- 
f'onnes  de  fainde  vie  elloyent  couftumierement  portés 
par  hommes  de  mefme  profeffion,en  des  lids  mortuaires 
& flircueiis  proprement  accommodés.  Lesfeculiers  por- 
toyent  les  feculiers  le  plusfouuent,  comme  on  obferue 
encor  auiourdhuy  : deuant * marchoyent  les  preftres& 
religieux, dont  les  aucuns  portoyent  des  torches,  flam- 
beaux & chandelles  aliumees , les  autres  1 chantoyent  des 
hymnes, ou  pfalmodioyenten  ton  lamentable  : apres  fuy- 
uoit le  deuil,  & m la  multitude  du  peuple  faifànt  honneur 
à l’enterrement  : îls  prenoyent  “ des  femmes  à gages  pour 
pleurer , ce  quencor  au  ourdhuy  on  obfêrue  en  quelques 
endroits  d'Italie  : Tant  elles  que  les  parentes  en  demon- 
flration  de  leur  deuil  Ce  blelloyent  les  bras  iufques  au 
£mg,sàrrachoyent  les  cheueux,  efgratignoyent  la  face,  fè 
retroulloyent  iufques  au  coude,  & s’affeubloyent  au  de- 
meurant de  noir:  Toutes  lefquelles  façons  de  faire  font 
afpremêt  reprifès  par  ce  grand  Prefcheurà  bon  droit  fur- 
nommé  Chryfoflome,  en  Ces  Homiliesn.Lecôuoyeflant 
arriue  au  temple  °,  le  preflre,à  qui  touchoit  d’ofïicier,  fai- 
fc?it  poferle  corps  deuant  le  maiflre  autel , Ci  ledefund 
auoitreceu  l’ordre  de  preflrifè  : fi  moins  il  le  faifbit  mettre 
a lëntree  du  chœur  tant  feulement,  & apres  commençoit 
a faire  fa  priere,  laquelle  il  acheuoitauec  adion  de  grâces: 
puis  les  autres  preflres,ayans  leu  quelques  beaux paflàges 
tirés  de  la  fiinde  eferiture  fèruans  à preuuerla  refurre- 
dion  , Ce  mettoyent  finalement  à chanter  quelques  pflil- 
mes  fai  fins  au  mefme  propos.lefquels  acheués,  le  premier 
des  miniflrcs  bailloit  congé  aux  catcchum eues,  ce  fl  à dire 
a ceux,  qu’on  inftruifoità  la  religion  Chreflienne  pour 
eftre  baptifës , & apres  difeouroit  fur  les  louanges  des 
fainds  perfonnages  au  parauant  décédés  ,&  enfemble 
louoit celuy  dont  le  corps  efloit  là  prefènt  p,  exhortant 
tous  les  affi flans  de  prier  fouuerit  Dieu  leur  faire  la  grâ- 
ce de  pouuoir  finer  le  cours  de  celle  mortelle  vie  heureu- 
fèmenten  Iefüfchrill  noflre  Sauueur.  Cela  faidlepreflre 
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officiant,  prioit  derechef  fur  le  mort , & ayant  acheué  fa 
priere,le  faluoit,  & apres  luy,  tous  les  affiftans.  Salué  quils 
l’auoyent  tous , le  Preftre  refpandoit  de  l’huile  fur  le  dé- 
funt, &:  ayant  fai 61  oraifon  pour  toute  làfiiftace  on  enfe- 
ueliiloit  le  corps  auec  ceux  des  autres  fideles,  au  lieu  de- 
ftiné  pour  ccft  effed,  duquel  il  nous  faut  maintenant  par- 
c ci/'uTub C0M^  ^er*  ^ar  *es  Ohreftiens,  fçachans  q bien  que  les  corps  hu- 
hb. 8.  mains  font  comme  fiege  & domicile  de  lame  raifonnabJe, 

qui  ne  doyuent  point  eftre  iettés  là,  ains  honnorés  de  fè- 
pulture,  àla  différence  de  ceux  des  autres  animaux,  défi 
quels  on  ne  doit  plus  rien  efperer,ont  voulu  de  tout 
temps  auoir  des  lieux,  pour  enterrer  hon nettement  leurs 
morts,  quils  appelèrent  ia  dés  le  commencement  de  l’E- 
glifc  n aillante  cemetieres , qui  vaut  autant  à dire  comme 
dortoirs , pour  monftrer  l’efperance  quils  auoyentdela 
refùrredion.  D’iceuxeft  faicbe  honnorable  mention  és 
r Eufek  Ub.j.cap.  hiftoires  Ecclefiaftiques,  &:  nous  liions c,  que  l’Empereur 
lyinfl.eccUf  Gallien  ceflànt  de  perfècuter  léglife , &:  donnant  quelque 

refpit  aux  Chreftiens  affligés,  leur  permit,  pour  les  grati- 
fier dauantage,de  reprendre  les  cemetieres  quàuparauant 
il  leur  auoit  ofté.  Ne  faut  pas  douter,  quils  ne  fulfent  rous 
du  commencement  aux  champs , nettant  permis  par  les 
îoix  publiques  denfèuelir  dedans  l’enclos  des  cires.  Mais 
depuis, les  Chreftiens  venans  à eftre  les  maiftres.Ôc  a auoir 
leurs  tenyples  dans  les  villes , y voulurent  auoir  atiffi  leurs 
fcpultuires, comme  ils  ont  encor  auiourdhuy,à  iémtour,ou 
4 non  gu  ere  loin  g des  Eglifes , au  grand  prciudice  de  leur 

propre  fintc.Dàlcntour  des  temples  ils  font  apres  entres 
dedans:  & finalement  non  contents  d’eftre  enfèuelis  en  la 
nef  , ont  voulu  que  le  Choeur  leur  ayt  ferui  de  cemetiere, 
auquel  jadis  il  n’y  auoit  que  les  SS.  Martyrs  enfcpulturés: 
depuis  les  pafteurs  de  fàinétc  vie  y furent  enfeuelis  : & 
l’Empereur  Conftantie  fils  de  Conftantin  le  grand, fut  en 
j xicephor.  fin  celuy,  qui  faîfant s mettre  le  corps  de  fon  pere  auprès 
aï*  Theodoret  de  ceux  des  SS.  Apoftres  dedans  le  Choeur  du  temple  a 
fermMïsUnarty-  eux  dédié  en  la  ville  de  Conftantinoplc , ouurit  la  porte 
rii,uu  aux  Empereurs  enfuyuans  d’en  faire  autant , lefquels  y 

voulurent  eftre  enterrés  3 &les  Euefques  auffi  : puis  à leur 

imitation 
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Imitation  ceux  qui  auoyent  quelque  autorité  outre , & 
par  defl'usles  autres, en  firent  de  înefme,  es  villes  où  ils  te- 
noyentle  premier  rang,  au  lieu  qu’au  parauant  ils  fe  fufi 
fènt  eftimés  trop  honnorés  r de  pouuoireftre  feulement 
fepulturés  à la  porte, & au  parais  de  quelque  temple.  Fi- 
nalement, comme  à l’imitation  des  Princes  les  grands 
font  les  premiers  à fe  conformer,  & apres  eux  les  perfon- 
nés  d’honneur  & de  moyen  , puis  en  fin  tous  générale- 
ment s’y  veulent  prendre  : ainfi  eftiladuenuque  petit  à 
petit  iufques  aux  moindres  pour  peu  d’argent  ou  de  cré- 
dit qu’ils  ayent  eu , y ont  efté  enterrés , & font  encor  au- 
iourdhüy.  Laraifbn  pourquoy  les  ChrefHens  commen- 
cèrent à rechercher  d’eftre  enfeuelis  dedans  les  Eglifes,  & 
chœurs  d’icelles , Ce  peut  allez  tirer,  fans  que  ie  la. remar- 
que, du  fermon  que  Theodoret  a faid  des  SS.  Martyrs, 
de  Iecclefîaftique  Hiérarchie  de  Denys, des  liures  de  la  Ci 
té  de  Dieu  de  S.  Augufl.  là  où  il  parle  des  fepultures  * , & 
desefcrits  de  plufieurs  autres  Dodeurs, qu’il  rieft  befoing 
d’alleguenfèulemét  dirày-ie,  q ce  rie  ftoit  point  l’ambition, 
ny  Thonneur  qui  les  mouuoit  à pourchafîer  telles  fepul- 
tures. Au  regard  de  la  benedidion  des  cemetieres , des 
perfonnes qu’il  rieft  loifible  denfèuelir  en  terre  fainde,des 
femmes  qui  meurent  au  mal  de  l’enfant}&  autres  telles 
particularités, qu’on  pourrait  bien  attendre  fur  ce  propos, 
ie  remets  les  plus  curieux  au  droit  Canon,  ou,s’ils  aymêt 
mieux, au  Rationalde  Guillaume  Durât,  où  ils  treuuerot 
tout  plein  de  belles  befongnes.  Quant  au  deuil,  ieflime 
que  c’efl  de  toute  ancienneté  qu’il  fè  porte  de  noir  entre 
les  Chrefliens:car  ia  du  temps  de  S.  Cyprian  T la  couleur 
noire  fèruoit  à cefl vfàge.  Au  refte,autant  de païs,  autant 
de  guifes:qui  le  portoit  fèpt  iours,qui  neuf,  qui  trente, qui 
quarante, qui  cinquante, qui  centrles  yns.vn  an,  les  autres 
deux , comme  font  encor  auiourdhuy  les  Hongres.  Mais . 
la  plus  commune  & plus  honnorable  vfance  efl  de  le  por- 
ter vn  an  entier, corne  chacun  fçait.  LaifTant  donques  cefl 
article , ie  pafle  aux  Anniuerfaires  & comemorations  des 
trefpaffés,  lefquelles  on  folennizoit  principalement  pour 
les  martyrs, faifant  afTemblees,aumofnes, oblation  s , & fi- 

vv  crifices 
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crifices  en  leur  mémoire.  Cyprian  le  dit  en  plufieurs  en- 
droits *,  Tertulian  7 le  conforme, & S.  Hierofme  z lEon*- 
ltre  que  de  fon  temps  on  auoit  accouftumé  de  donner 
faumofiie  aux  poures  apres  Fen  terre  mét,&:  S. Ambroife  * 
nous  fait  entendre  que  les  vns  celebroyent  les  commé- 
morations des  morts  le  troifieme  iour , les  autres  le  tren- 
tiemejes  autres  le  quarantième , les  autres  le  foptieme,  & 
qualors  on  alloit  faire  chanter  furie  fopulere, comme 
eftant  ce  iour  là,fymbole,  marque  &:  figure  de  leternel  re- 
pos aduenir.  S.  Auguftin  b en  parle, fi  fait  S.  Jean  Chrvfo- 
ftome  * & plufieurs  autres  encores , lefquels  ie  me  dépor- 
té de  fpecifier , pour  ne  fombler  faire  gloire  dalleguer 
beaucoup,  puis  quil  n’eft  befoing  den  mettre  les  paroles. 

fl  faudroicbien  icy  difeourir , füyuant  lbrdre  que  iày 
fiayui  en  traitant  les  funérailles  des  autres  nations,  del’A- 
potheofe , canonizement , tranflation  ou  efleuation  des 
Sainéb , de  fbn  origine,&  du  temps  auquel  elle  commen- 
ça, des  cerimonies  qu’on  y obforuoit  iadis  & obfèrue  en- 
cor à prêtent,  & des  honneurs  qu’on  fait  Sc  decernc  aux 
iaindfs,  apres  quîls  font  déclarés  tels  : mais  d’autant  que  ie 
cherche  d’abbrcge^pkifcoft  que  d’allonger  matière, & que 
pour  en  parler  dignement  & comme  il  appartient  il  me 
fàudroit  neeeflairement  entrer  en  des  raifonneméts  plus 
hauts  à l’aduenture  que  ne  porte  le  bas  defïèing  de  noftre 
proied,  ie  me  contenreray  de  cker  icy  les  auteurs,  qui  en 
ont  eforit,  à fin  que  ceuxqui  defireront entendre  ces  par- 
ticularités, foachent  dbù  les  tirer,  & les  autres  qui  les  fça- 
uent  défia  nayent  occafion  de  sennuyer  ny  m’accuforde 
faire  vn  longdifoour-s  mal  à propos.  Theodoret  en  parle 
en  fon  hifioire  lîure  v.  chap.  x x x y 1.  & forramplement 
au  fèrrnorr  qivil  a faiéf  des  Saînéis  Martyrs  tranflaté  en 
Françoispar  Claude  d’Efpence,  S.  Iean  Chryfoftome  eiv 
l’homilie  du  labeur  & honneur  des  Sainéis  traduite  par  le 
méfine,Ruffin  liure  1. chapitre  x x x v.  Socrates  liürei  ir. 
chapitre  x v 1 1 r.  & v i i.chap.x  x x x v.  Sozomene  liure  ri. 
chapit.  x ri  f.&i  1 r.chapcxi  1 1 1.&  v.chap.»  x.&:  v 1 i.chap. 
x.S,  Ambroite,  ppifire  huîéfcintecinquieme  biemau  long? 
S,  Àugufoin  de  la  cité  de  Diea  liure  v 1 it.  chap.  x x v 1 k 

Nice 
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Niccphorc fîurC x un.  cliap. xxxxin,  & xx  xxnu. 

Euagrie  liure  i.  chapitre  xv  i.  Et  des  modernes  Chrellien 
Marcel  a delchifféparlc  menu  toutes  les  lolennités  que 
les  Papes  ont  accoutumé  dbblèruer  en  cefiaid , au  liure 
-quil  a mis  en  lumière  des  ccrimonies  de  i’Egiilè  Rom- 
mained.  Etvoyia  quant  aux  fcpult ures  & commemo-  <t  M.i.fetttone*. 
rations  funèbres  des  Chreftiens,tant  de  feglilè  primitiue,  *er  tot' 
que  de  ceux,  qui  ont  elfe  quelques  centaines  dans  apres, 
delqueiles  il  ma  falu  necdîairemcnt  parler,  pour  donner 
Compliment  au  liure,  & obuier  à ce  qubn  ne  meftimaft 
auoir  cité  fi  curieux  d’entendre  les  façons  de  faire  des  na- 
tions eftranges, que  pourtant  i’aye  melprile  de  Içauoir  cch 
les  qui  noustouchctdc  plus  près  : ne  doutant  point  qubn 
'nepurffe  bien  dire  de  ces  antiquaires  , qui  recherchent 
toutjcfpluchcnt  touf,&  font  fi  clair  voyans  en  ce  qui  con- 
cerne les  anciennes  ccrimonies  des  Rommains  & des 
Crées,  &:  puis  ont  la  berlue  en  leur  propre  faid,ignorans 
bien  fouuent  les  plus  communes  couftumes  & vfimees  de 
leur  pats,  qu’il  leur  en  prend  ainfi  qu’à  la  fcc  Lamie  * , la-  * p w.  dc  CH 
•quelle,  comme  dilènt  les  fables , efioît  aueugie  &:  cachoit  TK^' 
les  yeux  en  là  mailon,  & lortant  dehors  les  le  remettoit  &: 
y voyoit  alors  trefclairemenc,  Au  regard  des  funérailles 
des  Chrefticns  de  nofirc  temps , lelon  la  diuerlité  des  ré- 
gions,les  façons  en  font  aulli  diuerles , & lèroit  peine  lu- 
perfluë  de  samufèr  à les  deduire.Car  il  n’y  a celuy,  qui  rien 
puille  beaucoup  plus  Içauoir  s’informant  de  ceux  qui  ont 
quelque  peu  voyagé, dont  il  s’en  treuue  allez  par  tout, que 
ie  rien  fçauroy  elcrire  fans  eftre  trop  long  & ennuyeux: 
feulement ie  mettray  iey  les  oblèques  des  Papes , Cardi- 
naux, Empereurs  <St  Rois  de  France, qui,  pour  ellre  rares, 
pompeulès  & magnifiques,  méritent  délire  congnuës. 

Ainfi, commençant  par  celles  du  Pape  de  Romme,  In- 
continent f apres  qu’il  a rendu  lame,  les  Penitenciers,  qui  / chr,fn.Mur^ 
font  a ientour  de  luy,  le  mettent  à dire  l’office  des  morts:  lus  fuirai,  ctrim». 
& les  Cardinaux  viennent  tous  lun  apres  l’autre  abloudre  * *•; 
le  defund,  difàns  vn  relponloire  auec  lès  verfets,  & Jorai- 
lon  pour  les  trelpallés,  qui  commence  Detts  qui  inter  Jpo- 
ftolicos;&  à mefure  que  chacun  deux  acheue,il  sèn  va.  Cc- 

vv  i pendant 
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pendant  les  dhambriers  appreftent  de  l’eau  chaude  aiieç 
des  herbes  odoriférantes , 8c  les  freres  plombateurs,  qui 
font  ceux  qui  attachent  le  plomb  aux  bulles  lauent  le 
corps  du  décédé,  pendant  que  l'on  barbier  luy  raie  la  bar- 
be, auec  du  bon  vin  blanc  aromatifé  , & chaud  pour  l’eau 
qu’on  y mefle,  puis  remploient  les  lieux  efeumans  de  dro- 
gues aromatiques,  de  myrrhe  6c  daloës,  8c  les  aureilles  de 
mule,  & finalement  luy  frottent  bien  les  mains  8c  tout  le 
corps  de  baume,  que  les  chambriers  8c  le  (ecretain  leur 
doyuent  fournir.  Cela  faid  les  Penitenciers  luy  veftent 
premièrement  fes  habits  ordinaires  iufques  au  roquet , 8c 
•puis  lesfacrés,  laccouftrans  de  tous  fes  ornements  ponti- 
. ficaux  depuis  les  brodequins  iufques  à la  fimple  mitre,  8c 
de  parements  de  couleur  rouge, tout  ainfi  que  s’il  vouloit 
chanter  méfié.  Le  corps  eftant  pare%C  accouftré  en  cefte 
forte,  ils  le  pofent  apres  fur  vne  portoire  ou  lidiere,  cou- 
uerte  d’un  drap  d’or  armoiriee  des  armes  du  Pape  6c  de 
l’Eglife , luy  mettans  fous  la  telle  vn  oreiller  de  drap  dor,  j 
ôc  aux  pieds  deux  autres  femblables , fur  lefquels  on  pofe 
. les  deux  bonnets  papaux.  Le  corps  fe  laue  6c  accouftré 
en  la  chambre  fecrette , 6 C le  parement  de  la  lidiere  ou 
portoire  fe  met  en  la  chambre  du  Papagal,  en  laquelle  les 
Penitenciers,  fi  le  Pape  meurt  de  nuid , gardent  le  corps 
iufques  au  lendemain,  veillans  6c  pfiilmodians , 6c  le  palais 
leur  fournit  tout  ce  qui  eft  requis  pour  ceft  effed.  Le  iour  ^ 
venu  à heure  competéte,  le  Soufdiacre  Apoftolique  mar-  j 
chant  deuant  auec  la  croix  6c  fa  chappe  de  couleur  ob-  j 
fcure,àfçauoir  violette, les  chantres  de  la  chappelle  chan-  i 
tent  Subumte  : 6c  les  Penitenciers  portent  le  corps  à la 
grande  chappelle , deuant  lequel  les  efcuyers  du  defimd 
portent  vingt  fix  ou  vingt  huid  torches  allumées  : le  refte 
defesgents  6c  domeftiques  fuit  apres,  ôc  les  chantres 
penitenciers  châtent  vefpres  & vigiles  des  morts  iufques 
à tant  que  viennent  les  autres  religieux.  Et  notez  que  le 
ehambrier,s’il neft  Cardinal , doit perfonnellementafli- 
fter  à tout  ce  qui  fe  fait  : mais  s’il  eft  Cardinal,  luy  ny  afli- 
ftera  pas,ains  le  Vicechambrier.  Les  colleges  des  .chanoi- 
nes,& les  conuents  des  religieux  eftans  venus, ils  chan- 

tend 
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tent  les  Vigiles,  donnent  de  l’eau  benifie,  ôc  de  l’encens  au 
mort,  &:  abfoluent,  comme  nous  dirons  cy  apres  aux  ob- 
foques  des  Cardinaux.  Apres  que  tous  ont  abfout,ils  con- 
duifont  le  corps  à legiife  S. Pierre,  au  milieu  de  laquelle  ils 
le  mettent.  Au  deuant  on.porte  grad  nombre  de  torches, 
& fo  s gents  & domefiiques  fuyuent  apres.  L'office  cftant 
acheué,  on  laide  là  le  corps  deux  ou  trois  iours , à fin  que 
le  peuple  le  puifie  venir  voir,  & luy  baifer  la  main  : puis  de 
nuid  on  le  remet  en  la  grand’  chappelle,&:  finalement  on 
lenfouelit  de  nuid.  Quelquefois  les  colleges  & conuents 
ne  viennent  point  chanter  vigiles  : mais  les  chanoines  de 
S.Pierre  fouis,  auec  le  chapitre,  & les  gents  du  defundle 
conuoyent  à leglifo.  Pendant  que  toutes  ces  choies  fo 
paflent,on  met  ordre  aux  obfeques,  on  drefie  la  chappel- 
ie  ardante,queles  Rommains  appellent  Caslrum  do  loris, 
auec  fon.  lid , & autres  magnifiques  appareils , que  nous 
deforirôs  cy  apres  parlans  des  funérailles  des  Cardinaux. 
Ceux  de  la  maifon  du  Pape , & les  officiaux  de  la  cour  & 
de  la  ville, s’il  meurt  à Romme,  fe  veftét  d’accouftrements 
noirs  fort  larges  &plantureux:&  grandes  aumofnes  pour 
lame  du  defund  font  faides  aux  religieux  & religieufos, 
par  le  Chambrier  &:  Threforier , iur  tout  fi  la  chambre  fo 
treuue  riche.  Le  premier  iour  des  obfoques , eft  faide 
làumofne,  & font  dites  deux  cents  méfiés.  Le  Prieur  des 
Cardinaux  euefques  chante  la  mefl’e  folennelle,  quelque 
prefcheur  fait  vn  fermon  des  louanges  du  Pape,  &:  les 
plus  anciens  font  les  abfolutions , comme  il  fora  dit  cy  a- 
près.  Ce  mefme  iour  on  allume  grand’ nombre  de  tor- 
ches tout  à lentour  de  l’Eglifo , auec  les  chandelles  de  la 
chappelle  ardante  : ce  qubn  fait  auffi  le  neufieme  iour, 
auquel  le  foufprieur  des  Cardinaux  euefques  chante  la 
méfie  folennelle.  Dans  la  neufuaine,  tous  les  iours  quel- 
que Cardinal  célébré, chacun  à fon  tour,  commençant  au 
plus  vieilapres  le  fouiprieur  des  euefques, &:  fo  difont  alors 
* cent  méfiés,  n’allume  on  point  des  torches  à lentour  de 
l’Eglifo  ny  des  chandelles  for  lachappelle  ardante. Le  de- 
meurant fo  pafie  comme  au  premier  & neufieme  iour. 
On  fait  tous  les  iours  diftribution  de  cierges , torches  & 

y y ^ chan 


yt6  TROISIEME  LIVRE 
chandelles  aux  Cardinaux, prélats,  domeftiques,  curiaux, 
& autres  qui  affilient  au  fèruicc  ; tous  les  iours  aufil  (ont 
laides  abfolutions  par  les  Cardinaux  à la  fin  de  la  mdè  à 
l’entour  de  la  chappelle  aidante  : tous  les  iours  les  Cardi- 
naux  saiièmblent  en  lieu  conuenable  pour  confulter  des 
affaires  de  l’Eglifè,& mettre  ordre  au  conclaue  : &c  finale- 
ment au  neufieme  apres  la  méfié  des  morts,  on  chante  la 
melie  du  S.  Efprit,  & fait  on  vn  fèrmon  pour  exhorter  les 
Cardinaux  àièledion  dun  autre  Pape,&ainfi  met  on  fin 
aux  obfequcs  du  defund. 

Quant  à celles  des  Cardinaux,  voyci  comme  il  en  va. 
Vue  petite  heure  apres  que  le  patient  a tendu  lame,  les 
feruiteurs  tirent  le  corps  du  lid , le  lauent  deau  chaude, 
luy  raient  la  barbe  ,.le  ncttoyent  & accoutrent  fi  bien 
comme  ii  faut,  qu’il  peut  eftre  gardé  fans  puïr  iufques  au 
temps  requis  & ordonné.  Ils  aduertiffent  quant  ôc  quant 
de  l’heure  du  trefpas  les  Exécuteurs,  à fin  qu’ils  puiliént 
aduiier  de  l’heure  du  conuoy , laquelle  ils  font  intimer 
apres  par  des  courriers  ou  fèmonneurs,  aux  autres  Cardi- 
naux,prélats  & curiaux,  comme  aufli  aux  colleges  & con- 
uents  des  préfixés  de  religieux  , qu’ils  veulent  aflifter  aux 
funérailles,  Efi:  à noter  que  deuant  le  temps  de  Pape  Sixte 
quatrième,  les  Cardinaux  nauoyent  pas  accoufiumé  dal- 
ler à la  inaifon  du  Cardinal  defund , hors  mis  les  Exécu- 
teurs tant  feuiementrmais  y cnuoyoyent  leurs  geins.  De- 
puis ils  s’ytrcuuent  prefque  tous  quand  on  chante  vigiles, 
&:  toucesfois  hafiiftent  point  au  conuoy. Les  fèruiceurs  du 
defund  ayans  laué  le  corps, comme  dit  efi, iis  lâccoufirent 
de  fès  habits  de  tous  les  iours  kifques  au  roquet  inclufi- 
iiement , puis  le  rcueftent , comme  s’il  deuoit  dire  mefle. 
S'il  efi:  prcfire,ou  euefqucdfs  luy  metrent  fès  brodequins, 
fon  amid,fon  aube,faceindure,fbn  cfiole,  fon  manipule, 
fa  tunique , fadalmatique,  fès  gands,fa  chafuble,  fà  mitre 
fimple  de  fès  anneaux.  S’il  efi:  diacre,  iis  luy  mettent  fèule- 
ment  fa  dalmatique  fur  leftole  en  efcharpc,&  en  telle  vne 
fimple  mitre , qui  font  les  ornements,  dont  il  fè  fùfi  ferui 
pour  dire  l’euangile.Eftant  ain  fi  accouftré,  ils  le  pofèn  en 
rerre,  fur  quelque  drap  ou  tapis auec  des  cierges  allumés 
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deuers  la  tefte  & deuers  les  pieds,  &luy  mettent  quelque 
croix  fur  la  poidrine*$  laquelle  il  tient  entre  les  mains.  En 
cependant  on  detapftle  tout  le  palais, & en  ofte  on  les  pins 
beaux  meubles  &: parements  : & en  la  plus  grande  & fpa- 
cieufè  fàle  de  leans,  prefque  au  milieu,  on  dreffe  vn  grand 
châlit  d’aix  avant  dix  empans  de  large,  &:  douze  de  long, 
ou  enuiron,  fur  lequel  on  met  vne  coifhe  ou  matelas  auee 
fbntrauerfin,  &couure  on  tout  cela  de  quelque  grand* 
piece  de  drap,  comme  aufli  tout  le  châlit,  hors  mis  du 
codé  de  deuant,qu’ony  lailîè  enuiron  fix  empans  db  uuetr 
ture  : Deçà  & delà  d’iceluy  on  afïietpuis  apres  des  bancs 
troués, pour  y mettre  dixhuid  ou  vingt  torches, & au  pied 
on  pofè  vne  petite  table  auec  vne  nappe  blanche , & fur 
icelle  deux  chandeliers  auec  des  chandelles  allumées,  vu 
furpellis,vne  efk>lle,&' vne  chappe  de  couleur  noire.  Item 
vn  benoiftier  auec  de  leau  benifte,vn  afperges,  vn  en- 
cenfoir,auec  la  nacelle  de  lencens,  & vn  liure  pour  dire  les 
oraifons.  Tout  alentour  de  la  fàle  on  arrange  des  fîeges 
pour  les  Cardinaux,  prélats  & autres  de  la  cour,  qui  vien- 
nent faire  honneur  au  defund.Les  domeftiques  riaffiftent 
pas  à ces  vigiles,  & n’accompagnent  pas  le  corps,  pource 
quils  ne  font  pas  encor  habillés  de  leurs  robbes  de  deuil: 
ils  portent  toutesfoisia  dés  lors  vn  bonnet  noir, qu’on  leur 
baille  aux  defpens  du  rrefpafTé.  L’heure  qu’il  faut,cftant 
venue,  on  met  le  corps  ainfi  accowftré  comme  auons  dit, 
fur  le  lid  de  la  falle,  &:  allume  on  les  torches.  Les  Cardi- 
naux, prélats  & autres, qui  font  venus , s’aflèent  alors  dun 
codé  &:  d’autre  : & les  preftres  ou  religieux,  commencent 
l’un  college  ou  con uent  apres  l’autre,  les  vigiles,  & les  pre- 
miers difent  l’inuitatoire , auec  le  premier  nodurne  : 5é 
apres  le  refponfoire  de  la  première  leçon, le  plus  digne 
d’entre  eux  veftu  dun  furpellis,iefiolle  au  col,  la  chappe 
fur  le  dos,fe  tenant  debout  vers  la  table, au  pied  du  lid, dit 
Pater  noUer , donne  de  leau  benifte  &:  de  l’encens  fàifànt  le 
tour,&  puis  pourfuit  Et  ne  nos  induc as , auec  le  verfèt& 
eraifbn  accoudumee.  Lors  qu’ils  commencent  à chan- 
ter,on  diftribuc  quelques  chandelles  aux  chanteurs:  &: 
quand  ils  ont  acheué , il  y ej\  a d’autres  qui  continuent  le 
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; fécond, & puis  le  troifieme  nodurne,  8c  apres  les  Laudes, 
8c  les  plus  honnorables qui  s’y  treuuent  les  commencent. 
Tendant  que  tout  cecy  fe  fait  on  apprefte  vne  portoire 
ou  farcucil  pour  enleuer  le  corps, & cinquante  ou  loixan- 
te  torches,  poureftre  portées  par  les  eftafiers  6c  féruiteurs 
d’efeuirie  du  defund.  Ainfi  les  vigiles  eftans  acheuees,  on 
met  le  corps  fur  la  portoire  paree,&premierement  les  re- 
ligions marchent  félon  leur  ordre , puis  les  torches , en 
apres  le  corps,  qui  eft  porté  par  des  religieux,  6c  tout  der- 
rière fuyuent  les  prélats , 6c  autres  de  la  cour  Rommaine, 
lefquels  arriués  à l’Eglifé,  où  il  doit  eftre  enfeueli , 8c  lofïî- 
ce  acheué,sén  retournent  chacun  chez  foy.On  laiflé  fou- 
uentefoisde  faire  ce  conuoy  pour  diuerfés  raifonsr&alors 
les  vigiles  dites  à la  maifon  du  defund, tous  s’en  vont, 8c  de 
nuid  les  domeftiques  portent  le  corps  à l’Eglifé  accom- 
pagnes de  quelques  religieux.  Apres  que  tout  s’eft  ainfi 
pafte,les  exécuteurs  déterminent  le  iour  auquel  fé  doy- 
uent  commencer  les  obféques,  8c  ce  pendant  diftribuent 
du  drap  noir  à ceux  de  la  maifon  du  defund,  cinq  cannes 
aux  prélats , aux  chappellains  quatre,  aux  efcuyers  trois, 
aux  eftaffiers  deux  & demie  : font  faire  vn  poifle  de  drap 
d’or  pour  le  lld  de  la  chappelle  ardan te, laquelle  on  dreflé 
auecfa  couche,  fé  s bancs  à mettre  torches,  8 c fieges  pour 
afléoir  les  domeftiques  du  defund  comme  il  appartient: 
font  peindre  8c  attacher  fés  armoiries  à l’entour  de  l’E- 
glife,de  l’autel  & de  la  chappellermettent  ordre,  qu’il  y ayt 
force  chandelles  8c  torches  iufques  à la  concurrence  de 
fîx  à huid  mille  liures  de  cire  pour  le  moins , à fin  d’en 
mettre  tout  alentour  de  l’Eglifé, d’un  cofté  6c  d’autre  du 
lid  fur  les  bancs  y accommodés  exprès , 8c  en  diftribuer 
aux  prélats,  8c  autres  qui  fc  treuuent  au  feruice  : ordon- 
nent quel  Cardinal  dira  la  première  mefté,quel  la  derniè- 
re, quels  prélats  feront  l’office  dedans  la  neufuaine  : don- 
nent charge  aux  châtres  de  s’y  treuuer  auec  la  chappelle, 
8c  afaec  les  parements  8c  liures  qu’il  faut:  commandent 
qu’on  mette  cinq  chappes  noires  auec  leurs  eftoles,  qu’on 
apprefte  quatre  efcabelles  vers  les  premières  8c  dernieres 
eolonnes  ou  piliers  de  la  chappelle  ardante,  8c  bref  pour- 
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uoyentàtout  ce  qui  eft  requis  &neceflàire  à la  deuë  cé- 
lébration des  obfeques.  T outes  chofes  ordonnées  bien 
àpoind,  & préparées  comme  il  faut, le  foir  deuant  le  iour 
prefix,  ils  font  fçauoir  par  les  femôneurs  aux  Cardinaux, 
prélats,  orateurs,  & officiaux  de  la  coût, que  le  lendemain 
à telle  heure  en  vn  tel  lieu  on  commencera  les  obfeques 
de  feu  de  bonne  mémoire,  Reuerendiffime  Monleigneur 
le  Cardinal  tel , & Reuerendiffime  Monfeigneur  tel  offi- 
ciera, & monfieur  ou  maiftre  tel  fera  l’oraifon.  Puis  le  ma- 
tin à heure  competente  meffeigneurs  les  Reuerendiffi- 
mes  Cardinaux  s’afiémblent  à leglilè,&:  s’affieentpres  le 
maiftre  autel  és  lîeges  qu’on  leur  a préparés, nuds  toutes 
fois  Sc  fans  aucun  drap,  ny  parement  : les  prélats  & autres 
de  la  cour  s’affieent  en  leurs  places:  & ceux  de  la  maifon  du 
defund  Cardinal  tous  veftus  de  noir, deux  à deux,deuan- 
césde  deuxfemonneurs  qui  les  conduilènt,  sen  viennent 
de  grand  matin  à leglife , & safleent  fur  des  bancs  entour 
la  chaçpelle  ardante,  fous  laquelle  eft  le  lid  paré  couuert 
dun  drap  d’or  auec  les  armes  du  defund, & deux  oreillers 
noirs  à là  telle,  &: deux  autres  à les  pieds,  auec  les  deux 
chappeaux  rouges.  Deçà  & delà  du  cheuet  le  tiennent 
deux  palefreniers  du  trelpafle, lesquels  auec  des  efu  en  taux 
faids  de  foye  noire,  auec  la  demie  & armes  du  Cardinal, 
qu’ils  fçauent  gentiment  & mignardement  manier,  fem- 
hlent  lefmoufchetter,  encor  que  ce  foit  en  hiuer.  T out 

eftant  preft , on  commence  la  meffie  des  morts  : & apres 
que  la  première  collede  eft  dite,  les  clercs  des  cerimonies 
commencent  à diftribuer  les  cierges  aux  Cardinaux  pre- 
mièrement, puis  aux  orateurs  & prélats,  apres  aux  gents 
du  defünd , fublequemment  aux  officiaux  de  la  cour , & 
finalement  à tous  les  autres  là  prelènts,  tant  hommes  que 
femmes.  Deuant  que  leuangîle  le  commence  on  les  allu- 
me,& font  tenus  allumés  par  les  feruiteurs  des  Cardinaux 
& autres  principaux, iufques  à la  fin  de  la  meffie.  Icelle  fi- 
nie apres  le  Requiefcant  in  pace , on  fait  vne  oraifonenla 
louange  du  defunôh  : & le  Cardinal, qui  a officié, polànt  la 
chafuble  prend  vne  chappe , & le  tient  affis  auec  vne  mi- 
tre blanche  tandis  quon  Fait  le  lermon  , lequel  eftant 
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acheué, on  allume  derechef  les  chandelles, & quatre  au- 
tres Cardinaux  euefques , fi  le  defunft  eftpic  euefque,&, 
s’ileftoit  diacre , quatre  prellres  Cardinaux  prennent  le 
fijfpellisdarmd,  Molle,  la  chappe  noire,  &:  la  mitre  blan- 
che en  telle,  &c  enlèmbie  auec  celuy  qui  officie  s’en  vont  à 
la  chappcîle  ardante  en  tel  ordre:  premièrement  mar- 
chent deux  des  prefires  ou  chappellains  du  Cardinal  offi- 
ciant,auec  le  furpellis  : l’un  porte  lencenfoir  la  nauette, 
l’autre  le  benoiftier  auec  lalperges  : apres  en  viennét  deux 
autres  auec  les  chandelliers  &:  chandelles  allumées  : puis 
le  Ibufiliacre  paré  auec  la  croix  : fuyuent  apres  les  deux 
plus  ieunes  Cardinaux  parés,  & puis  les  deux  plus  aagés 
parés  auffi , & au  dernier  rang  marche  lèul  le  Cardinal 
qui  a faid  l’office , fuyui  d’un  diacre  paré,  &:  d’autres  fiens 
preftres  ou  chappellains  auec  le  furpellis.  Chacun  Car- 
dinal a auecfoy  vn  chappellain  en  furpellis,  qui  luy  fèrt  à 
ofter  & mettre  la  mitre  , & quelque  nombre  d’efeuyers 
qui  luy  affilient,  l’un  defquels  porte  vn  cierge  allume. 
EftansvenusàlachappeUe  ardante,  le  foufdiacreaueck 
croix, & les  portecierges,fe  mettétau  pied  du  lid  de  pare- 
ment, contre  k milieu,  dehorstoutesfoisdelachappelle, 
& apres  luy  font  les  chantres  r deuers  le  cheuetonmec 
droit  au  milieu  vis  avis  delà  croix  le  faldiftoire  de  l’offi- 
ciant, fur  lequel  il  fè  fied,  & près  de  luy  le  tient  le  diacre 
de  ltuang|le,qui  porte  lencenfoir  & léau  benifte,&  les  au- 
tres chappellains  auffi:  le plusvieil  CardinaLle  met  près  la 
colonne  à lefpaul©  droite  : le  fécond  en  dignité , près  la 
colonne  au  pied  gauche  : le  troifieme  Cardinal  le  tient  à 
felpaule  gauche, .&  le  dernier  au  pied  droit,  là  où  ils  fe  re- 
pofent  quelque  peu.  Le  cheuet  eft  la  partie  du  lid  plus 
proche  de  l’autel,  & le  pied  la  plus  près  delà  porte  de  le- 
glilè.Ayans  vn  peu  demeuré  ainfi,  ils  le  leuent  fins  mitre, 
& l’un  des  chappellains  tenant  le  liure  ouuert , l’officiant 
auec  le  Diacre  commence  l’aEfolutiomlaquelle  acheuee 
ils  fe  ralfeent  rous  auec  leurs  mitres,  & les  chantres  chan- 


tent le  premier  relponloire,Iequel  deuant  qu’ils  acheuent, 
le  Diacre,  auec  ceux  qui  portent  l’encenfèment  & l’eau 
benifte,sèn  vient  vers  le  plus  vieil  Cardinal  feantà  lefpaur 
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le  droite, Ôc-lors  qubn  chante  Requiem  *ternam\c  clerc  des 
cerimonies  prend  l’enccnfoir  ôc  la  nauette , 6c  s’approche 
du  plus  a âgé  Cardinal  luy  offrant  léncenfoir,  Ôc  au  Diacre 
la  nauctte.Le  Cardinal  met  de  fcncens  dedans  Iencenfoir, 
difant  la  benedidion  accouftumee  : Puis  quand  les  chan- 
tres chantent  le  Kyrieleyfon,ils  fè  leuent  tous  fans  mitre, 
&c  le  prem ier  Cardinal  dît  en  voix  competente  Pater  m- 
fier&i  foudain  prend  Jafperges  de  la  main  du  Diacre, ôc  va 
autour  du  lid  lafperfant  d’eau  benifte.  Ce  pendant  le  Dia- 
cre h au  fié  de  la  main  droite  la  frange  delà  chappe  : 6c 
quand  le  Cardinal  paffe  deuant  tes  autres  Cardinaux  qui 
font  là , il  fait  à chacun  la  reuerence  inclinant  la  tefte,  Ôc 
autant  en  fait  il  à la  croix,  6c  le  Diacre  qui  va  quant  ÔC  luy 
s’agenouille.  Ayant  faid  fcn  tour  il  rend  l’afperges  au  Dia- 
cre, 6c  prend  de  fa  main  Iencenfoir , 6c  auec  pareille  ceri- 
monte  encenfc  dhn  cofté  8c  d’autre,  s’inclinant  aux  cardi- 
naux 5c  à la  croix.  Faracheué  quil  a cefte  ronde , il  rend 
Iencenfoir  auDîacre,5c  sen  retourne  en  fa  place,  où  te  te- 
nant debout  il  proféré  en  voix  intelligible  Et  ne  nos  indu- 
cas  apres  quelques  autres  verfets , aufquels  les  chantres 
refpondent,il  lit  vne  oraifon  tout  haut  dedans  le  liure  que 
le  Diacre  luy  tient  ouuert  deuant  : Scîceile  finie  les  Car- 
dinaux saffeent,ôc  le  Chœur  chante  vn  autre  refpon- 
fo  ire *8c  quelques  verfets  comme  deuant,  different  toutes 
fois  en  quelque  chote  : puis  le  fécond  Cardinal,  qui  cft  au 
pied  feneftre, va  faire  fon  tour  ainfi  que  le  premier:6c  apres 
luy  le  tiers,  qui  eft  àlefpaule  gauche  : 6c  confequemment 
le  quatrième  fe  tenant  au  pied  droit:6c  finalement  le  Car- 
dinal officiant  , lequel  ayant  mis  fin  à fon  oraifon,  ôc  dit  le 
vertet  Requiem  œternam,  deux  chantres  dune  mefme  voix 
ditentla  derniere  parole  de  l’obfeque  Requiefcant  in  pace, 
Sc  le  Chœur  refpôd,  Amen . Quoy  faid  tous  en  mefme  or- 
dre qu’ils  font  venus  sen  retournent  au  lieu  qu’ils  ont  pris 
leurs  parements,  les  autres  Cardinaux  6c  prélats  demeu- 
rans  en  leurs  places  autour  delà chappelle  ardante,  iuf- 
qu’à  ce  qu’ils  foyent  deueftus,8c  lors  ils  sen  vont  tous,  cha- 
cun en  fon  Palais.  Le  premier  6c  le  neufieme  iour , qui 
eft  le  dernier  des  obfeques,  on  vfe  de  meftnes  cerimonies, 
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excepté  quon  ne  fait  point  de  férmon  le  neufiemc , &a 
on  accoutumé  de  dire  en  Ieglife  où  elles  fe  célèbrent, 
cent  cinquante  niellés, & de  donner  pour  aumofne  à cha- 
cun predre  qui  en  dit  vn  gros  papal, & deux  petites  chan- 
delles. Les  autres  fept  iours  dedans  laneufuaine,  on  nen 
dit  que  éent  chacun  iour,  & à l’heure  competente  ed 
chatee  la  méfié  pour  les  morts  par  quelque  eucfque , à la- 
quelle affilie  la  famille  du  dcfuii 61  fèant  en  fà  place  com- 
me le  premier  iour.  On  n’allume  point  les  torches  à l’en  - 
tour  de  ieglife , mais  fur  les  bancs  dun  codé  & d’autre  du 
lidl,5c  neuf  fur  la  chappelle  ardante  fins  point  d’autres 
chandelles.  Les  Cardinaux  n’y  viennent  point.  On  didri- 
bueles  cierges  à l’officiant , & aux  preftres  011  religieux  de 
Ieglife- où  fe  fait  le  feruice , à la  fimille  du  defund,  & aux 
autres  perfonnes  qui  fe  trcuuent  là.  Vers  le  fepulcre  où  le 
corps  eft  enterré,  on  met  tous  les  iours  deux  torches,  qui 
bruflenrpendant  qu’on  célébré  l’office.  La  méfié  acheuee 
dedans  la  neufuaine,îe  prélat  qui  officie, pofe  la  chafuble,. 
& prend  la  chappe  &ia  mitre  , & deuancé  du  foufdiacre 
auec  la  croix,  6c  de  ceux  qui  portent  les  chandelliers,  l’en- 
cens 6c  l’eau  benifte , s’en  va  vers  la  chappelle  ardante  : le 
Diacre  6c  autres  minidrans  à l’autel  le  fuyuenr,  6c  les  reli- 
gieux ou  chanoines  de  Ieglife  fe  rangent  à l’entour  delà 
chappelle,  le  foufdiacre  auec  la  croix , 6c  les  portecierges 
fe  mettent  vers  les  pieds, & le  prélat  fe  tenant  debout  vers 
la  tede  au  milieu,  fins  mitre,  commence  l’abfolution,  tout 
ainfi  que  le  iour  precedent  ont  raid  les  Cardinaux: & à la 
fin,  le  Chœur  chante  le  premier  refponfoire  : 6c  apres  le 
Kyrie  letfon,  le  Prélat  fins  mitre  die  Pater  no  lier , afperfë  6c 
encenfe  tout  au  tour, comme  dit  ed  : puis  edant  retourné 
en  fa  place, il  proféré, Et  ne  nos  inâucas,  auec  les  autres  ver- 
fets  accommodés  au  feruice  des  morts,  & dit  la  première 
oraifon  , à la  fin  de  laquelle  il  adioude  Requiem  œtemaw: 
Et  le  Chœur, ayant  refpondu  ce  qui  fuit  apres, dit  Requie - 
fent  in  face.  Et  ainfi  il  s’en  retourne  deuedir.  L e fécond 
iour, on  dit  le  fécond  refponfoire,  6c  la  féconde  oraifon,  & 
ainfi  confecutiuemçnt  on  pourfuiüiufques  à la  derniere, 
laquelle  acheuee,  on  recommence  à la  première,  iufques- 
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an  neufieme  iour  qu’on  fait  comme  au  premier , de  c’eft 
alors  qu’on  met  fin  à la  célébration  des  funérailles,  défi- 
quelles  nous  auonsefté  contents  de  parler  ainfi  particu- 
lièrement, d’autant  que  les  mefmesjou  non  gucre  diflérrv- 
biables, façons  de  faire  s’obferuent  aux  obfeques  des  Em- 
pereurs,Rois  de  Princes, fenten,quat  aux  cerimonies  den- 
cenfler,  de  bailler  leau  benifte,  dàbfoudre, chanter  méfiés, 
dire  des  Requiem,  porter  la  croix, allumer  des  torches,  de 
autres  telles  que  leglife  Rommaine  treuue  bonnes  &fà- 
lutaires.  Car  au  demeurant  la  magnificence  du  conuoy 
des  Empereurs  eft  bien  autre  que  celle  des  Cardinaux  de 
des  Papes  mefmes,  comme  on  peut  voir  par  la  pompe  fu- 
nèbre qui  futfaicte  aux  obfeques  de  funérailles  de  l’Em- 
pereur Charles  cinquième,  celebrees  en  la  ville  de  Bru- 
xelles le  x x 1 x.  iour  du  mois  de  Décembre  m.  d.  l v i i i. 
par  Philippes  Roy  Catholique  fon  fils, dont  l’ordonnance 
a efté  tailleeen  planches  de  cuyure , de  imprimée  en  An- 
11ers.  Qui  efi: l’occafion  pourquoy  ie  ne  marrefteray  pas 
beaucoup  à les  deferire,  me  contentant  de  toucher  lege- 
rement  quelques  particularités  plus  remarcables,  &me 
remettant  du  furplus  à la  figure.  La  chappelle  ardante 
fut  baft^kde  charpenterie  au  milieu  de  Sain  été  Guide 
principale  eglife  de  la  ville  de  Bruxelles , d’un  artifice  fort 
ingénieux. Le  plant  d’icelle  cpntenoit  vingt  pieds  en  lon- 
gueur, de  feize  en  largeur, efiant  confiante  fur  quatre  gros 
piliers  quatre  s de  vingt  pieds  de  hauteur,  de  efieuee  en 
forme  pyramidale  de  telle  grandeur  & amplitude,  quelle 
portoit  enuiron  trois  mille  cierges  ardas, chacun  du  poids 
d’une  iiure.  D’un  cofté  & d’autre  des  rues,  par  ou  deuoit 
pafièr  la  pompe  funèbre-,  pour  tenir  l’ordre  franc  & libre 
de  la  foule  du  peuple  , qui  eftoit  à Bruxelles  en  trefgrande. 
multitude,  furent  dreflées  des  fortes  barrières  de  bois, en- 
tre deux  defquelles  y auoit  l’efpace  de  quelques  vingt 
pieds , en  largeur  égalé  du  long  defdites  rues  : Et  com- 
mençoyentles  barrières  dés  le  Palais  en  tirant  du  long  de 
la  grand’  rue  vers  le  milieu  de  la  viile,puis  tournoyent  par 
la  rue  appeîlee  B'erphHraete  iufques  à Sainéfe  Guide.  Du 
long  d’icelles  en  dehors  efioyent  rangés  par  ordre  enui- 
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ron  deux  mille  bourgeois  &:  officiers  des  meftiers  turcs  de 
la  ville , tous  en  accouftrements  de  deuil , tenans  chacun 
vne  torche  ardante  armoyee  des  armes  de  l’Empereur 
defund.  Le  iour  des  vigiles  des  obfeques  eftans  venus 
au  Palais  enuiron  les  deux  heures  apres  mydi,  les  Princes, 
Seigneurs,  gentilshommes  & autres  de  la  maifon  du  Roy, 
enfèmble  les  penfionnaires , de  celle  du  defunét  Empe- 
reur fbn  pere  : Et  d’autre  part,  ceux  de  la  chancellerie  de 
Brabant,  de  la  chambre  des  coptes,  &de  l’hoftel  de  ville: 
Semblablement  le  clergé  des  colleges,  parroillés,  ordres 
de  mendians , & autres  religieux  des  monafteres  de  Bru- 
xelles,Toifon-dor  premier  Roy  d’armes,  ayant  charge  de 
l’ordonnance  & ceremonies  defdites  obfeques,  mit  en  or- 
dre la  pompe  funèbre  d’icelles, ainfî  que  s’enfuit: 

Premièrement  le  clergé  de  la  ville  commença  à mar- 
cher^ en  apres  les  chantres  de  la  chappellc  du  Roy  tous 
veftus  en  deuil , auec  leurs  furpcllis  pardefïus.  Puis  les 
chappcllains  ordinaires  reueftus  de  chappes  trefriches: 
Et  confequemment  grand  nombre  de  Prélats , Abbés  & 
Euefques  en  leurs  ordres  & habits  Pontificaux , tant  de 
Flandres,  d’Efpagne,  que  d’Italie  & des  autres  Royaumes 
& p aïs  du  Roy,  tous  lefquels  attendirent  le  Jfcrgédela 
ville  en  la  chappellc  du  palais, &:  accompagnèrent  l’Eue- 
fque  de  Liege  qui  officia  és  vigiles  des  obfeques, & célébra 
le  lendemain  la  derniere  grand’  meffie.  Apres  les  Eccic- 
fiafb'qucs  marcherét  les  officiers, Secrétaires, Iurés,Efche- 
uins,Bourgmaiftres,  & Amman  de  la  ville  de  Bruxelles,  & 
auec  eux  plufîeurs  confêillers , penfionnaires  des  villes,  & 
autres  députés  des  Eftats  des  païs  bas,  tous  habillés  en 
deuil.  Suyuoyent  encor  autres  officiers, comme  huiffiers, 
greffiers, Maiftres  & Prefîdent  de  la  chambre  des  comptes 
de  Brabant  & de  Luxembourg  : le  Preuoft  d’hoftel  du 
Roy,&  le  Drofîàrd  de  Brabant:puis  le  Chacellier  de  Bra- 
bant, & les  confêillers , fecretaîres  & autres  officiers  de  la 
chancelleriedudit  païs.  Icy  endroit ioingnant  aux  deux 
codes  des  barrières  en  dedans,  venoyent  lun  apres  l’autre 
deux  cents  poures  veftus  en  deuil , portans  chacun  vne 
torche  ardante  armoyee  à doubles  efeuffons  des  armes 
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de  l’Empereur  defund  : & apres  eux  les  halebardiers  de 
la  garde  du  Roy , Espagnols  & Allemans  : au  milieu  des- 
quels poures  & halebardiers , marchèrent  deux  a deux, 
ceux  de  la  mai  ion  du  Roy,enfèmble  les  (bruiteurs  &.  gen- 
tilshommes penfronnaires  de  celle  de  l’Empereur  fon 
pere, chacun  en  Son  rang  & félon  (a  qualite.Puis  les  pièces 
d’honneur , & cerimonies  de  la  pompe  en  l’ordre  qui  en- 
fuit. Les  premiers, eftoyent  les  cheuaucheurs  de  lefcuy- 
rie  du  Roy,&  les  autres  officiers  d’icelle,  comme  fourriers 
èc  leurs  aydes.  Puis  les  aydes  d’office  de  la  maifon.  Les 
portiers  & Huiffiers.  Les  Alguazilles  & greffiers, ap- 
pelles Efcriuanos ,de  l’Alcalde  de  Cour.  Les  fourriers  de 
la  maifon , & celuy  de  i’hoftd.  Les  chefs  d’office  de  la 
maifon.  Les  médecins,  chirurgiens,  & apo  thicaires  de 
la  maifon.  Autres  médecins  de  la  perfonne  du  Roy,  & 
les  aydes  de  fa  chambre,  enfemble  les  garderobbe,  & gar- 
de-ioyaux.  Les  pages  du  Roy  conduits  par  leur  gou- 
uerneur.  Les  valets  feruants  & gentilshommes  couftil» 
liers.  Autres  gentilshommes  appelles  Contins.  Les 
gentilshommes  de  la  maifon , & les  gentilshommes  de 
la  bouche  tous  en  grand  nombre.  Commençoit  avenir 
apres  le  plus  magnifique  de  la  pompe , deuant  laquelle 
marchoyet  plufieurs  trompettes  non  fonnans.  Trois  hé- 
rauts reueftusde  leurs  cottes  d’armes  alloyent deuant  la 
cornette  & le  guidon  de  fa  maiefté  Impériale:  eftoyent 
portés  apres  l’armet  empanaché  & le  feu  auec  la  deuçfe, 
plvs  vltra.  Mais  ce  qu’il  faifbit  le  plus  beau  voir,ce- 
ftoit  vne  nauire  traineepar  des  chenaux  marins  fai  dre  fi 
artificiellement, que  la  feule  peinture  peut  dignement  re^ 
prefenter  & exprimer  l’cxeelience  del’ouurage.  Auffine 
marrefteray- re  pas  àen  deferire  les  parties  &:  fingularites. 
Apres  eftoit  mené  en  main  vn  cheual  de  parade  houflé  & 
entièrement  couuerr  depuis  les  oreilles  iufques  en  terre, 
& porté  le  grand  eftandart  des  couleurs.  Suyuoyent  les 
gentilshommes  de  la  chambre  du  Roy  &:  ceux  de  celle 
de  l’Empereur  defund: , enfemble  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs, & autres  qui  portoyent  les- bannières  de  diuerfes 
Prouinces  & Royaumes,  ayans  chacun  vn  courfier  de  pa- 
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rade  capparaçonne  & mené  en  main  deuant  eux. En  pre- 
mier rang  marchait  Flandres , puis  G u eldres  » Brabant, 
Bourgongne,Auftriche  : fuyuoyent  Cordoue, Sardaigne, 
Seuiie,Maiorque, Galice,  Valence,  Tolede,  Grenade,Na- 
uarre,  Hierulalem,  Sicile, Naples,  Arragon, Leon, Caftille. 

Apres  on  voyoit  venir  deux  hérauts  d’armes,  & ceux  qui 
portoyent  le  penon  guidon  Impérial  : puis  vncheual 
capparaçonne,  mené  en  main,  deuant  le  grand  eftendart, 

& vn  autre  houlTé  iufques  en  terre  deuant  la  grande  ban- 
nière Impériale.  Eftoyent  portés  apres  quatre  efcufion s 
couronnés , larme t Impérial  tymbré  du  diademe , lefcu 
tymbré  auffi  ayant  l’ordre  à l’entour,  l’eftoc,  & la  cotte  d’ar- 
mes Impériale.  Suyuoyent  deux  maffiersportans  malles 
d’or  : puis  trois  heraux  reueftus  de  leurs  cottes  d’armes  ar- 
moyees  des  armes  du  defund  : le  cheual  de  deuil  houllé 
iulquen  terre,  & tout  couuert  de  velours  noir  croife  par  le 
milieu  de  rouge,  armoyé  aux  quatre  quartiers, puis  les  Sei 
gneurs  qui  portoyent  l’ordre,  le  feeptre,  lefpee,la  pomme, 
le  diademe  impérial  marchans  les  vns  apres  les  autres. 
Les  maiftres  d’hoftel  venoyent  fubfèquemment,&  le  Duc 
d Àibe  grand  maiftre  apres, &:  dernier  luy  le  premier  Roy 
d’armes  Toifon-dbr,  puis  le  Roy  Philippes  chef  du  deuil 
mené  par  les  Ducs  de  Brunfchuic,&d’Arcos,le  Duc  de 
Sauoyc  lèul,  & les  cheualiers  de  latoifondeux  à deux,  i 
fîiyuis  des  trois  officiers  de  l’ordre,  Threforier,  Chacellier 
Ôc  Greffier:  Et  finalement  marchoyent  les  Seigneurs  du 
confèil  d’Efpagne  & d’Italie, les  regents  de  Naples, de  Mi- 
ta11^ Arragon,de  Sicile  & de  Catclongne,  & les  fècretai- 
res  du  confèil  d’efiat  des  fufdites  Prouinces  : leprefident, 
confeiller,&  fecretaire  des  pais  bas  : les  cônfeillers  & mai- 
res des  requëftes , fecretafres,huifïîers,&:  autres  officiers 
du  confèil  priue.-confèquemment  les  chefs,  commis, thre- 
forier, receueur  general,  greffiers  & autres  officiers  des  fi- 
nances des  pais  bas,&  les  officiers  du  bureau  de  la  maifon 
du  Roy  : Et  pour  clorre  l’ordre  delà  pompe  funebre,  le 
Lieutenant  du  Capitaine  des  Archers  du  corps  du  Roy 
venoit  derrière  auec  fes  archers  en  trouppe. 

Les  obfèques  •&  funérailles  ayanseflé  celebrees  &c  fo- 
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Icnnilèes  auec  toute  la  magnificence  & fomptliofité  fufi 
dite  3 pour  perpétuelle  mémoire  furent  fichés  Sc  rangés 
par  ordre  & efgale  diftance  & hauteur  tout  du  long  du 
choeur  & de  la  nef  &:  croifee  de  l’eglife  fainde  Guide  les 
bannières, cornettes, pennon,  guidons  &eftendards  por- 
tés à la  pompe  funebre,  enlembie  les  bânieres  qui  eftoyét 
fus  lenauire  triomphal  : Et  les  autres  pièces  d’honneur 
furent  auffi  miles  au  plus  haut  & plus  eminent  lieu  du 
choeur  droit  au  delfus  du  grand  autel  d’icelle  eglilè. 

.0*  A n T aux  funérailles  des  Rois  & Roines  de  Fran- 
ce, voyci  comme  du  Tilletenfon  laborieux  &:  diligent 
recueildes  Rois  de  France,  leurs  couronne  &maifon,  en 
parle  : La  particularité, dit  il,  des  cerimonies  & façons  des 
oblèques  ha  certitude, par  ce  que  aucuns, qui  ont  eu  char- 
ge des  conu  ois,  y ont  par  erreur  du  pafie  faid  des  chan- 
géments,  non  feulement  és  pompes  augmentées  & enri- 
chies,qui  cft  de  petite  importance,mais  és  formes  ancien- 
nes & Jignifiantes , lefquelles  par  nulle  occafion  deulfent 
efîre  rompues,  pource  ie  les  toucherày  brieuement. 

' Soudain  apres  le  trefpas  du  Roy  ou  Roine,eft  pris  leur 
portraid  en  cire  appliquée  fur  la  face , pour  fur  iceluy 
drelfer  l’effigie  apres  le  vif.  Attendant  quelle ffoit  faid e,  le 
corps  enlèueli  parles  Chambellans  & gentilshommes  de 
lachambre,  mis  en  cercueil  de  plomb  couuert  de  bois,  & 
de  velours  noir  croifé  de  latin  blanc , efi:  porté  par  les  ar- 
chersdu  corps  en  quelque  chambre  paree  richement,  & 
mis  defius  vn  châlit  ayant  foulbafléments  de  drap  dor 
traînant  en  terre  fur  lefdits  Ibulbaffements.  En  ladite 
chambre  y a vn  autel  paré  pour  dire  & continuer  les  méf- 
iés &feruices,  tant  que  ledit  corps  y demeure.  Apres, 
que  l’effigie  eft  préparée , elle  elipofee  en  falle  rrefriche- 
mient  paree,  ayant  tout  à lentour  fieges  ou  formes  côü- 
uertes  de  drap  d’or  rayé  , für>  lefquelles  font  refidenceies* 
Prélats,  Seigneurs , gentilshommes  & officiers  aceompa-> 
gnans  ladite  effigie , laquelle  eft  fur  vn  lid de  parement^ 
garni  dune  eouuerturc  de  drap  dbfcïfizé, traînant  de  tous 
collés  en  terre,bordee  de  bordures  d’hermines  mouchet-' 
tees , palfantendargeur. ladite  couuerture  de  deux  pieds* 

• ; ‘ y y de  large. 


5)8  TROISIEME. LIVRE 

de  large  , &eft  attachée  à ladite  cou  uerture,  fous  ladite 
bordure  de  la  holande  plus  large  dun  pied  que  ladite 
bordure.  Ladite  effigie  eft  vcftuë  premièrement  dune  J 
chemife  de  toile  de  Holande , bordée  & fai&e  à refouille 

O 

de  foye  noire  au  collet,  & aux  manches , par  deffiis  dune 
camifolede  fatin  rouge  cramoifi , doublée  de  taffetas  de 
meftne  couleur,  bordeedun  petit  palïement  d’or.  De  la- 
quelle cami folle,  Ion  ne  void  que  les  manches  iufques  au 
coude, & le  basenuirô  quatre  doigts  fur  les  iambes,pour- 
ce  que  la  tunique  couurele  relie.  DefTus  ladite  camifole, 
eft  ladite  tunique  de  latin  azuré,  lèmee  de  fleurs  de  lis 
dor  a vn  paflement  dbr  & d’argent  de  la  largeur  de  quatre 
doigts,  les  manches  iufques  au  coude.  Deffus  la  tunique 
ell  le  manteau  Royal  de  velours  violet  cramoifi  azuré,  Ce- 
rné de  fleurs  de  lis  dorade  longueur  de  cinq  aunes,  conu 
prins  la  queue.  Ledit  manteau  ouuertdeuant  fans  man- 
ches,doublé  de  taffetas  blanc.  Le  collet  rond  d'hermines 
renuerfé  dénuiron  vn  pied,  les  parements  & queue  dudit 
manteau  fourrés  d’hermines.  Au  col  de  ladite  effigie  fut 
ledit  manteau  eft  le  grand  ordre  du  Roy , for.  la  telle  vn 
petit  bonnet  de  velours  cramoifi  brun,  & defliis,  la  cou- 
ronne garnie  & enrichie  de  pierrerië.  Les  iambes  font 
chauffées  de  botines  de  toile  dor  traift , lemelees  de  fatin 
cramoifi  rouge:  ladite  effigie  a les  mains  ioin&es.  Alen- 
tour d’elle  fur  le  ch  eu  et  font  dèux  oreillers  de  velours 
rouge  cramoifi , faifts  autour  à broderie  & pourfileure, 
dbr  : fur  l’un  defquels  à la  main  dextre  eft  le  fceptre  prefo 
que  auffi  long  que  ladite  effigies  & fur  l’autre  à la  fcneflre 
eft  la  main  de  iuftîce  ouuerte , le  baftd  long  enuiron  deux 
pieds&demy.  Deflus  ladite  effigie  en  haut,  y a vncLer- 
celet  trefriche,&  ny  a aucun  rideau  autour  dudit  1161.  Au 
coing  du  cheuetd’iceluy , du  cofté  droit  eft  la  chaifo  de 
dlap  dbr,&  dedans  icelle  vn  carreau  de  mefine.  Au  bas  &; 
presdu  lift  eft  vne  efoabelle  couuerte  de  drap  dbr , fur  la- 
quelle eft  la  croix  d’argent  doré.  Plus  bas  eft  autre  efoar 
beau  auffi  couuert  de  drap  dbr,  fur  lequel  eft  le  benoiftier 
dargenr  doré  : & aux  deux  coings  dudit  benoiftier  font 
deux  efcabelles  couuertcs  de  drap  d’or  rayé,  fur  lefque  lies 
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font  toufîours  affis  deux  hérauts  leurs  cottes  darmes  ve- 
nues , pour  prefenter  l’afperges  aux  Princes  vcrians  don- 
ner dé  l’eau  benifte.  Entre  tous  les  hérauts  font  départies 
les  heures , à fin  qu’il  y en  ayt  toujours  deux  pour  l'hon- 
neur* Au  fons  de  ladite  {aile  droit  à ladite  effigie  y a vn 
autel  paré  treftichement.  Ladite  effigie  demeure  en  la- 
dite falle  àlaveuë  commune  huid  ou  dix  iours:  Et  de- 
puis la  mort  du  Roy  iufques  à ce  que  leffigie  foit  oftee, 
auprès  du  corps  & fubfccutiuement  délie  les  formes  & fa- 
çons des  feruices  font  entretenues  & gardées , tout  aînfi 
quileftoit  accouftumé  foire  du  viuant  dudit  Roy,  eftant 
aux  heures  de  difner  & foupper  la  table  dreflée  parles 
officiers  de  fourrière , le  foruice  apporté  par  les  gentils- 
hommes feruans,  i’huiffier  marchant  deuant  eux , fuyuis 
par  les  officiers  du  retraid  de  gobelet,  qui  couurent  la- 
dite table  auec  les  reuerences  8c  effais  accouftumés  : puis 
apres  le  pain  desfoid  & préparé,  la  viande  & foruïce  con- 
duit par  vn  huiffier,  maiftre  d’hoftel,  pan etier, pages, 
efouyer  de  cutfine  & garde- vaiHëlleda  foruietteprefenree 
par  ledit  maÊtftre d’hoftel  au  plus  grand  perfon nage,  qui 
s’y  treuue,  pour  efluyer  les  mains  : la  table  benifte  par  vn 
prélat  ou  aumofnier  comme  de  coufhrme , y adîouftant 
les  pfalme  8c  oraifon  des  trefpaflës,  affiftant  à chacun  re- 
passes perfonnages  qui  fouloyent  parler  ou  refpondre  à 
telles  heures  audit  Roy  viuant,  8c  autres  foruenans,  tant 
Princes,  Princeflës,  Prélats,  outre  ceux  de  fo  maifon,  font 
les  viures  donnés  aux  poures.  Quand  ladite  effigie  eft 
oftee  , en  fon  lieu  au  milieu  de  la  falle  eft  le  corps  dudit 
Roy  apporté,  8c  mis  for  les  tréteaux  de  hauteur,  compris 
lé  forçueil  denuiron  quatre  pieds  8c  demy  ,couuert  diin 
grand  poifle  de  velours  noir  traînant  iufqiïen  terre, ayant 
au  milieu  vne  grand’  croix  de  fatîn  blanc , 8c  fur  chacun 
quartier  dudit  poifle  vn  efouflfon  aux  armes  de  Fraricedes 
couronnes  & ordre  dudit  Roy  autour  : 8c  fur  ledit  poifle 
dé  velours,  eft  autre  grand  poifle  de  drap  dbr  frizé  ayant 
auffi  au  milieu  vne  grand’  croix  de  fotin  blanc , les  pareil- 
les armes  dé  France,  8c  plus  petites  fur  chacun  bout  de  la- 
dite croix  plus  cftroi  re.  Au  bord  & tour  dudit  poifle  eft 
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attaché  du  velours  violet  azuré  jlèmé  de  fleur  de  lis  dot 
de  la  largeur  dudit  velours  : auquel  auffi  eft  attaché  vit 
bord  d’un  ieét  d’hermines  de  quatre  doigts  de  large.  Sut 
lefdits  poifle  & larcueil  par  haut  à la  telle  y a vn  oreiller 
de  drap  d’or  frizé , lur  lequel  eft  ladite  couronne , au  mi- 
lieu des  Iceptre  & main  de  Iultice , ledit  Iceptreàlade- 
xtre,&  ladite  main  de.  lu ftice  à la  lèneftre.  Aux  pieds  fur 
ledit  larcueil  eft  la  croix  dargëtdoré , 8c  deflus  ledit  corps 
8c  làrcueii  vn  dercelet  de  velours  noir  fort  enrichir  Aux 
pieds  embas  eft  vne  felle  couuertede  drap  noir,  fur  hu 
quelle  eft  le  benoiftier,&:aux  deux  coftés elcabelles  balles, 
couuerres  de  mefthe,  fur  leiquelles  font  aftis  lesdeuxhe- 
rauts  veftusde  leurs  cottes  d’armes,  ehapperons  en  telle 
quand  les  grandes  mefles  fe  dient  » ou  que  les  Princes  8c 
Cardinaux  arriuent  pour  leur  prefenter  lalperges.  Pour 
lefquels  Princes  8c  Cardinaux  eft  drelfé  au  collé  défdits. 
hérauts  vn  banc  couuert  de  drap  noir  pour  eux  leoir  du- 
rant les  melTe  ôderuice..  Autour  dudit  corps  ou  larcueiL 
y a vne  lice  ou  barrière  peinte  de  noir.  Ladite  làlle  eft  ten- 
due en  deuil  aux  coftés  au  fous,  8c  és  formes  8c  lieges 
d’autour , pour  afleoir  les  officiers  afliftans  audit  fèruice* 
Au  bout  de  ladite  falle  y a deux  autels  parés  près  l’un  de 
l’autre , Içayoir  eft  celuy  de  la  grande  chappelle,  auquel 
font  dites  les  grandes  meilës,&  celuy  de  l’oratoire,  auquel 
font  dites  les  balles.  A la  grande  mefte  des.trelpalfés,  dite 
la  derniere  en  muftque,  8c  à la  mefte  de  l’oratoire,  dite  par 
le  chappellain  ordinaire  du  feu  Roy,  affilient  lelHitslèi- 
gneurs,  plulîeurs  gentilshommes,  8c  officiers,  8c  la  garde, 
tous  en  deuil,.  Sont  chacun  iourlelditsleruîces  continués, 
& lo u uent  le  lèrmon,iulques  à ce  que  le  trâiport  du  corps 
fe  faflé  pour  l’enterrement  : 8c  peu  de  iours  au  parauant  le 
Roy  lùccellèurveftu  de  Ion  manteau  Royal  de  pourpre, 
ayant  le  chapperon  demeline  en  telle,  ( duquel  manteau 
la  longue  queue  eft  portée  par  cinq  Princes,  8c  luy  con- 
duit par  qui  il  luy  plait  ) vient  à ladite  lalle , ou  luy  eft  pre- 
fenté  par  le  premier  gentilhomme  de.  la  Chambre  le  car- 
reau, lu  r lequel  apres  deuës  reuerences  il  sagenoille,  fait 
ocailbns , puis  donne  de  l’eau  benifte  audit  corps  de 
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l’afperges  à luy  prefénté  par  quelque  Prélat,  auquel  lun 
defHits  hérauts  la  baillé.  Ce  fai  & ledit  féigncurfe  leue  : & 
apres  autres  reuerences  le  retire.  Ledit  pourpre  eft  le 
deuil  des  Rois, 8e  le  tanné  celuy  des  Roines.  S’eftant  ledit 
feigneur  defpouillé  de  fondit  manteau  a accouftumé  le 
donner  auldits  hérauts.  Gonuient  fçàuoir  que  files  Roy 
ou  Roine  decedent  à Paris,  on  va  quérir  le  corps  pour 
lenterrer  en  l’hoftel  où  il  eft  décédé.  S’ils  meurent  hors 
Paris, on  les  va  quérir  àNoftre  dame  des  champs,  ou  à 
iainét  Antoine  des  champs , félon  que  le  chemin  du  lieu 
du  deces  s’addreffe..  Et  à larriuee  les  eftats  de  la  ville  de  Pa- 
ris, à fçauoir  aucuns  Prefrdents  & autres  officiers  du  Par- 
lement en  robbes  noires,  ceux  des  comptes, generaux  des 
aydes  &:des  monnoyesjes  efleus,Preuoft  des  marchands, 
efcheuins,conféillers  dé  ladite  ville,  tous  en  deuil  vont,  & 
reuerent  ledit  corps  au  paflage.  Le  lendemain  au  ma- 
tin les  vingtquatre  crieurs  font  lecry  8e femonce  en  la 
chambre  du  piaidoyé,  table  de  marbre,&  par  les  rués, au- 
quel eft  le  titre  du  Roy  defund  prononcé  tel  , que  fon 
conféila  aduifé,  nô  le  Parlement,  qui  s’excufa  de  le  bailler 
au  Roy  Henry  fécond, le  xxvn.  lourde  Juillet  m. d.  ux. 
encores  quilluy  fuft  mandé.  On  fouloit  le  faire  court, qui 
eftoit  plus  decent.  L’aprefclifhee  fé  fait  Te  conuoy  iuf- 
quàléglifé  Noftredame  de  Paris,  6e  fouloit  eftre  pofée  l'ef- 
figie iur  le  farcueil,  où  eftoit  le  corps, à fin  par  celle  repre- 
féntation:  défmouuoir  le  peuple  à honnorer  ledit  corps 
clos  audit  farcueil.  . Par  priuilege  les  Hanouars  de  Paris, 
qui  (ont  porteurs  de  fél,portoycnt  par  défions  lefdks  'far- 
cueil 6c effigie.  Alobféquedu  Roy  Charles  vin.  vingt 
gentilshommes, fés  fauoris,ne  voulurét  fbufFrir,quegentS 
de  baffe  condition  les  portaffent , & sén  chargèrent  au 
col,  mefprifans  le  trauail, pour laffedion  qu’ils  auoyent à 
leur  bon  maiftre,  quelque  mauuais  temps  qu’il  fîft,  portè- 
rent féuls  à grande  peine  lefdits  corps  6e  effigie  depuis 
Noftredame  des  champs  iufques  au  tombeau.  A celle  du 
Roy  Louis  x 1 1.  le  corps  eftoit  fous  l’effigie, 6e  fés  gentils- 
hommes quittèrent  le  priuilege  aufdits  Hanouars,  qui 
le  porterent,  Aux  funérailles  des  Rois  François  premier 
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&f  Henry  Second  a commencé  eftre  diuife  le  corps  de  fef- 
figie , & mis  dedans  le  chariot  d’armes , ou  de  parement, 
pour  faire, comme  eft  vraifernblable,feffigie  plus  eminen- 
te  : par  ce  moyen  à l'effigie  feule  ont  depuis  efté  rendus 
les  honneurs  appartenans  au  corps  mis  en  arriéré  : com- 
bien que  par  la  future  refurre&ion  il  fera  immortel.  Sous 
ladite  effigie  lefdits  Hanouars  font  demeurés  pour  por- 
ter le  faix,  & ores  quil  fuft  allégé  le  corps  n’y  effant  plus, 
les  gentilshommes  de  la  chambre  du  Roy  Fraçois  ayans 
fangles  attachées  aucol,ne  paroiffans  que  la  tefte,  voulu- 
rent auoir  l’honneur  de  le  porter  à petite  peine.  Ceux  du 
Roy  Henry  fe  mirent  à defeouuert  aux  coftés  de  fon  effi- 
gie fbuftenans  feulement  auec  les  mains  la  couuerturt  de 
drap  d’or,  fur  laquelle  elle  eftoit  couchee,  fans  auoir  fan- 
gles, ne  faire  aurre  contenance  de  la  porter.  Le  Parler 
mentatoufiourseu  ce  lieu  d’en  tourner  feul  & enuiron- 
ner  deuât,  derrière,  & par  les  flancs  lefdits  corps  & effigie, 
tant  qu’ils  ontefté  enfemble:  apres  la  feparation,  ladite 
effigie.  Ce  qui  n’a  efté  ordonné  pour  aduantager  le  Parle- 
ment, qui  és  autres  ades  & affemblees  ha  femblable  lieu, 
mais  de  treflong  temps  introduit,  pour  faire  congnoiftre 
que  par  la  mort  des  Rois  la  iuftice  ne  ceife , & monftrer 
qu’ils  s’en  font  bien  acquités  en  leur  viuant.  Aufli  fa  parure 
differente  du  deuil  monftre  quil  n’y  eft  pour  foy , mais 
pour  l’honneur  desRois  & Roines  decedés,&  fignifiance 
fiifdite.  Au  irefte  la  pompe  du  conuoy  eft  telle  quil  enfuit. 

Le  premier  Efeuyer  trenchant  en  deuil, porte  à pied  le 
Phanon  de  France,  faid  de  velours  bleu  azuré , femé  de 
fleurs  de  lis  de  riche  broderie  d’or,couuert  d’un  crefpe 
noir, au  trauers  duquel  on  void  ledit  Phanon.  Suyuent  les 
aubois,  tabourins,  & fifres  nonfonnans , & fembouchoir 
de  leurs  inftruments  contrebas,  le  châpperon  auallé,  & la 
tefte  nue:  les  trompettes,  leurs  trompettes  contrebas  & 
banderolles  defployees.  Le  chariot  dârmes  couuert  iuf- 
ques  en  terre  de  velours  noir,  à vne  grand*  croix  de  fatin 
blanc , auec  vingtquatre  efeuffons  aux  armes  de  France, 
fàids  de  riche  broderie , enuironnés  de  couronne  & or- 
dre,mené  ledit  charior  par  fix  cheuaux,  attachés  deux  & 

deux. 


DES  F VNER  AILLES.  54* 

deux,couuerts  de  velours  noiriufques  en  terre, par  delïus 
& a crauers  vne  grande  croix  de  latin  blanc , & y a fur  les 
premier  & dernier  defdits  cheuaux  du  collé  fcneftre 
deux  chart  ers  portans  deuil  le  chapperon  auallé  : enui- 
ronné  iceluy  chariot  des  armuriers  & fommeliers  d’armes; 
&,  quand  le  corps  dudit  Roy  y elt,. de  quelque  nombre 
des  quatre  mendians , portans  cierges  efquels  lont  atta- 
chés efcuflons  aux  armes  de  France  : douze  pages  vertus 
de  velours  noir , la  telle  nue  auec  le  chapperon  auallé, 
montés  fur  douze  courlîers  couuerts  de  velours  noir, 
croizé  de  latin  blanc, chacun  mené  par  la  bride  par  hom- 
me vertu  de  deuil  à pied, chapperon  de  drap  auallé, & nue 
telle.  Lun  des  cfcuyers  dëlcuirie  porte  les  elperonsrlautre 
porte  les  gantelets  : lautre  porte  les  armes  de  France  en 
forme  d’un  elcu  couronnées,  ayans  l’ordre  autour  : l’autre 
porte  au  bout  d’un  ballon  en  potence,  la  cotte  d’armes  de 
velours  violet  à fleurs  de  iis  d’or  en  broderie  perlee.  Le 
premier  efcuyer,  ou,  en  fon  abfènee,  le  plus  ancien,  porte 
làrmet  tymbréàla  royale.  Leldits  cinq  elcuyers  vertus 
de  deuil, & en  telle, & leurs  montures  houlTees  de  velours 
npir,croifees  de  latin  blanc.  Autour  deux  y a plulieurs 
pages  de  ladite  efeuirie  vertus  en  deuil.  Lecheual  de  pa- 
rade houfl'é,  & entièrement  couuert  de  velours  cramoilir 
violer  azuré, femé  de  fleurs  de  lis  d’or  de  chypre, depuis  les 
oreilles  iufquesen  terre, mené  par  deux  efcuyers  de  ladite;, 
efeuirie.  Autour  dudit  cheual  dun  collé  & d’autre  y a bon 
nombre  de  hérauts  darmes  à pied , reuertus  de  leurs  c ot- 
tes  d’armes^hâpperons  en  tefte.Le  grand  Efcuyer  fur  vn 
courfier  houflë,  & couuert  de  velours  noir,  ati milieu  vne 
grande  croix  de  latin  blanc.  Aledir  grand  Efcuyer  iefpee 
Royale  ceinte  en  elcharpe,  garnie  de  velours  bleu,  lèmee 
de  fleurs  de  lis  d’or,  chapperon  en  tefte:à  les  collés  quatre 
hérauts  d’armes  à pied  accouftrés  corne  les  autres*.  Apres 
eft  portée  ladite  effigie  n ayant  les  mains  ioinéles, comme 
elle  auoit  en  la  laile , ains  tenant  à la  main  dextre  le  fee- 
ptre,  & à la  feneftre  la  main  de  Iuftice.  Suyuent  celuy  qui 
a la  charge  du  conu oy,  &rte  grand  pu  premier  chambel- 
lan,portant  la  bannière  de  France,  qui  eft  de  velours  cra- 
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moifi  violet, femé  de  fleurs  de  lis  d’or  de  Chypre,  frangée* 
fài&e  en  quarre,  portée  fur  vne  lance  peinéte  de  pourpre 
connue  celledu  Phanon,mais  plus  grande.Les  montures 
des  foigneurs  fulclits  houflèes  de  velours  noir,  croifoes  de 
latin  blanc  : ioingnant  eux  efl  porté  le  ciel  & poifle  pré- 
paré pour  ladite  effigie,  &c  efloingné  pour  riempefeher  là 
veué  d’icelle  : &le  portent  parle  dedans  de  la  ville,  les 
Preuofl  des  marchands  & efeheuins.  Vient  le  grand  deuil 
apres  fai&  par  Princes  môtés  fur  petites  mulesrles  queues 
de  leurs  manteaux  fort  longues  & portées  chacunepar- 
vn  gentilhomme  à pied  aufli  portant  le  deuil.  Le  temps 
a^hmottm  Ub.i.  pâlie  Mes  Rois  de  France  en  perfonne  affiftoyent  au» 

^ * 37  obfoques  & conuois  des  Rois  & Roines  leurs  predecef- 

fours , &,bien  fouuent  le  treuuoyent  à celles  de  leurs  pa-  i 

uillc^n  l’hiftoi*  ren^s  b &amis  : mais  auiourdhuy  cefle  couflume  efl  de- 
« faina  LpSs  ^aidèe,&  fè  côtentent  daller  peu  auant  les  obfoques  don- 
chap.i  g.  ner  de  leau  benifte  fur  les  corps , au  lieu  de  les  honnorer 

de  leur  prefènee.  Apres  les  Princes  fuyuenr  les  Ambaffa-? 
deurs  en  deuil  fans  chapperon  en  telle.  Les  cheualiers  de 
l’ordre  ayans  le  grand  ordre  & chapperon  s de  deuil  en 
telle , comme  tous  les  lèigneurs  & gentilshommes  de  la: 
chambre  venans  apres  eux,  & les  capitaines  des  gardes 
archers  portans  auec  ledit  deuil  leurs  hoquetons  argen- 
tés. La  fufdire  pompe  ne  fouloit  eflre  rneflee  auec  le  cler-' 
gé  : car  ce  font  les  ornements  royaux,  concernans  laper-- 
fonneduRoÿ.  Toutefois  és  obfèques  des  derniers  Rois* 
lesprelats  Ôc  aumofliiers  y ont  efteçntremeflés.  EnFe- 
glilè  Noilredame  de  Paris  ell  fniétleforuice  folemielle 
loir  & lendemain  matin-  Etraprefdilhee  dudit  lendemain 
ell  le  conuoy  faiél  en  pareil  ordre  iufques  à la  croix  qui 
panche,appellee  la  croix  dufien,où  le  conuent  S.  Dcnys 
vient  proceflîonnellementreceuoir  le  corps  & effigie, s’ils 
font  enlèmble,  delà  main  de  l’Euefque  de  Paris,  lequel 
sen  retourne  delà  auec  fon  eglile,  & ledit  conuent  cori-' 
duit  en  fon  lieu  lefdits  corps  & effigie  enlèmble,  ou  la- 
dite effigie  foule  iufqua  Jèglifo.  Et  dés  lèntree  de  la  ville, 
fainét  Denys , le  poifle  efl  porté  par  aucuns  religieux  de, 
làbbaie.  Ce  foir  Je  foruice  y cil  faiét  folennel,  àc  le  lende- 
1 • : • main 
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main  auec  le  n ter  rem  en  c du  corps  mis  fous  le  grand  mor- 
tuaire de  drap  d’or , deffous  la  chappelle  ardante,oflee  la- 
dite effigie, & les  couronne,  fceptre,&  main  de  iuflice  le- 
uees,&  baillées  aux  Hérauts , qui  les  preféntent  à trois 
Princes, lefquels  les  prennent.  Et  incontinent  les  gentils 
hommes  de  la  chambre  du  feu  Roy  fè  chargent  de  fon 
corps , 8e  le  portent  iufques  près  la  voûte  où  il  doit  dire 
inhumé, & y citant  defeendu  , lun  des  Rois  d’armes  y de- 
ualle , 8e  crie  à haute  voix  aux  Rois  d’armes  5e  hérauts 
qu’ils  tiennent  faire  leur  office.  Incontinent  tous  lefdits 
hérauts  s’approchent, & defpouillent  les  cottes  d’armes, 
qu’ils  mettent  deffus  le  tour  du  bois  eftant  au  deflus  de 
ladite  voûte.  Celuy  qui  efl  dedans  la  folle  appelle  l’un 
apres  l’autre  par  leur  nom  lefdits  cinq  efcuyers , qùils  ap- 
portent les  efperons,  gantelets,  efeu,  cottes  d’armes  de  ar- 
met  tymbré , ce  qu’ils  font.  Puis  crie  au  premiervallet 
trenchant,  qu’il  apporte  le  Phanon^  aux  capitaines  des 
SuifTes,  8e  desarchers  de  la  garde,  & des  deux  cents  gen- 
tilshommes de  la  maifon, qu’ils  apportent  leurs  enfeignes, 
ce  qu’ils  font.  Au  grad  efcuyer, qu’il  apporte  l’efpee  royale. 
Au  grand  ou  premier  chambellan , qu’il  apporte  la  ban- 
nière de  France, ce  qu’ils  font.  Au  grand  maifire  qu’il  vien- 
ne faire  Ton  office  , au  deuant  duquel  tous  les  maiflres 
d’hoftel  .marchent,  iettent  en  ladite  voûte  leurs  ballons, 
& ledit  grand  maifire  le  fien.  Apres  appelle  les  trois  Prin- 
ces, qu’ils  apportent  la  main  de  indice,  feeptre  8e  couron- 
ne,ce  qu’ils  font.Et  tous  en  paffant  deuant  les  Princes  fai- 
làns  le  grand  deuil, leur  fontdeuësreuerences.  Lors  ledit 
héraut  eflant  en  la  voûte , crie  par  trois  fois  , Le  Roy  eft 
mort,  8e  que  Ion  prie  Dieu  pour  fon  ame  : &en  l’inflanr, 
crie  trois  fois  auffi  hautement,  Yiue  le  Roy  fuccefieur 
qu’il  nomme,  & autant  en  crie  autre  héraut  eflant  au  pul- 
pite  de  celle  eglifè:&foudain  les  trompettes  8e  tabourins 
fbnnent,  8e  l’afli fiance  va  difner.  Et  àrifïuë  le  grand  mai- 
lire  accompagné  de  Prélats  8e  cheualiers  de  l’ordre,  vient 
à l’endroit  de  la  principale  table  du  Parlement, où  les  offi- 
ciers domefliques  du  fèuRoy  fè  fontaffemblés,  & grâces 
dites,  déclaré  aufdits  officiers,  qu’ils  n’ont  plus  de  maifire, 

z z que 
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que  chacumfepouruoye,  & en  figne  de  rompurede  mai- 
fon  rompt  le  ballon  magiflraL  Et  à tant  du  Tiüet  des- 
funérailles  des  Rois  de  France,  Pareil  ordre  efl  gardé  à 
celles  des  Roines  > & y void  on  leurs  effigies  couronnées 
en  habits  &:  manteaux  royaux  , fc més  de  fleurs  de  lis,  te- 
nantes à la  main  droite  le  fceptre  y de  à la  gauche  la  main 
de  Iuflice:Et  hy  a autre  différence, linon, qu’outre  les  Prin- 
ces qui  font  le  grand  deuil , fuyuent  les  Princeflés,  le  fai- 
fàns  auffi,&  apres  elles  plufîeurs  Dames  & damoifèlles 
adeuillees.  Les  poifles  Ôc  defpouiiles  des.  effigies  des 
Rois  & Roines  portés  à leurs  obfèques  appartiennent 
aux  Abbés  & religieux  de  faind  Denys , non. aux  grands 
ou  autres  efcuyers  defcuyrie  d’iceux  Rois  & Roines , & 
leur  ont  eflé  adiugéspar  pluficurs  arrefls  du  Parlement 
de  Paris.  Les  linges, tant  des  corps,  que  de  table,  feels  d’or 
& dargét,tous  les  mulets, mules, paleff  ois, cheuaux  d’hon 
neurdes  offices  & autres,  tant  ceux  qui  ont  conduit  &: 
mené  les  chariots , que  ceux  qui  ont  porté  fommage  au- 
conuoy,  auec  les  harnois , colliers  & acçouflrements  d’i- 
ceux, ont  eflé  pareillement  adjugés  par  pluûeurs  arrefls, 
aux  Religieufes  de  la  Saulfaye  près  Ville-Iuifue.  Et 
voyla  quant  aux  obfèques  &:  fèpultures  des 
Rois  & Roines  de  France  , & générale- 
ment des  Chrefliens , par  lefquels  . 
nous  clorrons  ce  troifîeme 
& dernier  liure  des. . 
funérailles, . 

f, 
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T able  des  chapitres  des  trois  li- 

ures  des  funérailles. 

PREMIER  LIVRE. 


Des  fepulturesdes  Rommains  en  general:  Et  des  cerimonies 
qu'ils  obferuoyent  auant  (fi  apres  le  trejpas.  c H A P.  i.  13 
Desperfonnes,  qui  auoyent  la  charge  de  lauer,  oindre > enfe- 
uelir  les  morts  > & mettre  ordre  à F appareil  de  toute  la  pompe 
funebre.  1 1. 

Duconuoy  des  obfeques , (fi  de  l'ordre 
ments.  1 1 1. 

D'où  efi procedee  la  couttume  de  brujler  les  morts  > & de 
l ancienneté  d'icelle.  1 1 1 1. 

De  l'ordonnance  du  conuoy , (fi  de  l'appareil  de  la  pompe 
funebre.  v.  3 3 

Des  Couronnes  militaires  (fi  images , qui  ettoyent portées  au 
conuoy  : du  droit  d'icelles , & des  harmgues , qu'on  faifoit  en 
l'honneur  du defuntt.  v 1.  5 3 

Comment  ils  brufioyent  les  corps , recueilloyent  les  cendres t 
_ leur  bailloyent fepulture:(fi  des  cerimonies  y obferuees.  vu.  6 9 
Du  lieu  où  les  Rommains  enfeuelijfoyent  les  morts  : De  leurs 
fepulcres : (fi  des  monuments  qu'ils  dreffoyent  pour  eternizer 
leur  mémoire,  vin.  9 5 

Des  ieux,  banquets  Sacrifices  & autres  honneurs  funèbres , 
qu on  faifoit  en  commémoration  des  trefpafie's.  ix.  119 
Du  deutliComment, pour  qui>  (fi  combien  de  temps  on  le por- 
toit:&  pour  quelles  raifons  on  le pofoit  auant  le  terme,  x.  146 
De  la  maniéré  d’ énfepnlturer  les  Vettales  impudiques,  x h 

158 

De  l'honneur  que  les  Rommains  ont  aucune  fois  porté  aux 
bettes  brut  es:  (fi  de  la  pompe  de  leurs  funérailles,  x 1 1.  161 

De  la  Confecration  (fi  maniéré  de  déifier  les  Empereurs 
Rommains.  x 1 1 1,  164 
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ffui  premier  a introduit  la  couBume  de  brufler  les  morts: 
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cation.^ apotheofe.  vi.  280 
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De  l ancienne;  maniéré  denféuelk  des  Indiens  * A ffyriens* 
Arabes ,7<{ab athee s &.  Sabeens.  mi.  354 
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AccenfusMiJfier  duconuoy.  43 
Ache,  herbe  funette  *87.  entre  les 
Grecs , non  entre  les  Rommains 
*88. *89 

Açhilles  vendeur  de  morts  *22 
Adieu  des  Grecs  à leurs  trefbaflés 

Adieux  qu'on  donnoit  aux  morts 

79.80 

Admet  e,  & le  deuil  quü  porte  de  Ja 
femme  3*r 

Aelinos,cbanfàn  funebre  2 f 4 
Agefilxs  canonisé  par  les  Thafitns 
$lî.3'3 

Aiax  enterré , «0»  148 

Aiguiere  pleine  d eau  mife  fur  le  fe- 
pulcre  des  ieunes  hommes  à ma- 
rier 279 

Aifnay  i temple  d Auguste  érigé  à 
Lyon  le  tour  qu'y  nafqidt  l'Em- 
pereur Claude  toi 

Alaric,  & fon  fepulcre  4 1 o 

Alhaniens  portoyent  en  quelque  lieu 
lointain  les  morts  auec  tout  leur 
amie  37  o 

Alcoran  lêU  continuellement  fur  le 
tombeau  des  grands  feigneurs  4 1 7 
Allemans , &leur  maniéré  d'enter- 
rer 429 

Amarante,  ou  paffeuelourS)  herbe  je- 
pulcrale  290 

Amitiés  extremes  de  quelques  vns 
enuers  les  defunüs  7 8 

Anaxagoraa  treuuoit  le  chemin  d'en 
fer  aiijfi  court  d'un  cojlê  que  dam 


trè  227 

Andriantes , Jlatues  des  Rois  278 
Anges  noirs  & anges  blancs  des 
Mahometans  4 1 9 

AnniuerJ dire  des  Athéniens  à ceux 
qui  eïicytnt  morts  à la  guerre 
pour  la  defeu/e  du pais,  auec  faert- 
fice  & harangue  publique  298 
Anniuerfaires , & commémorations 
des  trefyafîés  entre  les  ChreHiens 

f2I,  f2X 

Anthropophages  en  Giaua  la  grand 
398 

Antinom  y Jon  origine , fa  condition, 
fa  déification  *06.  207.  2.08 
Angemey&  comme  on  y accouïlre 
les  morts  449 

Apotheojè  des  Chrcfticns  ,&  les  au  - I 
teurs  qui  en  ont  traitlê  f 2 z 

Appia  via , bordee  d’infinis  monu- 
ment  s 99  j 

Ara  irj  \ 

Arabes  couuroyent  lestrejfiafiès  de 
fumier  ou  de  fange  368  j 

Aratus  enterré  par  les  Sicyoniens 
dans  leur  v ille  270  I 

Archemore,&  famort  314 
Archidamaa  priué  de  fepulture  3*4.  1 
ns 

Archimedei&  fa  tombe  279  j 
Ardanionyaigwere  pleine  d'eau  pour 
purifier  ceux  qui  aüoyent  vifiter 
les  morts  246  j 

Argicns>&  leurs  ceremonies  a l en- 
droit des  morts  298 

Argiens  j 
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Argfens  quand  commencèrent  à fe 
tendre 

Arginne  mignon  d'Agamcmnon  qui 
hty  fiùtvn  temple  $IZ 

Arifiott  fait  plu 4 de  copte  des  morts 
que  dtsviuœns  224 

Anfiote  fàcnfioit  à fa  femme  3 1 1 

Armeens,kur  façon  df  enterrer  4 47 
Armes  des  Rommains,  & de  qui  ils 
lesontprifes  2. 3.  \ 

Artemife  aime  vniquemet  fon  mari, 
boit  J es  cendres , luy  fait  vrkfuper- 
be  monument, gaigne  vne  Bataille 
contre  ksRhodiens,  meurt  373. 

^ 374.  375.  S76'  377 

curfiiçw  88 

fub  A fcia  dédie  are  que  ce  fa  7 r* 1 °7 
Afaerges  de  Romarin  ou  de  Laurier 
aux  funérailles  89 

Affyriens,  & leurs  obfeques  3 0 1 
Athéniens  auoyent  en  fmguliere  re- 
commandation la  Jepulture  1 1 9 
Athéniens  enterroyent  pim  fouuent 
leurs  morts  quils  ne  les  brufloyent 
240 

Athéniens  quelles  obfeques  faifoyent 
à ceux  qui  efioyet  morts  en  guer- 
re Z 

Attila , & fonfepulcre  4*9. 43® 
Auettes  ont  foing  de  la  fepulture  21  8 
Augiles  nauoyent  autre & Dieux  que 
les  Mânes  335 

Autunois  comme  enjeuelijfoyent  433 
S 

Babyloniens , & leurs  obfeques  361 
Baccbareens,&  leurs  obfèques.  34 1 
Baftrmiens  faifoyent  manger  aux 
dogues  les  malades.  351 

Bagotes  comme  enterrent  442. 
Baifer  dernier  donné  au  décédé  par 
le  pim  proche  parent  11 

Bancans , préfixés  Indiens  383 
Banquets  aux  faner  ailles  des  Grecs 
3°7 

Befiesbrutes-honnorees  par  les  Rom - 
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mains,  & leurs  faner  aille  S * 61 

Befies  bonnorees  de  faner aiUes  entre 
les  Grecs  3*6 

Blanc  linge  pourqmy  propre  pour 
couurir  les  corps  morts  34 

Boucliers  attaches  en  public  en  hon- 
neur de  per  faunes  illufires  2 04 

Bouffons  aux  funérailles  3 % 

Brachecns.  ne  faifoyent  compte  de 
ceux  qui  mouroytnt  de  maladie 

l6  Ç) 

femmes  des  Bramins  de  Narfinga , 
leurs  maris  morts,  fe  font  enterrer 
toutes  viues,  & comment  3 9 ° 

Brafidcts  canonisé  par  les  Amphi - 
politains  312.' 

Brafidm  honnorablement  enjeuelh 
239 

Brekaignes  viftimes  funèbres  pour- 
qmy 283 

Breletsfaatmsdesbonsfarmteursde 
laRep. 

Brufler  à demi  lès  morts  figne  de  mef 
pl  is  & déshonneur  7* 

Brufler  les  corps  quand  a commencé 
entre  les  Rommains  2 6 

Bruflés  nefioyent  point  ceux  qui  s’e- 
Jioyent  occis  248 

Bruflés  n’efioyent point  les  petits  en- 
fans  qui  nauoyent  toutes  leurs 
dents,ny  ceux  qui  auoyent  efaé  at- 
tairtts  de  tonnerre  91.  9* 

Brufleurs  quels  24 

Bucephak , & fis  funérailles  3 2 6 
Burettes  & goutterons  trouais  dam  * 
les  vrnes  8 2 

Bufiim.  7° 

C 

Calorie  Gymnofophifie  grand  philo* 
fophe,Jarefalution,&  confiance 
àmourir,auec  plufieurs  particula- 
rités dignes  de  remarque  355* 
356.337 

Calaties  mangeoyet  les  corps  de  leurs 
peres  & mer  es  trefaafiés  3 6 o 
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Caligula  y & fa  y aine  ghire  1 9 3 

Çamboya , oà  les  Trinces  & grands 
Seigneurs  fe  bruflent  volontaire- 
ment auec  les  femmes  du  Roy  mort 
393 

Canadiens , leur  deuil  & leurs  enter- 
rements 4 ji 

Canariens  y kur  fauuage  façon  de 
mouiller  & ejfuyer  leurs  morts 
338 

Cannibales  portent  en  guerre  les  os 
des  vaillans  hommes  4 66 

Canonises  déterrés  3 1 5 

grands  Cans  oà  enterrés, & le  meur- 
tre qui  fe  fait  au  chemin  de  kur 
tonmy  a-qu  406 

Capanee  foudroyé  & enterré  2 48 
Captifs  maffacrés  aux  funérailles  des 
grands  Seigneurs  136 

Caracalle  fait  incontinent  brufla  le 
corps  de  fonfrtre  3} 

Car  amante  y & comme  on  y enterre 
447 

CardinauXy&  leurs  ob/èques 
&c. 

Carthagene,  & comme  on  y enterre 
446 

Carthageovs  ont  enterré , puis  brufê 
leurs  morts  335 

Cafpiens  expofoyent  ou  enfermoyent 
les  feptuagenaires  33  u menoyent 
auec  eux  à la  guerre  vn  régiment 
de  chiens 
Catrum  doloris 

CccYops  introduit  à ^Athènes  la  cou 
fiumt  iei  terrer  z < 7 

Cedre,bou  dont  Ion  fai/oit  leschajfes 
des  morts  2/9 

Cemetieres  des  Chrétiens  ainf  nom 
més,  comme  dortoirs  attendant  la 
refumUïon  î;0 

Cénotaphes  104,  270,  de  Diïpbobe 
& de  ? amure  103.  en  quoy  diffè 
rems  ies  monuments  106 

Ce  f memes  funérailles  37 
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Cepbaleniens  font  des  banquets  & 
prières  à leurs  morts  339 

Céramique  y lieu  en  unique  pour  la 
fepulture  des  grands  167 

Cerberm  appaisé  auec  vne  fouaffe 

229 

Certmonies  des  Grecs  au  trejpasdes 
perfonnes  224 

Cbabrias  combien  prifa  la  fepulture 
220 

Charon  gouuerneur  de  la  barque  oà 
etoyent  les  corps  morts  des  Egy- 
ptiens jçyt 

Cbeuaux  contraints  de  pleurer  aux 
obfeques  des  Turcs  4 13 

Cbeuaux  bonnorès  de  fepulture  3 1 7 
Cbeueiure  nourrie  par  les  Grecs,  & 
pourquoy  296 

Cheueux  couppês  aux  funérailles  233 
Cbeueux  enuoyés  aux  fepulcres  des 
parents  par  ceux  qui  riypomoytt 
eïlre  enterrés  29^ 

Cheueux  & accoutrements  brufés 
fur  les  fepulcres  294 

Cbeueux y & comtueïon  en  cour  on - 
noit  les  tombeaux  29  3 

Cheueux  pre  fentes  par  les  files  M- 
tiques  a*  fepuicre  dTphinoa,auant 
que  defpoufèr  .97 

Chicoreens,  & kurs  fupertitions 

4jr.  4f2.  45J 

Chiens  bonnorès  de  fepulture  3*7. 
328 

Chinoarty  & comme  on  y enterre  les 
morts  447 

Choé  quecefi  287 

Chn  tiens  de  leglife  prinntiue  4- 
uoyent  la  fepulture  an  grande  re- 
cofmwktatiw  ^jjgardoyet  leurs 
morts  quelque  temps  s K les  en- 
terroyent  richement  habillés  {18 
Chr  étiens  ne  foubyet  enterrer  (Lus 
f egliP  ,<&•  moins  dans  le  chœur  320 
Chryfippc  veut  qu'on  mange  la  chair 
humaine  4 2<s 

Cierges, 
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Cierges, chandelles  & lampes  à l'en- 
tour des  tombeaux  *37 

Cimïtao,  & comme  on  y enterre  44* 
timon  pour  pouvoir  enterrer  (on  pe- 
re  Je  fait  volontairement  pnfon 
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Cimcnbkyent  fur  la  mer  & au 
vent  les  cendres  des  dcfunffis  434 
Circaffims,  & leurs  ridicules  & fuies 
objeques  > 4^8.  40? 

* Cmumpotatmes  ■ ' ''»*£>.  ijt 

Cirque, & fa  figure  199.100 
Çkomedcs  canonisé  309 

Cnopm,  fts  meurtriers , & comme 
eïlans  décédés  ils  vouioyent  qu'on 
les  pleur  afi  par  farce  1 47 
habitans  de  Cô  devenus  vieux  aual 
lofent  de  k ciguë  434 

Colao,&  quel  devoir  on  y fait  aux 
morts  4+4 

Colchiens  pendoyent  leurs  trefpafiés 
à des  arbres  169 

CoMagreens  eHimë't  le  Soleil  le  prin- 
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terrent leurs  morts  449 

■Combats  à outrance  aux  funérailles 
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liarque  318 

Cornets  & auboîs  aux  comois  des 
: Lacedenmïens  239 

Coruitores  3 8 

Couronnes  militaires  de plufieurs  for- 
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Courfcs  de  foldats  à l entour  des  fu- 
nérailles 7 8 

Cracher  contre  vn  mort  crime  ca- 
pital li » 

Cutina, certain  lieu  du  bufeher  8 8. 1 ai 
Cnn,  amis, & leur  ridicule  fa  fa  d'en- 
terrer 447 

Curion , & lexceüence  de  fes  kux 
funèbres  12.4 

Cuf  co,&  les  riches  fepultures  des  ha- 
bitans d'icelle  439 

Cuflodcs  cadauerum  23 

Cwgo,&  comme  on  y enterre  4 4 6 
Cykmiens  maffacrês , & leur  ven- 
geance 3 -3 

Cyprès  & pin  arbres  faneïles  ' 3f 
Cyrrn  commande  quü  (oit  enterré 
v 237 

Cyrrn, fon fepulcre,&  épitaphe  347. 
348 
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Danacé , picce  d'argent  mife  en  la 
bouche  des  trcfpafiés  pour  payer 
le  batelier  d enfer  226.227 
Dauphin , qui  fama\Arion  y enterré 
honnorablement  • » 327 

Dauphins  ont  Joing  de  la  fepulture 
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